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ADMINISTRATION DE LA SOCIÉTÉ 

1890-1891 



BUREAU. 



Président : Louis Audiat, I Q, lauréat de] TinsUtut, bibliothécaire- 
archiviste, rue des Arènes, 6, à Saintes. 

Vice-Président: Dbnys Joly d'Aussy, au château de Crazanncs, 
par Le Port d'Envaux, et à Saintes, rue des Ballets, 27. 

Secrétaire : Edouard Amouroux^ ancien chef d'institution, cours 
National, 89 bis, à Saintes. 

Secrétaire adjoint: Le docteur Léon Termonia, !jV, médecin 
major en retraite, cours Reverseaux, 9, à Saintes. 

Trésorier : Charles Dangibeaud, licencié en droit, rue Saint-.Vlaur, 
15, à Saintes. 



COMITÉ DE PUBLICATION. 

^Anatole de Barthélémy, iJJ», membre de l'institut, rue d*Anjou- 
Sàint-îlôiSoré.^.9,*àjParis: j ' ^ j ' 

Le "baron leoi^de LAMoFLiî<^ÉRiE,'îft,àAuriay, pàrChaténny (>'cïno), 
et h. Paris, avenue des Ternes, 85. 

Georges Musset, A O, archiviste-paléographe, avocat, bibliotiié- 
caire de la ville, à La Rochelle. 

Jules Pellisson, juge au tribunal civil de Barbezîenx. 

Philippe Tahizbyde Larroque, ^, correspondant de l'institiit, h 
Gontaud (Lot-et-Garonne). 



CONSEIL D*ADMINISTRxVTION 

Ferdinand Babinot, notaire, cours National, 28, h Saintes. 
Edmond Bgilbvin, négociant, grande rue, 23, à Saintes. 
Jules GuiLLBT, négociant, rue Laroche, 12, à Saintes. 
Maurice Martinbau, négociant, rue du Palais, 12, h Saintes. 
Abel Mestrbau, négociant, rue des Frères, 24, à Saintes. 



Le siège de la société des Archives est à Saintes, cours National, 
Sdter. 



RÈGLEMENT. Article il La société se compose : 1» de membres 
fondateurs qui versent, une fois pour toutes, une somme de 
500 francs... 2° de membres qui paient une cotisation annuelle de 
13 francs ; 3» de membres perpétuels qui rachètent leur cotisation 
moyennant une somme de 150 francs.... 
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REVUE 

DÉ SAINTONGE & D'AUNIS 

BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ DES ARCHIVES 



SOMMAIRE DTJ NUMÉRO DE JANVIER 1891. — Ghrokique de la société dds Ar* 
ekives ; remie de la presse. — Avis et NOUVELLks : Distinctions honorifiques ; 
dons i la société ; sociétés savantes ; programme du congrès de la Sorbonne. — 
Errata. — > NIcrologie : Bérard, Bouraad, Brédif, Meilhac, Monjalon. Pelle- 
trean, Putier, Soulignac. — Mariages : Pierre de Boussiers et Alix da Chevron 
du Pavillon ; François Brunet et Marie Thomas de Boisgiraud ; Paul de Pin- 
dray et Anne-Marie Aneelin de Saiut-Quentin. — Arcuéoi^gib : Plaques de 
cheminée ; le Gros-Roc ; monnaies mérovingiennes à Herpès ; vases gallo-ro« 
mains, fouilles, et anneau romain à Saintes ; substructions gallo-romaines à 
Suzac ; inscriptions romaines de Saintes ; la renaissance en Saintonge. — VariA- 
TÉs : Motet pour saint Léger ; les Campant de Tlle de Ré ; la préhistoire 
au conseil général. — Livres et périodiques : Les nouvelles catholiques ; plans 
de La Rochelle ; La Rochelle et ses ports ; Colbert de Croissy ; Champlain ; la 
lanffue du Canada ; Joseph de Malartic et ses campagnes au uanada ; Calliéres ; 
lesLe Gardeur deTilly ; Beillant, Dompierre, Javrezac, Saint-Sever et le duc 
de Guienne ; Saint-Germain du Seudre ; œuvres de Palissy et d*Ambroise Paré. 
— QuEsnora et réponses: Verreries et sentilshommes verriers : société de lit- 
térature à Rochefort ; le corsaire Autnon Barberousse. — Bibuooraphie : 
A-BV. 



CHRONIQUE DE LA SOCIÉTÉ 



Séance du bureau (jli décembre) 

Lecture et adoption du procès- verbal de la séance du 9 oc- 
tobre. 

Le président annonce la mort de notre confrère Henri Pelle- 
treauy de Rochefort. 

Admission de nouveaux membres : 

La séance publique de lectures aura lieu le môme jour que 
la réunion trimestrielle, le 3« jeudi de janvier. 

On étudie la question de Fexcursion du mois de mai, 

La séance est levée à 3 h» 1/2. 

E.A* 



TtaBsXI; !*• Ibiaiflon. Janvier ItM. 
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Dans sa dernière séance, la société des Archives historiques 
de IsL Saintonge et de VAunis a admis comme membres : 

MM. Léon Balbaud, chevalier de lalégion d'honneur, médecin 
principal de la marine, à Cherbourg, présenté par MM. Louis et 
Edouard Audiat ; 

Emile Barraud, négociant^ à Cognac, présenté par MM. Louis 
Audiat et Gustave Barraud ; 

Dimitrios Bikélas, homme de lettres, à Athènes et à Paris, 
présenté par MH. d'Aussy et Audiat ; 

Edmond Bordage, attaché au laboratoire paléontologique du 
muséum d'histoire naturelle, à Paris, présenté par M. Audiat; 

M™* la comtesse douairière de Callières, au château de Bon- 
nières, par Sainte-Foy la Grande (Gironde), présentée par MM. 
Louis Audiat et le docteur Vigen ; 

Le comte Gabriel Maures de Malartic, à Paris, présenté par 
M. Louis Audiat ; 

Mageau, instituteur public, à Soubise, présenté par M. Au- 
diat ; 

Charles Roullet, négociant, à Cognac, présenté par MM. Au- 
diat et Lussaud ; 

Saunier, à Mainxe, présenté par MM. Louis Audiat et Dela- 
main. 

REVUE DE LA PRESSE 

Le Bulletin de la société archéologique du Périgord, septem- 
bre-octobre, p. 358, signale, dans notre numéro du !•' juillet, 
La prose de saint Front ; le Bulletin de la société des anti- 
quaires de Touest, Tépitaphe relative à Caius Julius Victor et 
le Bulletin de la société d'émulation des Côtes-du-Nord, les 
Campagnes de Du Guesclin dans le numéro de septembre. 

Les Tablettes des deux Charentes, du 8 novembre, mention- 
nent le travail « des plus intéressants » sur Vlnstruction pri^ 
maire ; et, dans le numéro du 29, reproduisent Tarticle sur 
Famiral Jacob, répété par le Progrès du 30, la Charente-Infé- 
rieure du 6 décembre, VIndépendant du 9, le Courrier de La 
Rochelle du 11, la Gazette de Royan du 14. 

L'Ere nouvelle^ du 13 novembre, appelle l'attention sur le . 
cimetière mérovingien d'Herpès, mémoire « important pour 
l'art et l'histoire dans nos contrées » ; la note a été reproduite 
par VIndépendant du 20, la Charente-Inférieure du 22, le Mé- 
morial de Saintes du 23, le Courrier de La Rochelle, le Moni- 
teur de la Saintonge, VEcho saintongeais et VUnion du 27, le 
Journal de La Pallice du 30. 

L'Echo rochelais du 19 novembre, rendant compte du numéro 
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de novembre, parle de la Caverne magdalénienney étude qui 
c forme, dans sa sobriété, un tout suffisamment complet >; du 
Cimetière d'Herpès^ mémoire lu à une séance de la société 
« dont il eut été regrettable de priver le public » , et des illus- 
trations qu'y a jointes M. Dangibeaud « avec l'habileté de son 
crayon et de son pinceau... Rien ne manque à ce travail pour 
attirer l'attention des amateurs d'antiquités, d'autant qu'il est 
écrit avec une science véritable et beaucoup de clarté » ; enfin 
de VInstruction primaire, c résumé d'un travail plus considé- 
rable ». 

Le Progrès f du 19, cite le « très savant, mais très clair et 
simple article de M. Edmond Bordage » sur la découverte du 
Oros-Roc. La Gazette des bains de Hoyan, du 23, mentionne 
Une caverne préhistorique^ découverte c appréciée avec beau- 
coup de savoir » par M. Bordage, qui « décrit les objets d'une 
façon intéressante môme pour les profanes ». Cette note a été 
répétée par le Moniteur de la Saintonge du 3 décembre, la Cha^ 
rente^lnférieure du 6, l'Ere nouvelle du 7, ^Indépendant du 9. 

Le Bulletin du protestantisme, du 15 novembre, reproduit^ p. 
613, la rectification relative au marquis de Langallerie et à ses 
deux femmes, Marie de Pourroy, marquise de Simiane, et 
Marguerite de Frère. 

Les Annales bourbonnaises, « recueil mensuel historique, 
archéologique et artistique », du l**" décembre, notent « dans la 
savante Revue de Saintonge-Aunis, un périodique modèle, 
une très substantielle, très complète et très intéressante étude 
sur l'instruction primaire... » 

Les Etudes religieuses du 30 novembre, le Polybiblion du 15 
décembre, publient le sommaire des numéros de septembre et 
de novembre. 

Ont publié le sommaire du numéro de novembre : le Journal 
de La PaiKce, l'Echo rochelais et la Charente - Inférieure 
du 8 ; l'Echo de Jonzac, le Courrier de La Rochelle, l'Ere nou- 
velle, VEclaireur saintongeais du 9 ; VUnion du 13 ; le Bulle- 
tin religieux du 15 ; le Journal de Marennes du 23. 



AVIS ET NOUVELLES 

La réunion trimestrielle des membres de la Société aura lieu 
le 15 janvier, à 1 heure^ au siège de la société, cours National, 
89 ter, à Saintes. 

Le soir, à 8 heures, séance publique. 
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La table du x« volume du Bulletin sera envoyée avec le 
numéro de mars 1891. 

Par décision du 8 décembre, Mgr Fulbert Petit, évéque du 
Puy, a nommé chanoines honpraires plusieurs de nos con- 
frères : M. Tabbé Armand de Laage, supérieur du petit sémi- 
naire de Montlieu ; M. Elie Gendre, aumônier de la Providence 
de Saintes, ancien supérieur de Montlieu, chanoine de La Ro- 
chelle, et M. Augustin Fellmann, curé-doyen de Courçon. 

Parmi les lauréats de la faculté mixte de médecine et de 
pharmacie de Bordeaux, pour Tannée 1889-1890, nous remar- 
quons : M. Jules Roux, de Saint-Oermain-de-Marencennes, qui, 
pour sa thèse de doctorat, a obtenu une médaille d'argent 
(prix Godard) ; M. Camille Fromaget, de Saintes, étudiant de 
4"^* année, qui a obtenu le prix de la faculté (une médaille d ar- 

Snt et 185 fr. de livres), et M. Gaston-Edouard Haury, aussi de 
intes, étudiant de 1'* année, qui figure sur le palmarès pour * 
une mention honorable. 

L'académie de médecine, dans sa séance du 16 décembre, a 
décerné le prix Fabret (1 ,000 francs), question des folies dia- 
thésiques, à MM. H. Mabille et Lallemant, docteurs-médecins, à 
Tasile de Lafond, près de La Rochelle. 

Le comice agricole de l'arrondissement de Saintes a, dans sa 
séance du 16 décembre, distribué les récompenses suivantes 
aux instituteurs du canton sud de Saintes, qui lui avaient 
adressés des mémoires : 100 fr. à M. Béraud, instituteur k Oher- 
mignac ; 50 fr. à M. Bergier, instituteur aux Gonds ; et 25 fr. 
à M. Charroux, instituteur à Oourcoury« 

Dans sa séance solennelle du 20 novembre, l'académie fran- 

Saise a décerné le prix d'éloquence de Tannée, 2,500 francs, étu- 
[e sur les contes de Perrault, à ArvèdeBarine (Madame Vincent, 
de La Rochelle). Le mémoire a paru dans la Revue des deux 
mondeSi du 1" décembre. 

A Toccasion du 75* anniversaire de la société philharmonique 
de La Rochelle, célébré le 14 novembre, M. Simouneau a fait 
Thistoire delà société, que publient la Charente-Inférieure du 
22 novembre, le Courrier de La Rochelle du 23 et TJScho roche- 
lais du 26. M. Gallot avait envoyé des strophes reproduites par 
VÉcho rochelais du 19, et M. Gouneau a lu une pièce de M. 
Drouineau; les deux poètes chantent les fondateurs et les 
plus célèbres artistes de la société. 
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Bo 1891, probablement dans les premiers jourg d'août, 8e 
tiendra à Rochefort la douzième session du congrès national 
des sociétés françaises de géographie. Dès à présent, la société 
de géographie de Rochefort organise ce congrès, et la ville se 
prépare à accueillir dignement les savants qui y viendront. Le 
cohseil municipal, dans sa séance du 29 septembre, a décidé à 
l'unanimité de recevoir les membres du congrès. Oe ne sont 
pas seulement les géographes qui y sont conviés, mais aussi 
« les savants et les curieux de la science b, tous ceux qui s'inté- 
ressent aux études. Nous faisons en particulier appel aux mem- 
bres de la société des Archives et nous les engageons à prendre 
part à ce congrès. Nous en publierons plus tard le programme 

aui comprendra certainement plusieurs excursions dana le 
épartement. 

La librairie Saffroy, au Pré-Saint-Oervais (Seine), met en 
vente au prix de 6 francs une quittance (19 juin 1473) « de frère 
Ogier, ministre de Tostel-Dieu de Saint-James près Taille- 
bourg, à Gieffroy Martin, receveur ordinaire pour le roy nostre 
sire es pays deXaintonge,villeet gouvernement de La Rochelle, 
de 100 s. t. de rente annuelle sur les fiefs et aumosnes de laditte 
recette, à cause dudit hospital. La pièce est signée : Prévost, 
notaire ; Tillas (?) près Saint-Jean d'Angély. > Tillas est certai- 
nement un mot mal lu. 

A la séance de la société de géographie du 19 décembre, M. 
de Quatrefages, président, a fait Téloge du marquis de Ohasse- 
loup-Laubat. Voir le Journal officiel du 25. 

Vient de paraître. Le château d'Ardenne et les seigneurs de 
Moulidars en Angoumois (généralité de La Rochelle)^ par M. 
Tabbé Tricoire, grand in-8^. Prix pour les souscripteurs 5 fr., et 
7 fr.^ 50 pour les autres. 

Le 16 novembre a paru à Cognac le premier numéro du 
îoumal La Vérité^ sous la direction de M.RogerdesFourniels; 
a Rochefort, V Avenir de VOuesty imprimé par M. Tessier. 

La tf* livraison du Dictionnaire international des écrivains 
du jour^ par M. le comte Angelo de Gubernatiés (Florence, 
Nicolaî, éditeur), qui vient de paraître, contient un article sur M. 
Louis Audiat « érudit et écrivain français, président de la 
société des Archives historiques de Saintonge et d'Aunis...* 

Le 30 octobre, a eu lieu à Saint- Jean d*AngéIy Tadjudicatioii 
des travaux (24,000 francs) à faire au clocher de Fenioux, Tun 
des monuments les plus remarquables de notre contrée. MM. 
Héraud et Philippon, entrepreneurs à La Rochelle, ont été 
déclarés adjudicataires. Les travaux seront exécutés sous la sur- 
veillance de M. Rullier. architecte à Saintes, et la direction 
de M. Ballu^ architecte au gouvernement. 
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Le 10 décembre, en faisant une tranchée pour installer les 
appareils à gaz dans la belle crypte romane de Saint-Eutrope à 
Saintes, les ouvriers ont mis àdécouvertune dizaine d'auges en 
pierre contenant des ossements. 

Tous les journaux, en novembre dernier, ont raconté qu'à 
Saint-Martial de Coculet, canton d'Archiac, Julien Braud, pro- 

f)riétaire au village de Bois, avait chargé sa servante de démo- 
ir le mur d'un vieux bâtiment en ruines qu'il avait acheté 
pour le jeter bas, et que celle-ci a trouvé deux boîtes de fer 
blanc dont l'une contenait 122 pièces du xvi* siècle, d'une valeur 
de 96 francs, c'est-à-dire 11,808 francs, et la seconde rentermait 
27 écus en argent de 6 francs, soit 102 francs. D'autres ont pré- 
tendu qu'on a trouvé quelques pièces du xvi® siècle et que 
la servante, pour exciter à plaisir la cupidité de son maître, avait 
répandu le bruit d'un grand trésor. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que dans son audience du 11 décembre, le tribunal correction- 
nel de Jonzac a condamné à trois mois de prison Marguerite 
R.., femme B.., qui refusait de livrer à son maître le trésor dé- 
couvert par elle. 

DONS A LA SOCIÉTÉ 

M. le baron Oarran de Balzan (1) a offert à la société des Ar- 
chiveSj par l'intermédiaire de Mf Barbier de Montault, les im- 
primés et manuscrits suivants : 

Aff&ire des subsistances de lamarinede Rochefort Poitiers, 
imp. Oudin, 1847, in-8°, 159 pages. 

A mes concitoyens, signé : « Mouchet, ancien notaire. » An- 
gouléme, imp. Broquisse [182.], in-4®, 16 pages. 

A messieurs les président et conseillers composant la cour 
royale de Poitiers. Gabriel'Joseph-Phinée Massias, comman- 
dant la place de Vîle d^Aix... contre Jean Picton^ maçon... 
(184 .), lithographie, in-4% 18 pages. 

Amessieurs les président... Gabriel-Joseph-PhinéeMassias... 
contre François-Louis Guichot /îis, domicilié à Marans.. 1840, 
lithographie^ in-4^, 16 pages. 

Bains de mer de La Rochelle, 2 lithographies. Bordeaux, 
Legé. in-8*. 

[Ohassiron (Martin de]. Lettres sur l'agriculture du district de 
La Rochelle et des districts voisins, par un cultivateur. La Ro- 
chelle, de l'imp. de Lhomandie et Ghasteauneuf, 1796, in-i8, 
xii-112 pages. 

ConclusionsmotivéespourM.Drilhon, notaire, fils et légitime 
héritier de M. Drilhon, décédé, légataire universel de made- 

{i) Voir dans la Ret^ue des provinces de VOuest da l*** décembre, page 255 
Mémoires de Garran du Couïon, d'après ses papiers inédits, par M. le capitaine 
Espérandiea, avec un tableau généalogique. 
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moiselle Sophie de Saint- André,., contre Charles de Saint" 
André, frère de la dite Sophie... Poitiers, imp. Henri Oudin, 
[1851], in-4^ 11 pages. 

Consultation. [Mémoire imprimépour la demoiselle Ghaillo- 
laud, contre le sieur Maréchal, avoué à Saintes, et la dameBruslé, 
son épouse.] Poitiers, imp. Gatineau, août 1817, in-4®, 28 pages. 

Consultation pour le sieur Pierre-Paul Sorain, propriétaire^ 
intiméy contre la dame Chaillou^ son ëpouse... Poitiers, imp. 
Gatineau, novembre 1818, in-4% 28 pages. 

Consultation pour M. Caccia, banquier à Paris, contre les 
syndics et les créanciers Morel, directeur de la monnaie à La 
Rochelle. Paris, imp. A. Pihkn de La Forest, 1819, in-4% 20 p. 

Défense sur appel pour Louis Marsault, boulanger, et 
Joséphine Filliatre, son épouse, demeurant à La Rochelle^ 
contre Jean-Baptiste Lemanissier, avocat, demeurant en la 
même ville. La Rochelle, Louis Ghauvet, imprimeur, juin 1816, 
in-4*, 49 pages. 

Examen du prétendu testament de M. de Bégeon de Sainte- 
Mesme par messieurs Danjou... Poitiers, imp. Oudin, 1852, 
in -4*, 5-15 pages. 

Jugement rendu par le tribunal civil de La Rochelle, le 
30 août 1845, entre MM. Louis-Frédéric Doin-Musset et Théo- 
phane de Mauprie... et M. Charles-Armand Delagarde... Poi- 
tiers, imp. Saurin, 1845, ln-4% 7 pages. 

Lettres de Bridault (an xii) à la société d'émulation de 
Poitiers; — de la société de littérature, sciences et arts de Roche- 
fort, à Blondeau (180G). Voir plus bas, page 71. 

Lettre d'un pauvre laboureur de La Tremblade à M. Bour- 
baud, professeur de droit civil à Técole de Poitiers... signé: 
< À. de Barruel-Beauvert, laboureur. » Marennes, imp. de «F.-S. 
Raissac, 1841, in-4^, 4 pages. 

Lettres (Dix) de c Gaiopin fils s (Kochefort, an ii] à « M. Bal- 
zan de Garran, pensionnaire à l'école centrale à Niort ». 

Mémoire à consulter pour la compagnie d'assurances, contre 
le sieur Kermel, de La Rochelle, et le capitaine Daniel... Paris, 
imp. Bailleul, 1819, in-4^ 41 pages. 

Mémoire à consulter et consultation pour M* Jacques^ 
Edouard Mareschal... contre Catherine Chaillolaud... Saintes, 
Hus. 1818, in-4% 99 pages. 

Mémoire pour François-Joseph Bastide Maillezac, contre 
René Sarrazin-Lami. Poitiers, imp. Gatineau, décembre 1812, 
in-4®, 38 pages. 

Mémoire pour le sieur Guillaume Paulinier père, ex-entre^ 
pren^fur des hôpitaux militaires de Saint-Jean d'Angély et 
autres places, contre le sieur Edouard Mareschal, avoué... à 
Saintes. Saintes, Hus, imprimeur, 1818, in-4°, 52 pages. 

Mémoire pour le sieur Pierre-Paul Sorain... intimé dans 
Tappei interjeté par la demoiselle Elisabeth Chaillou, son 
épouse... (séparation de corps). 1818, in-4^, 67 pages. 

Mémoire pour M. Béguier /ils, propriétaire^ demeurant i 
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Rochefort, contre MM. Gisquet, banquiers à Pam. Rochefort, 
imp. Goulard [1828], in^^, 35 pages. 

Mémoire pour M. J.-G. Caccia, banquier k P&ris... contre 
M. Titony receveur général des finances a La Rochelle. Poitiiers, 
Imp. Barbier, i838,'in-4% 66-15 pages. 

Mémoire pour M. le duc de Richelieu et M. le marquis de 
Jumilhac, contre M. Rabreau... Paris, imp. Proux, 1840, 102-l 
p. — Il y a 50 pages de Pièces justificatives très importantes : 
Aveu (1745) de Nicolas Vallet de La Tousche pour les fiefs et 
seigneuries de Marennes, Ghessous, Saint-Just, Brouhe, Mon- 
taiglain ; arrêts (1G75 et 1763) entre les Richelieu et Tabbesse 
de Saintes, des 9 septembre 1769, 7 décembre 1779, 24 août 
1784, etc. 

Mémoire signifié pour dame Marie-Suzanne-Henriette Mau» 
bert, épouse de messire Jean de Luppé, écuyer, demanderesse 
en séparation de corps et de biens, contre le sieur de Luppé, 
deffendeur. In-folio [1735], 24 pages. 

Note avant plaidoirie, par MM. Goring et Abel... contre 
MM. A. Seignette. Lévêque fils et C% négociants à La Rochelle. 
Poitiers, imp. Dupré, 1853, in-4% 22 pages. 

Note de M. Guillonnet. Poitiers, imp. Saurin [1830], in-4*, 
3 pages. 

Note pour le sieur*** [Rouvier, D. M., à Niort]. Poitiers, imp. 
Catineau [182.], in-4% 10 pages. 

Précis pour les compagnies d'assurances de Bordeaux contre. . 
les sieurs Babut frères, négociants à La Rochelle... Poitiers, 
Catineau, décembre, 1819, in-4®, 14 pages. 

Précis sur plaidoiries dans la cause du sieur Kermel, négo- 
ciant à La Rochelle^ contre la compagnie royale d'assurances... 
Poitiers, Catineau, février, 1826, in-4% 40 pages. 

Précis sur plaidoiries pour les sieur et dame Boucheron, inti- 
més, contre le sieur Massiou, appelant. Poitiers, imp. Catineau. 

Réflexions sur le comique larmoyanty par M. M. D. C. (Mar- 
tin de Chassiron). Paria, Durand, 1749, ln-8®, viii-77 pages. 

Réponse de M. Bourcy, substitut du procureur du roi près 
le tribunal de Marennes, au méynoire distribué... par un steur 
Dominique Vallée... Rochefort, de Timprimerie de Faye fils, 
propriétaire du journal, rue Saint-Charles, 1823, in-4% 8 pages. 

Réponse de M. J.-C. Caccia aux explications orales de M. Ti- 
ton, à l'audience du 19 janvier 1838... Poitiers, imp. Barbier^ 
1838, in-4% 44 pages. 

Réponse de M. Voyer à la dernière page de Terrata de 
M. Guillonnet. Saint-Jean d'Ângély, Y* Lacurie, imprimeur, 
[183.], in-4^ 4 pages. 

Résumé de la contestation entre les sieurs Peyrusset et C*, de • 
Nantes, et le sieur Filleau^ de La Rochelle. Poitiers, imp. de 
Catineau, mai 1821, in-4^, 8 pages. 

Suite de la clef ou journal historique sur les matières du 
temps. Septembre 1762. Â Paris, et se vend à La Rochelle, 
in-18. 
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OoffrtBEVcmB : A Oognao, le 16 novembre, par M. Lalut, avo- 
cat, Ueselavage et la liberté individuelle dans Pantiquité ; le 
80, par M. Godet, avocat à Saint- Jean d'Angély, V Ouvrier chré- 
tien, le 8 décembre, à la salle des Capucines, à Paris, Vercin- 
gétorix et les» Gaulois, par M. Tapernouz, publié dans VIndé- 

{)endant des 18 et 20 décembre ; le 15, à Oognao, par M. Dela- 
ande, Le drame de la passion à Ober-AmmergaUy en 1890; et 
le 28, Les idoles de la révolution^ par M. Ouilbaut. 



Sociétés savantes. — Société des sciences de La Rochelle. 
Séance du 14 novembre. Parmi les publications reçues, M. Bel- 
tremieux signale VHistoire des cétacés des mers d'Europe, par 
van Beneden; des 25 espèces admises par Tauteur, 15 appar- 
tiennent à notre région. M. Fournier résume divers articles des 
derniers ifascicules de la Ket;ue scientifique ^ entre autres : sur 
les ballons lenticulaires dirigeables par Caprazza ; sur les phé- 
nomènes très complexes de la respiration, d'après les observa- 
tions les plus récentes ; sur un ouvrage de Jean Rey, médecin 
au Bug (Dordogne) au xvi* siècle, traitant de la pesanteur, ou- 
vrage très rare, dont un exemplaire complet existe à la biblio- 
thèque de La Rochelle ; sur un nouveau procédé de fabrication 
des tubes métalliques avec une barre pleine, par la traction 
combinée avec une rotation très rapide ; sur le dépeuplement 
de la mer ; sur les produits odorants des rosiers. Lecture, par 
M. Gouillaud, de son mémoire sur la propagation de Tinstruc- 
tion parmi les adultes des communes rurales, au moyen de 
conférences gratuites faites au chef-lieu de canton par des per- 
sonnes dévouées à la science. Présentation par M. Beltremieux 
d'un nautilus giganteus et de deux ammonites trouvés et of- 
ferts par M. DoUot. — Séance du 12 décembre, consacrée en 
grande partie à la lecture du rapport du trésorier sur les recet- 
tes et les dépenses et à Télection des membres du bureau ; les 
membres actuels sont tous réélus. M. Beltremieux résume un 
article du journal Le Naturaliste, sur Thomme fossile de Ghan- 
celade (Dordogne), dont le squelette a été étudié par M. le doc- 
teur Testut, de Lyon, résumé auquel il ajoute quelques consi- 
dérations sur répoque géologique correspondante (époque qua- 
ternaire). Il résulte de la comparaison de ce squelette avec ceux 
des différentes races humaines de Tépoque actuelle, que ses 
principaux caractères ne se retrouvent plus que chez les Esqui- 
maux. Lecture par M. Gouillaud de sa notice sur les croyances 
et traditions en Saintonge à la fin du xix« siècle : lumières vo- 
lantes, revenants, talismans, empiriques, sorciers, devins, 
somnambules, etc. 

L. Termonia, d. m. 

Société littéraire de La Rochelle. — Les journaux de La Ro- 
chelle, le Courrier du 6 novembre et YEcho rochelais du 22, 



Digitized by VjOOQ IC 



— 10- 

ont publié, de M. Ooorgea Musset, un compte-rendu des séan- 
ces de juin et octobre. Signalons quelques faits : Dépôt, par M. 
L. Mercier, de divers documents relatifs à Tancienjie société 
littéraire qui dura de 1815 à 1830, de l'inventaire des meubles 
et immeubles de Orussold'Uzès, décédé évoque de La Rochelle, 
en 1789, et d'un dossier concernant la société de la bibliothèque, 
qui vécut de 1842 à 1851. M. Menut a fait l'historique de ces deux 
sociétés et a parlé d'un portrait prétendu de Jean Guiton, conser- 
vé à La Rochelle et reproduit par la photographie. M. Garnault 
a lu un travail « qui résume, de la façon la plus heureuse, les 
nombreux faits relatifs au commerce maritime et colonial de 
La Rochelle depuis la création de la chambre de commerce, au 
commencement du xviii' siècle jusqu'à nos jours ». M. Musset 
a signalé les plaques de cheminées dont s'est enrichi le musée; 
une d'elles lui donne l'explication d'un sigle qu'il n'avait pu 
trouver dans sa note sur les deux plaques de cheminées de 
P. L. G., Paul Le Goux (Voir Bulletin, iv, 276). L's barré, ou p 
doublé, est une ornementation et aussi un rébus, la fermesse, 
ou fermeté, allusion à la constance, à la fermeté de l'amour. 



PROGRAKMB nU GONaRÈB DES SOCIÉTÉS SAVANTES k Lk 80RB0NNE 

EN 1891 

Section d'histoire et de philologie. — !• Transformations 
successives et disparition du servage; 2^ Origine et organisation 
des anciennes corporations d'arts et métiers ; 3° Histoire des 
anciennes foires et marchés ; 4^ Anciens livres de raison et de 
comptes ; Journaux de famille ; 5* Vieilles liturgies des églises 
de France; 6** Textes inédits ou nouvellement signalés de char- 
tes de communes ou de coutumes; 7^ Rechercher à quelle époque, 
selon les lieux, les idiomes vulgaires se sont substitués au latin 
dans la rédaction des documents administratifs : distinguer 
entre l'emploi de l'idiome local et celui du français ; 8° Jeux et 
divertissements publics ayant un caractère de périodicité régu- 
lière et se rattachant à des coutumes anciennes, religieuses ou 
profanes ; 9^ Origine, commerce et préparation des aliments 
avant le xvii* siècle ; 10® Etudier quels ont été les noms de bap- 
têmes usités suivant les époques dans une localité ou dans une 
région ; en donner, autant que possible, la forme exacte ; recher- 
cher quelles peuvent avoir été l'origine et la cause de la vogue 
plus ou moins longue de ces noms ; 1 1® Origine et histoire des an- 
ciens ateliers typographiques en France ; l 'Z"" Recherches relatives 
au théâtre et aux comédiens de province depuis la Renaissance ; 
13® Transport des correspondances et transmission des nouvel- 
les avant le règne de Louis XIV ; 14® Recueillir les indications 
sur les mesures prises au moyen âge pour l'entretien et la réfec- 
tion des anciennes routes; 15® Rechercher dans les anciens docu- 
ments les indications relatives aux maladies des animaux et 
des végétaux dans les diverses régions de Tancienne France ; 
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W Recherches relatives à l'histoire de la marine française 
d'après les archives notariales des villes maritimes de France ; 
17® Indications tirées des anciens documents pouvant faire con- 
naître les phénomènes naturels, météorologiques ou autres 
(inondations, pluies, sécheresses persistantes, tremblements de 
terre, température exceptionnelle, etc.), jusqu'au règne de 
Louis XIII. 

Section d'archéologie. — 1* Signaler les inventaires des col- 
lections particulières d'objets antiques, statues, bas-reliefs, 
monnaies, formées en province du xvi^au xviii* siècle ; 2** Signa- 
ler les nouvelles découvertes de bornes milliaires ou les cons- 
tatations de chaussées antiques qui peuvent servir à déterminer 
le tracé des voies romaines en Gaule ou en Afrique; 3" Etudier 
dans une région déterminée de l'Afrique les édifices antiques, 
tels que arcs de triomphe, temples, théâtres, cirques, portes 
de villes, tombeaux monumentaux, aqueducs, ponts, basili- 
ques, etc., et dresser le plan des ruines romaines les plus inté- 
ressantes ; 4® Signaler les objets antiques conservés dans lès 
musées de province et qui sont d'origine étrangère à la région 
où ces musées se trouvent; 5° Signaler les actes notariés du xiv* 
au XVI* siècle contenant des renseignements sur la biographie 
des artistes, et particulièrement les marchés relatifs aux pein- 
tures, sculptures et autres œuvres d'art commandées, soit par 
des particuliers, soit par des municipalités ou des commu- 
nautés ; 6* Dresser la liste avec plans et dessins à l'appui, des 
édifices chrétiens d'une province ou d'un département, réputés 
antérieurs à l'an mil ; T Ëtudier les caractères qui distinguent 
les diverses écoles d'architecture religieuse à l'époque romane 
en s'attachant à mettre en relief les éléments constitutifs des 
monuments (plans, voûtes, etc.) ; 8^ Rechercher dans cliaque 
département ou arrondissement les monuments de l'architec- 
ture militaire en France aux diverses époques du moyen âge : 
signaler les documents historiques qui peuvent servir à en dé- 
terminer la date ; 9*^ Signaler les constructions rurales élevées 
par les abbayes ou les particuliers, telles que granges, moulins, 
etables, colombiers : en donner autant que possible les coupes 
et plans; 10* Rechercher les documents écrits ou figurés relatifs 
à l'archéologie navale; 11"^ Signaler dans chaque région de la 
France les centres de fabrication de Forfèvrerie pendant le 
moyen âge : indiquer les caractères et tout spécialement les 
marques et poinçons qui permettent d'en distinguer les pro- 
duits; 12* Rechercher dans les monuments figurés de l'antiquité 
ou du moyen âge les représentations d'instruments de métier ; 
13<* Rechercher les centres de fabrication de la céramiquQ dans 
la Oaule antique : signaler les endroits où cette industrft s'est 
perpétuée depuis l'antiquité jusqu'à nos jours ; 14* Recueillir des 
documents écrits ou figurés intéressant l'histoire du costume 
dans une région déterminée; 15* Etudier dans les Actasanctorumy 
parmi les biographies des saints d'une région de la France, ce 
qui peut servir à l'histoire de Tart dans cette région. 



Digitized by VjOOQ IC 



- « — 

Section des êciênoes éc<momiqv£S et eooialee. ~ 1. Recher- 
cher quelle était, sous Taiicien régime, dans les diverses régions 
de la France, la nature des fonctions des procureurs du roi 
auprès des autorités locales d'ordre municipal.; 2. Quelles 
étaient les attributions des procureurs-syndics et autres fonc- 
tionnaires analogues sous le régime de la constitution de 1791 ; 
quelle a été la mesure de leur influence sur les administrations 
collectives de cette époque ; 3. Récherches locales sur la statis- 
tique des accidents, des maladies et des décès dans les diverses 
4>rofes6ions ; 4. De Tautorité paternelle sur la personne et sur 
les biens des enfants légitimes ou naturels ; 5. Etudier, en 
France et à l'étranger, les institutions qui sont de nature à 
faciliter l'arbitrage et la conciliation entre patrons et ouvriers ; 
6. Jusqu'à quel point l'état peut-il intervenir légitimement dans 
les questions d'hygiène publique? 7. De l'exécution de la peine 
des travaux forcés ; 8. Le crédit territorial en France et la réforme 
hypothécaire : est-il possible d'organiser des livres fonciers 
avec le cadastre actuel et par une simple extension de la loi 
du 23 mars 1855 dans le sens de la publicité et de la spécialité 
absolues? 9. Du rôle des écoles professionnelles dans l'enseigne- 
ment primaire obligatoire : faut-il mettre l'atelier dans l'école 
ou l'école dans l'atelier? (Comparaisons internationales). 

Section des sciences. — 1. Etude du mistral; 2. Tremble- 
ments de terre ; 3. Recherches sur la présence de la vapeur 
d'eau dans l'air par les observations astronomiques et spectre- 
scopiques ; 4. Comparaison des climats des différentes régions 
de la France ; 5. Des causes qui semblent présider à la diminu- 
tion générale des eaux dans le nord de l'Afrique et à un chan- 
S ment de climat ; 6. Etudes relatives à l'aérostation ; 7. Signaler 
3 hybrides d'oiseaux et de mammifères obtenus récemment ; 
8. Etude du mode de distribution topographique des espèces 
qui habitent notre littoral ; 9. Etude détaillée de la faune flu- 
viatile de la France : Indiquer les espèces sédentaires ou voya-* 
eeuses et, dans ce dernier cas, les dates de leur arrivée et de 
leur départ; noter aussi l'époque de la ponte. Influence de la 
composition de l'eau ; 10. Etudier, au point de vue de la pisci- 
culture, la faune des animaux invertébrés et les plantes qui se 
trouvent dans les eaux ; 11. Etudier les époques et le mode d'ap- 
jparition des dilTérentes espèces de poissons sur nos côtes ; 
étude de la montée de l'anguille ; 12. Etude des procédés à em- 
plover pour la multiplication des poissons de nos côtes et l'in- 
troduction d'espèces nouvelles ; i3. Etude de l'influence que 
l'on peut attribuer aux usines industrielles et aux amendements 
agricoles dans la dépopulation de nos cours d'eau ; 14. Etude 
de • l'4|>parition des cétacés sur les côtes de France : indiquer 
l'époque et la durée de leur séjour ; 15. Etude des insectes oui 
attaquent les substances alimentaires; 16. Comparaison aes 
espèces de vertébrés de Téponue quaternaire avec les espèces 
similaires de l'époque actuelle ; 17. Fixer, pour des localités bien 
déterminées de la région des Alpes et des Pyrénées, la limite 
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supërieore actuelle de la végétation dea espèoaa spontanéee ou 
cultivées ; étudier les variations qu'elle a subies à différentes 
époques ; 18. Etude des phénomènes périodiques de la végéta- 
tion ; date du bourgeonnement, de la floraison et de la maturité. 
Ooîncldence de ces époques avec celle de l'apparition des prin- 
cipales espèces d'insectes nuisibles à l'agriculture ; 19. Oompa- 
raison de la flore de nos départements méridionaux avec la 
flore du nord de l'Afrique ; 20. Etude des arbres à quinquina, à 
caoutchouc et à gutta-percha, et de leurs succédanés. Quelles 
■ont les conditions propres à leur culture ; de leur introduction 
dans nos colonies ; 21 . L'âge du creusement des vallées dans 
les diverses régions de la France ; 22. Faire la statistique dé- 
taillée des grottes, abris sous roches et terrains d'alluvion oii 
ont été découverts des ossements humains et des restes d'in- 
dustries remontant à l'époque quaternaire, soit pour la France 
entière, soit pour une ou plusieurs de ses principales régions ; 
préciser la nature des obîéts et indiquer les principaux fossiles 
qui leur étaient associés; 23. Rechercher dans le plus grand 
nombre possible de tètes osseuses néolitiques celles qui repro- 
duisent à des degrés divers les caractères des races de l'époque 
précédente ; signaler les faits de fusion et de juxtaposition de 
caractères qu'elles peuvent présenter ; 24. Préciser, surtout par 
rétude des tôtes osseuses, le type ou les types nouveaux*venus^ 
dans une région déterminée, aux époques de la pierre polie, du 
cuivre, du bronze et du fer; 25. Déterminer les éléments ethni- 
ques dont le mélange a donné naissance à une de nos époques 
actuelles; 26. Etudier et décrire avec détail quelqu'une de nos 
populations que l'on peut regarder comme ayant été le moins 
atteinte par les mélanges ethniques ; rechercher et décrire les 
flots de population spéciale et distincte qui existent sur divers 
points de notre territoire ; 27. Rechercher l'influence que peut 
exercer sur la taille et les autres caractères physiques des po- 
pulations la nature des terrains. 

Section de géographie historique et descriptive. — 1. Déter- 
miner les limites d'une ou plusieurs anciennes provinces fran- 
çaises en 1789; 2. Signaler les documents géographiques 
manuscrits les plus intéressants (textes et cartes) qui peuvent 
exister dans les bibliothèques publiques et les archives des 
départements, des communes et des particuliers ; étudier spé- 
cialement les anciennes cartçs marines d'origine française; 
3. Inventorier les cartes locales manuscrites et imprimées, 
cartes de diocèses, de provinces, plans de villes, etc. ; 4. Bio- 
graphie des anciens voyageurs et géographes français; missions 
scientifiques françaises à l'étranger avant 1789 ; 5. De l'habitat 
en France, c'est-à-dire du mode de répartition dans chaque 
contrée des habitations formant les bourgs, les villages et les 
hameaux ; dispositions particulières des locaux d'habitation, 
des fermes^ des granges, etc.; origine et raison d'être de oes 
dispositions ; altitude maximum des centlreà habités ; S. Tfaeer 
sur une csErte las limites des difféseota pa](s(Bito, Beâuce» Mdr- 
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van, Sologne, etc.), d'après les coutumes locales, le langage et 
Popinion traditionnelle des habitants ; indiquer les causes de 
ces divisions (nature du sol, ligne de partage des eaux, etc.) ; 
7. Compléter la nomenclature des noms de lieux, en relevant 
les noms donnés par les habitants d'une contrée aux divers 
accidents du sol (montagnes, cols, vallées, etc.) et qui ne figu- 
rent pas sur les cartes ; 8. Dresser la carte d'une portion du 
territoire français dont les noms présentent une terminaison 
caractéristique, tels que ac, oz^ vule^ courte etc. ; 9. Chercher 
le sens et Torigine de certaines appellations communes à des 
accidents du sol et de même nature (cours d'eau, pics, som- 
mets, cols, etc.) ; 10. Etudier les modifications anciennes et 
actuelles du littoral de la France (érosions, ensablements, 
dunes, etc.) ; 11. Chercher les preuves du mouvement du sol, à 
l'intérieur du continent, depuis l'époque historique; tradi- 
tions locales ou observations directes ; 12. Signaler les chan- 
gements survenus dans la topographie d'une contrée depuis 
une époque relativement récente ou ne remontant pas au delà 
de la période historique, tels que déplacements des cours d'eau, 
brusques ou lents ; apports ou creusement dus aux cours d'eau ; 
modincations des versants, recul des crêtes, abaissements des 
sommets sous l'influence des agents atmosphériques ; change- 
ments dans le régime des sources, etc. 

Une circulaire du directeur des beaux arts demande que les 
mémoires destinés aux lectures lui soient adressés avant le 15 
mars et les noms des délégués avant le 1*'. Les travaux, qui doi- 
vent particulièrement s'occuper des artistes et des monuments, 
n'auront pas à prendre plus de 20 minutes, ou seront résumés. 
En conséquence, ceux des membres de la société qui désireront 
prendre part à la prochaine session devront adresser la demande 
au président de la société avant le 25 février, et leurs mémoires 
avant le 10 mars. 

Errata. — Page 360. « A l'occasion de la petite notice con- 
sacrée à mon vieil ami Pouget, permette&moi de vous faire remar- 
quer qu'il portait le titre de comte, quMl tenait de son grand- 
père, l'amiral comte Martin, mort sans enfant mâle. A la 
restauration, on avait mis l'amiral en demeure d'abandonner ou 
son titre ou la dotation qui y était attachée; il n'hésita pas na- 
turellement. C'est Pouget qui raconte ce trait dans son histoire 
de son grand-père. Lui-môme était très attaché h son titre. Le 
père de Pouget était commissaire de marine et non capitaine. 
En 1827, alors qu'on rétablit l'inspection de la marine, il fut 
nommé inspecteur, et retraité en cette qualité en 1831.» [Notice 
sur la vie et les travaux de P.-B. Pouget^ par J. T. Viaud dans 
les Travatix de {a société d'agriculture, des belles-lettres, sciences 
et arts de Rochefort, page 3, 1854-55). Bourru. » 

Page 362, 2« alinéa, 2** ligne, lire : Jo<êp/i-Marie-Hubert... 
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Page 363, 3* §, ligne 2, lire : Hoger de Lestrange, troisième 61b 
de Marie d^ Aymar de Pal&mivy ; dernière ligne : vis mrtutem 
fovet. 

Page 364, § 4% ligne 5*, lire : xvii^ siècle et non xv* ; Ârchiao 
ne passa des Montberon aux Bourdeille qu'en 1559, par la mort 
de René de Montberon tué à la bataille de Gravelines, frère de 
Jacquette de Montberon, fille de François de Montberon, sei- 
gneur d'Archiac, et épouse [juin 1558) d'André de Bourdeille; 
— ligne 12% lire Arghag, au lieu à^Archi&c. 



NOTES D'ETAT OIVIL 



I. — NÉGROLOGIB 



La société a une nouvelle perte à déplorer :' 

Le 9 décembre, est décédé à Rochefort, où il était né, Henri 
PelletreaUy âgé de 62 ans, époux de M*"* S.-H. Oambo. C'était un 
homme de bien, qui donnait à toutes les bonnes œuvres large- 
ment et sans ostentation. M. Léon Pelletreau, obéissant 
aux dernières volontés de son père, a remis diverses som- 
mes de 100, 200, 300 et 700 francs aux diverses institutions de 
bienfaisance de Rochpfort et de Royan, écoles chrétiennes, 
hospices, pauvres protestants, petites sœurs des pauvres, se- 
cours mutuels, orphelinat, etc. 

Le 31 octobre, est décédé à Jonzac, âgé de 69 ans, François 
Bouraud, commis-greffier du tribunal civil, depuis le 4 novem- 
bre 1851. Né à Montizeau, commune de Saint-Maigrin, le 17 
juin 1821, de François Bouraud et de Marie-Anne Simon, cultiva- 
teurs, il épousa à Jonzac, le 24 juin 1851, Anne Rambaud, dont 
il laisse deux enfants : Marie-François-Henri, dit André, avo- 
cat au barreau de Jonzac, et Jean-Maigrin-René^ pharmacien 
de 1'* classe à Saintes, a M. Bouraud, dit VEcho de Jonz&c du 
9 novembre, avait su, par la droiture de son jugement et ses 
connaissances profondes, se faire des amis de tous ceux dont il 
avait été le collaborateur. Tous avaient su, malgré sa modestie, 
apprécier son savoir, sa scrupuleuse honnêteté et son amour 
de la justice avant tout, d M. Duret, premier juge, remplaçant 
le président du tribunal empêché, M. Patron, bâtonnier de 
l'ordre des avocats, M. Lafond, président du conseil de fabri- 
que dont Bouraud avait été longtemps trésorier, et M. Ville- 
dieu, greffier en chef, dont il avait été le collaborateur dévoué 
et l'ami, tenaient les cordons du poêle. 



Le 2 novembre, est décédé, à La Rochelle où il était né, Jules 
Brédif, âgé de 71 axft, époux de Marie-Olémence Durand de 
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Ooupé, direoteur dM oontributiona. direotet en retmite, fils 
d'Auguitin Brédif et de Zoé Bernon» beau-pèce de M. Albert 
Thurninger, ingénieur en chef des ponts et chaussées. A 23 ans, 
il était entré dans l'administration oit, « pendant quarante*deux 
années, il ne cessa de porter haut l'idée du devoir, et de laisser 
dans les divers postes qu'il a successivement occupés, la répu- 
tation de son savoir, de sa courtoisie et de sa droiture »• Ses 
obsèques ont eu lieu le 5 à la cathédrale, au milieu d'une foule 
considérable. Mr Tévéque a donné l'absoute. Au' cimetière, M. 
Berteaud, directeur des contributions directes, a prononcé un 
discours qu^a publié la Charente-Inférieure du 5. « Dans 
l'exercice de ses fonctions, dit VEcho rochelais du 5, Brédif fut 
pour ses subordonnés un chef affable, soucieux d'être juste, et 
toujours cordialement dévoué à ses collaborateurs les plus 
humbles » ; il ajoute que des influences politiques l'empêchè- 
rent d'obtenir la croix de la légion d'honneur qui lui était 
due. 

Le 11, est décédé à Fouras, Jean-Jacques Putier, né à Saint- 
Laurent de La Prée, le 29 novembre 1831, de Jacques Putier et 
de Madelaine-Elisabeth Targé. C'était un grand propriétaire* 
éleveur, un des agriculteurs les plus distingués de la région ; 
au concours régional de la Charente-Inférieure de 1875, il avait 
obtenu la prime d'honneur. Depuis le 26 août 1860, il a tou- 
jours fait partie du conseil municipal de Fouras. A la mort 
d'Eugène Allard, nommé maire de cette localité le 18 mai 1884,. 
la majorité conservatrice appela Putier à ces fonctions, le 13 
juillet 1884. Il les exerça jusqu'au 20 mai 1888. II avait épousé, 
le 3 juin 1851, Rosalie- Adéfina Masson, fîlle de Louis-Léon 
Masson et de Marie-Catherine Proteau. De cette alliance vin- 
rent deux enfants : 1* Jacques-Louis-Arthur, né à Fouras le 20 
octobre 1852, mort le 17 septembre 1865, des suites de brûlures 
contractées dans un incendie que ce malheureux enfant avait 
allumé, par imprudence, dans les chais de son père ; 29 Louise- 
Oabrielle, née à Fouras le 16 janvier 1867, mariée le 25 juillet 
1887 à M. Georges Bugeau, avocat au barreau de Rochefort, 
conseiller général du canton de Saint-Aignan. A. D. 

Le 14, est décédé à Rochefbrt François Monjalon, âgé de 67 
ans, un des entrepreneurs du premier des bassins de commerce 
de Rochefort, qui faisait le plus louable usage de sa fortune et 
■avait s'associer à toutes les œuvres charitables. 

Le 22, est décédé Paul-Julien Meilhac, né en 1838, ordonné 
prêtre en 1865, curé de Lussant depuis 1876. 

Le 3 déoMabrOy est décédé à Bi(\yÀD, âg4 det4A<aas, Eug^pe 
Bérard, officier de la légion d'honnear, (itpitaine de frégate ea 
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retraite, qui avait en 1870 exercé les fonctions de général de 
brigade à titre auxiliaire. 

Le 1 1, est décédé à Migré, où il était curé depuis 1882, Joseph- 
Jean Soulignac, né en 1824, ordonné prôtre en 1850. « M. Esgon- 
nière, curé-doyen de Loulay, a redit devant une foule recueillie 
et émue le bien qu'il aimait à faire autour de lui, sans bruit et 
sans ostentation». 



II. — MARIAGES 

Le 23 octobre, a été célébré, au temple de Gemozac, le maria- 
ge de M. Pierre-Etienne-François Brunet, lieutenant au 88* 
régiment de ligne à Mirande, ancien sergent-major au 6*, flls 
de M. le docteur Th. Brunet, médecin à Bergerac, avec M"« 
Marie-Hélène-Marguerite Boisgiraud, fille de M. Ernest Tho- 
mas-Boisgiraud, maire de Gemozac, ancien conseiller général 
de la Charente-Inférieur, officier d'académie, à Boisgiraud, 
près de Gemozac. Les témoins étaient d'une part M. Louis- 
Georges Brunet, lieutenant au 49* de ligne à Bayonno, et 
Mizraël-Denis Franc de Ferrière, beau-frère de Tépoux ; et de 
TautreM. Georges Chastellier, chevalier de la légion d'honneur, 
chef d'escadron d'artillerie, sous-directeur de Tarsenal de Tar- 
bes, et M. Emile Chastellier, chevalier de la légion d honneur, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées à Auch, cousins ger- 
mains de réponse. 

Le 4 décembre, a eu lieu à Salignac, canton de Mirambeau, 
arrondissement de Jonzac, le mariage de M. Pierre-Henri de 
Boussiers, fils de François-Louis, et de Féiicie Martineau, 
petite-fille du marquis de Sercey, amiral et pair de France, avcic 
M"* Alix du Cheyron du Pavillon, fille de Louis et de Caroline 
Parent, d'une famille très considérée de grands industriels des 
environs de Givet, sur la frontière belge, anoblie en 1818* 
Armes; D'argent à 3 sangliers de gueules. 

La bénédiction nuptiale a été donnée par M.Tabbé du Boulet 
de La Boissière, cure de Salles. Les témoins du marié étaient 
son oncle M. Martineau et son cousin, M. le baron de Baillet, 
parent aussi de la mariée par sa femme Marie de Foucaud, fille 
de Nathalie du Pavillon ; de la mariée, son oncle, le vicomte 
du Pavillon, et son cousin germain, le comte de Pindray. 

La familledu Cheyron, dontleNobih'aire(/eGuiennea,çagel57, 
t. I, donné la généalogie, est originaire du Périgord, ou elle est 
encore représentée par plusieurs membres et entre autres par le 
comte Paul du Pavillon, qui habite le beau château etla grande 
terre de La Gaubertie. Marie-Déodat du Pavillon, ancien offi- 
cier de la marine royale, se fixa en Saintonge au château de 
Salignac, par son mariage (20 mars 1H28), avec Antoinette-Cé- 
cile de Lestrange, qui lui apporta cette terre. 
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Il a eu sept enfants : 1® Albert, mort sans alliance ; 2* Louis- 
Charles, père de la mariée ; 3^ Joseph, marié en Médoc à M^' 
Bonnet; 4® Alfred; S^' Nathalie, mariée (17 avril 1849) au marquis 
Louis de Foucaud, du Périgord ; 6° Gabrielle, mariée (1" août 
1850) à Etienne d* Arche ; 7* Eustochie, qui a épousé M. Le- 
croupe de La Boissière. Louis du Cheyron du Pavillon, entré à 
Saint-Gyr en 1855, fit la campagne d'Italie et reçut la médaille 
de la valeur militaire. A.prèsson mariage (21 novembre 1864), il 
donna sa démision et se retira au château de la Béarnaiserie, 
puis à Sallignac, qu'il avait fait construire. En 1870, il n'hésita 
pas à quitter femme et enfants pour reprendre du service. Il fut 
fait chef de bataillon et décoré. Armes : D'azur à trois rocs 
d'échiquier d'or, posés 2 et 1. Devise : coelum non solum. 

A cette ancienne famille du Périgord appartenait Pierre- 
Joseph-Pascal du Cheyron du Pavillon, grand vicaire de Pierre- 
Louis de La Rochefoucauld, évéque de Saintes, qui fut déporté 
sur les pontons de Rochefort, et est mort, il y a peu d'années, 
chanoine de Périgueux, grand oncle de la mariée. 

Les Boussiers, originaires de Bretagne, sont fixés en Péri- 
gord depuis le zvi® siècle. Le père du marié habite le château 
de Belair, canton de Castillon, arrondissement de Libourne, et 
a quatre enfants. 



Le 14, a eu lieu, à Saint-Germain du Seudre, le mariage, bénit 
par le curé, M. l'abbé Roy, qui a adressé une brillante allo- 
cution, de M. le vicomte Marie-Charles-Jean-Pau/ de Pindray, 
second fils du comte Paul de Pindray, aide -commissaire 
de la marine, décode, et d'Eugénie Parent, mariée à Givet 
le 10 décembre 1855, avec Anne-Marie Ancclin de Saint-Quentin 
et de La Garde, fille d'Eugène-Louis-Marie de Saint-Quentin 
et de Nelly-Emma Nouveau de La Carte, qui mourut fort jeune. 
Les témoins du marié étaient le comte Ëlie de Pindray, son 
frère aîné, et le comte Louis du Pavillon, son oncle ; de la 
mariée, ses oncles, le vicomte de Fautereau et le vicomte 
Albert-Marie de Saint-Quentin, époux de Marie-Louise de Vas- 
sal-Monviel. Voir dans le Bulletin des Archives, t. vu, page 
400, Louis Ancelin de La Garde, décapité à Paris en 1794. 

Les Pindray, originaires, de l'Angoumois (Voir Nobiliaire 
du Limousin, m, 343) portent: D'argent au sautoir de gueu- 
les. Le grand-père du marié, fils de Guy, chevalier de Saint- 
Louis, chef de bataillon sous la restauration, et de Marguerite de 
La Croix du Repaire, avait épousé, le 19 août 1814, Marie-Augus- 
tine-Sophie Madey d'Escoublant et habitait Salignac, près de 
Pons. Le père, Paul de Pindray, aide-cotnmissaire de la marine 
sur le vaisseau amiral pendant la guerre de Crimée, fit aussi la 
campagne d'Italie dans l'Adriatique ; outre le marié, il a eu 
encore Ëlie et Jean, puis Germaine, mariée au lieutenant de 
vaisseau de Carfort, neveu de l'amiral Duperré, qui commande 
Tescadre delà Méditerranée, et Sophie. 
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Les Ancelin delà Garde et de Saint-Quentin, famille sainton- 
geaise, qui porte : De gueules au lion d'or, armé et lampsLSsé 
d'azur, ont formé plusieurs branches dont une seule subsiste 
maintenant, celle de Saint-Quentin, descendant de Louis-Ma- 
rie Ancelin, seigneur de Saint-Quentin de Ransanne, et de 
Marie-Henriette de Gouvidou de Saint-Pallais. Le père de la 
mariée, Eugène de Saint-Quentin, remarié en 1873àElodie 
Gousin de Feugré, veuve du comte de Gharron de Brie, a un 
frère^ Albert qui a une Qlle et un fils Jean-Louis-Marie, seul 
rejeton mâle de la famille Ancelin, et une sœur Angèle-Marie- 
Henriette Ancelin, épouse en 1873 de Gharles Pasquanet de 
Lavaud, baron dePierrebrune,'dont une fille. 



ARCHÉOLOGIE 



Plaqubs db cheminée. (Voir Bulletin^ iv, 276, et ix, 316). — 
J'ai rencontré dernièrement à Rochefort, chez un marchand 
fripier, parmi des guenilles et des ferrailles, une plaque de 
cheminée en fonte portant la date de 1738. On y voit dans un 
cartouche du temps l'écu de France entouré des ordres, sommé 
de la couronne royale. Il y a en outre : sit nombn domini bbnb- 

DICTVM EX HOG NVNC ET VSQVE IN SBGVLVM. 

H. B. 

Gavbrne du Gros-Roc (Voir Bulletin, x, 365). — Un cadavre 
vient d^ètre trouvé dans cette caverne. Il s'agit de déterminer 
à quelle époque il appartient. 

Monnaies mérovingiennes a Herpès. — M. Philippe Delamain, 
dont on a lu, dans notre dernier numéro, le mémoire sur Tinté- 
ressant cimetière mérovingien d'Herpès (x, 373), a découvert de- 
puis dans une tombe onze monnaies, les seules qu'il ait encore 
rencontrées. Elles étaient toutes dans la main du cadavre. La 
trouvaille est des plus importantes: car ces monnaies sont com- 
plètement inédites et inconnues ; ce sont des demi siliques d'ar- 
gent, de q^uatre types différents et formant transition entre les 
monnaies a type romain et les monnaies franchement franques. 
Elles datent de 550 à 560. 

DÉCOUVERTE DE VASES GALLO-ROMAINS A SAINTES 

Le sieur Joulin, en creusant une cave sous sa maison, 
sise à l'angle nord-ouest du terrain qui doit devenir la place 
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Adolphe-Brunaud, a découvert, dans un trou de rocher, une 

Quarantaine de vases gallo-romains, en terre blanche, forme 
es lagense à une ou deux anses. On sait que toute cette partie 
du quartier Saint- Vivien, occupée autrefois par la ville romaine^ 
est aujourd'hui en train de devenir un important faubourg. On 
bâtit beaucoup, et journellement les travaux amènent quelque 
objet de Tancienne civilisation. Cette trouvaille de poteries est 
intéressante, moins par les vases eux-mêmes, tous de forme com- 
mune, que par leur disposition sous terre. Ils étaient enfouis 
sans ordre, sans symétrie, mais sur deux couches cependant, 
sans se toucher. Tous, vides, occupaient une position verticale; 
mais les uns avaient le goulot en bas et les autres en haut. Quel- 
ques uns portent des graphites ; le musée de Saintes en a acquis 
cinq. Ces petites inscriptions, gravées après cuisson avec une 
pointe de stylet^ ont été mises au dessous du col, au dessus 
de la panse. On lit: i, vaos sur Tun ; viiril, en très longues 
lettres, sur un second, accompagnées de bi et de v ; fui fui 
sur un troisième ; an xijs sur un quatrième ; pic ppiii sur un cin- 
quième, et GANT sur un morceau de poterie samienne. 

fouilles a saint-vivien de saintes 

Les fouilles qu^a faites M. Emile Proust, pour la construction 
de sa maison de la rue Laroche, à Saint- Vivien, ont mis à 
découvert un grand nombre de cercueils en pierre, parmi 
lesquels il s'en est trouvé deux qui s'écartent des dimensions et 
des formes habituelles. L'un, d'une longueur de 2°'40 sur 0°*80, 
avait été fouillé, il y a une quinzaine d'années; un cercueil 
d'enfant en plomb en avait été alors retiré au milieu d'une 
grande quantité d'ossements. Le couvercle, fait d'une seule 
pierre, a la forme d^un prisme taillé dans un parallélogramme, 
dont les quatre angles supérieurs ont été conservés, forme 
fréquemment employée par nos sculpteurs de monuments 
funèbres. Le conservateur du musée, M. Audiat, estimant ce 
spécimen intéressant, l'a fait transporter parmi les nombreuses 
richesses archéologiques qui gisent dans la cour du musée, 
en attendant un abri contre les intempéries. 

Le second cercueil, fort endommagé, a les mêmes proportions 
et la même forme; un cercueil en plomb, du poids de 283 kilos, 
en a aussi été retiré et livré au fondeur par l'entrepreneur; 
aucun objet n'y a été trouvé. Une de ces auges de pierre offrait 
une particularité que je n'ai vue nulle part. La tète du mort 
reposait dans le creux d'une tuile très épaisse et longue de 0°*ôO ; 
cette tuile était posée sur une dalle romaine à rebords fort épais, 
du poids de 10 kilos et de 0°^50 sur 0™45. Le chevet, taillé dans 
le cercueil même, est rare dans les sépultures de Saintes, alors 
qu'il existe le plus souvent ailleurs. 

La canalisation du gaz, qui vient d'être faite rue Laroche, a 
rencontré à 50^ de la surface du sol et coupé perpendiculaire- 
ment quantité de cercueils de pierre dont les premiers ont 
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été trouvés en face du jardin Vrignaud, c'est-à-dire à près 
de 400 mètres de l'emplacement de l'église Saint-Vivien ; on peut 
juger l'immense espace qu'occupait cette nécropole. 

Z. 



SUBSTRUGTIONS GALLO-HOMAINBS A SUZAG 

ASuzac, commune de Saint-Georges de Didonne, où déjà Ton 
a découvert une foule d'objets gallo-romains, notre confrère, 
M. Charles Roullet, a pratiqué des fouilles qui ont mis à 
découvert des fondations sur une vaste étendue. On y voit 
quelques aires bétonnées et en plusieurs endroits des cendres 
et du charbon au milieu de débris de poteries, des murs se 
coupant à angle droit et formant des appartements. Un conduit, 
parfaitement intact^ aboutissant à un mur plein, a 30 centi- 
mètres de haut sur autant de large ; il est dallé de ces belles 
briques à l'estampille de mbrula cubus, recouvert par des 
pierres sans ciment, et formé de bric^ues rouges posées sur champ; 
un mur, qu'on a déblayé sur une étendue de près de 70 mètres 
a 0,85 d'épaisseur ; c'est près de ce mur qu'ont été déterrées 
douze colonnes. 11 y avait donc là un assez vaste bâtiment ; était 
ce un simple portique d'une villa, ou bien les restes d'un 
édifice public ? Deux fragments de fûts ont, l'un 0,40 l'autre 0,55 
de diamètre. 

On a trouvé là des os d'animaux domestiques avec deux cou- 
teaux de cuisine très oxidés; des poids de pécheur usés, polis 
par le frottement ; quelques fusaïoles, des débris de poteries 
grossières, et aussi de cette fine poterie rouge qu'on voit dans 
toutes les fouilles ; quelques rares monnaies, totalement frustes, 
sauf une de tetricvs, qui fut élu empereur par les troupes 
des Gaules, 267 avant Jésus-Christ, et règne jusqu'en 273. 

Un fragment de vaisselle rouge glacée, jadis appelée samienne 
ou arretine, des villes de Samos ou d'Arrezzo, qui avaient 
des fabriques renommées, porte ces lettres : 

EPRI^ 

C'est évidemment un mot mal formé pour EPPiiB. Eppi) ou 
Eppius sont deux noms gaulois assez répandus en Aquitaine. 
« Les poteries marquées à ces deux noms essentiellement cel- 
tiques, dit M. Camille Jullian, Inscriptions romaines de Bor- 
deaux, I, 520, sont très nombreuses à Bordeaux, surtout dans 
le cimetière de Terre-Nègre ; en revanche elles apparaissent 
rarement ailleurs, et si on les trouve çà et là, c'est dans les 
régions voisines de la nôtre, par exemple dans le Poitou. » 
Aussi ces potiers peuvent-ils être avec le plus de vraisem- 
blance considérés comme établis dans le pays. Ils sont les plus 
anciens, si l'on en juge par les caractères de Testampille, la 
désinence du nom, 1 archaïsme du génitif eppiai et la nature 
assez grossière de la poterie, a Quoi qu'il en soit, les poteries 
de cette marque sont les plus anciennes qu'on ait employée 
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ici ; ce sont plutôt des imitations de vases samiens ou arrétins 
que des poteries samiennes proprement dites »• 

ANNEAU ROMAIN A SAINTES 

M. Fontaine, horloger à Saintes, possède une bague trouvée à 
Saint- Vivien, dont M. Héron de Viliefosse nous donne, page 
320 du Bulletin archéologique du comité des travaux histori- 
ques (1890), cette description : « Cette bague est en or avec cha- 
ton en agate. LMntaille, très fine, représente un homme jeune, 
imberbe, debout ; le poids de son corps repose entièrement sur 
la jambe gauche, tandis que la jambe droite est légèrement re- 
pliée en arrière ; il porte une lance et un petit bouclier rond ; 
une chlamyde est jetée sur son épaule droite, laissant tout son 
corps à découvert; sa coiffure affecte la forme d*un bonnet 
phrygien ; il est bien difficile de dire si c'est un casque ou un 
bonnet. » Cette bague a été acquise par le musée de Saintes. 



INSCRIPTIONS ROMAINES 
DANS LES MURS DE l'HOPITAL DE SAINTES 

Les dernières inscriptions trouvées à l'hôpital de Saintes, 
dans le mur est, que Téconome, M. Lesueur, faisait réparer, 
présentent, Tune, ce fragment : 

LE 
O.PI 

dont les lettres ont 0"20 et 0™17, sont du !•' ou du commence- 
ment du II* siècle et appartiennent à un monument considéra- 
ble, sans qu'il soit possible d'en tirer un sens certain. 
Sur l'autre on lit ces mots : 

CIVLYIcTOftlSLTo 

ri'ETliberisposTeris 
que nous avions interprétés : gaivsivlivsto... affranchi de gaivs 

JVLIVS VICTOR, A SOI, A SES ENFANTS ET LEURS DESCENDANTS, CrOyaUt 

qu'il y avait [si]bi et non [uxo]ri. (Voir Bulletin, x, 267). 

M. l'abbé Laferrière lisait, lui : gaii jvlii vigtoris liberti 
TO...PATRI [ou matri) et liberis postbrisque, sans traduire. 

M. Héron de Viliefosse, Inscriptions romanes nouvellement 
découvertes à Saintes, page 318 du Bulletin archéologique du 
comité des travaux historiques (n* 2 de 1890, paru le 29 octo- 
bre), lit : 

civL-viCTORis-L'To[vtiHae vxo] 
Ri.ET-LiBERi8'P0STERis[qt;e corvm] 

A Caius Julius.,. affranchi de Caius Julius Victor, à ToU' 
tilla, son épouse^ à ses enfants et à leurs descendants. «Il n'est 



Digitized by VjOOQ IC 



- 23 — 

pas rare, dit-il, dans les textes funéraires de trouver le nom du 
père ou celui du patron inscrit après le cognomen du défunt, 
tandis que régulièrement il aurait dû figurer après le gentili- 
cium. Ici nous aurions un exemple nouveau de ce fait. De plus, 
le patron, au lieu d'être désigné simplement par son prénom 
ou par son surnom, est mentionné d'une façon complète avec 
ses trois noms. » 

<r II s'agit probablement do ce prêtre des trois Gaules à l'autel 
de Lyon, G. Julius Victor, citoyen santon, fils du gaulois Gon- 
gonnetodubnus. M. le chanoine Julien-Laferrière a retrouvé, il 
y a deux ans, dans les murs du même hôpital, l'importante ins- 
cription qui nous fait connaître les principales étapes de sa car- 
rière. Le défunt, dont le nom manque, était son affranchi ou 
celui de son fils. Les deux tombeaux, celui de l'affranchi et 
celui du patron, devaient être voisins, puisque les débris en 
ont été retrouvés dans la même construction. » 

Gependant le savant épigraphiste déclare que « si l'inscription 
se lisait sur la frise intérieure d'un monument funéraire, nous 
n'aurions là que la partie médiane du texte. Il manquerait le 
commencement et la fin de chaque ligne disposée en retour 
d'équerre et probablement sur une surface de même largeur. 
Il serait alors possible que les lettres to appartinssent au co- 
gnomen du défunt », comme nous 1 avions pensé (Bulletin, x, 
267), CAivs jvLivs To[utillus] ; a les noms du défunt et ceux de 
son patron seraient ainsi disposés suivant la règle ordinaire. 
Dans ce dernier cas, les noms de la femme devaient être placés 
au commencement de la seconde ligne. » 

Dans sa lettre du 25 mars 1890, où M. Julien-Laferrière an- 
nonçait cette découverte, il ajoutait : « J'ai vivement regretté 
de n'avoir pas été informé des derniers travaux exécutés à l'hô- 
pital de Saintes: car il est probable que, sans une dépense bien 
lourde, j'aurais pu recueillir d'autres documents ou d'autres 
fragments d'inscriptions, enfouis maintenant pour toujours, Tan- 
cien mur ayant été surélevé de deux mètres... J'ai prié l'éco- 
nome de suspendre les travaux jusqu'après les fêtes de pàques. 
Je compte aller à Saintes à cette époque, et prendre moi-même 
la direction des travaux, quitte à y contribuer pour une part, 
afin de sauver les objets curieux et faire les constatations ou les 
relevés indispensables. » 



INSCRIPTIONS ROMAINES DE SAINTES d'aPRÈS LES MANUSCRITS 
Voir Bulletin, x, 59 et 154. 

Le Bulletin de la société nationale des antiquaires de 
France (4* trimestre de 1889, page 255) a publié les Inscrip- 
tions extraites despapiers de Peiresc^ dont nous avons déjà ait 
un mot, X, 59. Le recueil manuscrit de Peiresc, à la bibliothèque 
nationale, fonds latin 8957, contient, au feuillet 175, des copies 
qu'il avait tirées « ex schedis D. Pavilionis »; ses copies sont 
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très exactes et accompagnées d'annotations par lesquelles on 
apprend qu'il avait voyagé en Savoie, en Bresse, en Bretagne 
et en Saintonge, les années 1600 et 1601. En voici une qui mérite 
d'être mise en lumière, parce qu'elle est inédite ; malheu- 
reusement Tindication de la provenance manque de précision. 




« En Saintonge. » 

Le manuscrit 8958, folio 270, contient, sous la rubrique 
8ANT0NVM,cinq textes épigraphiques accompagnés d'annotations 
utiles en ce qu'elles fixent les points précis de Saintes où ils 
ont été découverts, d'autant plus que la dénoniination de ces 
endroits, par exemple le donjon et la muraille de Rig&ult est 
oubliée aujourd'hui. 



SoLLE 

MNISV//// 

PODVALIS 

DEFVNC///// 

ANN. XXXI 



« Au corps de garde du donjon. » 

Voir Veyrel, page 11 ; La Sauvagère, 125 ; Bourignon, 64 ; 
Audiat, 31,etEspérandieu, qui litainsi, page 318 : d. m. solbm- 
Nis viPODVALis (filn) DEFVNCTi ANN[orum] xxxi.Aux dieux mânes 
de Solemnis, fils de Vipodualis, mort à Vâge de 31 ans. 



M ROMAE ET AVG 
PROVINCIAE GALLI 
DE PVBLICO 



c A la muraille de Rigault, parmy les masures et fragments 
de grandes colonnes et frises corinthiennes de quelque grand 
temple. » 

Cette oopie est supérieure à la seule que l'on connût par 
VIndice du cabinet de Samuel Veyrel. L'Mau commencement 
de la première ligne permet de restituer [ad ara]wL romae et 
AVG [usti] ou [fla]H[ini] romae et avg. 

(Voir Veyrel, page 11; La Sauvagère, 43 et 125 ; Ghaudruc de 
Crazannes, Antiquités^ 30 ; Audiat, 28 ; Espérandieu, 154). 
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ET MEMOR 
VRBICAE 

PVBL QVIE 

TV SANC 

S. P. 



Le cadre prouve que ce fragment d'inscription est indépen- 
dant d'un autre fragment dont il est surmonté à tort dans la 
copie de Samuel Veyrel, ainsi conçue, page 12 : 



DM 
MEMORIAE FISGA 
LIS 

ET 

MEMORIAE VRBICB 

PYBLIQYIE . BANT 

8. P. 



(Voir aussi La Sauvagàre, p. 128; Bourignon, G3; Audiat, 66; 
Espérandieu 312). 



6 



DVMNOMOTVS 

LosirrvcARi 

F 



« Au bastion de Saint- Vivien, du costé du levant. » 
Il faut lire: «Dumnomotus, Losetueari fîlius. > Ce texte est 
inédit ; les noms gaulois Dumnomotus et Losetucarus sont nou- 
veaux. 

7 



MAGNILLAH 

VODELVTEIA 

CI . F -^LVCANVS 

LVCANI FMATRI 



t A Tantiporte du donjon. » 

A la première ligne, Pb final est retourné ; à la deuxième 
ligne, ligature de od et de te ; à la quatrième, de ma de tr. La 
lecture de ce texte, dans lequel Veyrel avait introduit le mot 
MARiTO avant matri, devient désormais régulière. 

MAONILLiS , VODBLUTBIACI F{iliœ) , LUGANU8 , LUGANI F(tlitiS) 
MATRI. 
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(VoirVeyrel, Indice, page 11 ; La Sauvagère,Recuei/, 127 , 
Bourignon, RechercheSy 52 ; Audiat, Epigraphie santone, G4 ; 
Espérandieu, Epigraphie romaine, qui, page 314, changeant le 
marito ajouté par Veyrel en merito, traduit: A Mag.,. lia, fille 
de Vodeluteiacus, Lucaniis, fils de Uxcanus [a fait élever ce 
tombeau) à sa mère pour ses mérites]. 

Une remarque : Si c'est en 1609, comme le dit Veypcl, que 
ces pierres furent découvertes, comment Papillion les a-t-il 
vues en 1601 dans son voyage à Saintes? 

D'un autre côté, dans la Revue archéologique de juillet-août 
1890, sous ce titre : Contribution à Vépigràphie gallo-romainCy 
M. Blanchet raconte qu'il a trouvé dans deux manuscrits de la 
bibliothèque nationale des indications inédites sur des inscrip- 
tions de Saintes qui paraissent perdues, et que M. Espérandieu 
a signalées d'après des auteurs antérieurs. Le premier de ces 
recueils est le manuscrit français 10440, intitulé ; Antiquités 
et inscriptions recueillies en diverses provinces par Gabriel 
Brotier, Souciet et autres. Au folio 18 on trouve les inscrip- 
tions suivantes : « Santon. En la muraille de la ville, au de- 
dans, près le château, en un recoin: m.rom^.et.avg.provinc. 
GALLi.DE PVBLico. Voir plus haut le numéro 3. 

a Près de là : 

D M 

ET MEMORIA 
M.ARIGIAB 

(Voir Bourignon, page 47 ; Audiat, 8 ; Espérandieu, 303). 

« En la muraille par dehors, environ le mesme endroit, près 
de deux effigies : 

D.M..ET 
MEliOR 
CNEI.POM 
PEI.REMI 



ARTEMIA 

MATER 

P 

(Voir Bourignon, p. 43, qui dit rinscription de Pompée enca- 
drée dans le mur extérieur du jardin de l'hôpital; Muratori, 
page MDGGXxviii, qui les tient de Nicolas Pacedianus ; Audiat, 
35; Espérandieu, 303). 

Le second recueil fait partie de la collection Peirosc ; c'est le 
manuscrit latin 8958. Au folio 270, on trouve les inscriptions 
suivantes : <t Au corps de garde du donjon : b solemnis... » com- 
me plus haut, numéro 2. 

a Au bastion de Saint-Vivien, du côté du levant: dvmnomotvs 
los//tvcari F », comme plus haut, numéro 6 ; et aussi les nu- 
méros 1, 3, 7. 

L'inscription: romae et avgtsto provingia galliae depvblico 
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a été ainsi restituée par Ohaudruc de Orazannes : romae.et.av- 
GvsTO.PROviNCiA.GALLiAE Aquitanicae de pvblico. 

> M. Audiat présenta des objections contre les mots provingia 
GALLiAE, et Auguste Bernard proposa la restitution suivante que 
M. Espérandieu est disposé à considérer comme la meilleure : 
Sacerdofi.ROMAE.ET.AVGvsTi très PROviNcue galliae de pvblico. 

» La restitution hypotliétique de la deuxième ligne a pour 
elle le texte du marbre de Thorigny, dont l'inscription nous 
apprend qu'un monument fut élevé en Thonneur de T. âennius 
Sollemnis par très provinciaa Galliœ. 

» Pour établir cette lecture, il est nécessaire de supposer que 
les premiers éditeurs de l'inscriptiou ont oublié un e après 
PROVINGIA. Effectivement, le manuscrit de Peiresc porte provin- 
ciAE (Voir n® 3). Mais le manuscrit français porte seulement pro- 
viNC. Le mot, qu'il soit écrit en abrégé ou en entier, parait tou- 
jours désigner un pluriel. 

9 Nous lisons ensuite galli sur les deux manuscrits, et Tétat 
incomplet de ce mot indique dans Tinscription une lacune déjà 
révélée par la fin de la ligne précédente où le nom d'Auguste 
était probablement écrit en toutes lettres comme celui de Rome; 
de l'autre côté, l'inscription était également brisée: car le ma- 
nuscrit français 10440 montre avant romae une lettre cassée 
que le manuscrit de Peiresc donne comme un m entier. D'après 
les textes qui nous sont fournis par les deux manuscrits, il 
semble que l'inscription se présentait sous la forme suivante : 
[Sacerdoti ou ad ara]M romae et avgvsti [très] provingiae gal- 
liae DE PUBLICO. » 

» M. Espérandieu restitue ainsi : Sacerdoti romae et avgvsti 
ad confluentem très... Mais l'expression ad confluentem ne 
nous semble pas pouvoir être séparée du mot ara. 

» L'inscription, qui vient en second lieu dans le manuscrit fran- 
çais 10440, est donnée dubitativement par M. Espérandieu 
comme inscription perdue de Saintes. Bourignon déclare que 
des inscriptions de Saintes lui ont été communiquées par Tabbé 
Brothier et les transcrit de la façon suivante : 



D.M. 
ET.MEMOR 
M.ARIGIAE 



ARTEMIA 
MATER 
P 



« Ces deux fragments, cités aussi séparément par M. Audiat» 
ont été considérés par M. Espérandieu comme faisant partie 
d'une même inscription. On voit, d'après le manuscrit 10440, 
dont nous avons conservé la disposition, qu'il n'en est pas 
ainsi. 11 n'y a pas de doute sur la lecture : 

D(is) u[anibus) et MEMOR(ia?) gnei poMPEi(i) remi artemia 

MATER v{0SVit]. 

» Le texte dvmnomotvs (n"" 6) est probablement Tépitaphe 
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d'un, individu dont le nom peut être rapproché, au moins en 
partie, des noms lus sur des monnaies des anciens Bretons : 
Dumnoveros^ Dumnosoveros. 

» Le manuscrit français 10440 fournit, au feuillet 42, deux co- 
pies des inscriptions de Tare de triomphe de Saintes. La pre- 
mière nous paraît mériter d'être reproduite à cause de son an- 
cienneté : 

DIYO AVaVSTO CAESARI NEPOTI 01 

VI IVLII PONTIFICI AVGVRI 

C.IVLIVS C IVLI OTVANENNI F RVFVS 

G.IVLI GEDOMONIS (OU GEDOAiONIS) NEPOS 

EPOTBOROVIDI. PRON. 

SAGERDOS ROMAE ET AVGVSTI AD 

ARAM QVAE EST AD GONFL VENTE Ai 

PRAEFEGTVS FABRVM.D. 

» Cette leçon devra être consultée pour les formes des noms 
propres. Ainsi M. Espérandieu, dans la restitution quMl pro- 
pose, lit Eposterovidiy tandis que beaucoup de copies (celle de 
notre manuscrit en particulier) donnent la leçon Epotsorovidi. 
Les trois lettres qui suivent Epo ne sont -plus visibles sur le 
monument ; c'est pourquoi il est bon de tenir compte de toutes 
les copies anciennes. 

« Le même manuscrit fournit encore un texte du milliaire de 
Consac, qui est presque identique au texte donné par Douri- 
gnon, p. 48, et reproduit par M. Espérandieu, p. 23, n^ 7. > 



La RENAISSANCE EN SaINTONGE (1) 
(Mémoire lu à la séance publique du 23 avril 1880) 

I 

USSON, LONZAG, SAINT-JUST 

La renaissance n'a pas laissé de traces bien profondes en 
Saintonge. On remarque par ci par là, à Balanzac, au Ghâtelard 
de Meursac, à Pons, Saint-Saturnin de Séchaud, Saint-Jean 
d'Angle, Corme-Royal, Ozillac, Arthenac , Sainte-Lheurine, 
Saint-Germain de Lusignan (2), ici une chapelle, ailleurs quel- 
que partie de bâtiment restaurée, des portes, des fenêtres, où 
son influence se manifeste. Mais combien sont rares les monu- 
ments qui portent les caractères distinctifs de l'art du xvi* siècle, 
et ont conservé, jusqu'à nous, leur originalité primitive ! On les 
compte. Les châteaux de Matha et de Taillebourg sont détruits; 
Burie, Saint-Jean d'Angély, Pons, Jonzac gardent encore des 



(i) Voir dans le Yolume Réunions des sociétés des beavœ-arta des départements 
du yi au Si mai i890, xiv» session, p. 496-507, un résumé de ce mémoire. 
^ ,(2J Plus tard nous reprendrons en détail l'étude de ces fragments. 



Digitized by VjOOQ IC 



—1» -^ 

vestiges de Tépoque ; Harennes, une maison ; Saintes, presque 
rien, si ce n'est à Saint-Pierre. 

M. Léon Palustre fait cette observation très judicieuse dans 
son bel ouvrage : La Renaissance en France, t. m, p. 256 : 
% Loin d'être accueilli avec enthousiasme, dit-il, voire sim- 
plement accepté, le nouveau style est à peine subi. » La 
petite cour des sires de Pons, celle des comtes d'Angouléme, 
leurs voisins de Cognac, si brillante, mais plus littéraire qu'ar- 
tistique, sous Louise de Savoie, François I*' lui-même, les 
Sainte-Maure à Jonzac, les Coetivy et les La Trémoille à Taille- 
bourg, deux prélats florentins, François et Julien Soderinl, 
assis Fun après Tautre sur le siège épiscopal de Saintes, réus- 
sirent mal à acclimater et à piopag'cr le goût du jour. Leur 
patronage échoua devant un obstacle qui arrête trop souvent 
les meilleures volontés, le défaut d argent, diverses autres cau- 
ses qui vinrent compliquer les difficultés du temps et détour- 
ner les esprits de la voie nouvellement ouverte. 

La noblesse n'est plus assez riche pour entreprendre des 
constructions grandioses et dispendieuses. Son goût ne la porte 
pas de ce côté. Elle se contente de Tantique logis restauré, 
mais subventionne les restaurations des églises paroissiales où 
chaque seigneur possède une chapelle particulière. Le mouve* 
ment philosophique et religieux l'intéresse davantage ; bientôt 
elle lui consacrera ses ressources disponibles. 

Usson est Tunique exemple .1^, en Saintonge, d*une maison 
seigneuriale qui, bâtie au xvi* siècle, reçoive avec profusion les 
luxueuses parures de Tart contemporain. 

Le temps n'avait pas encore réparé les fortes brèches que la 
lutte contre les Anglais fit éprouver à la fortune publique, quand 
éclatèrent les sruerres dltalie. Les gentilshommes saintongeais 
rejoignirent Tarmée royale^ se couvrirent de gloire sur les champs 
de bataille, mais beaucoup contractèrent des emprunts pour 
subvenir aux frais d'équipement, toujours onéreux, et soutenir 
la vie des camps ! Charles de Concis, seigneur de Burie, Tun des 
c trois nobles et braves chevaliers et gentils capitaines de 
Guyenne », le contemporain et l'égal de d'Essé et de Sansac, 
doit son premier cheval à la libéralité de François de Bour- 
deille et, en 1560, envoie cette lettre lamentable à Catherine de 
Médicis : t Je vous supplye très humblement, madame, con- 
sidérer que je suis pauvre et me vouloir aider à vivre suyvant 
le service que je fais à sa majesté : car j'en ai grandement be- 
soing. 9 La bourgeoisie, tout aussi bcsoigneuse, Téchevinage de 
Saintes plus pauvre encore, ne songent point davantage aux 
grands travaux artistiques: ils ont bien d'autres soucis. La ville 
est « de petit revenu » ; de lourdes charges grèvent son modeste 
budget. On pense au nécessaire d'abord. 



(1) Dampierre-sur-Boutonne appartenait au Poitou ; Craamnes et Nenvicq 
datent des dernières années dn jy siède. 
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D'ailleurs, les fléaux, divers événements, surviennent qui com- 
pliquent les embarras financiers. Au commencement du siècle, 
la peste jette répouvante par tout le pays ; plus tard, l'augmen- 
tation et la perception rigoureuse des droits sur la gabelle 
soulève la contrée ; la sanglante répression de Montmorency 
achève de la terrifier. Les esprits n'étaient guère portés aux 
innovations de la renaissance. Enfin, la réforme, dès 1535, 
recrute ses premiers prosélvtes. La noblesse encourage ses 
rapides progrès, et bientôt la ligue calviniste, devenue assez 
puissante pour chercher un port sur TOcéan, obtient de Jacques 
de Pons qu'il fortifie Brouage et le lui livre. Les guerres civiles, 
si intenses en Saintonge, vont commencer ; non seulement elles 
arrêteront tout mouvement artistique, mais détruiront en grande 
partie toutes les œuvres accomplies ou entreprises pendant un 
laps de soixante années. 

Seul, au milieu des désastres et des événements multiples 
qui signalent cette fln du xv* siècle et le début du xvi*, seul, le 
clergé, qui croit encore pouvoir étouffer la révolution religieuse, 
moins atteint et plus respecté dans ses biens, conserve des 
revenus considérables. Depuis 1450, Pévéque Guy de Roche- 
chouart et son chapitre poursuivent une œuvre immense, 
rebâtir Saint-Pierre. La papauté favorise ce dessein. Les fidèles, 
stimulés par les bulles pontificales, envoient leurs offrandes, 
même de l'étranger. Les mourants oublient rarement dMnsérer 
dans leurs testaments une disposition en faveur de cette église. 
Aussi les travaux avancent-ils rapidement, assez vite pour que 
la renaissance ne trouve dans ce vaste vaisseau qu'une place 
fort restreinte où elle puisse exercer son influence, autant que 
nous pouvons en juger actuellement. 

Ces réflexions sommaires sufliront à expliquer comment 
l'architecture civile ne produisit, chez nous, que le château des 
Rabaine à Usson, le puits de l'ancien château de Brizambourg 
transplanté aujourd'hui sur une place de Saint-Jean d'Angély, 
et la fuie du prieuré de Montitrneuf, quand l'architecture reli- 
gieuse, plus féconde, met au chevet de Saint-Pierre une cou- 
ronne de riches chapelles funéraires, bâtit le porche et la porte 
d'un escalier à Saint-Just, Notre-Dame de Lonzac, la croix ho- 
sannière si singulière de Moëze, peut-être unique en France, 
derniers témoignages de cetteferveurchrétienne qui, pendant les 
siècles précédents, fit surgir des merveilles de notre sol sainton- 
geais. 

Le château d'Usson se distingue parmi les édifices contem- 
porains civils et religieux. L'abondance do ses statues allégori- 
ques, médaillons d'empereurs romains, cartouches, devises et 
sentences latines ou françaises, profanes ou sacrées, armoiries, 
sculptures ornementales partout répandues; la toiture originale 
d'une tour d'angle, encore en place, la galerie, particulière- 
ment remarquable (1), désignent ce monument à l'attention 

(1] c De U tour si faussement coiksidérée comme un colombier, dit M.Pa- 
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générale. Cette tour est un morceau très curieux : vide à Tinté- 
rieur, unie à l'extérieur, elle ne reçoit de décoration qu'au som- 
met ; une frise de masques grimaçants, coupée par des fûts de 
colonnes creuses, Tenlace tout autour, et une coupole en pierre, à 
imbrications, avec lanterne décorée de coquilles et de crois- 
sants (1), coiffe le tout. Si les détails de ce château ne sont pas 
également beaux, il en est de charmants , si certaines propor- 
tions, si certains reliefs, exagérés, surprennent, si on constate 
parfois de la lourdeur, il y a des parties fort agréables. Usson 
démonté pièce par pièce, est aujourd'hui rebâti, rajeuni, trans- 
formé, augmenté, à sept kilomètres de son aire primitive. Us- 
son n'est plus à Usson, et ne ressemble plus guère à celui des 
Rabaine. Qui s'en plaindra? La bâtisse, telle qu'elle existait il 
y a dix ans, avait conservé fort peu de choses de l'ancienne 
ordonnance. La façade, refaite sans soin, ne présentait qu'un 
assemblage confus de pierres, qui maugréaient de se trouver 
si mal appareillées. Un homme de goût a débrouillé ce chaos ; 
il faut lui en savoir gré. 

Quelle est le constructeur d'Usson ? Pourquoi des croissants 
alternent-ils avec les coquilles des Rabaine sur le lanternon de 
la tour et une gargouille ? Deux questions connexes qu'il est 
plus facile de poser que de résoudre. M. Palustre nous dit bien, 
sans nous convaincre, que la véritable inspiratrice de l'œuvre 
fut Diane d'Estuer, la première femme de Paul de Rabaine ; que 
le Blésois et TAnjou furent successivement mis à contribution 
dans la construction, et qu'enfin on a préféré substituer aux 
armes des d'Estuer : D'argent au sautoir de gueules^ des crois- 
sants qui rappellent mieux le nom de la châtelaine. M. Palustre 
a été induit en erreur. Paul de Rabaine et Diane d'Estuer, sa 
femme, ne peuvent avoir bâti Usson entre 1532 et 1542. Le No- 
biliaire du diocèse et de la généralité de Limoges, par l'abbé 
J. Nadaud, t. iv, cite Paul de Rabaine, chevalier de l'ordre du 
roi, «gentilhomme ordinaire de sa chambre, baron d'Usson et 
Brillac, où il demeurait en 1631, étant âgé de 60 ans, et où il 
mourut le 16 septembre 1653. Il avait épousé Diane d'Estuer. 
Nous ne connaissons parmi les Rabaine d'Usson aucun autre 
Paul. Nous devons confesser cependant que la filiation de cette 
branche est fort défectueuse. Si nous avons pu retrouver les 
autres presque complètes, celle-ci a échappé à nos recherches : 
les documents font défaut. Paul de Rabaine, seigneur de Jazen- 
nés, était son contemporain ; il se maria trois fois : l*avec Fran- 
çoise de Saint-Laurent; 2® avec Louise de Beaumont ; 3^ avec 
Elisabeth de Saint-Mathieu, et mourut le 28 octobre 1661. L'or- 
dre généalogique indiquerait plutôt un Jean de Rabaine, marié 

lustre {loco cil,), et dont le rôle était de buter simplement à son extrémité Tune 
des ailes du château... » 

(i) Le Magasin pittoresque de 1877 a donné une gravure^ accompagnée d'une 
note, par M. Louis AudUat et aussi VArt en Saintonge, 

Voir pour les nombreuses inscriptions gravées à Usson VEpigrapMe santone^ 
pages ^ et suivantes. 
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à Jacquette de Sainte-Maure. Aucune des femmes entrées dans 
cette famille, au xvi* siècle, ne se nommait Diane et ne portait 
des armoiries qui puissent expliquer le croissant. Il faut donc 
attendre ; les archives n'ont peut-être pas encore livré leur 
dernier secret; une heureuse découverte est toujours possible. 



Tandis qu'une ornementation fastueuse distingue Usson» 
Notre-Dame de Lonzac, moins recherchée dans ses atours, iso- 
lée, très en vue, détache nettement ses formes d'un style très 
pur et très élégant, sur un fond de plein air. Cette petite 
église (1), le joyau de notre renaissance locale, fut bâtie « spé- 
cialement en remembrance de Tàme de feue noble dame Cathe- 
rine d'Archiac », par son mari, un grand seigneur de la cour 
de François !•% Jacques de Genouillac, dit Galliot, maître de 
l'artillerie, grand-écuyer, sénéchal de Quercy, seigneur d'As- 
sier, Capdenac, etc. Rien ne révèle cependant la présence de la 
châtelaine. Son corps transporté d'Arthenac, où il avait été dé- 
posé après son décès, est enterré dans la chapelle qui lui était 
destinée, et pas un écusson, pas une initiale ne dit qu'il est là. 
L'artiste chargé de cette construction, semble avoir écarté, de 
parti pris, tout motif tiré de l'idée religieuse, ou qui rappelât 
la défunte, prodiguant au contraire sur les murs extérieurs et 
intérieurs, aux clefs de voûte, le nom, la devise et les armes (2) 
du mari. 

L'une des beautés de Lonzac, c^est la largp frise qui court 
tout autour du monument. Elle attire de suite le regard. L'ar- 
chitecte, Nicolas Bachelier ou autre, ne s'est point embarrassé 
dans les rinceaux et enroulements déliés. S'inspirant de la 
charge du constructeur, il a dessiné deux gueules de canons. 
Tune obstruée par un boulet, l'autre vide, ou si Ton préfère une 
culasse et une gueule de canon vide ; il a gravé sur la circonfé- 
rence la devise jaiaie fortvne ou sicvt erat in pringipio (3), les 

(i) Voir sa description dans le t. viu de la Revue, p. 258, et dans le tome rv 
de nos Archives^ p. 370, Tacte de fondation d'une messe quotidienne, daté du 26 
mai 1330. Cf. Chaudruc de Crazannes : lissais archéologique».,, sur le Quercy ; 
Rainguet: Quelques mots sur rarchUecture de Véglise de Lontac, p. 32 du Butte- 
tin religieux de La Rochelle ; le baron de Rivière : U église et le château d'As- 
»ier. 

(2) Ecartelé : aux i et 4 d'azur à trois étoiles d'or mises en pal ; aux 2 et 3 
d'or à 3 bandes de gueules. Catherine d'Archiac portait : De gueules à deux pals 
de voir au chef d'or, 

(3^ Ces deux phrases ont fortement intrigué les épigraphistes et les biographes. 
M. L. Audiat et M. Joly d*Aussy, qui a retracé récemment la vie de Genouil- 
lac, ont scindé le mot fortyne et lu Galiot aime fort vke. Remarquons cepen- 
dant qu'à Lonzac rien n'autorise cette leçon. Mais nous la verrons à Assier. 
Quelle serait cette une ? « Pour moi, dit VEpigraphie santone, p. 231, la version 
que j'adopte est : galiot aime fort vne. Il parait que Galiot dissimulait sous un 
calembourg son afieclion pour Louise de Savoie. Il aimait fort une femme, qui 
lui préférait le connétable Charles de Bourbon «j c'est-à-dire Louise de Savoie, 
la mère de François W. M. d'Aussy avait d*abord partagé cette opinion, ^uis il 
revint sur ce premier jugement. ' '^ •'*" " ••'" 
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a séparées par les deux initiales I et K (qui souvent ressemble 
plus à H qu'à K) en les cantonnant de quatre petits boulets. Le 
motif répété compose une frise très originale, qui produit 



D'aUlenn, Chandrac de Oazannes était de cet ayls. c On remarque (à Àaeier, 
an château), dit-il {Essais archéologiques sur le Quereu. 1838, p. SO et suiv.), on 
pilastre où Hercule eat représenté étouffant le lion de Némée; dans un antre, U 
terrasse Anthée ; ici on graye le nom de Galiot ; sur Tautre groupe, on lit : jaimb 
FORTVNE. Cette doTlse, répétée plusieurs fois sur des cartouches placés dans des 
trophées, dans des guirlandes, ou portés* par des amours, est souvent accompa- 
gnée des mots : oti je laime. sigvt erat in pRiMapio. Dans quelques endroits 
FORT et VNB sont séparés par un point, pour qu*on ne pût se tromper sur l'inten- 
tion et le sens de cette devise de galanterie, où l'on croit voir une allu- 
sion à l'amour du |^rand-maltre pour la duchesse d'Angouléme, mère de Fran- 
çois I*' ; quelquefois ces mots sont réunis pour faire prendre le change aux per- 
sonnes qui ignoraient cette circonstance de la vie de Galliot, et par une sorte de 
discrétion. > Ainsi, GenouiUac, au mépris de toutes conyenances, aurait fait gra- 
ver sur le tombeau de sa femme, une déclaration amoureuse qui s'adressait à 
une autre, peut-être sous les yeux du propre fils de cette femme. (La Biogra^ 
phie Bfiehaud donne à Catherine d'Archiac, qui passe cependant pour être morte 
sans enfants, François de Genouillac). Le cynisme nous parait déjà impro- 
bable. 

n se remarie ; il épouse Françoise de Laqueuille. Louise de Savoie meurt en 
15dl. Son amour méprisé le tenaille si fort quand môme, qu'il l'éerit sur tons 
les murs de son château d'Assier, même sur les vitraux 1 Cette constance est 
touchante. Voici ^ui frise la folie : il veut, de son vivant, construire son tom- 
beau, ou du moins construire l'église dans laquelle il sera enterré, et en 1540, à 
un âge déjà très avancé (il était né en 1466), six années avant sa mort, neuf ans 
après celle de l'ingrate, la même flamme toujours le dévore, et il ordonne qu'on 
en inscrive le témoignage sur son nouvel édifice. Décidément le cœur ne vieillit 
pas I Mais il y met une discrétion extrême, et le public prendra aisément le 
ehanae ; on croira son amour complètement éteint : car la fameuse j'aime fort 
VMB (en deux mots) ne se trouve qu'une fois, dans un petit coin. Il faut noter 
que sa fiUe, la vicomtesse d'Uzès^ devient la complice de son père, puisqu'elle 
contribue à l'achèvement de l'égUse. Tout cela n'est-U pas absolument invrai- 
semblable ? 

M. d'Aussy Ta bien compris. Réformant son premier jugement^ il a pensé que 
la devise s'appliquait à Catherine d'Arehiac, et que le sicvr erat in »rincipio 
éveillait une idée de pérennité tout en l'honneur de la défunte. Si Loniac seul 
montrait cette inscription, le sens pourrait paraître net, clair, évident. Mais à 
Assier l'explication tombe, perdant toute signification. Quel service nous aurait 
rendu Galiot, s'U avait eu l'idée de traduire sa devise en latin ! Les |;raveurs, au 
contraire, se sont complus dans une orthographe française fantaisiste : jaymb, 
niMB, lEMB FORTVNE, qu'ils accompagnaient du sigvt brat ou de gloire soit a 
Bovs. Pas la moindre traduction latine. Le jeu de mots n'aurait plus été possi- 
ble. Philippe-le-Bon, lors de son mariage avec Isabelle de Portu(pail, fut plus ex- 
plicite : c Aultre n'aurai v devint sa devise. Il est vrai, suivant une spirituelle 
remarque de M. de Barante, qu'il ne l'appliquait qu'à la femme légitime. 

Nous ignorons la circonstance qui dicta la sienne à Galiot de Genouillac. Se 
montrait-il simplement reconnaissant ? La fortune, c'est-à-dire la destinée, la 
chance, ne lui lut-elle pas clémente, et jeune encore, ne le combia-t-elle 
pas de richesses et d'honneurs? Il pouvait aimer la fortune. Le mot 

se prêtait aisément à une double entente. L'époaue montra une arande 
pré(ulection pour ces rébus ingénieux. Galiot n eut garde de laisser 
échapper celui-ci. Il pouvait, à l'occasion, avec une légère transformation ortho- 
ffraphique, lui donner un tour galant. Il ne l'oublia pas. Quand il envoya à Louise 

ae Savoie un magnifique livre d'heures, manuscrites et enluminées, au lieu de 

signer le cadeau de son nom, qui par lui-même n'avouait aucun sentiment, il fit 

mettre sa devise avec le mot scindé en deux, qui disait beaucoup. Ne serait-ce 



point là l'origine de l'interprétation que les contemporains attribuèrent à cet 
apophthefme, et que les modernes ont partagée ? Il n%n fallait ] 



t pas davantage. 

a 
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le meilleur effet (1). Il devait reprendre cette idée plus tard, à 

. Assier, l'amplifier en faisant raconter par la pierre les exploits 

militaires du grand-maitre de Tartillerie, comme sMl eut voulu 

lui dresser une sorte de colonne trajanne d'un nouveau 

-type- (2). 

La porte d'entrée n'est pas moins remarquable. Humble dis- 
ciple de Tantique et des théories païennes, chères à la renais- 
sance, Tartiste oublie la destination du bâtiment qu'il doit or- 
ner ; il sculpte sur le linteau deux épisodes de la vie d'Hercule, 
motifs répétés au château d'Assier, du reste. Ces deux petits 
bas-reliefs excitèrent la suspicion des révolutionnaires, qui les 
firent effacer, soit qu'ils y vissent une menace pour le nouveau 
gouvernement, soit qu'ils y trouvassent une allusion à l'oppres- 
sive féodalité qui venait de prendre fin (3). L'exécution des par- 
ties respectées est supérieure ; on ne peut lui comparer que 
celle de Saint-Just ou la niche de la chapelle des Tourettes. Oe 



(1] D'après M. Léon Palustre, Tarchiteete de Lonzacdemûtétre «rigiMire des 
bords de la Loire, parce «pe, dit-il, il fallait avoir vu Chaumoat, où existe une 
frise analogue, pour savoir le parti que l'on en peuvait tirer. Est-il impessîble 
que Nicolas Bachelier connût ceUf^ particularité, même sans être allé a Chau- 
mont? 

(!2) L'éfflise d'Assier présente une similitude frappante avec celle de Lomac. 
On a déjà sicpialé ce rapport, et on a eu raison. Il n'est pas douieua que l'auteur 
de Lonzac ne s<iit le constructeur d'Assier, à moins que l'on ne suppose a priori, 
sans preuvob, que Galiot ait conservé et communiqué le plan de Lonsac. Le 

C A est le méme^ sauf de légères modifications; les oimensiooi sont plus amples, 
ucoup de détails se ressemblent. Chacune comprend deux parties nettement 
tranchées, l'une pour les vivants, |l'autre,pour les morts, eeUensi formant, an- 
nexe à la première. Ainsi, on voit à Assier cinq travées dans la «ef large et spa- 
cieuse, un transept, le clocher sur le bras gauche (il est sud le droit à Lonzac), 
un choeur pentagonal dans lequel s'ouvrent, du côté gauche, mxe petite chapelle 
sépulcrale, vis-à-vis une chapelle plus vaste, sans doute réservée a la fiimille de 
Genouillac : aux voûtes, sans pendentifs, les armes du foadateur entourées du 
cordon de Saint-Michel. Prés ae l'entrée principale, dans le bas.de Tégliae, se 
trouve le tombeau de Gaiiot, fermé par une clôture ajourée «n bois, portant la 
date de 1549. Nous en dirons un mot : le personuage nous appartient un peu. 

Sur un tombeau Galiot est couché en habits civils. En dessous on lit : aprbs 
hk MORT BONNE RBNOMEKnEiCEREE. Au-dessusse dressa un grand bas-relief^ sous 
un entablement supporté par deux colonnes. Le grand-maitre est représenté de- 
bout^ tête nue, la barbe très longue, revôtu de ses armes, adossé a un canon, 
derrière lequel se tiennent deux soldats. En bas une inscription: statvtvm 
ETS (ne) HOMiNiBVS SEMEL MORi ; en haut: manet post fvmera {sic) virtvs. Sur 
la corniche sont placées deux statuettes, les armoiries et un cartouche avec 
cette inscription en onze lignes (répétée en inscrustation dans le (ronton de la 
clôture) : CY dort c/blvi qvi ne/vt iamais p/rûpos de rpo/ser km la vie/ mor- 
telle LES/ LONGS TRAVAV/LX LYÏ ONT DONN/E REPSOS CAR PAR / SIS FATTZ SA VIE 

IST/ IMMORTELLE. La transcription donnée par Cbaudruc (EsêaU 9ur le Quercy) 
est très fautive. Nous avons rappelé déjà qu'à l'extérieur de l'église, une frise, 
divisée en petits tableaux, retrace les principaux épisodes de la vie militaire du 
constructeur. Au-dessus du portail, mutilé, orné de deux grandes statues, on lit: 
YiYAT.D.iAC.GALEOTVS, et près d'une porte latérale : lan.mil.y.bt kl* le. xxi* 

DAYRIL FYT COMANCEE.LA PNTE LOYAGE A DIEY. AINSI. SOIT. IL. F. M. Enfin On re- 
trouve les mêmes disques enrubannés, les mêmes cartouches rectangulaires 
qu'à Lonzac, avec la devise jaime portymb. Sur un endroit on voit& sigytbrât 

IN PRINCIPIO JEMB FOhTYNB. 

(3) La moitié de la frise a disparu pour le même notif. Mais onisst resté en 
route heuwuMiment, |a^te d'argent ou de.patience. 
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sont, en effet, trois constructions de dates très rapprochées, 
portant le même cachet, sorties, peut-être, du môme ciseau. 

Les deux dernières ont une importance capitale : elles occu- 
pent dans la classification des œuvres du xvi* siècle, une place 
à part. La chapelle des Tourettes, à Saint-Pierre de Saintes, 
fixe une date ; Téglise de Saint-JÛst présente une disposition 
architectonique qui n'a pas de similaire dans le département. 

M. Léon Palustre néglige Tune et l'autre. La Rensiiss&nce en 
France est également muette sur ce petit édicule si bizarre, 
auquel Lesson donne le nom, peu justifié, d'oratoire de Tab- 
besse. Evidemment, personne ne les lui a signalées. Mieux ren- 
seigné, il n'aurait pas négligé trois spécimens curieux de Tart 
du XVI* siècle, et nous aurions, sur le dernier, son opinion qui 
n'aurait pas manqué d'apporter un peu de lumières dans une 
question fort obscure.- Le supplément réparera cet oubli invo- 
lontaire, nous Tespérons. 

L'église de Saint-Just, près Marennes, fut construite vers la 
fin du XV* siècle. Le plan assez vaste, mais très simple, offrirait 
un intérêt médiocre, si la renaissance n'avait doté cet édifice 
de deux des principaux ouvragés qu'elle ait créés en Sain- 
te nge. L'église avait été donnée autrefois à l'abbaye des dames 
de Saintes, avec Saint-Pierre de Salles en Marennes; ce puissant 
monastère possédait en même temps une partie de Saint-Just, 
les villages de Luzac et Moizac (1). On peut donc supposer que 
Jeanne de Villars, abbesse de 1438 à 1484, et Anne de Rohan 
qui lui succéda, puis Blanche de La Rochandrie, secondées par 
les seigneurs des environs, ont entrepris et terminé la recon- 
struction de l'église. Toutefois, le clocher n'a jamais été fait ; la 
façade devait être des plus modestes. Vers 152ô, on décida de 
la compléter par l'adjonction d'un porche monumental. Appuyé 
sur la façade, entre deux vigoureux contreforts, il se compose 
de deux ouvertures carrées se présentant en angle très obtus, 
surmontées d'un grand fenestrage dont les meneaux sont au- 
jourd'hui brisés ; un pilier à moulure hélicoîde, qui supportait 
une statue, sous un dais pyramidal, et une colonnette où s'en-* 
roule la salamandre, séparent, de haut en bas, ces quatre baies. 
Une balustrade couronnait ce charmant édifice, échantillon 
unique, dans notre province, d'un porche triangulaire (2). 

Un. escalier, dont la porte est encore, malgré ses mutilations, 
un exemple de la prodigieuse habileté avec lac^uelle les ouvriers 
de ce temps là ciselaient la pierre, conduisait a la galerie. Cette 
porte mérite un regard. Deux pilastres couverts d^arabesques 

(1) ATCfu et dénombrement de Jeanne de Villars, 1472. Recueil de la eommiê- 
sion de$ arts de la Charente-Inférieure^ t. m^ et Archivée hiêtoriquec de la 
Saintonge^ t. iv. Cf. Hietoire de Vaèbaye, par le frère Boudet, pabliéa dans le 
t. xn des Archivée. 

(3) Le dessin, très exact, qni aeeompagae ce mémoire, est d4 à la plume de 
M. Antoine Daplais-Dettottehet 
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délicates, soutiennent un linteau, orné de rinceaux, que borde 
une forte moulure ; par dessus, la valre d'une coquille s'étale 
au milieu d'un fronton cintré, enfin une sorte de vase contre- 
bouté par deux supports simulant des dauphins, sert de 
piédestal à deux amours portant des écussons. Deux pinacles, 
ayant chacun un enfant au sommet, se dressent à droite et à 
gauche. On ne saurait reprocher au jacobin qui accepta la 
triste mission de hacher les armoiries et marteler les sculptu- 
res, d'avoir volé son salaire ; son absurde besogne fut con- 
sciencieusement poursuivie, si consciencieusement, qu'on ne 
peut deviner la moindre pièce des armoiries, mises en plu- 
sieurs endroits, et conséquemment chercher le personnage qui 
dota l'église de cette belle porte (1). 

L'édicule dont nous avons parlé plus haut, se trouve, tout près, 
dans la cour d'une maison, qui est, en outre, remarquable par 
une fenêtre très élégante du xv* siècle. Dès l'abord, cette cons- 
truction étonne; ses dimensions exiguës éveillent une vive curio- 
sité. L'intérieur, pouvant contenir cinq ou six personnes, n'offre 
d'autre intérêt que les quatre caissons du plafond: deux portes 
donnent accès, d'un côté, dans un corridor, de l'autre, dans une 
grande chambre ; une petite fenêtre carrée laisse pénétrer la lu- 
mière; les murs sont nus ; une sorte fie niche rectangulaire et pro- 
fonde est pratiquée dans un anglorLa façade extérieure (2), peu 
élevée au-dessus du sol, forme une faible saillie sur la haute 
muraille de la maison ; elle est en pierres unies ; deux colon- 
nes montaient le long des arêtes; les chapiteaux subsistent; 
une guirlande de fleurs soutenues, de distance en distance, par 
des têtes ailées, vigoureusement taillées, décore l'entablement 
que couronne un fronton triangulaire, au centre duquel exis- 
Uiit naguère un bel écusson, muet aujourd'hui, que portent 
deux enfants. La question se pose naturellement de savoir 
quelle destination cet étrange monument a pu recevoir, pour 
quel usage il fut construit. Lesson, avons-nous dit, était d'avis 
que Tabbesse de Saintes, quand elle séjournait à Saint-Just, y 
venait réciter ses heures. Elle ne possédait aucune maison dans 
le village. Un autre pense que ce réduit devait être une salle de 
bain, celui-ci un lavabo (3), celui-là la propriété de l'architecte 
sculpteur (4) du clocher (il n'y en a pas I) ou du suzerain. Ces 

(1) Nous ne la donnons nu comme un morceau rare de la renaissance, se 
recommandant par un modèle exceptionnel, ^ordonnance générale n'a rien au 
contraire qui n*àit été reproduit ailleurs. Mais en Saintonge nous n*en pouniona 
citer un second spécimen. 

(3) Voir notre dessin, planche II. Dimensions à Tintérieur : largeur, i^lO, 
hauteur jusqu'à Tentablement des caissons, 2"'50. La fenêtre mesure 0"8. 

(3) Lavabo est un mot essentiellement moilerne. Le lavoir, lavatorium^ petit 
appartement dans le<|uel plusieurs personnes pouvaient se laver^ n'existait que 
dans les mcmastères, a côté du réfectoire. Les reli(rieux ou religieuses après le 
repas, venaient se laver les mains à un grand bassin percé de trous. Les laï- 
ques c donnaient à laver », dans des bassins, avant et après le repos. 

(4) Les prix payés, à Tépoque, ne permettent guère de supposer que cet 
artiste ait fait des économies telles qu'il put s'offrir un immeuble de cette 
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conjectures si divergentes, plus faciles à émettre qu'à prouver, 
ce conflit d'opinions, témoignent assez de rembarras où Ton se 
trouve, de découvrir le service auquel il était affecté. La tradi- 
tion ne transmet aucun souvenir ; les archives interrogées ne 
révèlent rien jusqu'ici. L'hypothèse d'un sanctuaire domes- 
tique paraît cependant la plus séduisante, et la mieux défen- 
dable. Ces pièces, la plupart du temps d'étendue fort restreinte, 
près des chambres à coucher, cellules souvent très riches, 
consacrées à la prière, ne sont rares dans les manoirs et les 
châteaux, ni au xvi* ni au xvn* siècle. Le château de Jonzac 
en fournit Un exemple : un oratoire existait à côté de la 
chambre de la comtesse (1). 

Il 

LA CHAPELLE DBS TOURBTTBS 

Les églises de Saint-Just et de Lonzac nous apportent une 
double constatation : la renaissance prenant pied en Saintonge 
d'assez bonne heure, l'architecture religieuse devançant l'archi- 
tecture civile, et gardant toujours sur elle l'avantage des con- 
ceptions élégantes, harmonieuses, délicates. Saint-Pierre de 
Saintes complétera cette démonstration, et nous révélera 
approximativement l'époque à laquelle remonte la première 
manifestation parmi nous de l'art rénové du xvi* siècle. Cette 
apparition coïncide avec l'arrivée d'un étranger — le fait n^est 

Kint indifférent — un florentin, Julien Soderini, qui passa de 
vôché de Vicence au trône épiscopal de notre ville. Il y entra 
le 13 janvier 1514, et y vécut trente ans. Or, Guy de Tourettes 
est mort en 1519, comme nous verrons plus loin, laissant sa 
chapelle commencée. Le prélat italien arrivait avec une éduca- 
tion et des idées artistiques bien différentes de celles qu'avaient 
pratiquées ses prédécesseurs. On comprend qu'il voulut les 
implanter, et montrer les effets merveilleux du nouveau style 
dans sa cathédrale. Il sut vaincre la résistance que toute 
innovation provoque, ^ convertir son chapitre, et l'amener à 
adopter la nouvelle esthétique dans les chapelles qui allaient 
entourer le chevet de l'église. Que Julien Soderini ait intro- 
duit les arabesques et les rinceaux à Saint- Pierre, cela nous 
parait très vraisemblable; mais nous ne prétendons pas dire 
qu'il appela des ouvriers italiens. Personne ne se méprendra, 
en effet, sur les dates de 1663 et 1675, gravées en haut des 
deux pignons extérieurs. Elles indiquent les restaurations 
exécutées aux frais de l'évèque Louis de Bassompierre. Le 
style des crochets, la salamandre sculptée sur une petite 

importance et Torner. Un maçon gagnait 60 centimes par jour, et rexécution 
d*tm chapiteau, miel<iae compliquée qu'elle fût, comme ceux de Chambord, se 
payait 5 fr. 20 (Palustre, La AenaUêance, t. m). En tout cas on n'explique pas 
rasage de cet édicule. 

{iyinverUaire deê meubles de la auccesnon du comte de Jonzac, 10 septembre, 
S octoln^ 1750, publié en partie par VEcho de Jonzac du 96 août 1863. 
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colonnette, dans un des deux recoins extérieurs formés par les 
trois chapelles, ne laissent aucun doute à cet égard. Le chapitre 
adopta un plan d'ensemble ; toutes les .chapelles furent con- 
struites suivant le môme type, mais les doyens, qui devaient 
bientôt s^en emparer, eurent toute liberté pour racheter 
par la magnificence intérieure la simplicité extrême et 
uniforme du dehors (1). Les Tourettes, les du Refuge, les 
Gk)umard en usèrent les premiers. Ils choisirent chacun une 
chapelle et y établirent leur sépulture de famille. Les Roche- 
chouart avaient déjà donné l'exemple. Quelques débris subsis- 
tent encore : une belle clef de voûte armoriée dans celle des 
du Refuge ; un pignon, où Ton voit les armes des Goumard 
(chapelle de la Vierge) ; celle des Tourettes est presque entière, 
sauf Textérieur. Les vitraux de M. du Massé ; a le très beau et 
riche monument eslevé en pierre de marbre v, au milieu d'une 
chapelle « dorée et asurée avec force petites ymâiges faites tant 
en bois que de plâtre toutes dorées de petits anges, le tout faict 
en bosse »; le buste en marbre colorié de Jean du Refuge (2), 
celui en bronze d'un Prahec, chanoine; la belle sépulture 
rehaussée d'or, d'argent et d'azur sur laquelle était couchée 
une statue en marbre blanc (3); un grand Ecce homo en 
marbre peint (4), renfermé sous vitre, ont été renversés par les 
calvinistes. Maîtres de la ville pour la seconde fois, en lo68,ils 
détruisirent l'église, pillèrent le trésor et auraient bien volon- 
tiers démoli l'énorme clocher, sMls n'eussent craint « que, si on 
le gettoitpar terre, l'on pouvoit bien getter toutes les maisons 
de Ta ville par terre * (5). Etrange aberration qui pousse les 
hommes de tous âges, de toutes les époques, de tous les 
partis, à venger sur des monuments, < qui n'en peuvent mais 
et n'ont aucun sentiment i, comme dit Brantôme, les injures, 
les injustices, leurs revendications, leurs droits méconnus, 
les maux de toutes sortes dont ils souffrent I Vengeance stérile 
qui n'aboutit à d'autre résultat que de laisser derrière soi des 
aésastres et des ruines irréparables. 

Qui a sauvé la chapelle des Tourettes? Pourquoi a-t-elle 
échappé au désastre qui emportait les autres ? Gomment s'est- 



(1) Le chapitre faisait travailler alors à la c noayelle église »» c'est-à-dire la 
partie occupée par le chœur actuel, n n'est rien resté de cet traTauz, détruits en 
1568. Nous Ignorons donc leur caractère et leur style. 

(2) Jean du Reftige, frère de Charles du Refuge,' abbé de Moutier-la-GeUe à 
Troyes. U Ait dojen du chapitre A Saintes et prieur commendataire de Saint- 
Etttrope (1520-1584). En 1400 on trouve encore un Elie du Refuge, écuyer, sei- 
gneur des Bordes, officier de la maison du comte de Taillebourg, et Paul du 
Reflige, garde du scel de M»* la duchesse d'Orléans en 1481. Ils portaient 
d'argent à deux fasce» de gueuleê et deux cuivres ou couleuvrei affronta 
d'azur. 

(3) Tabourin, dans Recueil de la commiêsion des arts, t. m (1877), p. 14S ; 
Epigraphie santoney par M. Louis Audiat, p. 169. 

(4) Voir sur La polychromie dans la statuaire du moyen âge et de la renaiê- 
tanes, les Mémoires de la société des antiquaires de France, t. vni, 1888. 

(5) Tabourin, loco citato» 
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elle coiiBervée jusqu'à notre époque? Nos renseignements ne 
nous apprennent point les causes de cette préservation. Elle a 
moins souffert parce qu'au milieu des plus grandes ruines 
quelque chose reste toujours indemne. 

Pourtant, après le passage des huguenots, il subsistait encore 
d'importants débris. Les prétendues réparations ont achevé 
Tœuvre des guerres. 

Quoiqu'il en soit, la chapelle des Tourettes aujourd'hui con- 
sacrée à saint François d'Assise, naguère à saint Louis de Gon- 
zague^ était désignée sous diiTérents noms: Chapelle des enfants 
de chœur, des Marraux, a lias Boisleroy, de la Cène. 

« A droite de la psalette, dit Tabourin, il y avoit une 
chapelle que l'on appeloit la chapelle des Torrestes, que avoit 
fait bastir ung doyen de Torrestes, qui estoit venu de 
Bretaigne et estoit allé de la maison de Pisany, et Tappeloit 
communément la chapelle des enfans de chœur de la psalette, 
à cause que, à tel jour que arrive la festo de la conception de 
nbstre Dame, qui est au mois de décembre, toutes les semaines 
de l'année, le maistre de la psalette devoit une messe de la con- 
ception à mottet pour les bienfacteurs de la maison de Courbon, 
que l'on appelle à présent de Saint-Légier : car ils estoient les 
plus proches de ceux de Torrestes, comme il est à présupposer; 
et pour ce faire on légua ung fief près Jarnac-Champafgne, que 
l'on appelloit le fief du ûlz, ce me semble ; et tous les enfans de 
cœur alloient ayder à chanter la ditte messe en la ditte chapelle; 
et l'autel d'icelle chapelle s^apeloit l'autel de la Saine, parce 
que au-dessus d'iceluy il y avoit eslevé en bosse, comme il 
apert encores à présent^ comment notre Seigneur fît la saine à 
ses apôtres... Au dessoubz de laquelle chappelle et partie 
d'ioelle, il y a une vouste là où Ton mettoit les corps morts de 
ceux de la maison de Torrettes... etc. i^ (1). 

Guy de Tourettes obtint vraisemblablement vers 1518, peut- 
être un peu plus tôt, la concession d'un caveau dans l'é- 
glise. La place choisie, les travaux d'excavation terminés, il fit 
construire la chapelle ; il orna la voûte d'une délicate rosace 
ajourée, fit ouvrir les fausses portes et les fausses fenêtres laté- 
rales,- qui furent couvertes de fines arabesques, sculpter cette 
jolie petite niche si fouillée, et sur le retable de l'autel un bas- 
relief (2) représentant Jésus au milieu des apôtres instituant 
l'eucharistie, enfin les consoles qui supportaient des statues. 
Dans le fond, le fenestrage, qui devait être très découpé, ta- 
misait la lumière à travers une verrière. 

(1) A«DI4T, Sain^Pierre de Saintes^ p. 60 et 62, Registre dé Tabourin i 
Recueil, ut supnu 

(2) Il y a peu d'années on pouvait le voir encore en place ; son état mutilé 
inspira a quelqu'un Tidée malencontreuse de retourner la pierre. C'est la même 
personne, assure-t-on, qui fit gratter les rinceaux des linteaux des fausses portes 
pour enlever plus vite le badigeon, remplacé aussitôt d'ailleurs. Ajoutons que ce 
Dadigeou, blanc aujourd'hui, était rouge autrefois. Pourvu qu'un troisième, bleu, 
couleur de ciel, ne vienne pas augmenter la couche de ce fard, qui empâte ces 
fines ciselures sans profit, puisqu'il ne cache pas les iignres du temps 1 
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Tel est du moins l'état dans lequel nous voyons aujourd'hui 
cette chapelle. Mais nous ne pouvons déterminer la portion que 
le vénérable doyen fit bâtir de ses propres deniers. Mort en 
1519, il n'eut pas la joie de terminer son œuvre. Il n'était pas 
riche. L'insuflisance de sa succession fit suspendre les travaux 
qui ne furent repris qu'en 1522, grâce à la généreuse interven- 
tion de son frère, Arnaud de Tourelles (1). Celui-ci dit, en effet, 
dans son testament du 5 juin 1521 : « La chapelle commansée 
par feu mon frère, dont Dieu ayt l'âme, ne se pouvoit parachever 
en bref des biens de mondit frère ; je veux et ordonne qu'elle 
soict parachevée de mesdits biens. » (2). 

Cette famille de Tourettes ou Torette est une des moins con- 
nues des généalogistes. Voici quelques notes inédites : En 1353, 
Pierre de Torrettes, clerc, avait la garde du sceau des rois de 
France à Parcoul ; en 1449, Elle de Tourettes, licencié es loix, 
était lieutenant général du sénéchal de Saintonge ; il est peut- 
être le même qu'Elie de Tourettes, seigneur de Saint-Dizan du 
Oua, prèsMirambeau, premier président au parlement de Paris, 
marié à Isabeau Gk)mbaud, dont il eut cinq enfants, trois fils et 
deux fiUes.Un des garçons, Guillaume (3), était conseiller au par- 
lement de Paris, en 14(52 ; le second, Arnaud de Tourettes, appelé 
partout Elie, nous ne savons pourquoi, seigneur des Raba- 
nières et de Pisany, devint président au parlement de Bordeaux. 
Le troisième doit être Ouy, entré dans les ordres, nommé suc- 
cessivement abbé de Sablonceaux, doyen du chapitre et môme, 
Sendant quelques jours seulement, évèque de Saintes (4) . Une 
es filles épousa un Dangliers, conseiller au parfement de 
Bordeaux, proche parent probablement de Claude Dangliers, 
écuyer, seigneur de La Sausaie, gouverneur de La Rochelle. 
Charlotte de Tourette, sa sœur, épousa Arthus-Guillaume de 
Vivonne, seigneur de Saint-Oouard, grand-père et grand'mère 
de Jean de Vivonne, marquis de Pisany, sénéchal de Saintonge, 
ambassadeur du roi à Rome et en Espagne, qui eut dé safemme, 
Julie Bavelli, la célèbre marquise de Rambouillet, Tincompa- 
rable Arthénice. 

Arnaud de Tourettes, seigneur de Saint-Dizan et Beauregard, 
président à Bordeaux, acquit, le 25 août 1503, de François de 
Pons et de Marguerite de Coëtivy, sa femme, la terre de Pisany, 

Su'ils avaient achetée, auatre ans auparavant, de Jeanne de 
:abaine. Il mourut en 15^2, sans héritier direct; son fils, Denis, 

(1) Les deux Toorettes semblent s*étre soustraits à nne habitude généralement 
observée par les autres constructeurs. Ils n'ont mis aucun écusson. On trouve 
le monogramme du Christ, I'm de la Vierge, mais leurs armoiries: D'azur, à trois 
tours d'or^ sont absentes. Toutefois nous serions très disposé à interpréter la 
longue tour qui se dresse le long du mur, à gauche, dans le sens d*un rappel 
d'armoiries ou de nom : Towrette confine A toureUe. 

(S) Document inédit que nous publierons avec d'autres concernant la famille. 

(3) Voir B\sj[xchkTd, Les présidents à mortier duparlementdePariSy catalogue 
des conseillers de janvier 1462 jusqu'en 1460, p. 3b. 

(4) Voir dans Briand l'affaire qui suivit cette nomination, Histoire de l'égUae 
scmUmef tome II, p. 43. 
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altàs Jean, licencié es loix, l'avait précédé dans la tombe depuis 
plusieurs années, ne laissant pas d'enfants. J'ignore s'il faut 
l'identifier à Denis de Tourettes, mari de Jeanne de Ponthieu ; 
c'est probable. D'après un état des cens et rentes qui leur sont 
dus, daté du 10 janvier 1517, ils possédaient des nefs à Pons, 
Saint-Léger, Biron, Goulonge, Pérignac, Marennes, Cozes, Avy, 
Bougneau, etc. Denis de Tourettes, uls d'Arnaud, devait épouser 
Jeanne de Bremond, depuis femmed'Ârthus de Vivonne, neveu 
du même Arnaud, quand la mort l'enleva. Notre président, se 
voyant sans héritier capable de conserver son nom et de porter ses 
armes, désirant ne pas laisseréteindrecenom, donna Pisany, par 
acte du 28 mars 1521, renouvelé dans son testament du 5 juin, au 

Sremier enfant mâle qui naîtrait du mariage de son neveu, Arthus 
e Vivonne, avec Catherine de Bremond (1) , sous la condition que 
cet enfant prendrait le nom de Tourettes et les armes de la fa- 
mille ; mais il accordait au père la faculté de faire exécuter cette 
clause par un enfant autre que l'aîné. Voilà pourquoi Jean de 
VivonnCy quatrième fils d' Arthus, porta, à la cour, dans sa 
jeunesse, le nom de Tourettes. 

Une concession quelconque dans une église ne s'obtenait pas 
sans qu'il en coûtât quelque chose. D'ailleurs le solliciteur ap- 
puyait toujours sa demande de l'offre d'une constitution de 
rente perpétuelle ou d'abandon de fief. S'agiss'ait-il d'assurer la 
célébration de messes pour le repos de l'âme de parents décédés 
et pour soi-même, on fondait un anniversaire ; le moyen res- 
tait le même. Un prêtre touchait le revenu et devait accomplir 
les charges que le testateur ou le donateur avait ordonnées. Oes 
services commémoratifs devenaient parfois de véritables solen- 
nités. Celui des de Pons, doté de 100 sols de rente, comportait une 
messe à bourdon, drap des morts tendu dans le chœur, le soir 
à vêpres, à matines, a la messe ; armoiries fixées aux quatre 
cierges, autel paré de noir, Libéra dans le chœur (2). Nous con- 
naissons déjà celui des Tourettes. 

Mais il arrivait, surtout à la campagne, que, pour une raison 
ou pour une autre, le service était oublié ; aussi quand Oaliot 
de (ïenouillac fonda la messe quotidienne^ à Lonzac, il donna 
non pas à la cure, mais à la fabrique, les rentes qu'il affectait au 
bénéfice. Toutefois, l'usage prévalut de donner le fonds pro- 
ductif de rente à l'église dans laquelle on créait l'obit, et de 
carder pour sa famille la présentation du titulaire de lachapel- 
lenie, sauf approbation de Pévêque ou du chapitre. Ce droit se 
transmettait et passait des descendants directs du fondateur à 
ses héritiers éloignés. François-Charles de Crusol, comte d'Uzès, 

(1) Cette donation sonlèye, en passant, une question de généalogie, qui inté- 
ressera notre confrère M. A. de Bremond d'Ars. Cet aete est du 28 mars 1521. 
Arnaud prie son neveu « qu'il veule prendre à femme espouze Catherine de Bre- 
mond, aamoizelle, fille de messire Jehan Bremond, chevalier, seigneur de 
Balanzac, maistre d'ostel ordinaire du roy... etc. » Or, La maison de Bremond 
(l'Ar«. par Léon de Beaumont, la fkit marier le 10 janvier 1019. 

(3) Taboukdi, lœoàUUo. 
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maïquis^ de Montausier et* de Pisany^- gouverneur de Ftle 
d'Oleron, en fut investi. Le 26 mai 1732, il présente au chapitre 
Pierre Genty, acolyte, pour être pourvu de la chapellenie des 
Marraux, vacante par démission de Joseph Dangibaud. Le7 août 
1776, Marie-Anne-Suzanne de Collet, veuve de Ponthieu, sei- 
gneur du Breuil, Vandré, etc., est la patronne de ce bénéfice. 

Guy de Tourette dut donc constituer une rente, et peut-être 
léguer par disposition testamentaire* une augmentation. Ar- 
naud, son frère, donna sept livres de revenu, à prendre sur les 
terres de Pisany. Des accroissements successifs portèrent le 
produit de ce bénéfice au point qu'en 1685, il était partagé 
entre trois chapelains: Henri Dussaud, sieur de La Guiardrie; 
René Mauchen, sieur de LaBoucaudrie ; Pierre Petit, curé de 
Blanzac. Le bois des Marraux, en Vénérand, contenait à lui 
seul 67 journaux, presque vin^t-deux hectares. 

Telle est l'origine de cette chapelle des Tourettes que peu de 
personnes connaissent. Nous ne possédons presque rien sur 
les autres. Celle des du Refuge, c bien couverte, voûtée et vitrée, 
fermée par des piliers de bronze », s'appelait la chapelle de la 
Trinité. Le buste en marbre peint du doyen se trouvait derrière 
« Tautel sépulture » ; à côté il y avait la chapelle du saint 
E8prit,bien voûtée, beaux vitraux, «bel autel bien accommodén. 
Plus loin la chapelle, « qui s'appeloit de sainct Jehan Tévangé- 
liste,. autrement des Gommàrds, là où il y avoit de chasque 
cousté d'icelle ung sainct Jehan l'évangéliste et un sainct Jehan 
l'apocalipse >. De l'autre côté, la chapelle des Rochechouart ou 
de Mamory; d'autres encore, dont Tabourin môme ignorait 
les noms, puis des espaces laissés vides attendant de nouvelles 
constructions. 

Pendant que l'initiative privée s'emparait ainsi de cette por- 
tion de la cathédrale et rembellissait de mille manières, le 
chapitre ne se bornait pas à une simple admiration contempla- 
tive. Il n'avait cessé de construire. On allait poser la charpente 
et les vitraux dans l'église neuve,quand tous les travaux furent 
détruits par la tourmente des guerres de religion. Cen^est pas 
tout. S'il nous était donné de parcourir un inventaire complet 
du mobilier de Saint-Pierre, nous retrouverions bon nombre 
d'objets renaissance. Tabourin, qui avait grandi et vieilli au 
milieu de la troupe des enfants de chœur et des choristes, con- 
naissait mieux que personne la richesse d^ trésor. Il nous 
apprend que les vases d'or et d'argent, les châsses, oalic68,croix, 
crosses, bassins, chandeliers, « si poissants que les enfants de 
chœur ne les pouvoient porter », les grosses paisid'argentdoré 
«fort poissantes, esmaillees d'ung crucifix et de plusieurs sortes 
d^esmail», étaient nombreuses. Il cite encore les plaques d or, 
larges comme un double ducat, semées sur la chape que 
revêtait le trésorier le jour de pentecôte, pendant la procession : 
lourd mais précieux manteau dont deux enfants de chœur 
soutenaient les côtés, tandis quevdeux bastonniers », marchant 
derrière, le bâton sur l'épaule, ne le perdaient jamais<de l^œil, 
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tout 'occupés à écarter les gens trop curieux ou trop empressés 
à ramasser celle des belles plaques qui se serait détachée. Lea 
tapisseries surtout émerveillent Tabourin : « G'estoient les plus 
belles et riches tapisseries, dit-il, que jamais homme vit. » Les 
cérémonies religieuses avaient conservé, au xyi« siècle, une pom- 
pe et un cachet de naïveté qu'elles perdirent très vite. Les jours de 
fôtes solennelles, l'église était parée magnifiquement. On tendait 
les tapisseries les plus précieuses, tissées de fils d'or, d'argent 
et de soie, représentant la destruction de la ville de Jérusalem. 
G^est au milieu de ce beau décor que les enfants de chœur 
simulaient la résurrection, au jour de pâques. Les tentures 
moyennes soie et laine, fils d'argent et soie, laine, fils d^or et 
d'argent, avaient pour sujets : Judith et Holopherne, le déluge, 
la destruction de Sodome et Gomorrhe, l'entrée à Jérusalem, 
saint Pierre délivré de la prison. Elles servaient aux fôtes 
minimes à bourdon. Les plus petites, laine et capiton, ornaient 
tous les jours l'église et les sièges de messieurs les chanoines. 
Ony voyait un saint Mathias, le miracle de la multiplication des 
pains. 

Tabourin nous explique comment toutes ces richesses, lente- 
ment amassées, n^ont pu nous parvenir^Le ohapitre,à l'approche 
de l'armée calviniste, avait fait emballer tapisseries, vases 
d'or, d'argent, et tous les objets précieux dans une gabare, 
qui devait les déposer à Angoulème. Il espérait les soustraire 
ainsi au pillage. Le secret fut trahi. Saint-Môme averti « ne 
faillit de se trouver sur le bord de la rivière pour en faire la 
volerie ». Tout fut perdu. 

Nous en avons dit assez maintenant pour apprécier le degré 
d'influence qu'exerça la renaissance en Saintonge,la faveur dont 
elle fut Pobjet auprès de quelques personnages, et déterminer 
la date de sa première œuvre. Elle débute à Saint-Pierre de 
Saintes, vers 1518, sous l'impulsion d'un florentin, avec la 
chapelle des Tourettes ; s'aflirme avec celle des du Refuge, les 
églises de Lonzac et Saint-Just. Usson marque son complet 
épanouissement; Moëze en est la dernière et non la moins ori^ 
ginale manifestation. 

Gh. Danoibaud. 



VARIÉTÉS 
I 

MOTET POUH LE JOUR DE LA -FÊTE DE SAINT LÉOBR 

Tel est le titre d'une petite pièce, d'un tour très original, que 
j'ai découverte dans les papiers de mon grand-oncle, Pierre 
Oiraud, qualifié, le 23 avril 1720, prêtre, vicaire et choriste de 
l'église Saint-Léger de Gognac, et chapelain de la chapelle de 
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Saint- Eloy, desservie dans ladite église. Il était Gis de mon cin- 
quième aïeul, Jean Giraud, notaire royal à Cognac, et de Marie 
Chausserouge, fut baptisé à Saint-Léger le 25 décembre 1693, 
et mourut eu 1751, curé de la paroisBe de Saint-Christophe de 
Celles, canton d^Ârchiac. Voici ce motet, qui est de son écri- 
ture : 

Sacra Leodegarii modulemur praeconia 

In ejus festivitate hodiema. 

Nobis adest digna exultandi causa : 

Etsi enim sit levis nominis gratia, 

Non est tamen levis reîpsa. 

Non levis in pugna, non levis in Victoria, 

Non levis in corona, non levis in mortalium terra, 

Non levis in principum aula. 

Non levis in cœlituum patria. 

Non levis in beatorum gloria ; 

Sed levis ad currendum in justitiae via, 

Levis ad sectanda Ghristi vestigia, 

Levis ad vincenda inimicorum odia, 

Levis ad assequenda martyrii prsemla, 

Levis ad volandum super sidéra. 

Leodegari, vestra non sint levia 

Pro nobis apud Deum suffragia. 

Je ne sais si cette pièce a été publiée ; elle m'a paru digne, en 
tout cas, de flgurer parmi les Analecta liturgicsL de notre ré- 
gion. 

' J. P. 

II 

Lbs Gampani, milice de lilb de Ré 
(Voir BulleHn, X, 322) 

L*île de Ré, depuis le viii* siècle, sous Eudes d'Aquitaine, 
sous ses seigneurs les Mauléon, les Thouars, et sous les rois de 
France jusqu'à la Révolution française, a toujours entretenu, à 
ses dépens, une milice qui nuit et jour surveillait Tocéan pour 
repousser les attaques des Normands, des Espagnols et des 
Anglais. Les Rhétais disaient qu'ils étaient le boulevard du 
Poitou, de TAunis, de la Saintonge et de la Guienne. 

Dans le viii* siècle, la population comptait à peine six mille 
habitants. Il y en avait trente mille dans le xvii* (Lettre de 
l'intendant du commerce à Paris : A. K., t. i, p. 44). LUnsulaire, 
par ses privilèges, ne devait aucun service militaire en dehors 
de Tîle (A. K., t. i, p. 2i). Ces milices formaient trois com- 
pagnies de dragons recrutées dans la bourgeoisie. Leur uniforme 
était bleu; et trois divisions de canonniers garde-côtes, recrutées 
parmi les marins, avaient habit, chapeau d'uniforme, guêtres, etc. 
Enfln, Tinfanterie était composée do trente-deux compagnies 
prises parmi les agriculteurs, les hommes de labour. Ils n'a- 
vaient pas d'uniforme. Ce sont ces hommes de labour qui 
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montaient tous les jours la garde dans les forts, au nombre de 
six cents : ce qui les obligeait à abandonner la culture de la 
terre qui, seule, les faisait vivre (A. K., t. i, p. 26). Le syndic 
Verdon, dans sa requête à l'intendant de La Rochelle, n'hésite 

f)as à dire qu'on a vu des soldats agriculteurs poussés par la 
àim, qui broutaient Therbe des champs (Â. K., t. i, p. 280). 
Tous les rois jusqu'à Louis XVI ont dit : Nous confirmons les 
grands privilèges de nos chers çt bien-amés les insulaires de 
Hé, en considération des grands services qu'ils rendent à la 
couronne, en combattant les ennemis de la France (A. K., t. i, 
p. 40, 41, 42). 

Je pourrais multiplier tous ces faits historiques, qui sont les 
titres de noblesse de cette milice rhétaise ; mais je m'arrête, 
parce que M. G. de 0. me demande son nom. Etait-elle connue 
sous le nom de Campant, Campanus, qui est de la Campanie, 
province dltalie, terre de Labour ? Dans les écrits seigneuriaux, 
royaux, nous ne trouvons que cette formule : Les milices de 
l'île de Ré. Mais dans la langue populaire je retrouve des 
locutions qui vont nous éclairer. Un citoyen français sous les 
armes^ dans le costume — pittoresque parfois — du campagnard, 
n'a rien de bien imposant... Souvenons-nous des quolibets 
qui pleuvaient sur les gardes hationales du xix* siècle. L'infan- 
terie des milices rhétaises n'a pas échappé aux saillies du lan- 
gage populaire; Ijss terriens, les courtauds, les petons, les 
magayants, ajoutons avec deux historiens, Isnard et Callot, le 
nom de Campani, les soldats laboureurs, et nous resterons 
dans la vérité historique. 

Regardons sur les cartes de ces deux historiens, et nous 
apercevrons, adossé à la dune sauvage, un régiment portant le 
nom de Oampani : ce sont les milices rhétaises. 

Mon honorable contradicteur prétend qu'il y avait dans l'ar- 
mée de Schomberg, un régiment de Champagne, en latin 
Campani, et que c'est lui que nous voyons sur ces cartes. Ma 
réponse sera courte : Toutes les relations parlent du régiment 
do Champagne. La relation du duc d'Angoùlôme et les autres 
historiens disent que ce régiment avait été fondu par détache- 
ments dans les autres corps. Toutes oublient de lui donner ce 
nom, si bizarre, suivant M. O. de 0., de Oampani. Si ce régi- 
ment des Oampani n'est pas un régiment des milices, rhétaises, 
je ne les trouve plus sur ce champ de bataille ; mais l'his- 
toire est là pour nous éclairer (1). 

(1) LISTE ^COMPLÈTE DES OFFICIEÏiS DES CAMPANI RHÉTAIS 

1360. Pierre de Claricus, capitaine général (acte d'aasemblée) : — 1479. 
Jean Mérîehon, sieur d'Uré, capitaine général (lettre de Louis Xi): — 1589. 
Arnaud Bruneaa, capitaine général (confirmation d'Henri IV); — lôW). Nicolas 
d'Einault, commandant (acte d'assemblée)* — 1615. Guillaume Gôthonneau. 
major générai ^acte d'assemblée) ; — 1640. Jacob Cothonneau, capitaine général 
(acte (rassemblée) ;— 1640. Henri de Sarrante, lieutenant-colonel (A. K., 1. 1, 
p. 95); -- 1650. Lecerder Deshormeauz, lieutenant-colonel (acte d*aas6Mblée) ; 
— 16œ. Jean Dagien, écnyer, inspecteur des milices (A. K., t. u, p. tt); — 1674. 
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1640. Jean Pied d'Argent, saulnier, à Ar», a été blecMié«à la 
poursuite des Anglais en 1628 (A. K., t. m, p. 28); —1663. Requête 
des habitants au roi. On a vu, dans la dernière guerre contre 
les Anglais, avec quelle rapidité ils ont mis sur pied 32 com- 
pagnies d'infanterie et 3 régiments de dragons, qu'ils ont entre- 
tenus pendant dix-huit mois, à leurs dépens (A. K., t. i, p. 99); 
— 1733. Le syndic général rappelle à 1 intendant que les faits 
d'armes des milices rhétaises ont tant terrifié les Anglais à 
Sablonceau et au pont du feneau de Loix, qu'ils ont marqué 
ces lieux sur leurs cartes géographiques, du nom de passages 
du sang (A. K., t. i, p. 32) ; — 1750. Dans une supplique 
à Louis XV, les habitants de Tîle disent que, dans la dernière 
guerre, les Anglais n^ont jamais osé se mesurer avec eux (A. K., 
t. I. p- 10); — 1755. Le syndic Néraud fait requête à l'intendant 
parce qu'on viole trop souvent les privilèges rhétais. Cepen- 
dant, que n'ont-ils pas fait pour conserver l'île ? Ils ont mas- 
sacré des corps entiers de l'armée anglaise, et, pour en perpétuer 
le souvenir, la fosse de Loix s'appelle la fosse aux Anglais (A. 
K., t. I, p. 107). — En face de tous ces grands souvenirs his- 
toriques, Isnard a donc pu mettre sur son frontispice : Et tantl 
servasse fvit Et si grands ont été leurs services pour conserver 
l'Ile à la France, qu'on me permette d'ajouter, qu^en inscrivant 
sur les murailles de notre ville le nom de nos ancêtres, nous 
avons cru faire un acte qui nous honorait. 

D' Kemmerbb. 



En remerciant M. le D' Kemmerer des docunxents qu'il nous 
fournit sur les milices de l'île de Ré, je suis heureux de déclarer 
que je n'ai jamais eu l'intention de mettre en doute l'existence 
ni le patriotisme de ces troupes, et en même temps de rendre 
hommage au sentiment pieux dont s'est inspiré le conseil 
municipal de Saint-Martin-de-Ré, quand il a donné aux rues 
de cette ville les noms de ceux qui l'ont illustrée. Mais la dis- 
cussion est ailleurs : les milices de l'île de Ré ont-elles jamais 
porté ce nom, bizarre par sa terminaison latine, les G'ampani ? 



Vincent Marchand, lieutenant-colonel (A. K., t. ii, p. 11): — 1680. Jacq[ae8 de 
Fenières, colonel (A. K., t. ii, p. 61) : — 1684. Pierre Herbert, colonel général 
(A. K., t. Il, p. 63) ; — 1685. Jacques Leloup, colonel (A. K., t. n, p. 10); — 1696. 
Le notaire Râpé, major (A. K., 1. 1, p. 62) ; — 1700. Jacques Chesneau, chef de 
division des gardes-côtes (acte d'assemblée); — 1700. Charles Jeudi, capitaine de 
dragons (A. mairie d'Ars) ; — 1708. Jacques Souriceau, colonel des milices (A. 
K., 1. 1, p. 98); — 1710. François Denesle, colonel général des gardes-côtes (A. 
K.. t. I, p. 100) ; — 1713. André Grémouz, colonel des milices (acte Fébure) ; — 
1713. Pierre Daniaud, colonel des drasons (acte Rechar) ; — 1714. Jean Dupont- 
Maroiz, capitaine ffénéral des gardea-coles (acte Rochar); — 1728. Hector Tachar 
d*Arbussy, colonel des milices (acte d'Artaud) ; — 1723. Pierre Gilbon, lieute* 
nant ffénéral des ffardes-côtes (mairie de Saintrliartin); ^ 1766. Ghoneaa Aubry, 
chef a» dirâioQ (tos canonmera gardes-côtes (acte d'Artaud). 
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'Exi8te*t«il un seul texte, un seul acte qui les déaigme sous ce 
nom ? Dans le livre de M. Kemmerer on rencontre plusieurs 
fois les expressions de colonel, lieutenant-colonel, officiers de 
Gampani : « 1723. Hector Taschard d'Ârbussy, colonel des Cam- 
pani (acte d'Artaud) ; Henri de Sarrante, lieutenant-colonel des 
Gampani (acte Pénétreau) ; 1708. Souriceau, colonel des Gam- 
pani (état civil de Saint-Martin). » Ges expressions sont-elles 
exactes ? Existent-elles dans les actes cites ? Là est toute la 
question. Le seul argument de mon contradicteur est le suivant : 
« Les milices de Tile de Ré, qui ont pris part au combat de 
Loix, doivent figurer sur la carte de Montcornet. » Or^ sur cette 
carte, il n'y a que Tappellation de Gampani qui puisse leur 
convenir ; donc les milices rétaises s'appelaient Gampani. 
Ce raisonnement est-il logique et juste? Est-il possible que ce 
nom étrange leur ait été appliqué par dérision, pour montrer 
que sous Thabit militaire ils n'étaient que des laboureurs, des 
habitants de la Campante, teTre de Labour ? 

Nous laissons' chacun juge de cette question, et nous nous 
bornerons à remarquer que le même raisonnement s'applique 
encore bien mieux au régiment de Ghampagne. En effet : 1® le 
régiment de Ghampagne était bien à la bataille de Loix ; c'est 
Tauteur lui-même qui nous l'indique en citant la relation du 
duc d'Angouléme : « Schomberg disposa son armée en six gros 
bataillons : les gardes étaient à la tête le centre était formé 

Sar quatre bataillons, deux de Champagne, un de Rambur, un 
e Beaumont enfin le corps d'armée formé de quatre mille 

fantassins » ; 2» la carte de Montcornet montre précisément 
cette disposition, et Ton y voit que ces bataillons de Ghampagne 
sont bien indiqués par le mot de Campant, comme les gardes 
par celui de Pretoriani^ le régiment de Navarre par celui de 
Navarrœi et le régiment de Beaumont par celui de Bellimon" 
tani; 9" VExpeditio Rupellana d^Abel de Sainte-Marthe est 
précise ; il s'agit justement de la bataille de Loix ; l'auteur 
enumère les troupes rassemblées par Schomberg : c Insula 
trajecta, copiis legionum regise custodiae, Navarrse, Gampa- 
nise, Pedemontanas, nec non Melleraii, Ramburii, Praslinii, 
Belmontii et Fraxinsei opportune colleotis, equitibus turbse 
augustalis Reginse Matris et Aureliani ducis'sibi adjunctis, in 

Îuatuor acies exercitum prudentissimè divisit. » Est-il possible 
e ne pas reconnaître, là encore, la même énumération: Les gar- 
des, les régiments de Navarre, de Ghampagne, de Piémont...? (1) 
M. Kemmerer demande un texte, il l'a, et décisif. Quant 
aux milices rétaises et quant aux habitants de l'île qui s'étaient 
joints à l'armée de Schomberg, il est facile de comprendre quUls 
devaient se trouver encadrés dans ce corps d'armée de quatre 
mille fantassins dont parle le duc d'Angoulôme. Mais il faut 
distinguer, et M. Kemmerer me permettra de traiter cette ques- 

(1) Voir anMi LadeêûÊêUêéu réQJmmttiêt mairdm du roy êtcèluiduneurde 
Beawnomenl'iêle de Ré. Paris, f, Martin, iW, petit ii^8» ée 15 pages. 
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tion en prenant oommQ guides les écrivains spéciaux qui se 
sont occupés de l'organisation des anciennes troupes fran- 
çaises, le général Susanne et M. Léon Hennet : 

€ L'origine de la garde-côte, dit celui-ci dans son intéressant 
travail, Les Milices Gardes-Côies (1), est fort ancienne, et on 
pourrait en retrouver trace au moyen âge. L'ordonnance de 1517 
(art. 28, 29 et 30), et surtout Tordonnance de février 1543 en 
fixent l'organisation. » Toutes les paroisses situées à moins de 
deux lieues de la côte sont assujetties au service de garde-côte, 
qui comprend le guet de la mer et la défense de la côte. 
L'amiral de France est chargé de faire deux fois par an « la 
monstre des hommes des paroisses garde-côtes », et il peut les 
contraindre « à eux armer et à s'embastonner ». Pour la pre- 
mière fois on trouve, dans un règlement du 12 mai iH96, l'ex- 
pression de milices appliquée à la garde-côte. Les paroisses 
garde-côtes étaient réparties en capitaineries commandées par 
des capitaines gardes-côtes, chargés de faire faire l'exercice dans 
chaque paroisse une fois par mois en temps de guerre, et trois 
fois par an en temps de paix. Il y avait 'Cinq capitaineries en 
Aunis et cinq en Saintonge. Oe n'est qu'en 1747 qu'on réunit 
ces compagnies en bataillons, qui furent placés sous les ordres 
dMn lieutenant-colonel garde-côtes ; puis les bataillons furent 
réunis par groupe de deux sous le commandement d'un colonel 
garde-côtes. L'année suivante, on créa dans chaque province 
un poste d'inspecteur qui eut rang de lieutenant-colonel (ordon- 
nance du l" avril 1748). La même ordonnance créait une com- 
pagnie de dragons d'ordonnance spéciale à TAunis, chargés de 
faire des patrouilles sur la côte. Il y avait aussi, dans chaque 
province, des canonniers gardes-côtes organisés en batteries. 
M. Kemmerer nous cite les noms de quelques uns de ces 
officiers gardes-côtes ; je lui serai très reconnaissant de com- 
pléter la liste qu'il nous fournit; mais pourquoi leur donner 
un nom qu'ils n'ont jamais porté ? 

Pour les régiments levés et entretenus par Pile, c'est toute 
autre chose. Il arrivait fréquemment, à cette époque où le 
nombre des régiments entretenus à titre permanent par le roi 
était encore peu élevé, qu'au moment d'une guerre les habitants 
d'une ville ou d'une province levaient et entretenaient à leurs 
frais des troupes qui venaient renforcer l'armée royale. Susanne 
en cite plusieurs exemples : « Régiment d'Albigeois, levé le 
17 juin 1625 par la ville d'Alby; régiment d'Annonay, levé le 
17 juin 1625 parla ville d'Annonay. » Pour lever ces régiments, 
il fallait une commission du roi, qui nommait le chef et les 
officiers. Pour les villes ou les provinces, c'était une contribu- 
tion plus ou moins volontaire, rien de plus. Les compagnies 
levées par l'île, et dont parle la requête au roi, ont dû être 
levées dans de semblables conditions et encadrées dans un 

(1) Voir Journal dm êoUncm mUUaireê, liTnisoiis de norembre 1886 et 
suhantèt. 
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régiment déjà formé. Rien n'empôche même qu'elles n'aient 
fait partie du régiment de Ohampagne, puisque, c dès 1590, ce 
régiment jouissait d'une telle réputation, dit Susande (1), que 
beaucoup de gentilshommes ne voulaient accepter des com- 
missions pour lever des gens de pied qu'autant qu'on les ferait 
entrer dana Ohampagne » ; puisque surtout ce régiment tenait 
alors garnison à La Rochelle et à Saint-Martin. 

Formé en 1569 par un dédoublement des vieilles bandes de 
Picardie, le régiment de Ohampagne était le quatrième par 
ordre d'ancienneté des régiments qui marchaient en tète de 
l'infanterie, c et c^est peut-être celui, dit le général Susanne, 
dont le nom est resté le plus populaire. » Dès sa fondation nous 
le voyons mêlé à l'histoire de notre région. Sous son premier 
mestrede cainp, l'illustre Oohaa, il assiste à la bataille de Mon- 
contour et prend part au siège de Saint-Jean d'Angély. En 1572, 
il était au siège de La Rochelle, et dans un assaut il y perdait 
son mestre de camp et 24 de ses officiers. En 1621, Ohampagne 

Îrend de nouveau part au siège de Saint- Jean d'Angély ; en 
622, il est au siège de Royan où il perd le tiers de son effectif. 
De là, sous le commandement de Pierre de La Mothe-Arnaud, 
le frère du grand Arnaud, le régiment fut envoyé au blocus de 
La Rochelle. Pour empêcher les communications entre les 
Anglais et la ville rebelle, Arnaud fit construire le Fort-Louis. 
Il fit régner dans son régiment une telle discipline et il l'exerça 
avec tant de soin que sa renommée s'étendit par toute la 
France, et le roi y envoya un officier «de ses gardes pour 
apprendre l'art de la guerre sous un tel maître, qui ne fut plus 
connu que sous le nom d'Arnaud du Fort. A sa mort en 1624, 
Arnaud fut remplacé par Jean* du Oaylard de Saint-Bonnet, 
marquis de Toiras, qui, aussitôt, reçut l'ordre de s'empa- 
rer de l'île de Ré, où Soubise s'était retiré. Il débarqua près des 
Portes avec 23 compagnies du régiment de Champagne, s'em- 
para de Saint-Martin et contraignit Soubise à une fuite hon- 
teuse. Nommé gouverneur de Saint-Martin, Toiras y fit cons- 
truire une citadelle et, en même temps, à quelques kilomètres 
de là, le fort La Prée (2). Après le malheureux combat do, 
Sablonceaux, Toiras, enfermé dans la citadelle de Saint-Martin 
avec son régiment^ y soutient un siège mémorable, pendant 
lequel un héroïque soldat de Ohampagne, Pierre Lanyer, tra- 
versa à la nage le détroit pour aller demander du secours à 
Louis XIII (3). Enfin, le 6 octol^re, Buckingham est contraint de 
' lever le siège et Toiras sort de la citadelle à la tête des 400 
hommes qui lui restent, et c'est lui, ditSusanne,c qui porta les 

Eremiers coups aux Anglais à la bataille de Loix. Après cette 
rillante affaire, le roi ne voulut point confier à d'autres qu'aux 



(1) Hittoire de V ancienne infanterie française, t. ii ; régiment de Champagne. 
(î) Voir Archivée historiques, tome xvi ; Lettres du chevalier de La Hoguette, 
XII, xzni et xxy. 
(3) Voir Mercure français f tomezn, pages SlGetsniTantes; tome xm, pags857. 
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soldats de Ghampagne le soin de garder Tile de Ré (1). » Il 
serait trop long de rapporter tous les faits d'armes qui illustrè- 
rent par la suite le nom glorieux du régiment de Champagne ; 
qu'il suf&se de rappeler que, sur les 37 mestres de camp ou 
colonels qui l'ont commandé, 15 ont été tués sur le champ de 
bataille et 2 sont devenus maréchaux de France. 

Ainsi le régiment de Ghampagne était à la bataille de Loi» et 
il n'a pu être oublié sur la carte de Montcornet. Nous croyons 
avoir surabondamment démontré que c'est lui qui y figure sous 
l'indication latine de C&mp&ni. 

En terminant, qu'on nous permette un vœu : le nom de ce 
brave et glorieux régiment mérite bien de fleurer en français 
sur les murs de la ville qu'il a si vaillament défendue. Qu'on y 
fasse aussi figurer les gardes-côtes rétais, si l'on veut^ mais sous 
leur nom. 

Et quant aux services rendus par l'île de Ré à la France, loin 
de moi la pensée de les nier ou ae les déprécier ; mais, quelque 
grands qu'ils soient, ils n'ont jamais été indiqués par la devise : 
Et tanti servisse fvitI Servasse, parfait de l'infinitif de servare, 
veut dire avoir conservé et non pas avoir rendu des services. 

O. DE G. 

III 

LA PRÉHIBTOIRB ET L'HISTOIRB AU CONSEIL GÉNÉRAL 
DE LA CHARENTE-INFÉRIEURE 

A la séance du 27 août 1890, présidée par M. Justin Gombes^ 
vice-président, M. Théophile de Laage de Meux, conseiller 
général de Saint-3avinien, fait un rapport sur une demande 
de subvention de 300 francs parla commission des arts et monu- 
ments historiques, et au nom de la deuxième commission 
conclut c au renvoi à l'administration pour études >. M. le 
comte Anatole Lemercier, conseiller général de Saintes et pré- 
sident du conseil, maire et député de Saintes, combat cet 
ajournement, et prie qu'on inscrive au budget dès maintenant 
la somme demandée. « Le conseil général, dit-il, a voulu, Tan 
dernier, encourager les recherches préhistoriques faites par nos 
instituteurs. Vous savez la très intéressante découverte qui a 
été récemment faite dans la commune du Douhet par un insti- 
tuteur intelligent, qui l'a entreprise à ses risques et périls. Il 
importe que les objets ainsi découverts ne disparaissent pas 
de notre département; or, des personnes de Cognac promettent 
deux, trois francs et plus aux enfants qui leur apporteront des 
pièces curieuses. L'instituteur du Douhet s'est mis en rapport 
avec la commission des arts et monuments historiques, qui 
n'est pas une société locale, mais bien une société du départe- 
ment, dont les membres sont nommés par M. le préfet. Il a 

(1) Sosanne, loco citato. 
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demandé à cette commission de diriger ses travaux ; elle l'a 
fait et demande aujourd'hui au conseil général de lui allouer, 
sur le crédit de 500 francs, une somme de 300 francs pour con- 
tinuer ces recherches. Cette commission des arts et monuments 
historiques pourra faire d'autres découvertes intéressantes. 
Depuis la mort de son regretté président M. de Bremond d'Ars, 
elle a choisi pour la présider M. Musset, un savant qui fait le 
plus grand honneur au département et à son ancien professeur, 
notre honorable collègue, M. Combes. » 

M. le baron Eschasseriaux, conseiller général de Saintes et 
député de Jonzac : « Je ipe joins à M. le comte Lemercier pour 
demander qu'on alloue ces 300 francs à la commission des arts 
et monuments historiques : on ne peut pas faire de cette somme 
un meilleur usage. > 

Le président, M. Combes, maire et conseiller général de 
Pons, sénateur : a Je comprends le sentiment auquel obéissent 
mes honorables collègues, et je suis disposé à m'y associer ; 
je dois cependant faire quelc^ues réserves. Quand j'ai sollicité 
Tan dernier, du conseil général, l'inscription au budget dépar- 
temental d'une somme de 500 francs pour encourager les 
recherches préhistoriques des instituteurs, j^avais surtout été 
frappé de ce que jusqu'ici ces recherches avaient été faites un 
peu à l'aventure. Lorsqu'un hasard heureux a amené une 
découverte de ce genre et qu'on a voulu la poursuivre, il a fallu 
recourir à une méthode dont les sociétés seules ont le secret. 
Jusqu'à présent, on s'est surtout occupé de trouver des pièces 
intéressantes ; mais on a perdu de vue le côté géographique. 
Or, c'est surtout à ce point de vue que j'ai sollicité, l'an dernier, 
du conseil général un crédit de 500 francs ; j'ai voulu que par- 
tout les instituteurs et leurs élèves pussent, à l'inspection du 
sol, constater si des peuplades antiques y avaient campé, afin- 
que l'endroit de ces campements pût ôtre noté sur la carte. En 
intéressant, comme je l'ai fait, les instituteurs à ces recherches, 
la géographie préhistorique pourrait s'éclairer d'un jour nou- 
veau. Or, on fait aujourd'hui un peu dévier de son objet le 
crédit en demandant d'en allouer une partie à la commission 
des arts et monuments historiques pour mener à bonne fin une 
découverte intéressante. Il arrivera alors que les instituteurs 
se désintéresseront de ces recherches, et que ce sera sous la direc- 
tion de cette société que se feront les explorations. Vous n'aurez 
plus que fort peu d'instituteurs qui feront des recherches en 
plein champ, et vous ne contribuerez pas, comme je le voulais, 
à l'étude de la géographie préhistorique. Je crains, en un mot, 
que la commission des arts consacre la plus grosse partie de la 
somme c^ui lui sera allouée à approfondir une découverte 
déterminée, et qu'elle décourage ainsi les instituteurs de faire 
des recherches, des découvertes peut-être moins intéressantes 
par elles-mêmes, mais plus utiles au point de vue géographique. 
Gependant,si la commission des arts et monuments historiques 
veut entrer dans les vues que j'indique, si elle veut mener de 
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front les deux chosesi c'est-à-dire l'étude de la géographie 
préhistorique et les recherches sur un point déterminé, je ne 
m'oppose pas à ce qu'on lui confie le soin de répartir ce crédit 
de 300 francs. » 

M. le baron Eschasseriaux dit au'on peut allouer la somme 
en stipulant un usage déterminé. M. le comte Lemercier aioute 
que ce sont « toujours les instituteurs q^ui profiteront de rallo- 
cation », mais dirigés par une société savante. M. Oombes 
insiste pour que les recherches soient conduites dans lesens 
géographique, et qu'il soit bien établi que c cette somme devra 
avoir la même destination quecelle que nous lui avions assignée ». 

Le conseil général décide que 500 francs seront inscrits au 
budget de 1891, dont 300 francs seront mis à la disposition 
de la commission, a dans le but qui vient d'être indique ». 

M. Théophile de Laage, après ce vote, a fait très judicieuse- 
ment observer que, si l'on donne une subvention à la commis- 
sion des arts, il est équitable d'en accorder une à la société des 
Archives historiques. M. Oombes fait cette remarque que 
ce n'est pas une subvention qu'on accorde à la commission, 
mais la disposition d'une somme déjà inscrite Tan dernier et 
qu'on inscrirait pour l'année prochaine. La distinction est peut* 
être un peu subtile : car il serait facile de voter 500 francs pour les 
recherches historiques et de déclarer que partie de cette somme, 
soit 300 francs, serait mise à la disposition de la société des 
Archives. La société acceptera la somme sous ce nom, si on le 
préfère à celui d'allocation, de secours ou de subvention. 

M. Eschasseriaux ne croit pas c qu'il soit possible de refuser 
toute subvention aux sociétés historiques, scientifiques et 
littéraires du département. Il sera nécessaire de rétablir un 
jour, du moins en partie, ces subventions qui ne grèvent pas 
trop lourdement le budget ». M. Frédéric Roche, conseiller 
général de Rochefort, voudrait une mesure d'ensemble c et 
qu'on n'accordât pas d'allocation à une seule société >. M. le 
marquis de Dampierre, conseiller général de Saint-Oenis, 
président de la société des agriculteurs de France, ajoute : 
€ L'ensemble de ces subventions ne s'élevait qu'à 1,200 francs ; 
on pourrait rétablir la subvention des Archives historiques 
qui ont rendu tant de services au département. » M. Eschasse- 
riaux conclut : c Get échange d'observations peut être consi- 
déré comme une invitation à M. le préfet de songer à ces socié- 
tés dans le prochain budget. » 



Il y a trois ans (août 1887), le conseil général de la Charente- 
Inférieure a, pour é(|uilibrer son budget, supprimé toutes les 
subventions aux sociétés savantes du département. Il nV a pas 
de petites économies ; quand on rogne, il faut rogner. Partout 
ailleurs les conseils généraux, les conseils municipaux, à 
l'exemple de l'état, se font une obligation et un honneur d'eu- 
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courager les études et les recherches locales. Ainsi Tintelligente 
ville de La Rochelle a subventionné le beau volume de 
M. Musset, Les faïences rochelaises. Outre le Catolo^ue de sa 
bibliothè(}U6, imprimé déjà deux fois, elle a édité à ses frais : 
Notices historiques sur les sociétés des lettres^ sciences et arts 
de La Rochelle (in-8% 1873) ; Bibliographie rochelaise (in-8<>, 
1882) ; elle va publier le catalogue de son musée. La ville de 
Rochefort, chaque année, vote 500 francs à sa société de géogra* 

S hie. Nobles exemples que lés autres municipalités s'empressent 
e ne pas suivre. Et cependant y a-t-il une société d'orphéon 
ou d'harmonie, des courses de chevaux ou de vélocipèdes, qui 
n'obtienne des subventions ? Le département des Deux-Sèvres 
donne à la société de statistique 2,000 francs et laville de Niort 
6U0 francs. La société des Archives du Poitou reçoit des allo- 
cations des départements des Deux-Sèvres, de la Vienne et de 
la Vendée. 

Onadonc vu,non sans étonnement, le conseil général d'un dé- 
partement qui n'est pas le dernier dans la statistique des lettres, 
. ne pas trouver sur un budget de 2 millions 700.000 fr. un millier 
de francs pour subvention aux trois ou quatre sociétés qui re- 
présentent ici l'enseignement supérieur, et qui donnent le 
noble exemple de l'initiative privée. Un journal spécial de Paris, 
Le courrier de Varty s'est fait l'écho de cette surprise, et a écrit 
cette phrase un peu brutale : t Le conseil général a supprimé 
par un véritable vote de... toutes les subventions aux sociétés 
savantes du département. Ces prodigalités s'élevaient au chiffre 
plus que modeste de 1.200 francs, soit 300 francs à chacune de 
ces sociétés, au nombre desquelles on compte des institutions 
qui sont l'honneur du département, telles que la société des Ar- 
chives et la société des Sciences naturelles. > 

L'année suivante, le conseil général, trouvant la situation 
financière un peu meilleure, rétablit 900 francs; mais, en 1889, 
toute allocation fut de nouveau supprimée, malgré les efforts de 
quelques membres, et l'utilité incontestable de ces subventions. 
Seulement ce qu*on ôtait à l'un on le donnait à Tautre; on 
déshabillait saint Pierre pour habiller saint Paul; et sur la pro- 
position de M. Gombes, après un discours très intéressant sur 
ta matière (Woïr Délibérations^ page 601), le conseil vota, comme 
essai et pour une seule année, 500 francs à distribuer aux insti- 
tuteurs qui feraient des découvertes préhistoriques. 400 francs 
ont été donnés à M. Glouet, instituteur au Douhet. 

La mesure était bonne en principe, puisqu'elle provoquait,' 
encourageait, facilitait l'étude d'une branche de la scienoe ; et 
de même que le département envoie des jeunes gens à l'école 
des beaux arts et pensionne des élèves du conservatoire, il est 
juste qu'il aide ceux qui, sans songer à s'en faire une car- 
rière, ou à en tirer profit, se dévouent aux études plus désinté- 
ressées des arts, des lettres, de l'histoire, des sciences. 

Or, nous le demandons en toute sincérité, en quoi la préhis- 
toire méritait-elle mieux la sympathie du département que l'his- 
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toire? Quel est cet amour soudain, instantané, vif, dont ont été 
saisis à Timproviste nos conseillers généraux pour le robenhau- 
sien et Tépoque quaternaire ? Pierre polie, silex taillés, bois de 
renne, rhinocéros thichorinus, ou mammouth, ont tout à coup 
séduit, charmé, ravi toute notre assemblée; elle a abandonné la 
géologie, dit raca à la géographie ; elle n'a eu d'yeux que 
pour les racloirs et les nucleus. Elle refusait 300 francs à This- 
toire, elle ôtait 300 francs à Tarchéologie ; elle donnait 500 
francs au préhistorique. 

On pourrait aussi se demander pourquoi attribuer la somme 
aux seuls instituteurs ? Si les professeurs se mettaient à étu- 
dier les haches celtiques et a déterrer des débris de cérami- 
que gauloise, ne seraient-ils pasaussi dignes d'encouragement, 
et leur refuserait-on le moyen de faire d'autres découvertes i 
La société de géographie de Rochefort met au concours un 
sujet de géographieet n'admet que les instituteurs. A La Rochelle 
la ligue de l'enseignement propose des prix pour les gens seuls 
qui sont munis d'un brevet de capacité. Ce sont des sociétés 

Earticulières qui dépensent leurs fonds comme elles Pentendent. 
le conseil général peut-il se montrer exclusif? Pourquoi ne 
pas appeler tout le monde ? Une découverte a-t-elle moins de 
valeur si elle est faite par un bachelier en droit ou un docteur 
en médecine? et un licencié es lettres devra-t-il passer l'examen 
du brevet pédagogique pour ôtre autorisé à ramasser sur le sol 
des. pointes chéleennes ou des haches moustériennes ? 

Les instituteurs sont très bien placés pour étudier leur com- 
mune àtous les points de vue : topographique, statistique, ethno- 
logique, archéologique, linguistique, historique et autres. Ils 
ont un commencement d'instruction qu'il faut les pousser à 
compléter ; ils ont, en dehors de leurs classes et du secrétariat 
de mairie, des loisirs qu'il leur vaut mieux employer à l'étude, 
et beaucoup font ainsi ; beaucoup ont formé de petits musées 
où sont rassemblés productions du pays et débris du passé ; 
quelques uns se sont créé une spécialité, et s'adonnent celui-ci 
à l'histoire, celui-là à l'archéologie, cet autre aux sciences na- 
turelles. Efforts heureux, auxquels on doit applaudir et que les 
représentants de l'état, de la commune, du département ont le 
devoir de favoriser. 

Mais dans la commune, il n'y a pas que l'instituteur. De ci, 
de là on rencontre quelqu'un qui a le goût sans avoir les moyens : 
c'est un cantonnier qui en cassant ses cailloux en a remarqué 
un qui n^était pas comme ceux de la prestation ; c'est un facteur 
qui sur son parcours kilométrique a ramassé des pierres plus 
curieuses que les autres et a commencé une collection ; c'est un 
journalier qui, à temps perdu, les dimanches, s'amuse à creuser 
dans le sol et a recueilli divers objets. S'ils font une trouvaille 
importante, leur refusera-t-on tout subside pour continuer? 
Seront-ils obligés d'abord de se faire recevoir instituteur, public 
ou libre ? 
Le curé, lui aussi, est bien placé pour connaître le passé de 
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sa paroisse, historique et préhistorique ; il a aussi, en dehors 
de son ministère, du temps que ne prennent pas les soins de la 
famille. S'il se livrait à ces travaux, ne mériterait-il pas aussi 

Siielque regard bienveillant, et ses découvertes vaudraient- 
les moins? N'est-ce pas un prêtre, Tabbé Bourgeois, qui a été 
un des initiateurs de la science préhistorique et aussi Tun 
des plus hardis en ses affirmations? Et M. Tabbé Harmand 
nVt-il pas contribué beaucoup à populariser ces découvertes ? 

D'ailleurs, le sujet semble trop restreint. En quoi par exemple 
des fouilles archéologiques ont-elles moins dimportance que 
des fouilles préhistoriques? N'a-t>on pas autant besoin de con- 
naître nos aïeux du moyen âge que nos ancêtres gaulois ? La 
découverte d'une statue grecque ou romaine vaut peut-être celle 
d'une scie magdaléene ou d'une moque celtique. L'exhumation 
de la ville de Sanxay par le père de La Croix, ou du cimetière 
mérovingien d'Herpès, par M. Philippe Delamain, ne sont guère 
au dessous des grottes du Douhet ou de la cité lacustre de Saint- 
Vaize. 

Ces fouilles dans la terre, dans les grottes, dans les lacs et 
les étangs sont nécessaires; elles sont, pour les origines de notre 
nation surtout, indispensables. Que savons-nous des peuples 
ui ont précédé les Gaulois sur notre sol ? Que nous ont appris 
es Gaulois les auteurs grecs ou romains? Ce sont les dolmens, 
les tumulus, les tombeaux qui nous ont révélé le peu de notions 
que nous possédons sur eux ; mais que dix lignes feraient plus 
pour leur histoire que toutes leurs armures et leurs ustensiles de 
ménage! Ne dédaignons donc pas les textes. Une jambe, unbras, 
un torse nous dira à quel point en était l'art; uneroupe causera 
notre admiration et nous édifiera sur le degré de civilisation; 
mais une inscription nousrévélera des faits. La chronique d'un 
vieil auteur, un manuscrit retrouvé nous racontera des événe- 
ments ignorés. Ceci complète et expliquera cela. Les écrits sont 
une sourced'informations très précieuse, correspondance intime 
ou lettres patentes, chartes ou actes de la vie privée, registres 
paroissiaux et minutes do tabellions, nous permettent de con- 
naître les mœurs de nos pères et les événements dont ils ont été 
les héros ou les victimes. Oui, oui, sachons ce qu'étaient les 
Celtes, nos ancêtres, les Romains, nos aïeux ; ce n'est pas une 
raison pour systématiquement ignorer ce que faisaient les Fran- 
çais il y a trois ou dix siècles. L'histoire écrite, fut-ce celle de 
nos grands-pères^ peut aussi offrir quelque intérêt et aussi 
quelque leçon à leurs descendants. Ceux qui se livrent à cette 
étude, ceux qui compulsent les dossiers poudreux, ceux qui 
font des reconnaissances dans cette forêt sombre des événe- 
ments lointains, ceux qui fouillent les archives et creusent une 
matière, traitent un sujet, qui passent des années, leur existence 

[parfois, à éclairer un point obscur, ont-ils moins bien mérité de 
a patrie? Ils ont dépensé autant d'intelligence, autant d'activité, 
de temps, dirais-je d'argent? que celui qui met des manœuvres 
dans une sablière à chercher des cailloux, ou bien qui perfore 
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un tumulus où sont des fragments d'os, des débris d'armes^ des 
cassons de pots. Pourquoi donc seraient- ils dédaignés? et 
quand il y a une faveur à obtenir pourquoi seraient-ils exclus? 

L'an dernier, des villes, des départements ont cru qu'une 
publication spéciale était un monument plus durable qu'une fon- 
taine surmontée d'un^ statue ou une colonne de pierre, voire de 
bronze, pour rappeleret conserver lesouvenirdecettedate mémo- 
rable, 1789. Beaucoup ont choisi le registre des délibérations de 
cette époque, et, à l'exemple de l'état qui consacre des sommes 
à l'impression des actes du comité de salut public ou des déci- 
sions prises alors dans l'intérêt de l'instruction publique, ont 
reproauit par la typographie les procès-verbaux des directoires 
et des districts. Rien de ce genre n'a été fait' dans la Charente- 
Inférieure. Pourquoi le département ne publierait-il pas les 
délibérations des assemblées départementales de 1789-1793? On 
y voit comment, dans le désarroi causé par le passage d'un 
régime à un autre, le directoire du département eut à pourvoir 
à tout, avec quelles difficultés il fut aux prises pour les 
mesures, souvent intempestives on prématurées, qu'ordonnaient 
rassemblée constituante et l'assemblée législative ; comment il 
dut s'occuper de tout à la fois : police et ordre intérieur, finances 
et administration, guerre et subsistances. Quel spectacle éton- 
nant donnèrent ces hommes, tout à coup investis de pouvoirs 
presque sans limites, forcés d'obéir à des lois précipitamment 
taites là-bas et qu'ils ne pouvaient appliquer sur place, luttant 
contre « l'anarchie spontanée » et préparant des levées d'hom- 
mes qui allaient combattre sur le Khin et dans la Vendée ? 

Croit-on que cela ne serait pas aussi intéressant qu'un bâton 
de commandement, môme orné de quelques signes hiérogly- 
phiques, ou qu'un ossement de mouton dont un sauvage a 
suce la moelle? Rien qu'en diminuant de moitié to volume 
pansu et incommode, que chaque année le conseil général 
consacre à ses délibérations, ce volume qui pendant de longues 
années^ s'était contenté de 500 pages, n'en avait pas moins de 
1,024 en 1889 pour la seule session d'août (coût 6,800 fr.) et 1,536 
en 1887, il aurait vite le moyen d'imprimer les délibérations de 
l'assemblée départementale qui sont encore inédites et de com- 

Eléter ainsi une collection qui a son importance, qui l'aurait 
ien mieux encore. 
Nous voulons espérer que le conseil général en favorisant la 

))réhi8toire n^oubliera pas l'histoire : « Si, comme l'a dit en 
ort bons termes M. Combes, l'histoire de Thomme n'est pas un 
simple amusement, si elle est au contraire l'un des éléments de 
la philosophie dont les principes dominent toutes les sciences, si 
elle contribue au perfectionnement de la morale, autant par 
les informations qu'elle nous donne sur le passé que par la 
comparaison qu'elle permet avec le présent, pouvons-nous 
être insensibles à la découverte de faits dont elle utilise les 
notions, ou à la conservation des témoignages dont elle forme 
sa trame ? ■ D. A. 
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LIVRES ET PÉRIODIQUES 



Abghiybb histokiqubs du POITOU, tome xx (1889). II y a: Docu- 
ments pour servir à Vhistoire de Vabbaye de la trînité de 
Mauléon ; Lettres de Boula de Nanteuil, intendant du Poitou, à 
Blactot, son subdélégué à Bressuire ; Miscellanées. Citons en 
1237, le 21 février, association religieuse entre Tabbaye de 
Mauléon et celle de Châtres au diocèse de Saintes : a Notum sit 

âuod nos Ouillelmus, abbas et conventus ecclesise de Castris, 
antonensis diœcesis, statuimus quod canonici 8. Trinitatis 

de Maleone recipiàntur in ecclesia nostra, sicut canonici nostri 
etquicumaue canonici ad nos venerint liceat eos manere apud 
nos quamaiu voluerint, nisi excommunicati fuerint.... et cum 
dies obitus alicujus eorum nobis annuntiatus fuerit, triginta 
et septem diebus missa et vigilisB pro eo celebrabuntur et con- 
ductus in refectorio pro eo pauperibus erogabitur, sicut pro 
canonicis nostris, et sribetur obitus ejusin calendario. » L'abbé 
de Mauléon promet les mômes choses, page 46. — Page 232, en 
1224, 12 août, serment de fidélité des habitants de La Rochelle 
au roi de France, et rôle des 1 ,757 habitants qui ont prêté le 
serment. — Page 266, 1297, quittance donnée à Pierre de Melet^ 
receveur du roi en Poitou et Saintonge. — Page 268, 1348, 15 
juillet, mandement de Pierre Flote, dit Floton de Revel, capi- 
taine général du Poitou et Saintonge (depuis le 1*' juin 1348), 
au receveur de Saint-Maixent, pour faire payer au sieur de 
Thors (Savary m de Vivonne), capitaine souverain du Poitou et 
de Saintonge, en 1336, 200 livres destinées à la solde des gens 
d*armes de sa compagnie. — Page 269, 1348, 17 août, le même 
ordonne de délivrer à Pierre de La Braye le produit de l'impôt de 
12 deniers pour livre (Pierre de La Broie, lieutenant des maré- 
chaux, se trouvait plus tard, en avril 1352, à Saint- Jean d'An- 
Çély, où il s'occupait de l'enrôlement et du paiement des gens 
d'armes. Etude sur la vie d'Amoul d'Audrehem par Molinier). 
— Page 273, 1352, 27 mai, quittance de 30 livres donnée par 
Guillaume de Repousset, écuyer, pour ses gages et ceux de deux 
autres écuyers de sa compagnie en la garnison de Saint-Jean 
d'Angély. -^1353, 20 février, quittance dégages donnée par 
Jacquemart de Tournes, écuyer de la garnison de Saint-Jean 
d'Angély. — Page 275, 1353, 15 juin, quittance dégages donnée 

Sar Arnault Vigier, chevalier de la garnison de Saint-Jean 
'Angély, pour lui et un écuyer de sa compagnie. — Page 276, 
1353. 1*' juillet, quittance donnée par Ancel de Pernes, écuyer 
de la garnison de Saint-Jean d'Angély. — 1353, 7 juillet, quïU 
tance de Phelippot Fenon, pour lui et neuf archers de sa com- 
pagnie à Saint-Jean d'Angély. — 1353, 6 septembre, quittance 
de Barthélémy de Paire, archer à cheval, à Saint-Jean d'An- 
gély. — Page 279, 1353, 10 octobre, quittance de gages donnée 
par Jaquemart de Tournes, à La Bastide Saint-ailles devant 
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Surgères. — Quittance de Barthélémy de Paire, archer, pour ses 
gages et ceux de sa compagaie. — Page 280, 1353, 18 novembre, 
quittance de Robert Tirel, écuyer, à Saint-Jean d'Angély. 

Bulletin évangélique db l'oubst, du l*' novembre, contient: 
Au couvent des « nouvelles catholiques » [de Pons], où est men- 
tionné le livre c des abjurations soigneusement cataloguées et 
suivies de la grosse signature orgueilleuse (?) de Marie d'Aohet 
— ne serait-ce pas Marie d'Albret ? — comtesse de Marsan, de 
Guillaume (lisez: de La Brunetière du Plessis de Geste), évéque 
de Saintes, ou du gardien des récollets ». On cite comme entroes 
chez les dames de la foi à Pons: Elisabeth Aumet,26 ans (1746); 
Marthe Discon, Qlle de Timothée, 13 ans, de Tile d'Oleron 
(1700) ; M»* Ballon, de Tonnay-Boutonne, 30 ans (1712) ; Ohaillo- 
leau, de Marennes, 15 ans (1696) ; Ghasseloup, fille d^un procu- 
reur de Marennes, 23 ans (1697); Suzanne Ghauvin (1734); 
Dangirard et Raboteau, cousines germaines, filles de négociants 
de Tonnay-Boutohne, 16 et 19 ans (1714). Gela se termine ainsi : 
€ Ges temps sont passés. Rome ne tue plus... y a-t-elle renoncé 
en principe?... Si le tribunal de Tinquisition n'y fonctionne 
plus, le vent y est encore. L'intolérance est l'essence môme du 
catholicisme. Loin de faire amende honorable des crimes du 
passé, réglise les revendique comme un titre d'honneur. Plus 
que jamais la papauté persévère dans sa vieille devise : Mort 
à la liberté de penser». Le tout est « d'après une conférence de 
M. de Richemond, au temple de Saintes, en 1889 ». 



Bulletin historique du comité des travaux historiques (1890, 
n~ 2 et 3) contient do M. Louis de Richemond une note sur 
Elie Richard, né le 12 octobre 1672 à La Rochelle, mort vers 
1720, et des extraits de La relation des voyages faits en Hol- 
lande, en Allemafjne, par Elie Richard^ avocat au parlement. 
Il passe à Nuaillé, Mauzé, Niort, Saint-Maixent, Lusignan, 
Poitiers, où il remarque à l'église Notre-Dame « lastatue éques- 
tre de Gonstantin», à Ghàtellerault, La Haye, Loches, Amboise, 
Orléans, Paris. La Revue poitevine du 15 décembre a reproduit 
le passage relatif au Poitou. 

Le Ganada-Françaib (Québec, imprimerie Demers), dans ses 
livraisons de septembre et novembre 1890, publie La traite des 
pelleteries sous Champlain^ épisode de la vie de notre illustre 
compatriote, et dans le numéro de novembre, dernier de la pu- 
blication. Notes sur le greffe et les greffiers de Québec, où Ton 
lit le procès qui eut lieu à propos du testament de Ghamplain. 

La Gharente-Infériburb du 1*' novembre contient: Les hôpi- 
taux militaires de La Rochelle au XVIIP siècle^ d'après la 
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Revue de Vintend&nee de février 1890 : «Pour La Rochelle, il y 
avait cinq liôpitaux : Saint-Martin de Ré, 400 lits ; île d*Aix, 
20 ; Brouage, 47 ; île d'Oleron, 63 ; La Roclielie, 903, et quatre 
établissements non pourvus d'hôpitaux mais ayant leur aumô- 
nier ou religieux attitré et appointé à 86 livres chacun ; cita- 
delle de La Rochelle, fort la Prée, île Madame, fort Lupin. 

La curiosité universelle du 18 août contient : Gravures an^ 
ciennes représentant des oues de la ville de La Rochelle (Biblio- 
thèque nationale, premier volume delà Topographie de La Ro- 
chelle) : «La première feuille est le plan à vol d^oiseau ; la vue 
est prise de la porte Dauphine. On y voit la vieille tour de la Lan- 
terne, nommée ainsi d'une lanterne fixée au haut du clocher qui 
la surmontait; elle était là dans le but d'éclairer les vaisseaux 
qui étaient au loin sur mer la nuit ; au premier plan est te camp 
du roi. Cette gravure est de 1673 avec légende au bas. 

» La deuxième feuille montre un autre plan du même en- 
droit, 1575, avec une légende. 

» La troisième feuille représente le même point de vue, avec 
trois personnages à droite au premier plan, un titre latin à 

Sauche ; au bas dans un cartouche, il y a le fort Notre-Dame 
e Cogne, puis un petit monument gothique, avec clocher, 
« appelé révesché, et la rue Saint- Yen, puis Torreloge indiqué 
sur la tour » ; puis celle de la Lanterne. Cotte gravure sans 
date doit être ae 1575 environ. 

1» Quatrième feuille : un plan de la ville, dont on voit les 
quatre faces en élévation et le reste est à plat, près des monu-^ 
ments ; le texte est latin, sans nom. 

> Cinquième feuille: Rupblla 1620. La vue est prise du 
chenal et à vol d'oiseau. Cette gravure est bien faite. 

» Sixième feuille : « Le vray pourtrait de La Rochelle avec 
» les deux forts élevez par monseigneur le comte de Soissons 
» pour la battre en ruine. Ensemble, Tarmée navale en son 
> ordre, plus Tinvention de la chaîne (ou estacade) de Tingé- 
» nieur Pompée Targon, pour les fermer et empescher leurs 
» courses. » Gravure sur bois, intéressante à cause du texte 
qui est au bas ; elle est de 1623 ; se vend chez Michel de Mo- 
thonière, rue Mont-Orgine, à la Coronne. 

A la fin de ce volume, il y a l'intérieur de Téglise Notre- 
Dame de Lagord, une petite vue de Téglise fortifiée d'Esnandes, 
régliso de Marsilly, pour l'histoire de la Saintonge et de TAu- 
nis, publiée par Charpentier, éditeur à Nantes. 

Trois gravures de La Rochelle, par Claude Chastillon, topo- 

fraphe ; Le Plomb, petit port de mer, près La Rochelle. Forme 
e petit basteau surnommé le Pion, deux hommes le font ma- 
nœuvrer comme aux bouchots à Esnandes, pour la pèche des 
moules ; le fort Louis, puis celui d'OrgencOurt, bâtis sur une 
charpente dans la mer ; le château de Oondé, près La Rochelle, 
ar C. Chastillon. Le plan de La Rochelle, gravé en 1820; par 
Sanier, graveur en cachet de la ville. * 
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» Saptième fetiiille : Le plan et situation de la ville de La Ro- 
chelle, gravure au burin avec trois chevaliers à cheval et ar- 
méSf puis des soldats en marche traînant des canons ; au bas 
du plan sont gravés ees quatre vers : 

Par tes rébellions ne trouble point le calme 
De TEstat de ton Roy, citoien Rocbelois. 
N'attends pas que par force il ait smr toi la palme. 
Le del combat pour lui ; range-toi soubs ses lois. 

» On voit dans cette gravure le faubourç de Tasdon. 

» Huitième feuille : Portrait de la ville de La Rochelle avec 
ses forteresses, comme elle est à présent. Vue à vol d'oiseau. 

» Neuvième feuille, composée de six grandes parties gravées 
par Gallot, qui représentent le siège de La Rochelle par terre 
et par mer. Ces vues ont été copiées en petit par Ad. Rouargue, 
dans le Magasin pittoresque, année 1857. Puis un portrait de 
Clément Metezeau, architecte et ingénieur du roi, inventeur de 
la digue de Richelieu; un portrait de Louis de Bourbon, roi 
de France et de Navarre; au bas est une petite vue de La Ro- 
chelle, prise de la digue ; puis une autre vue de la ville de La 
Rochelle, avec deux navires en premier plan (se vend à Paris, 
chez Pierre Mariette, à l'Espérance) ; puis une aquarelle sur 

Earchemin bien faite, elle est vue du chenal ; une gravure au 
urin grossière, avec légende latine et française; au bas il y a : 
« Se vendent à Paris, chez Jollain, rue Saint-Jacques, à la ville 
» de Cologne.» Trois vues de la ville en longueur, dessinées par 
Garreau, père et fils, en 1849, gravées par J.-P. Lebas ; une 
vue avec la jetée, peinte et gravée par L. Oarneray. Vinet, édi- 
teur à Paris, a publié six vues dans La France de nos jours; il 
y a l'hôtel de ville, l'intérieur de la cour, puis l'extérieur, style 
gothique, et l'entrée du port, vue prise de la jetée ; puis deux 
vues du canal Maubec, publiées par Charpentier, éditeur à* 
Nantes; La Rochelle, vue prise de la petite rive, gravée par 
Ozanne et Le Gouaz. Quatre dessins au grand temple, vu sur 
quatre faces, bâti en 1630, démoli en 1685. Les bains de mer, 
plusieurs vues, 1827 (nommés Marie-Thérèse, la Orève). Rui- 
nes des bastions de Saint-Nicolas, de Maubec et de la Fonderie: 
on y voit les clochers, la tour du château de Vaudair^ tour 
du phare, tour de la Chaîne, tour de Saint-Yon. Puis une litho- 
graphie, vue du jardin des bains Marie-Thérèse, en 1826. » 



L'EvitNBiCBNT du 14 novembre publie, de M. Emile Blémont, 
un article : La France d'outre-mer. L'auteur évoque, au nom 
seul de notre colonie perdue, « toute une épopée de gloire et de 
désastres, où passent tour à tour les granaes, les inoubliables 
figures de ces Français héroïques, qui ouvrirent à la civilisa- 
tion le nord du Nouveau-Monde, et y marquèrent, avec une sa- 
gacité merveilleuse, l'emplacement des cités modernes ». A 
côté dé^ Jacques Cartier, le chef de l'expédition^ qui, « parti de 
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Suint-Malo, sa patrie, par une aube d'avril, prenait posseasioiii 
le jour de la Saint-^Laurent, 16 juillet 1^534, aê rimmense Kan- 
nata des sauvages », il cite ses hardis compagnons, Charles de 
La Pommeraye et Claude de Pontbriant, puis Pierre de Ouast, 
de Mons en Saintonge, vice-roi de TAcadie ; Tinfortuné Gave- 
lier de La Salle, Fillustre marquis de Montcalm et Samuel de 
Ohamplain, c Xaintongeois j*, le vrai créateur de la colonie, c le 
père de la Nouvelle France », l'explorateur chevaleresque oui 
fonda Québec et lutta vingt-sept ans contre les Iroquois et les 
Anglais. 

Plus loin, retraçant les atrocités auxquelles se livrèrent les 
Anglais contre « huit mille Acadiens pacifiques, jetés bra^ 
talement à fond de cale, et transportés à la Nouvelle-Ecosse, 
etc. », après l'abandon que fit Louis XV de notre belle colonie 
et de ses 70,000 colons, par le traité de Paris du 10 février 1763, 
M. Blémont ajoute : « Crime inutile I Ces proscrits, qui tous 
descendaient des trois cents familles saintongeoises débarquées 
au XVII* siècle, ont préservé jusqu'à nos jours leur langue et 
leurs coutumes originelles. Ils sont maintenant cent trente 
mille. » Enfin, au sujet du français parlé au Canada, le publi- 
ciste remarque : c Sur les lèvres des Canadiens et des Oantt^ 
diennes, notre langue prend un charme particulier ; elle a quel- 
que chose de plus jeune, de plus simple, de plus frais. Aucun 
voyageur n'a trouvé leur accent déplaisant ou ridicule. Ils di« 
sent : je vas, au lieu de je vais ; un mirouèr, pour un miroir; 
freid pour froid, dreit pour droit, q'ri pour quérir, et ils pro- 
noncent un comme in. » Mais c'est fi de la pure prononciation 
saintongeaise ; aussi va pour la simplicité et la fraîcheur de ce 
langage de nos anciens compatriotes, mais non pouif la jeu- 
nesse. Cette façon de parler est, au contraire, archaïque, com- 
me notre patois saintongeais lui-même, qui n'est autre qu'une 
des formes du vieux français arrêté dans son développement par 
suite de Téloignement de notre province de la province privi- 
légiée, où siégeait la cour avec son entourage de beaux esprits, 
et des difficultés de s'instruire dans le beau lansage, les maî- 
tres diplômés devant avoir été sans doute autrefois plus rares 
qu'aujourd'hui. 

PiÀBB Margot. 

Qrandb bncyclopédie (Voir Bulletin^ x, 419), dans sa 179* li- 
vraison, t. vn, 165, publie, de M. Louis Delavaud, Brouage^ avec 
armoiries parti de rr&nce et de Navarre ; viii, 617, la Charente, 
fleuve, et 968, Cavelier de La Salle, le célèbre voyageur, qui 
partit de La Rochelle, le 24 juillet 1684, pour fonder un établis- 
sement dans la Louisiane, articles courts mais substantiels. 

Inscriptions antiques ou muséb de Lyon par A. AUmer et 
P. Dissard. Lyon, Debroche, 1888-1890, 3 vol. grand in-8*. 
Le tome ii contient, 4-135, un important mémoire sur l'associa^ 
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tl on des trois Gaules pour le culte de Rome et d^Âuguste au con- 
fluent de la Saône et du Rhône, avec les noms des prêtres qu'on 
a pu retrouver. Les Santons en ont trois; voir page 402. 



Instructions aux ministres de Frange en Bavière et en Pala- 
TiNAT. Ce recueil, publié par M. André Lebon, ne présente 
pas pour l'histoire de notre province autant d'intérêt que les 
autres volumes de la même collection ; aucun des personnages 
qui ont représenté la France près des électeurs, et qui ont joué, 
parfois en Bavière ou en Palatinat, le rôle de conseillers écoutés, 
ou celui de protecteurs toujours suspects, n'appartenait, par sa 
naissance, à notre région. Nous mentionnerons seulement la 
mission donnée en l(î93 au marquis de Dangeau, près Télecteur 
Palatin (Gonfer Mémoires de Pomponne, t. ii, p. 324). Dan- 

f)au, qui se trouvait à Trêves, fut chargé de décider le Palatin 
garder la neutralité. Le célèbre auteur du Journal était né 
dans la Beauce; mais il a possédé en Poitou les comtés de Melle, 
de Givray, les baronnies de Saint-Hermine et de Bressuire. 
G'était un des fournisseurs des bois de nos établissements de 
Rochefort. 

M. Lebon publie les instructions données à Groissy à Tocca- 
sion du mariage de Marie-Anne-Ghristine- Victoire de Bavière 
avec le dauphin (Gf. les Mémoires de Pomponne, p. 247-258), 
en 1679. Il n'a pas parlé, plus que les autres historiens, de la 
part prise par François de Gallières aux négociations prélimi- 
naires de cette union. Nous avons fait mention de la mission 
confiée à Gallières, dans la notice que nous avons donnée à la 
Grandékncyclopédie sur ce diplomate, seigneur de Glérac, né 
en Normandie, mais originaire de la Saintonge. Il en parle en 
ces termes, dans sa lettre du 25 octobre 1690, à la marquise 
d'Uxelles : « Puisque je suis après à vous débiter mes aven- 
tures, j'ai encore eu le déplaisir de perdre une grande et aima- 
ble protectrice en madame Télectrice de Bavière, ayant eu le 
bonheur, pendant que j'étais envoyé extraordinaire en sa cour, 
de m'acquérir beaucoup de part en son estime et en sa con- 
fiance, et ayant eu communication du secret' du mariage de ma- 
dame la princesse, sa fille, avec monseigneur, qu'elle devait 
elle-même amener à la cour de France, pour avoir l'honneur 
d'y voir le roi, qu'elle chérissait uniquement, se souvenant > 
toujours d'avoir été proposée pour être reine de France^ dont 
elle m'a parlé plusieurs fois. Le mariage de sa fille se conclut 
suivant ses désirs; mais elle n'eut pas la joie de goûter ce plai- 
sir si souhaité : car elle mourut avant sa conclusion ; et je vis 
encore par là le dessein qu'elle avait de m'attacher auprès de 
madame la dauphine, par une charge considérable qu'elle vou- 
lait demander au roi, renversé par sa mort, dans le temps que 
je recevais tous les huit jours de ses lettres, pleines d*estime et 
de bienveillance, depuis mon retour en France : autre grand 
sujet de dégoût pour les grandeurs mondaines. » L'éiectrice 
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dont il est question était Adélaïde de Savoie, dont M. Olaretta 
a écrit la vie [Turin, 1877) ; morte en 1676, elle avait été mariée 
en 1650, à l'électeur Ferdinand-Marie, mort le 25 mai 1679. Le 
mariage du dauphin eut lieu le 28 janvier 1680. 

Le négociateur du mariasse, Golbert de Croissy, a,vait été, 
comme on sait, député pour l'exécution des ordres du roi dans 
les provinces de Touest en 1669, et dirigea en Poitou la recher- 
che des faux nobles. Son rapport a été publié par M. Dugast- 
Matifeux [Etat du Poitou). Il avait épousé une fille de Joachim 
Bérault, grand audiencier de France, et de Marguerite de Lais- 
tre ; la famille Bérault était originaire de Niort. Chaque volume 
du recueil des Instructions contient plusieurs pièces émanées 
de Groissy, pendant qu'il exerçait la charge de secrétaire 
d'état des affaires étrangères. « Personne n-écrivait mieux, dit 
Tabbé de Choisy; et toutes ses dépêches, qu'il dictait lui-même, 
sont admirables. » J'ai donné à la Grande encyclopédie une 
notice sur Golbert de Groissy, et dans ce môme ouvrage un article 
sur les Chambres de réunion^ l'une des œuvres dont Groissy a 
porté la responsabilité. Son fils Torcy visita Munich en mars 
1686 ; il y resta dix à douze jours seulement, c II eut l'honneur, 
dit le marquis d^Ancezune aans la Vie de son père (manuscrits 
français 10i668, bibliothèque nationale), de saluer l'électeur de 
Bavière^ à qui il présenta une lettre que madame la dauphine 
avait eu la bonté d'écrire en sa faveur. > 

Le l*' volume des Instructions aux ambassadeurs en Russie^ 
publié par M. Alfred Rambaud, ne nous fournit guère de ren- 
seignements qui intéressent directement notre province. M. 
Rambaud a compris sa tâche autrement que ses aevanciers ; il 
a fait une étude complète des relations des deux pays et a tan- 
tôt indiqué les documents que Thistorien a à sa disposition, 
tantôt cité les pièces les plus importantes. Les Instructions se 
trouvent ainsi, au grand profit de l'histoire, n'ôtre plus que les 
centres autour desquels se groupe le récit de chaque .période 
des relations de la France et de la Russie. L'ouvrage tout entier 
est précédé d*une introduction, vaste tableau d'ensemble. Le 
chapitre !•' du recueil. Origines de la diplomatie russe et pre-» 
mières relations avec la France, est particulièrement intéres- 
sant. Dès le XVI* siècle, des marchands français pénétrèrent en 
Russie ; mais le premier ambassadeur envoyé au tsar fut, en 
1586, François de Garle. Henri IV échangea plusieurs lettres 
avec Feodor Ivanovich et Vassili Ghoniski ; en 1607, il recom- 
mandait à celui-ci Bertrand de Oasans, marchand de La Ro- 
chelle, envers lequel le faux Dmitri avait contracté une dette 
de 3,000 roubles pour achat de bijoux. Le premier ambassadeur 
de Russie fut reçu à Bordeaux en 1615, par Louis XIII. « Il y a 
environ 60 ans, dit un mémoire de 1628, que tout le trafic de 
Moscovie était entre les mains des Français. > 

En 1665, cun certain Oargot », dit M. Rambaud, c est envoyé 
en Gourlande, auprès du duc Jacob, avec une instruction du 
16 septembre. La Gourlande formait alors un état indépendant, 
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et il s^aglisait seulement d'étadielr len resfloaroee qii'<rf!nill 
ce pays pour nos constructions navales » (p. 55). Oe Oargot 
n'était-il pas de La Rochelle? 

L. D. 

J0T7BNAL DBS GAMPAaNBS AU Oanaoa DE 1755 A 1760, par le 
comte de Maures de Malartic, lieutenant général des armées du 
roi... 1730-1800. Dijon, Damidot, 1890, in-8«, xxyi-373 pages. 

Tout ce qui touche à la Nouvelle-France ne laisse pas indif- 
férente la vieille France ; en narticulier, le Canada intéresse la 
patrie de Ohamplain. Nous devons donc signaler oe Journal 
ae$ campagnes au Canada, que vient de publier rarrière-petit** 
neveu de celui qui les a faites et écrites, M. le comte OaDriel 
de Maures de Malartic, avec le concours de M. Paul Gaffarel, 

Srofesseur à la faculté des lettres de Dijon. A un autre point 
e vue ce livre devrait encore nous intéresser, par la notice 
claire, sobre, précise sur Tauteur, qui fut un homme des plus 
remarquables ; comme beaucoup de ces héroïques pionniers, de 
ces courageux soldats, qui ont là bas, isoles, sans témoins, 
loin de Versailles et de Paris, fait des merveilles, il n'a pas eu 
la gloire méritée et les honneurs dus. M. le comte de Malartic 
Ta vengé un peu de l'oubli et tiré de Tobscurité. En même 
temps qu'il ravivait une des illustrations de sa famille, il rap- 
pelait aux Français un grand serviteur de la France. 

Anne-Joseph-Hippolyte de Maures de Malartic, le second des 
dix enfants de Pie^re-Hippolyte-Joseph, était frère d'Ambroise- 
Eulalie, dit le vicomte de Malartic, maréchal de camp, puis 
maire de La Rochelle et député aux états généraux de 1789. Bn 
1755y il est, au Nouveau-Monde, attaché au corps d'armée qui 
défendait le Canada sous les ordres dû comte de Vaudreuil ; il 
accompagne Montcalm dans toutes ses campagnes, comme 
major général. En 1759, il est devant Québec, est blessé en 
1760, prend part à toutes les expéditions, et il en a raconté les 
détails. « Son journal présente un grand intérêt historique : 
car l'auteur enregistre, avec soin et par le menu, tout ce qu'il 
a fait et tout ce qu'il apprend. Oràce à lui, nous vivons de la 
vie des Canadiens d'alors, nous partageons leurs espérances, 
nous nous désolons avec eux, nous nous indignons comme ils 
s'indignaient. Ce sont les notes d'un soldat en campagne, écrites 
au jour le jour, tantôt sous la tente, tantôt en canot, aujour- 
d'hui en présence de l'ennemi, demain en conférence avec les 
tribus sauvages. » 

D^retour en France avec les restes de l'armée, Malartic fut 
nommé major du Royal-Comtois en mai 1763, et en juin, colo- 
nel du régiment de Yermandois. Quatre ans après, il est, avec 
son régiment, envoyé aux Antilles, où il fut commandant en 
chef et gouverneur de la Guadeloupe ; puis passa à la Marti- 
nique et à Saint-Domingue. Rentré en France avec son régi- 
ment, il fut détaché avec lui en Corse, et promu (17M)) au grade, 
de maréchal de camp ; en 1792, le roi le nomma lieutenant gé- 
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oéi^al ft gouverneur de« établmevMnis (r»BÇ9i9 h Test du Mp 
de Bonae-EspéraQcid avec TILd de France pour résidence. Orèce 
à son énergie, h Taffection qu'il inspirait à tous, Malartio put, 
dans cette terrible époque, si désastreuse pour nos colonies, et 
au milieu de reffervescence, « calmer les esprits, pacifier les 
cœurs et maintenir Tordre partout. » 

Le biographe nous a raconté ses efforts avec beaucoup de 
verve: il constitue une assemblée coloniale, et il fait décidi^r 
que des lois expédiées de la mère patrie on n'appliquerait que 
celles qui seraient bonnes. La convention se fâcha, envova des 
commissaires, qui, mal accueillis par la population, ne durent 
leur salut qu'à la protection du gouverneur et à la fuite. Eu 
outre, il fallait résister à TAngleterre. Malartic, avec les seules 
ressources de Pile, lutta énergiquement et se maintint, grâce 
au courage et au dévouement des habitants. Il mourut le 28 
juillet 1800, à Tàge de 70 ans. La colonie prit le deuil pour un 
mois ; et Tescadre anglaise qui bloquait Port-Louis, en appre* 
nant la mort de celui qui, depuis plus de six ans, la tenait en 
échec et résistait victorieusement à toutes ses attaques, cessa 
son feu et rendit les honneurs militaires à cet ennemi, dentelle 
appréciait tout le mérite. 

Tels sont les principaux traits de cette belle vie. Il faut re^^ 
mercier M. de Malartic de nous les avoir fait connaître. Des 
cartes et un beau portrait achèvent de compléter cette intéres- 
sante publication. 

La Roghbllb et ses ports, par Oeorges Musset; illustrations 
d'Emile Couneau. La Rochelle, Siret, 1890, in-4<>, 159 pages. 

Ce bel ouvrage n'est pas une œuvre de circonstance, comme 
en a fait naître l'inauguration de La Pallice ; mais c'est bien 
la fête du 19 août dernier qui lui a donné le jour. On ne fait pas 
au pied levé un travail de cette sorte ; il faut une longue pré* 

Earation, et des connaissances depuis longtemps amassées. 
[. Oeorges Musset était tout prêt et tout disposé ; une circons- 
tance, et l'œuvre était faite. L'histoire des ports de La Rochelle 
est un peu, au début, l'histoire de La Rochelle au point de vu# 
maritime et commercial. Comme il en sait les détails et comm^ 
Il sait les dire I La partie moderne, qui n'a pas encore beaucoup 
d'histoire, intéressera plus vivement les ingénieurs, les arma- 
teurs, ceux qui lisent pour un profit immédiat; elle contient des 
renseignements précieux. 

Quelle différence entre le vieux port, le port du iii* siècle, et La 
Pallice I Le même d'ailleurs qu'entre la barque du cabotine et 
le navire cuirassé. On suit le développement du commerce, le 
creusement des anses, des bassins, des havres, des estuaires 
de ruisseaux, qui deviennent des ports de pêche, des ports de 
refuge, des ports de défense, presque des ports de guerre. Voici 
le port d'Âliénor d'AquitainCi et les tours La Chaîne, Saint-Ni- 
colas^ avec le port Neuf, h& Gué Oharraud, Esnandes, Le Plomb, 
Cou de Tache ; voici le jfoiA du XYUf siècle et les différents 
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projets pour Tagrandir ; c'est le chapitre le plus considérable, 
parce que les documents sont plus abondants. Le xix* siècle est 
notre siècle; mais que de choses Tauteur a encore à nous ap- 
prendre qui se sont passées au commencement ou que nous 
avons pu voir nous-mômes, et que nous avons oubliées ! 

Malgré tout sontalentyM. Musset aurait été impuissant à nous 
mettre sous les yeux les navires, les fortifications, les ports du 

Sassé, même le port de La Pallice. M. Emile Gouneau, Tartiste 
es Tours de La, Rochelle (Voir Bulletin, vu, 72, 207), nous a 
fait réellement voir et toucher tout cela. Vingt-un dessins, petits 
ou grands, vues ou plans, ornent ce livre. Quelques uns sont 
des restitutions; mais on voit bien que cela devait être saisi. 
Ces illustrations sont vraiment d'un grand eflet : àes grouille- 
ments de navires entassés, forêt de mâts, ces canots donnent 
une idée de ce qui était et de ce qui est. Et ces perspectives de 
La Rochelle au loin avec ses remparts, ses tours, son fouillis 
de maisons, d'une part, de Tautre ces barques, ces navires 
toutes voiles dehors, qui s'y dirigent en hâte et heureux, n'est- 
ce pas là ce qu'on aperçoit réellement quand on arrive en 
bateau à la cite de Guiton et de Richelieu r M. Gouneau, qui 
d'autre cêté travaille si énergiquement à la prospérité de sa 
chère Rochelle, a tenu à lui consacrer encore son fin crayon; ce 
ne sera pas la dernière fois. 

Le National, grand journal hebdomadaire illustré à Lowell 
(Ganada), contient dans son premier numéro (13 juin 1890) : « Le 
Gardeur de Saint-Pierre^ explorateur canadien et soldat », par 
M. le major Edmond Mallet. Jacques Le Gardeur, écuyer, sieur 
de Saint-Pierre, chevalier de Saint-Louis, appartenait à la 
branche de Repentigny, famille originaire de Normandie, qui 
remonte à Jean Le Gardeur, sieur de Groysille, anobli en 1510 
(Voir Épigraphie santone^ page 177). Gatherine Gorday, 
veuve de René Le Gardeur, sieur de Tilly, de Thury-Harcourt, 
petit-fils de Groysille, vint dans la Nouvelle-France en 1636, avec 
ses deux fils, Pierre Le Gardeur, sieur de Repentigny, et Gharles, 
sieur de Tilly, et sa fille Marguerite, femme de Jacques Le Neuf 
de La Potherie, et s'établit près de Québec. Pierre eut de Marie 
Favery trois enfants nés en France et deux au Ganada ; le plus 
jeune des trois, Jean-Baptiste, épousa Marguerite Nicollet, 
dont vint Jean-Paul, sieur de Saint-Pierre, qui se distingua 
par ses découvertes dans l'ouest et par ses exploits dans la guerre 
contre TAngleterre. Jean-Paul eut, en 1701, à Repentigny, près 
de Montréal, de Josèphe Le Neuf de La Villière, plusieurs fils, 
dont le plusjeune fut Jacques de Saint-Pierre, qui des 15 ans com- 
battait contre les sauvages. En 1732, enseigne dans l'armée colo- 
niale, il était en 1733 nommé commandant du fort Beauharnais 
chez les Sioux; il fit brillamment la guerre pendant presque 
toute sa vie. Il fut tué à la bataille de Lake-Ôeorge, le 8 sep- 
tembre 1755. Voir aussi pour la filiation, Annuaire de la no- 
blesse, de Boréal d'Hauterive, 1863, page 177. 
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Lb Mémorial db Saintbs, Gazette des bains de mer^ etc., du 

10 août au 2 novembre, contient la suite des articles de M. P. 
de Lacroix, A travers V histoire de la contrée, et sur Javrezac, 
Dompierre-Bur^Charente, Beillant et ses environs. 

N** 450-451, 10-17 août. Jaurezac, petit bourg « coquet et 
riant », bâti en amphithéâtre sur la rivière T Antenne. Les Ber- 
nard l'ont possédé au xvi* et au ivii* siècle. L'un d'eux, Pierre, 
s'est attaché à la maison de Navarre; il en fut le secrétaire, et 
joua un rôle assez actif dans les divers synodes tenus par les 

Protestants en IGOl et en 1605. De son mariage avec Jeanne 
loux en 1578, il eut trois enfants ; le dernier, Bertrand Ber- 
nard de Javerzac, fut t l'enfant gâté de la famille. Il aimait la 
littérature, faisait agréablement les vers », ce oui l'engagea 
Bans doute à se axer à Paris où il prit à partie Balzac, dans la 

Ïuerelle littéraire de ce dernier contre le P. Ooulu, supérieur 
es feuillants. Mal lui en advint. Surpris au lit par trois in- 
connus avec lesquels il eut à rompre des lances, et c^u'il pour- 
suivit jusque dans la rue, « en chemise », il fut le héros d'une 
mésaventure qui « amusa beaucoup la cour et la ville ». Il n'en 
fallut pas davantage pour dégoûter Bertrand Bernard du séjour 
de la capitale, et il c revint s'entretenir dans son pays avec les 
naïades de l'Antenne ». Sur la rive droite de ce petit cours 
d^eau, est le domaine des Angeliers, qui compte parmi ses posses- 
seurs Pons de La Oourgue, François-Oaliot de Bremond, Jean- 
Louis de Bremond d'Ars, Charles de Bremond, comte d'Ars, 
cousin du précédent, et en dernier lieu la famille Hennessy. 
N«* 452-455, 24 août-14 septembre, Dompierre-sur-Charente. 

11 est laissé un peu de c6té pour Orlac. Les Bremond furent 
seigneurs d'Orlac et de Dompierre, depuis le mariage, vers 
1620. de Jean-Louis de Bremond d'Ars, nls de Josias de Bre- 
mond d'Ars, maréchal de camp^ avec Marie de Verdelin, ûlle 
de Jacques de Verdelin, qui acheta la terre d'Orlac, et de 
Jeanne Vinsonneau ; ils conservèrent ce titre jusqu*à la ré^ 
Yolution. L'église Saint-André d'Orlac, datant du xv* siècle, 
tombait en ruine depuis que ce bourg a cessé d'être un centre 
paroissial. Mais M. le comte Anatole de Bremond d'Ars, qui 
joint au respect traditionnel des ancêtres le culte des lettres et 
l'amour de l'art, a racheté cet édifice à la fabrique de Dom- 
pierre, et il le fait reconstruire. Il y eut alliance entre les Bre- 
mond et les du Bourg, seigneur de Porcheresse, par le ma- 
riage, en 1700, de Jacques-René de Bremond d'Ars, seigneur 
d'Orlac, de Dompierre-sur-Charente, de Saint-Fort et du Pouil- 
leux, avec Marguerite-Mélanie du Bourg. Les du Bourg étaient 
seigneurs de Dion, fief important, situé entre Dompierre et 
Gherac. L'un d'eux, Dominique du Bourg, sieur du Pérou, doc- 
teur en médecine, fut maire de la ville de Saintes en 1652. Le 
domaine de Dion est aujourd'hui la propriété de M. Maillet, 
maire de Chérac. 

N^ 456-462, 21 8eptembre-2 novembre, Beillant et ses envi* 
rons. Beillant est un simple village dépendant de la commune 
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de Saint-Sever, situé à la bifarcation da la double ligne ferrée 
Etat de Nantea-Angoulème et de Nantes-Bordeaux : il doit sa 
notoriété à cette double circonstance. Aussi est-ce de Saint-Se- 
ver que s'occupe spécialement M. de Lacroix, puis de Cour- 
ooury, de RouâSac et de Ghaniers, qui forment les « environs » 
de Beillant. L'écrivain signale Tempoisonnement, t au château 
de Saint-Sever, près Saintes », de M*^ de Thouars et du duo de 
Guyenne, frère de Louis XI, par Tabbé de Saint- Jean d'Angély, 
d'après la Statistique de Oautier, la Biographie saintongeaise 
de Rainguety VHistoire de Massiou et autres. Mais il est une 
source à laquelle M. de Lacroix a négligé de puiser, c'est le 
Bulletin des Archives, iv,p. 140 et 166-172; il aurait vu qu'il ne 
faut pas confondre Saint-Severà 15 kil. de Saintes etdePons,avec 
Saint-Sever, cheMieu d'arrondissement des Landes. La ville 
de Saint-Sever fut effectivement donnée à la veuve du vicomte 
de Thouars, Colette de Ghambes, par le duc de Guyenne, lors- 
qu'elle sollicita la protection de ce dernier contre Louis XI qui 
essayait de s'approprier ses biens. G'est, malade à Saint-Sever, 
qu'elle testa, le 14 décembre 1471, nommant exécuteurs testa- 
mentaires Odet d'Aydie, seigneur de Lescun, Faure de Ver- 
Bois, abbé de Saint-Jean d'Angély, et Henriet de La Roche, 
écuyer de cuisine, et (qu'elle mourut le même jour, c'est-à-dire 
deux mois après la prétendue pêche empoisonnée de l'abbé de 
Saint-Jean d'Angély. Quant au duc de Guyenne, il survécut 
cinq mois à celle qui « devait être son Agnès Sorel ». Depuis 
DucioB, dit M. le docteur E. Turner, on ne croit plus guère à 
cet empoisonnement. Gharles de Guyenne, frère de Louis XI, 
était c atteint depuis plusieurs mois d'une maladie de lan- 

Sueur », où l'on a reconnu le fruit de l'inconduite, et dont M"** 
e Thouars aurait bien pu hériter. Ainsi s'élucide un fait histo- 
rique que la légende a cherché à dramatiser et que M. de La- 
croix aurait dû rectifier, en s^étayant des dernières recherches 
arçhiviques. 

Après Saint-Sever, Rouffiac. Pendant la fronde, la cavalerie 
du prince de Gondé y fut défaite. A Gourcour^, le prieuré de 
Saint*Eutrope et l'abbaye de La Frenade possédaient des im- 
meubles. Ghaniers n'a de remarquable que son église datant du 
XII* siècle, avec soudures du xv*. Pour toutes ces anciennes pa- 
roisses, l'écrivain a compulsé les registres et en a exhumé les 
noms les plus marquants. Avec un peu plus de méthode dans 
^ordonnancement des faits, nul doute que son travail gagnerait 
à la lecture et aurait infiniment plus de prix. 

A. L. 

Œuvres choisies de Bernard Palissy, suivies des Voyages 
d'Ambroise Paré, racontés par lui-même. Paris, Delagrave, 
1890, in-t6, 320 pages. 

M. Eugène MuUer, conservateur à la bibliothèque de Tarse- 
naly a eu la bonne pensée deoomprendre dans la collection 40 b^ 



Digitized by VjOOQ IC 



— 09- 

Nouvelle bibliothèque historique et littéraire, éditée par M. 
Ch. Delagrave, Voyages dans tous les mondes^ un extrait des 
Œuvres de Bernard Palissy et Les voyages faits en divers lieux 
par Ambroise Paré, de Laval, conseiller et premier chirurgien 
du roi. Les Voyages d' Ambroise Paré sont « restés commeper- 
dus dans un vieil in-folio, qui n'est plus guère ouvert que par 
quelques praticiens en quête de tel ou tel renseignement pro- 
fessionnel, mais peu soucieux des particularités biographi- 
ques >. Les ouvrages de Palissy sont plus connus, et les édi- 
tions ne lui ont pas manqué, depuis rin-4* de Faujas de Saint- 
Fond (1777) jusqu'aux deux in-S"" de Benjamin Fillon (1888), 
sans compter les deux volumes originaux (1563 et 1580), ni les 
in-12 de Gap (1844) et d'Anatole France (1880). L'éditeur re- 
marque que, c depuis plus de trois siècles, aucune édition 
vraiment populaire n'en a été faite ». Cette « édition populaire » 
est dans doute une édition où l'orthographe du xvi* siècle est 
modernisée. Il est incontestable que l'aspect de ces formes 
vieillies rebute un peu le lecteur qui n'y est pas habitué ; il est 
donc bon de mettre Tauteur à sa portée, puisque lui ne veut pas 
se mettre à la portée de l'auteur, à la condition cependant que le 
texte ne soit pas modiûé, qu'on respecte scrupuleusement la 
pensée de Palissy, et qu'il n'y ait de changé que esmaux en 
imauxj teste en tête. 

L'art de terre qui ouvre ce petit volume, commence ainsi : 
« Tu m'as promis ci-devant, dans un discours net, de m'ap- 
prendre l'art de terre. :» Dans Tédition de 1580 et de 1888, il y 
a : c Tu m'as promis cy devant de m'apprendre Tart de terre. » 
Pourquoi avoir ajouté : dans un discours net, que ne porte au- 
cun texte imprimé ? Ailleurs, page 174, je lis à propos de Mau- 
musBon : « Les habitants du pays disent avoir passé autrefois 
de liesse d'Alvert en l'Ile d'Oléron. » La phrase, inintelligible, a 
déjà été plus d'une fois rectifiée (Voir Les œuvres de maistre 
Bernard Palissy, t. ii, p. 166, et t. i, p. cxiv et cxvi); il s agit de 
Vile d'Arvert ou isie d'Alvert et de l'île d'Oleron. Faut-il croire 
que M. MuUer n'a pas connu cette édition des œuvres de son 
auteur? 

Il y a d'excellentes notes au bas des pages, trop rares à notre 
gré ; mais la biographie du personnage demandait plus de trois 
pages, dont une presque entière est consacrée à la mort. M. 
Muller n'ose pas rejeter complètement le récit d'Agrippa d'Au- 
bigné, comme Tavait fait M. Anatole France ; il n^ose non plus 
l'affirmer: « On raconte », dit-il. — « Sire, aurait répliqué Pa- 
lissy ». Il ajoute : tt On a récusé l'authenticité de cet entre- 
tien », et avec preuves à l'appui, je crois. Il fallait prendre 
parti. 

Origines du muséb d'ethnographie, par le docteur Hamy (Paris, 
Leroux, 1890, in-S"^, 321 pages). L'auteur cite le cosmographe 
André Thevet, d'Angoulème, abbé de Masdion, mort en 1592, 
comme le plus ancien garde connu des objets exotiques, rap- 
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portés en France par les ambassadeurs, « premier noyau des 
cabinets royaux devenus de nos jours le muséum d'histoire na- 
turelle et le musée d'ethnographie. » 

Lb Peuple des i*' et 26 octobre publie Sàint-Germain du 
Seudre. L'église est du zi* siècle; le curé était à la nomination 
de Tabbesse de Fontevrault. Les curés sont: En 1731, Corbi- 
naud, mort à 59 ans, le 23 août 1766 ; 1766-1767, Dohet, prètre- 
vicaire; 1767, de La Gontrie, ancien curé de Virollet, mort le 
20 août 1784, âgé de 64 ans ; Oarlopeau, depuis curé de La 
Jard ; Baudry de La Garenne, curé le 14 octobre 1785 [qui fut 
déporté poiir refus de serment, remplacé par Allenet, jureur, 
revint après la révolution, et fut chanoine de La Rochelle; il 
avait fait rebâtir le presbytère]. Longtemps la paroisse fut des- 
servie par Ghampagnolles. Vers 1848, fut nommé Goste, qui 
exerça son ministère jusqu'à sa mort arrivée le 24 juin 1889 ; il 
fut remplacé par M. Roy, curé actuel. 

La cloche pèse environ 300 kilos. Elle porte Tinscription sui- 
vante : ÉLISABBTH-MARIE-GABRIELLE DE SAINT-GERMAIN DU 8EU0RE, 
FONDUE LE 10 AOUT 1834. M. P.-F. LEGOIS, DESSERVANT. M. RENÉ- 
ÉLIB- AUGUSTE, COMTE DE SAINT-LÉGIER, PARRAIN; ELISABETH- MARIE- 
GABRIELLE PRIQUÉ DE GUIPPEVILLE, DAME DE VAS8EL0T DE PÉRIS8AG, 
MARRAINE. M. DANIEL BAILLOU, MAIRE. » LcgOiS était CUré de 

Ghampagnolles. 

Il y a lieu de croire que, lors de la tourmente révolutionnaire, 
Tancienne cloche fut dtétruite, ou bien qu'un accident quelcon- 
que nécessita son remplacement : car dans les archives de la 
mairie de Saint-Germain du Seudre, nous avons lu le passage 
suivant : « Le 11 février 1774, on a fait la cérémonie d'une cloche 

8u*on nomme Germaine. Le parain a été M. Gharles de La 
hambre, ancien officier dans le régiment de Monconseil ; la 
marraine, Angélique du Breuil, veuvedeM.de Ghalais, seigneur 
du Gagnon. Présents : MM. les curés de Boutenac, Brie, Saint- 
Simon de Pelouaille, Saint-André de Lidon et plusieurs 
autres. » . . 

Le 23 mars 1787, décéda à Page de 93 ans et fut inhumée 
dans l'église. M""* de Ghalais, qui, en 1776, avait donné une cha- 
suble et une chape en soie verte et violette. Ont été aussi en- 
terrés dans l'église: le 4 juillet 1735, Simon David, ancien 
curé, âgé de 75 ans ; le 23 août 1766, Michel Gorbineau, prieur- 
curé, à l'âge de 89 ans ; le 24 août 1784, de La Gontrie, prieur- 
curé, qui avait (1766) construit les murs du cimetière où il fit 
planter des noyers, et la porte de la sacristie (1767); puis, le 10 
janvier 1749, Joseph de La Marthonie, seigneur de La Paye, 
âgé de 52 ans. Le 29 avril 1807, mariage de Félicie de Gumont 
avec Joseph Bonneaud de Mongaugé, avocat et juge suppléant 
à la cour criminelle de Saintes. 

On peut encore trouver dans les registres, qui commencent à 
l'année 1736 seulement : le 4 septembre 1740, baptême d'Angé- 
lique-Marie-Anne, née, le 12 octobre 1735, de Jean de La Mar- 
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thonie, éouyer, seigneur du Oagnon, et d^Angélique Dubreuil, 
et qui est tenu sur les fonts par Antoine Dubreuil, écuyer, sei- 
gneur de Théon, Ghâteaubardon, Vérac, du Breuil de Meschers, 
et par Marie-Anne de La Marthonie, seigneur en partie de 
Roussillon, en présence de Joseph de La Marthonie, seigneur 
de La Faye ; d'Eutrope-AIexandre Dubreuil, diacre et prieur 
de Saint-Léger; d^Henri-GeofTroy de Blois, seigneur de Rous- 
sillon ; demoiselle de La Marthonie, et seigneure en partie de 
Roussillon. » Le 3 février 1751, mariage de Pierre Horric, 
chevalier de Saint-Louis, capitaine au régiment de Tresnel in- 
fanterie, avec Marie de La Marthonie ; le 19 avril 1754, mariage 
de Joseph -Bertrand de Maran, seigneur de Saint -Amand, 
conseiller au parlement de Toulouse, avec Marie -Anne de 
La Marthonie, « seigneure du Oaignon et de Roussillon en 
partie » ; 2 juin 1759, mariage d'Antoine de La Chapelle, sei- 
gneur de La Marterière, avec Anne Trouille de Boisamoran qui 
mourut le 6 février 1767, âgée de 50 ans ; le 18 avril 1781, Pierre 
Bigot, seigneur haut justicier de Beaulon, épouse Marie-Jeanne 
de Roussillon, fille de Charles de Blois, chevalier de Saint** 
Louis, seigneur de Roussillon ; février 1767, naissance de Jac- 

Sues-Gaspard, fils de Charles de Blois, chevalier, seigneur de 
:ous8illon, et de Marie-Anne Pandin de Beauregard, tenu sur 
les fonts par Gaspard Pandin, écuyer, et Marie de Lériget, 
femme de Jean de La Porte, seigneur d'Estrade. 

Le numéro du 17 décembre donne la liste' des instituteurs 
depuis 1825, et des maires depuis Tan viii. 



QUESTIONS ET RÉPONSES 

I. Questions 

N'* 462. Verreries et gentilshommes verriers en Saintonge, — 
Désobligeants collègues voudraient-ils bien m'indiquer les prin- 
cipales verreries de la Saintonge et de l'Angoumois avant la 
révolution, et si parmi elles il y en a encore en activité? Où 
trouve-t-on des aocuments concernant et les ateliers et les 

Sentilshomes verriers qui les faisaient marcher ? Quelles ont 
té et sont les principales familles des nobles verriers du sud- 
ôuest ? DE Saint-S. 

N"^ 463. — Je reproduis la lettre suivante que M. Oarran de 
Balzan a offerte à la société des Archives. Elle est imprimée ; 
les mots en italiques sont seuls manuscrits : 

« Société de littérature, sciences et arts de la ville de Roche- 
fort, sur Charante. 

» Rochefort, le 25 novembre 1806. 

» Monsieur, vous avez été présenté à la Société, comme pou- 
vant coopérer efficacement à ses travaux ; elle s^est empressée 
de vous admettre au nombre de ses membres associés corres^ 
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pondants dans «a séance générale du ? septembre 1806. Noua 
nous félicitons, en vous transmettant son vœu, d'être les inter- 
prètes de ses sentiments pour vous. 

» Nous avons Thonneur de vous saluer, avec une considéra- 
tion distinguée. 

» Pour la Société, les membres composant le bureau : 

> Le président, Samuel Mbnand ; le vice-président, Etibvbnt; 
lesecrétaire général adjoint, G.-J.-B. Groiszetièrb. 

» M. Blondeau, secrétaire perpétuel de la Société d'émulation, 
à Poitiers. » 

Pourrait-on me donner quelques renseignements sur cette 
société de littérature, sciences et arts de Rochefort, et en géné- 
ral sur les sociétés savantes de Rochefort ? L. 

II. Réponses. 

N*267; tome IV, 174; VIII, 156; X, 351. Authon Barbe- 
rousse. — La légende, recueillie par Brantôme sur Torigine 
saintongeoise du fameux corsaire Barberousse, s*appuie-t-elle 
sur quelques données historiques ? M. de Roumegoux, dans le 
Bulletin de la société historique du Périgordy a essayé de le 
démontrer. Notre Revue a donné Tanalyse de ce travail (x, 351), 
dans lequel il est établi qu'un Antoine d'Authon construisit le 
château des Combes, après avoir vendu ou échangé la terre 
des Bérnardières avec François de Bourdeille, grand-père de 
Brantôme, pour celle du Petit-Mareuil en Saintonge, par acte 
du 9 février 1502 ; qu'il vendit ce même château des Combes à 
Jean de Marcillac, greffier au parlement de Bordeaux, le 27 
février 150(}. Cet Antoine d'Authon est celui dont parle Bran- 
tôme dans son discours sur les couronnels de l'infanterie 
française, et le même dont le chroniqueur Jean d'Authon (son 
parent, très vraisemblablement) a raconté les exploits (T. iv, 
p. 174). O^est ce personnage que l'imagination périgourdine, 
enflammée par le récit de ses hauts faits répétés pendant les 
veillées, a confondu avec le célèbre corsaire. Que Brantôme se 
soit empressé d'accueillir cette tradition qui s'accordait avec son 
amour pour les étonnantes aventures, cela n^a rien qui nous 
doive surprendre ; cependant, avec une réserve chez lui bien 
méritoire, il a soin de la donner pour ce qu'elle vaut : « Voilà 
mon conte achevé, dit-il; je ne sçay s'il est vray, mais je l'ay 
ainsi ouy conter à de ieunes personnes qui le tenoient de plus 
vieulx qu'eulx : possible que cela soit faulx, possible que non.. 
Là dessus en discourra (|ui voudra. Ce que j'en ay écrit, c'est 
pourunecuriositéqui plaira possibleà aucun et non possible aux 
autres...» Ailleurs il dit encore en parlant de Barberousse: «S'il 
est vray qu'il ait esté françois, comme j'ay dit ailleurs, il a fait 
honneur au nom françois; et s'il ne Testoit pas, il est à louer d'où 
qu'il soit. » Le conte de Brantôme n'aurait donc dû être accepté 
que 0OQS bénéfice d'inventaire ; mais son étrangeté même a 
suffi pour l'accréditer. Adrien Richer, dans sa Vie despli^cél^ 
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hmes tnàrifiêf publiée è& nSé^Pa froipt^eilûBiognphiéHin- 
tongeoise de Damien Rainguet le réédite aans émettre le plus 
léger doute. Aujourd'hui cependant, mieux au'au siècle dernier, 
nous sommes renseignés sur l'origine de Kaîr-Eddin et de son 
frère Aroudj ; les dire contradictoires de Sandoval, de Turquet 
de Hayeme et delMegodeHaedo ont étéélucidés parderéoentes 
publications, notamment par cdle de la chronique arabe du 
iYi« siècle, éditée d'après un manuscrit de la bibliothèque 
nationale par MM. Sander Rang et Ferdinand Denis ; et plus 
encore par l'Histoire des guerres maritimes d'Hadji-Khalfa qui, 
d'après ]Sf . de Hamener, serait un abrégé des commentaires 
dictés par Kaîr-Eddin 'lui-môme à Sinan-Tohiaouch. D'après la 
chronique citée plus haut et qui a pour titre : Les pieux exploits 
d'Arouàj et de Kaîr-ed-Din, jondateurs de VOgeac d Alger j le 
père de Barberousse serait « un honnête musulman, établi i 
Métélin, nommé Yakoub Reiss.» Ce surnom de Reiss lui Tenait 
sans doute de ce qu'il commandait un navire de commerce. 
Hadji-Khalfa le dénomme Yakoub d'Yenidjewàrdar, et le dési- 
gne comme Spahi roumeliote, ce qui semble indiquer qu'il 
avait abandonné la religion chrétienne. De là Tépithète de 
renégats donnée à ses enfants. Les détails transmis par Sando- 
val complètent, sans les infirmer, ceux de chroniqueurs orien* 
taux. La femme d' Yakoub, veuve d'un prêtre grec, aurait suivi 
l'usage alors répandu d'élever ses filles dans la religion chré- 
tienne; l'une déciles aurait même été religieuse ; c'est cette ori- 
gine chrétienne delafamille'de Barberousse qui l'a fait confondre 
avec Antoine d'Authon, son contemporain, qui fut lui aussi un 
des plus hardis marins de son temps* D. A. 
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A la mémoire de M. Philippé-Louis-Mélanie Rondeau^ che* 
veXier de la légion d'honneur^ ancien conseûler à la cour 
d'appel de PoitierSy ancien président de la société des anfi- 

Îuaires de Vcuest. La Rochelle, imp. Noël Texier, 1890, in-8*, 
6 pages. 

L'opuscule contient le Discours prononcé aux obsèques, k 
Ligueil, par M. A. Bonvallet, et un article nécrologique lu à la 
société des antiquaires de Touest, par M. J.-L. de La Marson- 
nière. Voir Bulletin^ z, 91. 

Annuaire de la société de géographie de Rochefort pour 
Vannée 1890. Rochefort, imp. Thèze, 1890, in-8*, 20 pages. 

Il contient la liste des membres et des sociétés correspon- 
dantes. 
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Annuaire général de la Charente-Inférieure pour 1889. La 
Rochelle, Foucher, 1889, in-8'*, 268 pages. 

— Idem, pour 1890. Idem, 1890, 233 pages. 

Arbbllot (L'abbé), chanoine titulaire, président delà société 
archéologique du Limousin. Les sources de Vhistoire des ori- 
gines chrétiennes de la Gaule dans Grégoire de Tours. Limo- 
ges, Ducourtieux, 1890, in-8% 27 pages. . 

Parmi les défenseurs de la tradition qui place au premier 
siècle révangélisation de la Gaule, un des plus convaincus et 
des plus redoutables, est M. Tabbé Arbellot. Il a lutté, il lutte 
toujours, chaque fois avec de nouvelles armes, c'est-à-dire de 
nouveaux textes. Il examine en cet opuscule où Grégoire de 
Tours a puisé ce qu'il dit des premiers évèques de la Gaule, et 
n'a pas de peine à montrer qu'en copiant, en réunissant divers 
textes, il a confondu, embrouillé ce qui était clair ; de là des 
contradiclions frappantes, que l'auteur signale avec beaucoup 
de sagacité. Grégoire de Tours n'est pas le seul écrivain qui ait 
parlé de nos premiers évoques, de nos premiers martyrs; il 
faut donc comparer les témoignages et s'en rapporter aux plus 
anciens, qui sont les contemporains ou les plus près des laits 
racontés. Le texte, où Grégoire de Tours dit de saint Eutrope, 
évèque de Saintes, qu'il a été envoyé par le pape Clément, n'a 
pas échappé au savant chanoine. (Voir aussi Saint Eutrope 
dans l'histoire^ la légende et V archéologie). Ce mémoire, qui a 
été lu aux réunions des sociétés savantes à la Sorbonne en 
1889, nous parait décisif. 

Archives historiques de la Saintonge et de VAunis. XVIII. 
Paris, Picard ; Saintes, Mortreuil, 1890, in-8% 8-399 pages. Prix 
15 francs. 

Ce volume contient la fin de l'Histoire de La Rochelle^ par 
Amos Barbot, avec tables des trois volumes ; puis Inventaires 
du château de. Taillebourg, Royan et de Gilles de Montgom- 
mery à Saint-Jean d'Angély, par M. Ch. Dangibeaud, M. D. 
d'Aussy et Ms^ Barbier de Montault ; enfin Les machines du 
PlessiS'Besançon au siège de La Rochelle en 1628y par M. le 
comte Horric de Bancaire ; Table onomastique^ par M. Amou- 
reux. 

Ardin (M»'). Instruction pastoraie (n» 20)... sur le martyre^ 
k Voccasion de la béatification du vénérable Jean-Marie Par- 
boyre, prêtre de la congrégation de la mission, et mandement 
pour le saint temps de carême de Van de grâce 1890. La Ro- 
chelle, imp. rochelaise P. Dubois, 1890, in-8'', 44 pages. 

— Lettre circulaire (n® 27)... à Voccasion du sacre de mon- 
seigneur Frédéric Fallières, évêqtœ de Saint-Érieuc et Tré- 
guier. ha Rochelle, imp. P. Dubois, 1890» in-8*, 9 pages. 
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— Lettre pastorale (n* 29) . .. relative & rceuvre de Notre-Dame 
des martyrs. Id., 7 pages. Le prélat prescrit une quôte pour 
l'érection à Tile d'Âix d^uneé^liaedestinéeà honorer la mémoire 
des prêtres qui ont succombe pour la foi en 1793-94, à Tembou- 
chure de la Charente, pontons de Rochefort, île d'Aix, tle Ma- 
dame, île de Ré, Ile d^Oleron, port de Blaye, etc. 

AussT (Denys d'). Campagnes de Du Guesclin dans le Poitou^ 
VAunis et la Saintonge^ 1372-1375. La Rochelle, imp. Noël 
Texier, 1890, in-8<', 16 pages. (Extrait du Bulletin de la société 
des Archives, t. z, septembre 1890.) 

AuTON (Jean d*). Chroniques de Louis XII, édition publiée 
pour la société de rhistoire de France, par B. de Haulde La 
Olavière. Paris, Laurens, 1889, in-8*, !•' volume. 

Barbier db Montault (Mr X.). Les fers à hosties de la Sain- 
tonge. La Rochelle, imp. Noël Texier, 1890, in-8'', 11 pages. 
(Extrait à 50 exemplaires du Bulletin de la société des Archives 
de juillet 1890.) 

Barbot (Amos). Histoire de La Rochelle^ publiée par H. 
Denys d'Aussy, t. m. Paris, Picard ; Saintes, Mortreuiî, 1890, 
in-8^, 316 pages. (Extrait du t. xviii des Archives historiques de 
la Saintonge et de VAunis). 

Barrauo (P.-B.). Châteaubemard. La Rochelle, imp. Noël 
Texier, 1890, in-8% 8 pages. (Extrait du Bulletin de la société 
des Archives, numéro de janvier 1890.) 

Barthélbiit (Anatole de). Nouveau manuel de numisma- 
tique ancienne. Nouvelle édition. Paris, Roret, 1890, in-18, 
484 paçes et 12 planches. (Oompte-rendu très élogieux dans le 
Bulletin monumental de novembre 1889.) 

Bikélas (D.). Notice sur le marquis de Queux de Saint-Hi- 
laire, suivie des discours prononcés à ses obsèques [par MM. 
Alfred Oroiset, Auguste Longnon, Paul* Meyer et Oh. Casa- 
nova] et d'autres hommages rendue à sa mémoire [par M. 
Michel Bréal dans le Temps^ M. Gaston Deschamps dans les 
Débats^ M. Siméon Luce dans La France pendant la guerre de 
cent ans, M. Gaston Paris dans le vi* volume des Œuvres com- 

Îlètes d'Eustache Deschamps, et par M. Typaldo Kozakis et M. 
héodore Delyannis dans la séance (5 décembre 1889) de la 
chambre grecque] MNHMOSTNON. Paris, Didot, 1890, in-»», 77 
paffes,avec un portrait à Teau-forte et une bibliographie. (Voir 
Bulletin^ X, 8). 
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•^ Uêmpermtr Nieéphoré Phocag. Paris, ff^. Ohamerot, 
1890, hi^e*, 14 p. (Extrait de la Nouvelle revue du 15 août.) 

BoRDAas (Edmond), licencié ès-sciences, membre de la so- 
ciété géologique de Paris. Note sur la caverne magdaléenne 
du GroS'Roc du Douhet. La Rochelle, imp. Noël Texier, 1890, 
in-8% il pages. (Extrait du Bulletin de la société des Archives 
dé la Saintonge, t. x, novembre 1890.) 

— PaWontoJogie végétale. Sur deux nouvelles espèces de 
Chondrites,,. [La Rochelle, Siret, 1890], in-8% 4 p. et 1 planche. 
Voir aussi dans la Revue scientifique du 2 avril 1887, La dis- 
sémination des plantes, par M. Bordage). 

BotNT (A.), pasteur à Arvert. Protestantisme et tradition. 
Sermon prêche à Saint-Pallais, le 3 novembre 1889, à l'occasion 
de la réformation. Marennes, imprimerie Bertrand, 1889, in-8% 
15 pages. 

BouRDEiLLB (Le marquis de). Notice sur Pierre de Bour- 
deille, abbé et seigneur de Brantôme, Périgueux, imprimerie 
de la Dordogne, 1890, in-8', 16 pages. (Extrait du Bulletin de 
la société historique du Périgord^, Voir x, 417. 

Brbmond d*Ars (Le comte Guy de). La vertu morale et sociale 
du christianisme. Paris, librairie académique Didier-Perrin, 
1890, in-16. Prix, 3 fr. 50. Excellent ouvrage et très loué. 

Breton (Jules), de Tinstitut. La comtesse Duchâtel, née 
Marie d'Harcourt{i85it'i889). Paris, imp. Ohamerot, petit !n-4% 
52 pages. 

BusstftRB (Georges). Brantôme. (Voir BuKsttn, x, page 241). 

Catalogue des diverses publications de MM. Anatole, TWo- 
phile et ùuy de Bremona d^Ars^ avec indications de leurs tra- 
vaux manuscrits. Quimper, imp. Ch. Cotonnec, 1890, in-8S 
20 pages. 

Il y a 67 numéros pour le premier, 10 pour le second et 9 
pour le troisième ; et ce n'est souvent qu'un sommaire : « Di- 
verses notes historiques, biographiques et bibliographiques » ; 
ou « nombreux articles dans le Mémorial de VOuest » ; ou 
c pièces et articles publiés avec notes dans les mémoires de la 
société des Archives historiques de la Saintonge ». Nous au- 
rions aimé Tindication des articles ; mais avec une telle fécon- 
dité, ce Catalogue exigera bientôt un supplément; alors on le 
complétera pour le plus grand avantage des biographes pré- 
sents et des bibliographes futurs. 
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GompiB'rendu des recettes du denier de Saint-Pierre^ 4e ta 
propsigation de la, foi et de la sainte enfance du diocèse de La 
Itochelle et Saintes pendant Vannée 1889^ suivi d'ua Aperça 
des diverses œuvres de charité. La Rochelle, imp. Dubois. 
1890, in-4% 16 pages. 

OouiLLiAux (Alcide), [greffier de la justice de paix à Tonnay- 
Charente], membre de la société des sciences naturelles de La 
Rochelle. Etude sur la graphologie. Oonférenoe faite dans la 
salle de Toratoire, le 21 décembre 1889. La Rochelle, imp. 
Siret, 1890, in'8*, 29 pages, avec carte reproduisant divers fao- 
simile d'écritures. Prix, 1 fr. 50. 

Ce travail sur Tart de connaître les hommes par leur écri- 
ture, propagé par Tabbé Michon, se termine ainsi : « Quand 
nous nous connaîtrons bien nous-mêmes, quand nous connais 
trons intimement nos semblables, non seulement nous serons 
vigoureusement armés pour les combats de la vie ; mais en 
devenant chaque jour meilleurs, nous nous rapprocherons in« 
sensiblement de cette perfection morale vers laquelle tous les 
êtres humains doivent tendre et qui amènera inévitablement 
avec elle le règne de la paix, de la justice et de la fraternité 
universelle. » Ainsi soit-il. Mais que de choses dans la grapho- 
logie ! 

Cour d'appel de Poitiers^ Chambre correctionnelle. Affaire 
du guet-apens de Pont-VAbbé (12 juillet 1889). M. Adolphe 
Duport, contre MM. Forestier, Bitaudèau, Martinet et Dupuy. 
Orléans, imp. Micheau, 1890, in-8'^, 82 pages. 

CouRAUO (Aristide). Monographie de la ville de Cognac 
(Charente). Exposé sommaire de ses développements succes- 
sifs depuis le commencement du XIX* siècle. Oôgnac, imp. de 
la Constitutionj 1830, in-4*, 24 pages. 

Le titre indique une étude historique ; le sous-titre restreint 
la Monographie à un exposé des progrès de la ville depuis 
1800, année où elle avait 3,000 âmes, à 1886, où elle en a 15200. 
Il y a des chiffres signiQcatifs : le budget était, en 1815, de 
19,801 fr« en recettes ; en 1889, de 581,850. Un résumé des prin- 
cipules entreprises communales, acquisitions, appropriations, 
fondations, constructions, etc., servira aux futurs historiens 
de la ville de Oognac. 

Orahat db FRANGHiicoirr . Notice sur les travaux d'amélioration 
de la Garonne maritime et de |a Gironde supérieure. Paris, 
imp. nat., 1889, ïn-8\ 

DAMA8(de)^ marquise de Oumomt. Aaefierohas sur la nobleeee 
du Périgord. Pftris, Obampioa, 1890, in-8*, smjtigefL 
Bn attendant la aeconde édition êm VArrnomuiie ia nûbiême 



Digitized by VjOOQ IC 



^78- 

du Périgordy que nous annonce H. Alfred de Froidefond de 
Boulazac (2 volumes in-8*, avec 800 figures de blasons ; prix, 
15 francs), M^^ la marquise de Oumont publie ce volume plein 
de documents tirés des archives de Pau, de Bordeaux et d'ar- 
chives particulières. Ce sont des textes d*hommages depuis 
1208 jusqu'à 1672, avec des montres et des rôles, pièces authen- 
tiques et de la plus haute valeur. Viennent ensuite des main- 
tenues, la liste des gentilshommes qui ont voté en 1789, etc. 
On voit Tintérôt de ces documents. Regrettons que l'auteur avec 
sa compétence et son savoir, n'ait pas annoté ces noms ou la 
plupart au moins. Le volume en eût été notablement augmenté; 
nul ne s'en plaindrait. Une ample table des noms termine ce 
livre où les amateurs trouveront beaucoup de noms sainton- 
geais. Voir aussi compte rendu dans le Polybiblion de novem- 
bre, p. 449. 

Daicpibrre (Le marquis Elie de), président de la société des 
agriculteurs de France. Discours.,, à Touverture de la 21* ses- 
sion annuelle (6 février 1890). Paris, imp. Noizette, 1890, in-8^ 
13 pages. 

Dangibbaud (Charles). Crazannes, eau-forte, 1889, in-8*. 

Dblamain (Philippe). Un cimetière mérovingien à Herpès 
(Charente). La Rochelle, imp. Noël Texier, 1890, in-8% 12 pages 
avec gravures et planche. (Extrait à 25 exemplaires du Bmletin 
de la société des Archives de novembre 1890). 

Dblétant (Auguste), Fables et contes en vers. Troisième édi- 
tion ornée du portrait de l'auteur et de 30 dessins par Duplais- 
Destouches. Niort, Clouzot, 16 septembre 1890, in-8^, viii-3i6 pa- 
ges. Prix : 10 francs ; 20 exemplaires sur Japon à 20 fr.; 30 sur 
Chine, 15 fr. Voir ci-contre un spécimen des gravures. 

C'est la troisième édition de ce livre que nous donne l'habile 
éditeur de Niort, M. Clouzot. Avant de mourir, le docteur avait 
préparé cette édition définitive ; M. Duplais-Destouches devait 
l'orner de 30 dessins et d'un portrait. Son neveu, M. Renaud, 
a respecté les désirs du fabuliste ; et nous avons un fort beau 
livre de plus. Rien n^a été négligé, typographie, papier, carac- 
tères : Tauteur, s'il avait pu le voir, aurait encore plus aimé et 
admiré son œuvre. Viennet écrivait que c sur les quarante ou 
cinquante recueils du même genre qui lui avait été envoyés 
depuis dix ans, il n'en citerait pas quatre qui puissent être mis 
en parallèle avec celui de M. Delétant. » Qu'eut-il dit s'il avait 
vules jolis dessins qui accompagnent, expliquent, commentent 
les récits ! M. Duplais-Destouches amis lui son goût, sa finesse 
et son habilité. C'efitrinterprète que je prise surtout. Que faut- 
il de plus k l'auteur des Fabtes? Viennet l'a félicité ; H. Musset 
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Lb hétatbr bt le lapin. (Page 215). 
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lui a donné des éloges (Courrier de La Rochelle^ 19 octobre) 
et M. Duplais-Destouohes Ta illustré. 

Délibérations du conseil général du département de la Cha- 
rente-Inférieure^ session d'août 1889. La Kochelie, typographie 
E. Martio, 1889, »-»>, 184-899 pages. 

— Session ordinaire d'avril 1890. Idem, 398 pages. 

— Session extraordinaire d'avril 1890. Idem, zzxiy*232 pages. 

— d'aode 1890. Idem, 216-839 pages. Tables et tableaux. 

Du Bots (Bmile). Un Bourguignon et un Orléanais érudits 
au XVII^ Mole. Lettres inédites deB. de La Monnoyei Nico- 
las Thoynard, de 1619-1691 ^ publiées et annotées par M. Emile 
du Boys. Paris, L. Teohner, 1890, in-S^", 43 pages. 

Rien n'était plus Caoile que d'écrire, à propos d'une douzaine 
de ses lettres, sur le spirituel auteur des Noèls bourgui- 
gnons ua« Ample notice. M. Du Boys s'est sagement contenté 
d'une abondante note pleine d'indication, qui prouve qu'il 
connaît parfaitement où puiser pour biographier Bernard 4e 
La Monnoye. Les notes sur les diverses personnes mentionnées 
dans les IMas sont aussi complètes et intéressantes qu'il soit 
possible. 

-- Deux eoirrespondants limousins de Baluze. Lettres iné- 
dites de Pradilhon de Sainte-Anne et de M. du Verdier. 
Limoges, Ducourtieux, 1890, in-8^ 3? pages. 

Les lettres sont relatives à des généalogies limousines. 
L'auteur naus donne quelques renseignements sur ces deux 
correspondants, dom Jean Pradilhon, d'Eymoutiers, religieux 
feuillant^ mort en 1701, âgé de Gl ans, que tous les biograpties, 
sauf Moréri, ont oublié, et Charles-Antoine Melon du Verdier, 
conseiller au présidial de Tulle, pourvu en 1701 d'une charge 
de receveur «as tailles à Nevers, mort en 1725, neveu par 
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alliance de Baluse. Des notes très sûres et très nombreu- » 
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ses, comosuB à i'oi^inaire, éclairent beaucoup de passages de % 

ces lettres. Voir, dans le Bulletin critique du l*' septembre 
1890, compte rendu très élogieux par M. T. de L. 

DuPLAis (Léooie). Etude sur la légion d'honnetir^ 1802 à 
1890. Paris, l'auteur, 1890, in-8V 

— Berchrsur-mer. Oarentan, typ. de l'académie normande, 
1890, in*16, 188 paçes. 

DuRBT (Ed.)L^horloge msrveilleuêe de Niort en PoitoUy fabri- 
quée en 1570 par Jean Bouhin. Document publié par Ed. Duret. 
Saint-Maixent, imprimerie Reversé, 1889, in-8'*. 5 pages (Extrait 
de la Revue poitevine^ de novembre 1889) . 
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REVUE 

DE SAINTONGE & D'AUNIS 

BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ DES ARCHIVES 



SOMMAIRE DU NUMÉRO de mars 1891. — Chronique : Séances de la société ; 
revue de la presse ; incendie des archives de Saint-Martin de Ré ; avis ; noa- 
velles ; distinctions; beaux arts ; sceau d'Agnès deChazac ; une vierge byzantine; 
publications nouvelles ; conférences ; sociétés savantes ; congrès. — NtCROLO- 
oiE : Marie Amoux, l'amiral Aube, Barbraud, Boisdon, Irma Broquedis. Bm- 
dieu, Carluy, Suzanne de Ghampagnac, Denys de Bonnaventure^ Marie Fleurât 
de Parade, rraignaud, Froment-Goste, Jallant, Lételié, Marck, Maréchal, Justine 
Mêliez, Moinardeau, le comte de Momac, Tamiral Fallu de La Barrière, Sophie 
Saint-Marc, Thiéry. — Mariages : Aris Boutinet et Hermance Sicot ; Camille 
Le Porquier de Vaux et Jeanne Dumorisson. — Archéologie : Le gaufrier de 
Saintes.— Variétés : Boune année ; l'imprimerie à Maillé ; les milices rhétaises; 
erreurs dans les périodiques. — Livres et périodiques : Ardenne et Moulidars ; 
souvenirs d'an canadien en France; Timprimerie à Niort; les représentants du 
peuple en mission ; Ronce^les-Bains et Marennes ; les pontons de 111e d'Aix. — 
Udestions et réponses : La seigneurie deSaini-Marsault; Ledru Rollin, sainton- 
geais ; Tauteur du Moine, de La religieuse ; un gouverneur de Cognac discret ; 
les gentilshommes verriers en Saintonge ; Henry Bridault ; Authon-Barberousse ; 
une société de littérature à Rochefort. — Bibliographie : E-H, 



CHRONIQUE DE LA SOCIETE 



Séance du 15 janvier 1891 

Lecture et adoption du procès-verbal do la dernière séance. 

M. Âudiat fait part des distinctions honorifiques accordées à 
quelques uns de nos confrères. 

Il annonce la mort du colonel comte de Momac. 

Il est temps de s^occupcr définitivement du monument de 
Taillebourg. 

M. Dangibeaudy trésorier, expose la situation financière. 

Budget db 1890 
recettes 

Cotisations perçues 5.563.12 

— à percevoir 338.00 

Intérêts \ . . 400.98 

Rembours*» divers (dont 150 à recevoir) . . 280.75 

Vente de numéros 26.90 

— d'inslgneâ 98.00 6.716.75 

TMM XI ; t« Htralioii. Man 1881, 6 
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DéPBNBBS 

Impressions: Volume xviii 2.424.50 

— Revue 1890 2.257.05 

Diverses gravures 297.35 

Impôts (deux années) 65.60 

Insignes , • • • • 323.30 

Loyer 250.00 

Frais de bureau 300.00 

ÀfîranchiBsem^ divers (lettres, colis, etc.) . 354.25 

Divers (reliure, concierge, menuisier) . . . 253.05 6,525.10 

Différence en faveur de Tactif. . . . 191.65 

Les matières à Tordre du jour étant épuisées, la séance est 
levée ; les membres présents se donnent rendez-vous pour la 
séance publique de lectures qui aura lieu le soir même. 

Le secrétaire, 

Ed. AifOUROUX. 

Séance publique du 15 janvier 

À 8 heures, la séance- est ouverte. Le public remplit la salle. 

Le président, à propos de Tinsigne que les membres 
de la société prennent pour la première fois, explique l'origine 
du mot insigne et ses différentes signiûcations : signum^ por- 
trait, statue ; emblème, symbole ; enseigne, drapeau, éten- 
dard; sin, cloche (le sin de ville), un des attributs et des privi- 
lèges des communes de France au moyen âge (tocsin^ toque» 
sin), campano ; noblesse de cloche; signum^ seing; seing ma- 
nuel ; signe apposé au bas des contrats, croix, et autres mar- 
ques; plus tard, signature, ce qui dément la fameuse formule: 
« Le dit seigneur a déclaré ne savoir signer, attendu sa qualité 
de gentilhomme d ; signum^ diminutif sigillum^ sceau, sceaiv 
armorié; écu, blason et son origine; utilité du blason en 
histoire ; exemples : le château de Champdolent, dont la date a 
été déterminée par le blason des Goëtivy accolé à celui de- 
Marie de Valois, fille de Charles VII et d'Agnès Sorel; la cathé- 
drale de Saint-Pierre de Saintes, que Tauteur, dès 1870, a fixée à 
1476-1488 par le blason combiné des Rochechouart-Mortemart 
avec celui des Vivonne, date justifiée par la publication faite, 
dans le t. x des Archives^ des bulles et lettres d'indulgences en 
faveur de la cathédrale. 

Après cette causerie, M Denys d^Aussy, vice-président, se 
lève et s'exprime ainsi : 

« Monsieur le président, la société des Archives compte 
seize années d^existence; si elle n'a point encore atteint sa 
majorité, elle a depuis longtemps dépassé Tàge adulte ; il lui 
est donc permis d'élever la voix, et vous avez si bien et si sou- 
vent parle d'elle, qu'elle aussi se croit autorisée à parler de 
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vous. Avant vous, monsieur lo président, dans ce pays de Sain- 
tonge, si riche en souvenirs, bien des esprits soucieux de nos 
gloires passées avaient exploré ce sol, fouillé les vieilles chro- 
niques, retracé nos annales et redit l'histoire des luttes sécu- 
laires qui ont précédé notre admission dans le sein de Tunité 
nationale. A Dieu ne plaise que je vienne ici critiquer 
Tœuvre de nos devanciers : nous savons rendre justice à IMnfa- 
tigable ardeur quMls ont apportée dans leurs travaux, à leur 
profonde érudition, et aussi à ce charme du style qui exercera 
toujours sur le lecteur sa puissante séduction ; mais il faut bien 
Tavouer: il manque à leurs écrits ce que la science moderne est 
en droit d'exiger, la précision, l'exactitude puisées aux sources 
mêmes de l'histoire, le document, le document authentique et 
indiscutable venant appuyer les adirmations de Thistorien et 
leur donnant cette autorité et cette évidence qu'on demande à 
une enquête judiciaire. Grâce aux travaux de notre société, 
grâce à vous, monsieur le président, ceux qui viendront après 
nous trouveront une abondance de matériaux qui leur permet- 
tra d'élever à notre chère province un monument digne d'elle, 
digne de son passé. C'est à votre initiative, à votre persévé- 
rance que sera dû cet heureux résultat. La ville de Saintes vous 
doit la statue de l'illustre émaillcur Bernard Palissy, si souvent 
tentée avant vous; la reconstitution de sa riche et belle bibliothè- 
que, e flammis rediviva, comme le dit la légende de son sceau ; 
Torganisation de son musée archéologique ; on vous devra 
encore le développement du goût et du zèle pour les études his- 
toriques dans nos contrées. Vous devez être fîer du succès 
qui a couronné vos efforts. Au début de votre œuvre un petit 
nombre d'adeptes se groupaient autour de vous ; aujourd'hui, 
c'est toute une légion que vous guidez aux pacifiques conquêtes 
de la science. C'est en son nom, c'est au nom de tous que ie 
viens ici, monsieur le président, vous assurer dos sentiments de 
haute estime et de cordiale sympathie do nos sociétaires. Les 
membres du bureau, ceux du comité de publication et du con- 
seil d'administration ont tenu en outre à vous donner un témoi- 
gnage sensible de leur gratitude : ils m'ont chargé de vous 
offrir l'insigne de la société, frappé spécialement pour vous. 
Ils auront cette satisfaction de le voir briller sur votre poitrine 
à côté des palmes universitaires, en attendant une récompense 
plus haute encore et depuis longtemps méritée. Cet insigne est 
en or : nous n'avons pas de métal plus précieux, mais quelle que 
soit la valeur intrinsèque et la valeur artistique de cet emblème, 
nous n'avons jamais eu la prétention, croyez-le bien, monsieur 
le président, de la mesurer à rétendue de vos mérites ; et, en 
vous le remettant je me permettrai, de vous rappeler le vieil 
adage du poète classique : 

ViliuB argentum est auro, virtutibus aurum. 
M. Louis Audiat, surpris, répond à peu près ainsi : 
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€ Mon cher confrère, messieurs, vous avez voulu me ména- 
ger une surprise, et vous y avez réussi. Pourtant, maleré le 
secret si bien gardé J'aurais dû tout attendre de votre cordialité 
et de votre généreuse courtoisie, et si mon étonnement est 
grand, ma joie Test davantage. Cette marque de sympathie de 
nos confrères qui dirigent et administrent la société, m'ira 
droit au cœur ; je sais que vos éloges sont sincères : car à la 
société des Archives, nous n*avons pas l'habitude de flatter ; 
même Ton a pu trouver que nous disions trop franchement la 
vérité et, que nous secouions quelquefois un peu rudement 
les erreurs ; vos louanges, vous les pensez : mais votre géné- 
rosité naturelle vous fait illusion. En effet vous m'apportez, 
mes chers confrères, des travaux excellents, des pièces intéres- 
santes ; je mets les unes au volume, les autres au Bulletin ; et 
voilà comment notre société a acquis en peu de temps un renom 
dont j'ai très souvent les preuves et dont il n'est pas juste de 
m'attribuer le mérite. C'est au travail de tous, c'est à la bonne 
harmonie qui règne entre les membres du bureau, c'est au zèle de 
chacun que nous devons cet heureux résultat de voir nos volumes 
appréciés en France et à l'étranger, parmi les sociétés savantes 
et les érudits, et d'avoir obtenu une médaille d'argent à l'expo- 
sition universelle de 1889. 

C'est à vous, mon cher confrère, qui interprétez si gracieuse- 
ment les sentiments de nos confrères, que je devrais adresser 
les éloges que vous me décernez. L'amour de l'histoire locale est 

fiour vous une tradition de famille. Vous l'avez trouvée dans 
'héritage paternel, et ce patrimoine vous l'avez singulicroment 
et brillamment agrandi. Avec un jugement droit, une érudition 
sûre, vous élucidez certains points obscurs ou inconnus; vous 
nous faites revivre dans un style élégant et clair nos compa- 
triotes de jadis ; et ces travaux dans notre modeste Revue ou dans 
les recueils spéciaux de Paris, se font goûter dos plus difficiles. 
« Vous voulez bien aimablement rappeler ce que les circons- 
tanoes m'ont permis de faire pour la ville de Saintes, pour la 
Saintonge à laquelle m'attachent les berceaux de mes enfants et 
des amitiés sincères. Le témoignage de sympathie que vous 
m'offrez aujourd'hui, messieurs, me sera un précieux souvenir 
et un encouragement. Je continuerai, dans la mesure de mes 
forces, à me dévouer à l'œuvre entreprise, en répétant d'une part 
le cri du poète américain Longfellow: Excetsior, et de l'autre la 
devise d'une des plus anciennes familles de ce pays: c Ne espoir 
ne peur », n'attendant, mes chers confrères, que la continua- 
tion de votre concours et de votre sympathie, l'estime des gens 
de bien et l'amitié de quelques cœurs d'élite. » 

M.Marcel Geay se lève et lit une pièce' de vers improvisée, 
dont nous citons quelques uns : 

.. . Je vais vous dire eaûn du meilleur de ma voix 

La gloire de celui que portent au pavois 

Notre admiration et notre gratitude, 

Sa gloire, c'est d'avoir avec sollicitude 
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Alors que ses travaux, ses talents, ses succès 
Des hauts sommets semblaient lui permettre Taccès, 
Poursuivi noblement et savamment la t&che 
De faire aimer de nous Tôtude qui s'attache 
Aux choses du passé lointain, & ces vieux bois 
Par le temps épargnés, aux pierres d'autrefois 
Aux parchemins poudreux, aux antiques grimoires 
Qu'on découvre oubliés tout au fond des armoires. 
Oui, sa gloire est d'avoir en un faisceau brillant 
Uni tant de science avec tant de talent, 
Et d'avoir pour le vrai lutté toute la vie, 
Sans jamais se lasser sur la route suivie !... 

M. Audiat répond: c Gomme si la prose ne suffisait pas, vous 
avez voulu associer la poésie à votre délicat hommage, et ex- 
primer en vers vos sentiments si bienveillants. G^est le propre 
de la poésie d'embellir, d'exaeérer ; en vrai poète vous n'avez 
pas manqué de dépasser les éloges que déjà la prose me prodi* 

f;uait si généreusement. Et pourtant ces beaux et bons vers, je 
es garderai pieusement dans nos archives de famille, puisque 
archives il y a; et en les relisant je verrai une fois de plus se 
réaliser le mot du critique : « Pectus est quod disertes facit. » 
Oui, c'est l'amitié, le cœur, qui fait les orateurs éloquents, noua 
Pavons vu tout à l'heure; vous venez de prouver qu'il fait aussi 
les poètes. » 

M. Denys d'Àussy lit un mémoire : Episode de la bataille de 
Jamac. Montesquiou a-t-il assassiné le prince de Condé ? 

M. Maurice Martineau lit, au nom de M. Marcel Pellisson, une 
nièce de vers en patois saintongeais : La bonne année à Piarre 
Marcut. (Voir plus bas, page 118). 

M. Àudiat lit, au nom de M. Edmond Maguier, des strophes : 
PaHas Athéné. 

M. Gharles Dangibeaud lit, à propos du petit monument de 
Saint-Just en Marennes, un travail, Dieuoucuvettey où il mon- 
tre par les mœurs d'alors qu'il ne pouvait être un lavabo, une 
salle de bains, mais qu'il était un oratoire. E. A. 

Aussitôt après l'incendie de la mairie et des archives de Saint- 
Martin de Ré, dont on trouvera les détails plus loin, page 04, 
le président de la société a publié la lettre suivante adressée aux 
membres de la société : 

Saintes, le 23 janvier 1 89 1 . ' 

Monsieur et cher confrère, le désastre qui vient d'anéantir 
les riches archives de Saint-Martin de Ré nous doit être une 
leçon. Vous savez quels ravages le feu a déjà faits dans nos dé- 
pôts publics : La Rochelle a presque perdu complètement ses 
anciennes archives, et, il y a vingt ans, il n'est pas resté une 
page de celles de Saintes. Doit-on se borner à regretter le mal- 
heur arrivé, et à déplorer stérilement la perte de tant de riches- 
ses historiques ? Il y a certainement des mesures de préserva- 
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ttons locales à prendre. Il y a surtout un moyen infaillible d'as* 
surer la conservation des documents manuscrits ; Tétat nous 
donne l'exemple parla publication de sa vaste collection de do- 
cuments inédits sur l'histoire do France. Les conseils généraux 
sont entrés dans cette voie, et certaines villes tiennent à hon- 
neur de publier de temps on temps quelque volume d'histoire 
locale. La société des Archives historiques de Saintonge et 
(VAuniSj créée en 1874 pour imprimer des documents inédits 
relatifs à l'histoire de nos deux provinces, reconnue d'utilité 
publique en 1886, a déjà, vous le savez, dépensé pour cela plus 
de soixante mille francs, publié dix-huit volumes do textes et 
dix de travaux et mémoires. Mais qu'il reste à faire ! Nous som- 
mes cinq cents ; nous devrions être mille ; nous avons 2b volu- 
mes, c'est 100 qu'il nous faudrait. 

Je viens vous prier de nous communiquer en copie ou en 
originaux les pièces qui seraient à votre disposition. Faites 
aussi comprendre, autour de vous, aux particuliers, aux admi- 
nistrateurs, la nécessité d'assurer la conservation de ces pièces 
uniques, fatalement destinéesà périr d'unefaçonoud'uneautre, 
et que le seul moyen de les sauver est l'impression. Un document 
imprimé à six cents ou sept cents exemplaires, répandus dans 
les bibliothèques publiques et privées, en France et à l'étran- 
ger, ne peut plus périr, quoi qu'il arrive. 

Agréez, etc. 



REVUE DE LA PRESSE 



Ont publié le sommaire du numéro de janvier du Bulletin : le 
Progrès du 14; l'Ere nouvelle du 15 ; le Phare des Charentes 
du 16 ; VEcho rochelais et le Journal de La Pallice du 17 ; VU- 
nion conservatrice et le Courrier de La Rochelle du 18.; la Vé- 
rité du 23 ; VEcho de Jonzac, le Conservateur et la Seudre 
du 25; et VEclaireur saintongeais du ti février. 



Ont publié la liste des membres récemment admis : la Vérité 
de Cognac du 14 janvier, V Indépendant du 17, l'Ere nouvelle 
du 1*' février, VEclaireur saintongeais du 15, et VEcho roche- 
lais du 18. 

Ont publié la lettre du président de la société, du 23 janvier: 
La Charente-Inférieure et le Rappel charentais du 28 ; le Mo- 
niteur de la Saintonge, VUnion conservatrice, l'Indépendant, 
les Tablettes, le Courrier de La Rochelle et l'Ere nouvelle du 
29 ; le BuHefin re/igieux et le Journa/ de La Pallice du 31 ; 
VEcho saintongeais, VEclaireur saintongeais, le Journal et 
VEcho de JonzAc, le Mémorial de Saintes et la Seudre du 1*' 
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février; VEcho roc/ieJaîs, le Peuple et le Progrès du 4 ; le Phare 
des Ch&rentes du 6. 

Les Tablettes des deux Ch&rentes du 15 signalent, dans le nu- 
méro du 1«' janvier du Balletiriy « une intéressante étude sur la 
renaissance en Sainlonge par M. Gh. Dangibeaud, aveo deux 
jolis croquis signés de l'auteur et de M. A. Duplais-Destou- 
ches » ; une « savante notice sur les Campant », et « un article, 
plein d'humour et de fine ironie sur la préhistoire et Thistoire 
au conseil général de la Charente-Inférieure ». 



Le Conservateur de Maronnes et la Seudre du 18 reprodui- 
sent du travail de M. Dangibeaud sur la renaissance en Sain- 
tongecequi concerne Saint- Just. 

La Revue historique do janvier-février 1891 « reproduit le 
sommaiire des principaux articles des numéros de septembre et 
novembre. 

La JRei;ite historique de TOuest de janvier mentionne, page 58, 
dans notre livraison de septembre « un très intéressant article » 
sur les campagnes de Duguesclin ; dans celle de novembre 
€ les intéressantes études de M. Bordage et de M. Delamain »,le 
« remarquable travail » de M. Audiat sur Tinstruction pri- 
maire; enfin dans colle de janvier : « l'intéressant mémoire de 
M. Dangibeaud donnant de curieux renseignements sur Lon- 
zac, Usson, Saint-Just »; les Campani et la préhistoire au con» 
seil générait « très intéressant article». 

Le Bulletin do la société des études littéraires... du Lot, t. xv, 
p. 47 (1890), note, dans notre Bulletin de mars 1890, le récit de 
Tenlèvement à Saintes du corps de saint Vivien par des habi- 
tants de Figeac. Lire à la page 49 un bien curieux mémoire : 
Sous terre. Exploration des abtmes des Causses. Rivière sou- 
terraine du gouffre de Padirae. 

Le Bulletin de la société historique du Périgord, 6* livraison 
de 1890, p. 418, note, dans notre numéro de septembre, le pas- 
sage relatif à Authon Barberousse. Voir plus bas, page 138. 

L'Annuaire de Vassociation amicale des anciens élèves de 
MontlieUy pour 1890 (16' année), a reproduit de notre numéro 
du !•' mai 1890 (BuHeKn, x, 215), La chanson de Robineau, 
augmentée de deux couplets de circonstance. 
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La société archéologique de Bordeaux, t. xiv, p. zzvi, nomme 
notre Bulletin « un recueil extrêmement remarauable par l'impor- 
tance et le choix des documents publiés sous ta direction de son 
zélé et savant président, M. Louis Âudiat9,et, page xliii, repro- 
duit: 1* rinscription de la chapelle du Ohaput, d'après notre 
Bulletin^ ix, 163, et 2% p. lxvi, Tinscription de François Théve- 
nin, sous-doyen de Saint-André de Bordeaux. (Epigraphie 
santonet page 222). 

Le Bulletin du comité des travaux historiques et scienti- 
fiques^ section des sciences économiques et sociales, 1890, n"" 1, 
Sage 9, contient le compte rendu, par M. Charles Tranchant, 
es Cahiers de doléances des communautés de Rochefort-sur- 
Mer^ publiés dans le t. xvi des Archives. 

Ont rendu compte de la soirée du 15 janvier : Le Moniteur 
de la Saintonge au 18 : M. Âudiat « ouvre la séance par une 
allocution toute d^à-propos sur l'insigne que vient d'adopter la 
société. Il profite do Toccasion pour entretenir ses auditeurs 
pendant quelques instants, avec beaucoup de verve et d'érudi- 
tion, sur l'utilité, au point de vue historique, des insignes et des 
blasons ». M. d'Aussy, « après quelques paroles très élogieuses 
à l'endroit de M. Audiat, lui remet un insigne en or, spéciale- 
ment frappé pour lui. » M. Geay lit t une adresse en vers 
charmants, fort bien débités ». L'auditoire < rit à son aise en 
écoutant une pièce de vers en patois saintongeais » de M. Pel- 
lisson, lue par M. Maurice Martineau, qui, pour son début, s'est 
bien tiré de sa lecture. Puis vient un « excellent travail » de M. 
d'Aussy « dans lequel la forme littéraire se marie heureuse- 
ment à une érudition profonde ». M. Audiat lit ensuite, « avec 
les qualités de lecteur que chacun sait, des strophes remarqua- 
bles de couleur locale..., dans lesauelles M. Maguier chante la 
gloire de la Grèce et l'art immortel »; et M. Dangibeaud « une 
page, pleine d'humour et d aperçus originaux, sur le petit mo- 
nument de Saint- Just », qui a « fort intéressé et amusé... La 
séance est levée au milieu de l'hilarité générale ». 

H.-J. P. 

UIndépendant du 24 : « Le monde féminin a répondu en 
nombre à l'invitation de M. Audiat. La salle était bondée de 

iolies toilettes. M. Audiat ouvre la séance par une causerie à 
)àtons rompus, mais dont pourtant on suivait le fil. Il nous a 
parlé des insignes et a touché, chemin faisant, à quelques dé- 
tails d^histoire et surtout d'histoire des mœurs publiques et 
privées. A son savoir, connu et presque toujours apprécié 
comme il faut, il joint la facilité et la clarté d'exposition, qua- 
lités françaises par excellence... M. d'Aussy est ensuite venu 
offrir, au nom de la société, un insigne d'or à son président. 
Celui-ci comme celui-là étaient émus ; l'archéologie ne tue pas 
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ie oœur; elle fait même revivre les morts. M. Oeay a exprimé 
en vers, d*uii ton familier et d^une facture aisée, les sentiments 
que M. d'Àussy venait d'exprimer en prose... M. Martineau a 
lu des souhaits de bonne année plaisants et parfois spirituels, 
rimes en patois saintongeais par Pierre Marcut. Le clou de la 
soirée a été la lecture d'un travail de M. d'Aussy : Oui ou non, 
est-ce Montesquieu qui assassina le prince de Oondé à Jarnac? 
Mémoires de Tépoque en main, notre érudit a mis la chose 
en doute, et cela seul vaut la peine qu'il s'est donnée. C'est égal, 
les collégiens apprendront longtemps encore que Montesquieu 
fut Tassassin de Gondé, et aux examens naturellement, ils ré- 
pondront que c'est Gondé qui assassina Montesquieu. » On a 
ensuite « entendu des vers de M. Maguier », et de M. Dangi- 
beaud « une monographie humoristique très agréable » sur 
rédicule de Saint-Just. « J'entends quelqu'un à l'humeur 
morose, me traiter de bénisseur et me dire que la séance a 
donc été, d'après moi, la perfection même. Eh I non ! mon bon- 
homme, tranquillise-toi : en ce mondé, vois-tu, il n'y a de par- 
fait que les grincheux. — F. l. » 

Le Bulleiin religieux de La Rochelle du 24 : « C'est jeudi 
qu'avait lieu ce rendez-vous de la science et de l'élégance. Le 

Eublic plus nombreux avait eu à braver un temps rigoureux... 
es membres de la société portent tous le nouvel insigne : chif- 
fre de la société en argent reposant sur une rosette rouge et 
bleu, couleurs des deux provinces sœurs, Aunis et Saintonge. 
Le président tient à le faire remarquer : l'insigne n'a pas été 
choisi arbitrairement. « Sans remonter au déluge >, il montre 
Tinsigne, signum^ déjà presque connu par les Caînistes et les 
Abelistes, devenu le drapeau, puis le blason, si important en 
histoire. Il parle si bien, le président, qu'il mérite une récom- 
pense. M. d'Aussy va la lui remettre : c'est l'insigne frapppé en 
or que la société lui offre... parcequ'il travaille beaucoup, (ju'il 
est un chercheur infatigable et se dévoue tout entier a la 
science. M. Oeay chante à son tour ce que M. d'Aussy a si bien 
dit... > La c bonne année » de M. Pellisson « s'adresse à tous 
et fait rire tout le monde... > L'étude de M. d'Aussy c est une 
œuvre de profonde érudition ». M. Maguier c a composé une 
magistrale pièce de vers. C'est M. Audiat qui la lit, en faisant 
ressortir toutes les beautés, tout le talent, tout le charme... » 
Puis vient le travail de M. Dangibeaud, « plein de piquant et 
d'humour... C'est sur cette étude savante et amusante qu'on 
s'est retiré, emportant le souvenir d'une bonne soirée de 
plus. 9 

ïjEchorochelaisdii 24 : « La séance... a été l'une des plus bril- 
lantes. La vaste salle était à peine suffisanle pour contenir le 
public d'élite qui s'y pressait, curieux d'entendre la parole si 
goûtée du président dont le talent de conférencier est bien connu 
et les lectures annoncées par le programme. On remarquait 
comme toujours dans l'assistance un grand nombre de dames... 
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Â propos de Tinaigne adopté par la sooiéte.. . le président a fait, 
avec autant d'humour que de science, une incursion sur le ter- 
rain de Tart héraldique... expliqué par des exemples heureuse- 
ment choisis son utilité pratique au point de vue des recherches 
historiques. Il n'avait pas achevé que M. d'Àussy demandait à 
ajouter quelques mots... Après avoir énuméré les éminents ser- 
vices rendus à la société par M. Audiat et rappelé que c'était à 
son initiative qu'étaient dus le tardif hommage rendu à la 
mémoire de Palissy et la reconstitution de la bibliothèque de 
Saintes^ e flammis redtmua.., il remettait au président, au nom 
des sociétaires, l'insigne en or delà société, spécialement frappé 
pour lui. M. Geay, dans quelques vers pleins de cœur et d'esprit, 
s'associait, à cet hommage si flatteur et si mérité. Quoique 
visiblement ému, M. Audiat n'en a pas moins, dans quelques 
mots charmants, remercié nos confrères et ses collaborateurs 
de ce témoignage si touchant de la sympathie qu'il était heureux 
et fîer de recevoir. Cet incieent a soulevé, à plusieurs reprises, 
de longs et unanimes applaudissements. 

« Avec un rare talent de diction, M. Martineau nous a ensuite 
fait part des souhaits de bonne année de « Piare Marcut ». 
Ces vers patois ont excité une gaieté universelle. Mais avec M. 
Maguier, la scène change, et au lieu des joyeusetés sainton* 

feaises nous entendons une poésie grave qui, dans des vers 
armonieux, sonores et bien frappés, évoque devant nos yeux 
les merveilleuses visions de l'Athénée antique.»... M. d'Aussy 
traite une question «qui a tout l'intérêt d'une de nos modernes 
instructions: Montesquieu a-t-il assassiné le prince de Gondé à 
la bataille de Jarnac r Tous les historiens s'accordent à le répé- 
ter ; mais tous les historiens se sont copiés, et leurs affirmations 
.sont contredites par des témoignages formels. Nous croyons que 
si Montesquieu était traduit devant une de nos cours d'assises, le 
plaidoyer du savant vice-président de la société des Archives au- 
rait de grandes chances d'obtenir son acquittement ». Qu'était 
le petit monument de Saint-Just en Marennes? Un oratoire, 
une vulgaire salle de bains? dieu ou cuvette? « Telle est la 
question que se pose M. Dangibeaud. Il n'entre pas dans une 
discussion technique; il se borne à établir qu'au ivi* siècle les 
oratoires étaient fort nombreux et les salles de bains fort rares, 
d'autant plus rares que, s'il faut l'en croire... nos pères ne se 
baignaient guères que, comme disent nos paysans, q^uand ils 
tombaient à l'eau. Va donc pour un oratoire. > Mais a qui ap- 
partenaitc ce gracieux édicule, que le crayon exercé de M. Dan- 
gibeaud nous a fait connaître dans le dernier numéro de la iîe- 
vue de Saintonge et (VAunis'^ » Espérons que la réponse « nous 
vaudra un nouveau travail, aussi intéressant que le premier. » 

Le Progrès du 28 : « Le président, présidence oblige, ouvre 
la séance, et nous l'écoutons comme toujours avec plaisir... 
Puis, à propos du mot insigne^ il nous en rappelle l'origine 
latine, les différentes et larges acceptions du signum,.. M. 
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d*Au8sy, faisant une surprise au président autant qu'à Taudi* 
toire, nous rappelle les services rendus par M. Audiat à notre 
ville » : bibliothèque municipale comprenant 24,000 volumes, 
organisation du musée, création de la société, « et vient lui 
offrir au nom de la société, un insigne d'honneur, monument 
de sa profonde gratitude. M. Geay, de son côté, avec accords de 
son luth délicat, chante le héros du jour. M. Âudiat remercie 
en termes chaleureux et émus. M. Martineau... prouve que la 
muse peut parler toutes les langues et même... le patois sain- 
tongeais. > Elle nous souhaite avec c Piarre Marcut • la bonne 
année avec tant de verve que l'assistance est menacée d'un fou 
rire. M. d'Aussy nous ramené à la sévérité do Thistoire... Cette 
étude, savante et si consciencieuse, nous a charmés par les re- 
marques judicieuses de rhistorien... Mais voici que, semblable 
à un bruit éclatant de fanfare, une voix mâle et sonore • re- 
tentit... c Notre être s'émeut en écoutant scander, au nom de 
M. Maguier, de majestueux alexandrins, pleins d'un bel amour 
de l'antique Grèce... M. Maguier, en outre de son esprit, nous 
a donné un peu de son cœur dans ses beaux vers. M. Dangi« 
beaud, dans une dissertation intéressante, humoristique, non 
moins qu'instructive, se demande ce qu'est le monument de 
Saint-Just... Dans cette soirée « on s'est beaucoup instruit, et 
l'on a beaucoup ri ». A. J. B. J. 

Le Rappel charentais de Saintes, la Constitution de Oognac 
du 30, et le Républicain du 31 : « Salle comble... Beaucoup de 
monde et de beau monde; les dames étaient en majorité. Un tel 
empressement prouve que les séances sont intéressantes et que 
le goût des choses de l'esprit est toujours vif dans notre bonne 
ville... La séance a débuté par une spirituelle allocution du 

f>résident... Gomment reproduire ou même résumer cette élince- 
an te causerie?... Ceux qui ont entendu M. Audiat perdraient à 
lire notre analvse; ceux qui ne Tout pas entendu feront bien 
d'aller Fentenare la prochaine fois. M. d'Aussy, dans quelques 
paroles pleines de cœur, a rappelé tout ce que M. Audiat a fait 
non seulement -pour la société des Archives^ mais encore pour 
la ville de Saintes : érection de la statue de Bernard Palissy, re- 
constitution de la bibliothèque. M. d'Aussy a terminé en pré- 
sentant à M. Audiat l'insigne en or de la société, frappé spécia- 
lement pour lui... M. Audiat, qui ne s'attendait pas à cette déli- 
cate attention, remercie d'une voix émue... M. Geay se lève, et 
dans des vers charmants il dit toute la sympathie que la so- 
ciété des Archives a pour son chef. Des applaudissements una- 
nimes éclatent, prouvant que l'assistance s'associe aux paroles 
quMl vient de prononcer. M. Maurice Martineau continue par 
une jolie Bonne année de M. Fiare Marcut. M. d'Aussy lit son 
important travail: Montesqnion. . . M. d'Aussy est ce qu'on ap- 
pelle un écrivain de race. Il a la clarté du style, la vivacité du 
récit et l'impartialité du véritable érudit. Son travail, qui a dû 
lui coûter de longues recherches, a fait le plus grand plaisir. 
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M. Audiat donne lecture d'une poésie de H. Maçuier, PàlUs 
Athéné ; le talent de diction de Thonorable président est bien 
connu, mais cette fois on peut dire qu'il s'est surpassé... M. 
Dangibeaud, à propos d'un petit édifice situé à Saint-Just, a spi- 
rituellement rappelé les mœurs de nos ancêtres concernant les 
habitudes de propreté. Elles différaient bien des nôtres: on man- 
geait avec ses doigts, et chaque assiette servait pour deux per- 
sonnes. C'était bien agréable pour les amoureux; mais pour les 
autres? On se baignait dans les cuves en bois, devant sa porte. 
Les indiscrets y trouvaient leur compte. Ces mœurs du vieux 
temps ont bien amusé l'auditoire. La séance a été levée ensuite, 
trop tôt au gré du public. Conférenciers et auditeurs se sont sé- 
parés enchantés les uns des autres. » 



AVIS ET NOUVELLES 

Par arrêté du 9 janvier du ministre de Tinstruction publique 
trois de nos confrères ont été nommés officiers d'académie: MM. 
Marchand, maire d'Aunay, conseiller général de la Charente-In- 
férieure; Félix BouCfandeau, directeur de l'école normale, à Ren- 
nes ; Eugène Giraudias, notaire et maire à La Mothe Saint-Hé- 
raye, conseiller d'arrondissement, qui a organisé en 1890 une 
exposition artistique dans cette localité. 

^otre confrère, M. Edmond Maguler, vient d'être élu membre 
correspondant de la société philotechnique, à Paris. Il a en 
«outre obtenu dernièrement, dans divers concours, les récom- 
penses suivantes : 
Médaille d'honneur à la société d'instruction et d'éducation 

fiopulaires ; médaille d^honneur à l'association universelle pour 
'expansion de la littérature française; médaille de vermeil, 
grand prix de poésie, à TAthénée des troubadours ; médaille 
d'or, 1*' prix des poésies descriptives, à la société biographique 
de France. 

Notre confrère M. Anatole de Bremond d*Ars, a été nommé 
membre correspondant de l'académie des sciences, arts et 
lettres d'Aix, et a payé sa bienvenue par un sonnet. 

Le congrès annuel des sociétés savantes s'ouvrira à la Sor- 
bonne, le mardi 19 mai, et durera jusqu'au 23. Les membres de 
la société qui veulent y assister comme délégués ou qui ont des 
lectures à faire, doivent s'adresser au président de la société. Il 
leur sera accordé demi-place sur les chemins de fer, s'ils en font 
la demande avant le 15 avril. Les mémoires devront parvenir 
au président avant le 25 mars. 
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Nous prions nos confrères de retirer, aussitôt après Tavis 
donné, les volumes auxquels ils ont droit. Nous ne pouvons 
plus en répondre après un certain temps. 

M. Denys d'Aussy a offert à la société les registres de Téglise 
réformée de Tonnay-Boutonne, 1683-1685. 

Le travail imposé cette année aux jeunes prêtres soumis aux 
examens est le « panégyrique de saint Eutrope, patron du dio- 
cèse ». Ij Ordo indique comme ouvrages à consulter : i^ Traité 
de la. prédication^ par M. Hamon ; 2"* Saint Eutrope, premier 
évêque de Saintes^ dansVhistoirey la légende et Varchéologie^ 
par M. Audîat. Paris, Picard; Saintes, Mortreull ; 1887,in-8% 2» 
édition, xxiii-544 pages aveo gravures. 

La Gazette des beaux arts du 1*' janvier publie en eau-forte 
le portrait de la comtesse Regnaud de Saint-Jean d'Angély par. 
le baron Gérard, d'après l'original qui est au Louvre. 

M. Person, ancien magistrat, ancien propriétaire du Orand- 
Fétilly, a donné au musée de La Rochelle sa ville natale, deux 
tableaux, Tun de Vincent, l'autre attribué au Poussin. 

Les tableaux de M. Bouguereau n'ont pas de chance en Amé- 
rique. Dernièrement un Yankee, de pudeur farouche, en trouait 
un à coup de chaise, à cause des nudités. A l'exposition d'O- 
mala (Nebraska), Etats-Unis, l'édifice dans lequel étaient ins- 
tallés les tableaux s^est écroulé. Le Printemps^ qui était le chef- 
d'œuvre de Texposition, a été abîmé comme les autres. Depuis 
longtemps il n'appartenait plus à M. Bouguereau, et était la pro- 
priété d'une société d^art américaine, qui le louait pour les ex- 
positions ambulantes. 

A La Rochelle, M. Chevallier, ferblantier, rue Pas-du-Mi- 
nage, a découvert dans son jardin, cour des Anglais, un édifice 
de style gothique, de forme rectangulaire, comprenant trois 
nefs de deux travées chacune, deux colonnes rondes isolées, 
monolithes, et dix faisceaux de trois colonnettes engagées dans 
les murs, avec chapiteaux, du xiii* siècle, sauf une du xv*, sup- 
portant une voûte dont les clefs sans ornement ont la forme 
d'un disque plat. Des crochets de fer recevaient vraisembla- 
blement les lampes qui éclairaient cette crypte. On y accédait 
d'enhautpar deux galeries comblées en partie, mais encore vi- 
sibles. {Écho rochelais du 24 janvier). 

M. Philippe Delamain a trouvé dans les fouilles d'Herpès une 
vierge en bronze, byzantine. 
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Le môme a acquis un sceau en bronze ovale de 35 millimètres 
du zv* siècle, représentant la vierge à Tenfant ; au-dessous une 
personne en prière : En légende. 

s. AGNES DB GHAZAG. 

Ce sceau a été trouvé à Restaud. 

La Vérité de Cognac a commencé, dans son numéro du 1*' 
février, la publication d'un feuilleton, Récits d'un soldat^ par 
notre compatriote et confrère, M. le comte Oscar de Poli. 

LMnspecteur d'académie à La Rochelle, M. Bellanger, a 
adressé une circulaire aux instituteurs pour leur demander 
des documents sur Tinstruction primaire en Saintonge avan^t 
1789, en vue d'une histoire de 1 instruction primaire qu'il se 
propose d'écrire. 

M. le docteur Delmas, médecin en chef de Thôpital militaire 
d'Aufrédy, à La Rochelle, qui vient d'être nommé médecin en 
chef des salles militaire de rhospice, à Poitiers, a écrit This- 
toire de Thôpital d'Aufrédy. 

L'ouvrage est sur le point d'être imprimé. Le ministre de la 
guerre a alloué 200 francs sur la dépense évaluée 1.100. Dans 
sa séance du 12 février, le conseil municipal de La Rochelle a 
voté 300 francs. 

Pour paraître prochainement Revue (trimestrielle) des scien- 
ces naturelles de VOuest. A Paris, boulevard Saint-Germain, 14; 
à La Rochelle, Charier, libraire. Prix : 12 francs par an. 

Le 4* fascicule du Dictionnaire des familles du Poitou vient 
de paraître (1" février 1891). Il va de Ber à Bou, et contient les 
notices : Bernon, Berthelin, Berthelot, Berton, Bertrand, Bery, 
Beslon, Bessac, Bessay, du Beugnon, Beynac, Bidault, Bigot, 
Blair, Blanchard, Blandin, Blom, Bodet, Bodin, Le Bœuf, Boi- 
reau, du Bois, Boislinards, Boncenne, Bonchamps, Bonneau, 
Bonnevin, Bonnin, Boscal de Réals, Bouchard, etc. 

Le conseil municipal de Paimpol a donné à Tun des princi- 
paux quais de la ville le nom de Pierre Loti, en reconnaissance 
des services que M. Julien Viaud a rendus aux pécheurs d'Is- 
lande. 

A vendre une collection de silex taillés, haches, flèches, poin- 
tes de flèches, grattoirs, percuteurs, etc., tous trouvés près de 
Saintes. 

Ingbndib des archives de Saint-Martin de Ré. — Dans la nuit 
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du 19 au 30 janvier, un incendie a détruit la mairie, la jus- 
tice de paix et le tribunal de commerce de Saint-Martin de Ré. 

A dix heures du soir, on a parfaitement entendu des pétille- 
ments, et on a vu des lueurs éclatantes se prolongeant sur le 
toit d'ardoises du théâtre ; on a cru qu'il y avait fête dans ce 
local public. C'était le feu qui couvait dans le secrétariat de la 
mairie et dans celui du tribunal de commerce, l'ancien cloître 
des capucins. Bâti en 1623 — trois cents ans bientôt — il con- 
tenait le secrétariat de la mairie, la bibliothèque, la salle du 
conseil, le cabinet du maire, le tribunal de commerce, le pré- 
toire du juge de paix, des galeries pour les sociétés philanthro- 
piques, musicales, etc., et enfin le théâtre, qui était l'ancienne 
chapelle — tout est dévoré par l'incendie. 

Dans le secrétariat de la mairie se trouvaient les actes de 
l'état civil ; des titres bien précieux sur les seigneurs, pur les as- 
semblées, sur de grands événements publics, etc. Quand j^étais 
maire, j'en avais fait relier; j'avais donné des cadres historiques. 
Les états civils des hospices civils et militaires, des protestants, 
des catholiques, tout est anéanti. 

Voici la nomenclature des registres détruits : 

Ces registres contenaient l'état civil (mariages, décès, nais- 
sances) de la population civile et militaire, catholique et pro- 
testante de la ville, de la commune, et anciennement de la 
paroisse de Saint-Martin. 

Ces registres ne commençaient que le 3 mars 1607 et s'arrê- 
taient au 31 décembre 1887. Les mariages et naissances 
allaient cependant jusqu^au 31 décembre 1888. Les décès par- 
taient de 1628 jusqu^en 1888. Les décès dans les hospices avaient 
des registres spéciaux depuis 1737 jusqu'au 31 décembre 1792 ; 
après, les déclarations se faisaient à la mairie. 

Les états civils des protestants sont contenus dans sept petits 
registres avec des lacunes en 1761, 1779, 1788, 89, 90, 91 et 92. 

Deux volumes de répertoire de 1670 à 1700, du curé Pinnelière, 
ont été sauvés par M. Moreau, greffier de la justice de paix, 
dont l'éloge n'est plus à faire. 

Il existait encore des tables décennales, de 1777 à 1887 inclu- 
sivement ; tout cela est dévoré. D' Kemmerbr. 



OoNFÉRBNCES : A Cognac, le 10 janvier, par M. de Oalzain, 
avocat à Barbezieux, D église catholique et le progrès moderne ; 
le !•' février, par M. le baron Amédee Oudet, Une excursion 
Astronomique; le 15, Histoire de la terreur dans le départe- 
ment de la Charente^ par M. Tabbé Ghaumet, supérieur du 
petit séminaire de Richement; — à Rochefort, le 23 janvier, et à 
La Rochelle, le 14 février, par M. Thouar, de l'île de Ré, Explo- 
ration dans V Amérique du sud ; compte rendu dans le Cour^ 
rier de La Rochelle au 19. 
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M. le docteur Moinet a fait à Bordeaux, à Bayonne, à Limo-* 
ges, à Saujon, à Cognac, à La Rochelle, à Rochefort, à Jonzac, 
à Marennes, à Saint-Jean-d'Ângély, à Saintes, des conférences 
pour le maintien du port de Rochefort et son amélioration. 
Voir dans les Tablettes et le Courrier de La Rochelle du 22 
janvier Tanalysi^ de cette conférence. 

Le conseil municipal de Rochefort a voté une somme de 
1,000 francs pour la réimpression du Mémoire sur le port de 
Rochefort, M. Moinet a refusé Toffre d'une indemnité pour ses 
frais de voyage. Il se dispose à publier une brochure contenant 
et sa conférence et les diverses délibérations des villes où il a 
parlé. 

Sociétés savantes. — Société de géographie de Rochefort; 
séance du 16 février : Nouvelles eéocrraphiques ; mémoire de 



Michel Bégon sur la généralité de La Rochelle et lettre; les 
pièces à feu en Chine et en Amérique. 

Société des sciences naturelles de la Charente-Inférieure ; 
séance du 13 février: Communication par M. Beltrémieux d'une 
lettre de M. Odin, pharmacien aux Sables d'Olonne, annonçant 
l'envoi d'un madrépore provenant des récifs de Rochebonne, et 
offert par lui au musée de La Rochelle ; compte-rendu par le 
même de deux articles de la Revue des sciences naturelles ap' 
pliquées : 1^ sur les parasites de quelques insectes nuisibles ; 
2® sur les lésions produites chez certains animaux, comme 
chez l'homme, par les poils urticants de la chenille procession- 
naire. M. Lusson lit son rapport sur les analyses du labora- 
toire municipal en 1890, et résume divers articles des derniers 
Comptes-rendus de l'académie des scienceSy entre autres : sur 
l'intensité dos effets téléphoniques, par M. Mercadier ; sur la 
production des alcools supérieurs et des aldéhydes pendant la 
fermentation, par M. Linder ; sur l'intoxication par les moules, 
par M. Jourdain ; sur les pertes occasionnées par l'hiver actuel 
parmi les animaux du jardin des plantes et la possibilité d'accli- 
mater en liberté certaines espèces qui ont résisté à ses rigueurs, 
par M. Milne Edwards ; sur la photographie des couleurs, par 
M. Lippmann. 

Congrès. — Le congrès des sociétés françaises de géographie 
(12^ session) s'ouvrira à Rochefort, le lundi 3 août 1891. Le 
programme comprend : l^ Océanographie ; 2* Ports de la France 
sur rOcéan (Bordeaux, La Rochelle, Rochefort, etc.) ; 3*^ La 
Charente maritime, son cours, son lit, ses rades, et les îles oui 
la protègent ; 4* La colonisation de la France intérieure ; 6® La 
France en Afrique ; 7* Le transsaharien ; 8* L'Indo-Chine fran- 
çaise; 9® De l'avenir économique de nos possessions du Paci- 
fique ; lO** Géographie ancienne de TAunis et de la Saintonge, 
savoir: a. Recherches de géographie préhistorique dans le 
département; 6. Modifications du littoral de l'Aunis et de la' 
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Saintonge depuis les temps anciens jusqu'à nos jours; c. Forma- 
tion des dunes. Â quelle époque peut-on faire remonter leur 
apparition sur le littoral de la Charente-Inférieure ? A quelle 
cause attribuer ces apports sablonneux ? D'où proviennent les 
éléments qui les composent? ; 11^ Cartographie, enseignement 
et vulgarisation de la géographie. 

Ce programme, dont nous n'indiquons que les têtes de 
chapitre, ajoute : « En dehors des questions soumises plus par- 
ticulièrement aux discussions du congrès, pouvant être Tobjet 
de débats contrs^dictoires, sur lesquelles chacun peut présenter 
des aviSy et qui entraînent des conclusions ou môme le vote de 
vœux, le congrès aura à entendre des communications. Là, le 
champ doit être laissé entièrement libre ; toutefois, Ton peut 
sienaler, dès à présent, les sujets suivants: 1^ Détermination de 
Tetat actuel de nos connaissances géographiques, d'après les 
récentes découvertes ; lacunes qui subsistent ; 2® Documents 
géographiques anciens, inédits ou peu connus ; 3^ Les grands 
voyageurs d'Aunis et Saintonge. Biographies (Pierre de Monts, 
seigneur du Gua; Ghamplain ; les deux Lesson ; Deïlot ; Thouar; 
Trivier, etc.); 4^ Les colons d'Aunis et Saintonge au Canada. » 



NOTES D'ETAT CIVIL 



I. — NÉCROLOGIE 



La société des Archives a deux nouvelles pertes à déplorer : 

I. — Le 6 janvier, est décédé à Versailles Louis- Victor- Alexan- 
dre-César Boscal de Réals, comte de Mornac, lieutenant-colonel 
d'infanterie en retraite, officier de la légion d'honneur. Né le 9 
mai 1829 à Beaufou (Vendée), il était petit-Qls de Pierre Boscal 
de Réals, comte de Mornac, capitaine au régiment de Piémont 
infanterie, chevalier de Saint-Louis, commissaire à l'assemblée 
provinciale de 1788, émigré en 1792, et l'un des quatorze enfants 
de François-Léon, comte de Mornac, ancien colonel, chevalier 
de Saint-Louis, de la légion d'honneur et de Saint-Ferdinand, 
député de la Vendée sous la restauration, et do Zoé Barbey- 
rac de Saint-Maurice. Un de ses ancêtres, Léon Boscal de Rcals, 
seigneur de Champagne, fut élu par la noblesse de Saintonge 
député aux états généraux de 1649 et de 1651 ; en 1659, il oclian- 
gea la terre d'Anjac et deux maisons qu'il possédait à Cognao 
pour la terre et baronnie de Mornac, qui appartenait à Jean 
Leberthon do Bonnemie (1). 



(1) On vient de découTrir, à La Chaise-Ie-Vicomte (Venilée), deux écussons acco- 
lés : De gueules à une chêne d'argent surmonté d'une fleur de lys d'or^ qui est 
Boscals de Réals ; et gironné d'argent et de sables de huit pièces, qui est de Sa- 
ligné. Ce sont, dit la Eèi'ue historique de l'Ouest de janvier 1891, p. 62, les ar- 
moiries des deux dernières ISunilles qui ont possédé le marquisat de La Chaise* 
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II avait pour frères et. Sœurs : 1^ Marie-Charlotte-Louise, née 
le 7 novembre 1814, mariée le IG juillet 1839 à Proaper-Barthé- 
lemv-Géraud Dupré, colonel du génie, décédé en 18G1, laissant 
un fils, capitaine au 3* régiment d^artillerie, et une fille ; £<> Ma- 
rie-Ttiérèse-Joséphine-Lydie, née le 24 juillet 1816, mariée le 
17 Juin 1845 à Louis de Montalembert de Gers, morte veuve en 
1 889, laissant deux filles, Thérèse et Marthe ; 3*^ Marie-Léontine- 
Gharlotte, née le 8 juillet 1817, décédée le 14 mars 1889, fille de 
la sagesse à Saint-Laurent-sur-Sèvre ; 4^ Marie-Bénigne-Fran- 
çoise-Gécile, née le 12 octobre 1819, qui a épousé, le 6 février 
1844, Gharles-Denis-Alexandre de Boislinards, décédé le 6 juillet 
1887, laissant une fille, mariée en 1888 à Henri Martin de Bon- 
songe ; 5® Marie-Géleste-Octavie, née le 1*' octobre 1820, ma- 
riée le 26 juillet 1842 à Achille-Gharles-Alexandre de Goué, 
mort en 1867, ayant eu quinze enfants, dont onze sont vivants: 
Alain, Octave, Henri, chef de bataillon au 63* régiment d'infan- 
terie, mariés ; Philibert et Louis, tous deux capucins ; Emilie, 
religieuse de Ghavagnes ; Zoé et Mathilde ; 6° Marie-Garoline- 
Pauline, née le 21 octobre 1821 ; 7* Marie-Aimée-Louise, née le 
4 juillet 1823 ; 8^ Marie-Alexandrine-Adèle, née le 29 mai 1825, 
mariée en 1854 au baron Buirette de Verrières, mort laissant 
trois fils : Max, Alfred et Gustave, sous-lieutenant au 10* régi- 
ment de dragons, et une fille ; 9^ Marie-Henriette-Louise, née le 
20 septembre 1826, mariée en 1853 à Eugène de Laborde-La- 
salle, décédé à Niort le 6 mai 1873 ; lO^^Léon-Joseph-Ghafles, né 
le 17 mai 1828, tué on Grimée; 11** Louis-Victor ; 12» Raoul- 
Alexandre-Gustave, né le 16 juillet 1830, commandeur de la 
légion d'honneur, général de brigade, commandant Tartillerie 
du 8* corps, à Bourges, qui a deux fils, Michel et François ; 
13^ Marie-Louise-Françoise^ née le 26 février 1832, fille de la 
charité, à Douai ; 14o Marie-Gharlotte-Antoinette, née le 3 fé- 
vrier 1833. 

Elève du prytanée militaire de 1840 à 1847, reçu àSaint-Gyren 
1848, sous-lieutenant au 28^^ régiment d'infanterie le 1*' octobre 
1850, lieutenant au 17« en 1854, capitaine au même régiment en 
1859, il fut blessé à la bataille de Loigny en 1870, chef de 
bataillon en 1871, et fait chevalier de la légion d'honneur en 
1872, lieutenant-colonel au 39* en 1880, il reçut en 1884 la croix 
d'officier de la légion d'honneur. 

Il avait épousé en avril 1873, à Arras, Marie-Joséphine-i4{tC6 
Baffeneau de Lile, dont il a eu : Léon, Adrien, Henri, Victor et 
Pierre Boscal de Réals de Mornac. 

IL— Le 21 janvier, est décédé à La Tremblade, Jean (dit André) 

le- Vicomte. En effet, César-Léon Boscals de Réals^ comte de Mornac, chevalier 
de Saint-Louis, avait épousé, le 15 avril 1704^ demoiselle Marie-Perrine de Saligné 
de La Chaise-le- Vicomte, dame de Saint-Florent, fille de Julien, marquis de La 
Chaise, et de Perrine de La Forêt d*Armaillé. Leur tils aîné, Michel-César de Mor- 
nac, marquis de La Chaise, fut inhumé le 18 janvier 1757, dans Téglise de Saint- 
Jean de La Chaise. Michel-César était Taieul du défunt. 
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Lételié, un de nos plus laborieux et plus dévoués collabora- 
teurs, né à La Tremblade, le 2 octobre 1825, d* André Lételié et de 
Jeanne Nivet (1). 8a famille était originaire du canton de Cozes. 
« L*aisance, et encore moins la fortune, a-t-il dit, n*a jamais été 
un des privilèges de notre famille. » Mais il aimait a rappeler 
un acte courageux du menuisier Gabriel Lételié, à l'époque de 
la révolution :' « Lorsque Vincent Garnier, un des adeptes gro- 
tesques de ce malheureux temps, mort depuis commissaire de 
police sous la restauration, se présenta au domicile de tous les 
citoyens pour recueillir des signatures approbatives de lamort du 
roi, mon bisaïeul refusa formellement de souscrire à cet acte de 
criminelle lâcheté. Il aima mieux s'exposer aux rigueurs des 
séides de la convention que de souiller sa mémoire d'un forfait. » 
Et il ajoutait avec une certaine fierté : « Par cet acte de courage, 
qui en vaut bien un autre, la roture se relevait, tandis qu'un 
trof) grand nombre de gentilshommes ont souillé d'une tache 
indélébile leur blason. » 

Lételié fut mis à l'école primaire de La Tremblade, chez son 
parent Ferdinand Massiou ; il le quitta en 1839; ce fut son seul 
maître, et la seule instruction quMl reçut. On juge des eiïorts 

2[u'il lui fallut pour acquérir tant de connaissances, et combien 
tait vive son intelligence. L'année suivante, il entra dans 
l'étude de M* Boulineau, notaire à La Trembla^ie, comme écri- 
vain ; il y fut clerc. Pendant les cinq années qu'il y travailla, 
il se perfectionna dans les matières apprises à l'école, et put 
passer en 18)5, à Saintes, ses examens d'instituteur. Il fut 
nommé à La Tremblade, la même année, en remplacement de 
Hitîer, qui avait en 1843 succédé à Massiou. Ce ne fut pas tou- 
tefois sans bourse délier : son père compta 500 francs à Hitier 
pour qu'il consentit à laisser la place libre. Le 12 juin 1849, le 
îeune maître épousa Marie-Adélaïde Veyeaud, née à La Trem- 
blade le 23 septembre 1824, d'Abel et d'Anne Hourtin (2). Elle 
tint l'école des filles. 
Gomme distraction, l'instituteur se livrait à l'étude de la bota- 



(i) n avait pour grand-père Charles-Nicolas Lételié. décédé à La Tremblade, 
le 3Ô mai iSÈ, âgé de 72 ans, et pour grand'mère Marie Giraud, morte à La 
Tremblade le 12 mars 1B47, âgée de 79 ans. Le père de Charles-Nicolas, Gabriel 
Lételié, fils de Pierre Lételié, décédé à Arces, canton de Cozes, le 24 juin 1768, 
àffé de 60 ans, et de Catherine Berthelot, était né à Arces et mourut à La Trem- 
blade le 18 novembre 1807, époua de Jeanne Goguet, de Cozes, morte à La 
Tremblade en 1809, âgé de 70 ans. 

(2) £lle mourut à Saintes, le 20 février 1877. De ce mariage sont nés huit 
enfants : l'* Adèle-Marie-Thérèse, née à La Tremblade le 9 mars 1851, mariée le 
24 janvier 1870 à Jules Chardavoine, dont une fille décédée à l'âge de 4 ans et 
un fils ; 2» Georges-André-Marie, né à La Tremblade le 23 mars 1852 ; 3° Elie- 
Marie- Adélaïde, née en 1853, morte en 1867; 4° Euffénie-Marie, née et décédée 
«n 1864 ; &> Gaston -Marie, né et décédé en 1855 ; 6« sisirie-Eugénie, née en 1855, 
mariée en juillet 1884 â Hippolyte Prévandeau, notaire â Sousmoulins, décédé en 
1885, laissant un fils ; 7« J^ugéne-Marie-Icnace, né en 1856 le 29 juillet, adjudant 
au 6* régiment d'infanterie de marine : & iteine-Marie-Louise, née en lfê8, dé- 
cédéa en 1885. 
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nique. Dana son petit jardin tracé à Tanglaise, il introduisit un 
grand nombre de végétaux exotiques ; ce goût le suivit partout. 
11 entretenait des correspondances avec nos plus célèbres bota- 
nistes : Gh. Naudin, de l'institut, aide-naturaliste au muséum, 
qui devint plus tard directeur du laboratoire de la célèbre 
villa Thuret, à Antibes ; Joseph Decaisne, de Tacadémie des 
sciences, etc.; et il publiait des articles dans la Rei;u6 horticole, 
le Journal d'&griculture pratique, et des notes dans le Bon 
jardinier. 

L'enseignement fatiguait beaucoup le jeune mattre, et il atten- 
dait avec impatience la fln de son engagement décennal. Une 
circonstance lui fit prématurément des loisirs. Une école de 
filles et une école de garçons, gratuites, fondées par M"* Oo- 
tard pour des religieuses de la Sagesse en 1863 et pour des 
frères en 1866, firent le vide dans les deux écoles payantes, et 
d'avril à octobre l'instituteur sans élèves put herboriser à son 
aise. Il quitta La Tremblade en novembre, appelé à la sous-pré* 
fecture de Marennes comme secrétaire par M. Mila de Gabarieu, 
depuis préfet, aujourd'hui vice-président de la société archéolo- 
gique de Montauban, homme droit, qui fut son protecteur. 

11 ne quitta pas sa ville natale sans regret. « G'est là, écrivait- 
il à 35 ans de distance, c'est là que se sont écoulés les moments 
les plus gais, les plus riants de ma vie, faisant assaut d^horti- 
culture avec mon ami Nebou ; là que sont nés mes enfants, sauf 
Reine. G'est à cette période de ma carrière que se sont formés 
mes rêves d'avenir : rester chez soi, vivre entouré de sa famille, 
ne pas quitter ce toit qui a abrité ses ancêtres, reposer à l'ombre 
de la croix qui surmonte le clocher de son village. G'était trop 
beau sans doute, et il m'a fallu, comme bien d'autres, dire adieu 
à tous ces rêves. » ^ 

Le 3 août 1857, à M. de Gabarieu succédart Gharles-Samuel 
Peyran. Le secrétaire eut alors un double travail : apprendre 
son métier et l'apprendre à son supérieur. Il vit passer à la sous» 
préfecture, après Peyran, le baron de Reinach (1865-1867), le 
baron Gacault (1867-1869), Alfred de Joly (1869-1870), Alfred 
Dispot, du 10 mars 1870 au 17 septembre, enfin Danjou, et, 
BOUS ces administrateurs divers, toujours dévoué, toujours ap- 
précié. 

Entre temps, Lételié s'occupait d'une affaire importante dont 
on lui doit laisser le mérite. G'était en 1864 ; on agitait les 
grandes questions industrielles et salicoles. Il publia une pre- 
mière brochure, La saline de Marennes (1864), où il prouvait 
la nécessité de la création à Marennes d'une usine de produits 
chimiques pour utiliser le sel. Son idée fut critiquée, comme 
toute idée nouvelle. Il répondit par une Nouvelle étude sur la 
saline de Marennes, et soutint son projet dans le Journal de 
Marennes, dans le Cognac de Saintes. & Une société à respon- 
sabilité limitée se forma au capital de 260 mille francs ; on jeta 
sur le marais les fondements d'une usine de produits chimicjues ; 
c^était la résurrection du travail dans un pays perdu, sans ener^ 
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gte, ians vitalité. On parla de cette usine, on en prit peur, et la 
maison Perret et (ils, de Lyon, devenue peu après Perret frères 
et Olivier, négocia son acquisition »; elle racheta, le 24 décembre 
1866. On offrit à Lételie d'être comptable avec 1,200 francs 
d'appointements : c Vous avez été Tinstigateur de cette œuvre ; 
il est équitable que vous en soyez récompensé. » Deux ans 
après, il avait 1,800 francs. C'était lui qui était Tâme de l'éta- 
blissement. 

M. Aimé Olivier, depuis vicomte de Sanderval et grand 
explorateur, se fixa à Marennes pour diriger Tusine. Il lui fallait 
une situation politique : Lételié le ût nommer conseiller muni- 
cipal, puis maire. La révolution du 4 septembre les surprit tous 
deux. Le secrétaire de la sous-préfecture fut révoqué le 15 
octobre 1870, € comme étant un obstacle à l'organisation de la 
république »; son sous-préfet, Danjou, fut le 2 décembre rem- 
placé par M. Galvairac, successeur de Lételié au secrétariat. 
M. Olivier partit en janvier 1871 et ne revint plus. 

Telle était l'estime qu'inspirait Lételié que, 15 jours après sa 
révocation, il faillit être nommé ciief de division a la préfecture. 
Il refusa cette offre réparatrice. Pourtant la position était pénible. 
Heureusement, M. Michel Perret, au mois de mars, le nt direc- 
teur administratif de l'usine, aux émoluments de 3,800 francs. 
La situation était trop belle pour durer. Par suite de^ivergences 
d'opinions dans l'administration de l'établissement, sa place fut 
supprimée. Il en reçut avis le 22 octobre 1875 ; « mais, lui écri- 
vait-on, le conseil, qui rend toute justice à votre honorable 
caractère et aux efforts que vous avez faits pour vaincre des 
difficultés qui naissaient d'une organisation défectueuse, ne 
voudrait pas rompre brusquement des relations qui existent 
entre la compagnie et vous... » Et pour prouver que ce n'était 
pas là une vaine formule, la compagnie lui assurait pendant cinq 
ans une somme annuelle de deux mille francs. 

Lételié ne pouvait rester inactif. Le secrétariat de la sous- 
préfecture de Saintes était vacant ; il le demanda, le 23 juin 1876, 
« à celui-là même, dit-il, qui avait pris à mon égard cette mesure 
sévère (sa révocation), et dont on me vantait les qualités du 
cœur ». M. Antoine Lagarde, sous-préfet le 17 juin 1876, le 
nomma, et le 1*' août il prit possession de son nouveau poste. 
Les sous-préfets qui passèrent ensuite à Saintes, M. de Lam- 
berterie (juin 187/), M. de Montrémy (30 décembre 1878), et 
Lebœuf (6 novembre 1881], mort préfet de la Haute- Vienne, 
furent heureux de trouver un secrétaire aussi entendu, aussi 
habile ; et longtemps après, je le sais, Lebœuf ne parlait de lui 
qu'avec éloges, presque avec respect. 

M. Lagarde, nommé (27 mars 1879] préfet de la Charente- 
Inférieure, appela son ancien secrétaire à La Rochelle comme 
chef de la division du secrétariat (1*' août 1879]. Il y resta 
jusqu'au départ de M. Lagarde (21 octobre 1883) pour Melun. 
Alors Lételié demanda sa mise à la retraite. Un arrêté du 1*' mai 
188i, en vertu d*une délibération du conseil général du 22 avril, 
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la fixaà 1 ,500 francs, à dater du 1*' décembre 1883. Lételié revint 
au pays natal. 

La Tremblade, Tlle d'Arvert étaient un pays neuf pour This- 
torien. Je l'engageai à s'en occuper. — «Mais il n'y arien ! — C'est 
là qu'on trouve, i II se mit à fouiller les coins et les recoins ; 
archives des mairies, minutes des notaires, greniers des parti- 
culiers, il explora tout, et il découvrit des trésors. On se 
rappelle ses diverses brochures : Le capitaine La Limaille^ 
Fénelon en Saintonge, Richier, enfin son dernier volume, 
Ronce-leS'Bains, si plein de faits inconnus. (1) Que de pièces, 
que de notes il lui restait à publier ! Et quel vaillant chercheur 
la mort a tout-à-coup enlevé à l'histoire de la contrée I 

Il a publié dans le Journal de Marennes, de 1859 à 18C4, une 
Chronique horticole mensuelle ; dans le Journal (Tagriculture 
de M. Barrai (29 mars 1879), un long article sur Les dunes de 
La Coubre à l'exposition unioerselle de 1878, compte-rendu 
d'une Notice sur le même sujet par M. Vasselot de Régné, inspec- 
teur des forêts, article reproduit par le Courrier de La Rochelle^ 
VEcho rochelais, le Courrier de la Vienne, le Journal de 
Marennes, puis, presque à un an d'intervalle, par la Gazette 
des bains de mer de Royan. Cette note, où il craignait que le 
départ de M. de Vasselot ne compromit l'œuvre importante 
commencée par lui, donna lieu à une petite polémique, terminée 
par ordre du ministre au préfet d'avoir à prendre contre Lételié, 
qui avait provoqué l'orage, telle mesure qu'il jugerait à propos. 
Il a aussi, outre les périodiques indiqués, collaboré à la Revue 
poitevine de Niort, au Courrier des deux Charentes, où il a 
inséré notamment une analyse de Nicolas Pasquier, de VEssai 
sur Vimprimerie en Saintonge et en Aunis ; au Bulletin reli* 
gieux du diocèse de La Rochelle^ etc. Partout il fît preuve d'un 
savoir multiple. On est émerveillé de son activité intellec- 
tuelle, quand on songe à ses occupations administratives (2). 

(\) Voir plas bas, page 130, un compte-rendu de Ronce-les-Baint. 

5(2) Voici la liste complète de ses publications : Mission de Monseigneur Du- 
uch, ancien évêque d'Alger, à Ârvert. Marennes, imp. Raissac, 1S54, in-S», 
3 pages ; — Le cotonnier, son introditction dans la Charente-Inférieure^ 1863, 
in-8» ; — Varachide, sa culture^ son avenir dans la Charente-Inférieure, Ma- 
rennes, imp. Florentin, 1864, in-8», 8 pages ; — La saline de Marennes régéné- 
rée par les arts industriels (fabricnie de soude). Marennes, imp. Florentin, 
1864, in-8°, 21 pages ; — Nouvelle étude sur la saline de Marennes. Marennes, 
imp. Florentin, 1864, in-12, 30 paves; — Syndicaiion des marais salants de 
VOuest, Marennes, imp. Florentin, 1865. in-iS, 40 pages; — La garance^ son intro- 
duction dans les sables du littoral de t Océan, Marennes, imp. Florentin, 1865, 
in-12, 8 paaes ; — Excursion dans les dunes de La Coubre. Marennes, imp. 
Florentin, 1868, in-8«, 12 pages : — La boulangerie, les associations coopératives 
et les osuvres privées de bienfaisance à propos de la cherté du pain. Marennes, 
imp. Florentin, 1868, in-8», 16 pages ; — Notice sur M, Desmortiert, curé-doyen 
de Ia TremblcLde. Marennes, imp. Florentin, 1872, in-12, 104 pages ; — /.a 
mission et la chaire de Fénelon à La Tremblade, par MM. Audiat et Lételié. La 
Rochelle, imp. Dubois, 4874, in-8'>, 8 pages ; — Esprit-Charles Le Terme^ «otit- 
préfet de Marennes, i8i8-i833. Marennes, imp. Florentin, 1876, in-8s 25 pages; 
— Notice sur l'abbé Brassaud...y curé-c^rchiprètre de Marennes, Marennes, imp. 
À. Florentin, 1876, in-32, 11 pages ; -^ Les substructions gallo-romaines et la 
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Il était membre de Tacadémie de La Rochelle, et fut prési- 
dent de la section littéraire ; membre titulaire de la commission 
des arts, membre correspondant de la société de statistique 
des Deux-Sèvres ; il fit, dès l'origine, partie de la société des 
Archives; il fut un de ses plus zélés collaborateurs. II lui en- 
voyait des travaux, des pièces, des notes, dont beaucoup restent 
encore à publier. Nos volumes, nos bulletins attestent et son 
travail et son dévouement. Non seulement il lui donnait le 
fruit de ses recherches et de ses études, mais encore il fai- 
sait connaître le résultat de ses travaux, et il rendait régulière- 
ment compte do ses publications dans les journaux. 

C'est la société des Archives qui lui indiqua sa voie d'histo- 
rien : car c'est à partir de 1874, année de sa fondation, que Lé- 
telié — on le voit par la date de ses opuscules — se donna par- 
ticulièrement à l'histoire, et prit peu à peu cette méthode de la 
recherche sérieuse, de l'exactitude scrupuleuse, de l'informa- 
tion puisée aux sources même. Gomment, avec la très mo- 
deste instruction qu'on recevait dans les écoles primaires en 
1830, l'ancien instituteur de La Tremblade a-t-il pu arriver à 
avoir sa notoriété d'écrivain ? 

Lételié, depuis une fièvre paludéenne qu'il avait eue dès son 
arrivée à Marennes, n'avait jamais été bien robuste. En ces 
dernières années, sa santé était plus délicate. Une indisposi- 
tion, sans gravité au début, le coucha sur son lit. En quelques 
heures, la maladie le foudroya ; il mourut, sans s'en douter, 
calme, après avoir reçu les derniers sacrements ; il expirait à 
l'heure même où son fils, sous-ofiicier d'infanterie de marine, 
revenant des colonies, mettait le pied sur la terre de France, 
tout herureux d'embrasser ce père qu'il n*avait pas vu depuis 
trois ans. 

La nouvelle de cette perte imprévue causa une surprise dou- 

~* — — 1 ■ 

maiêon du Coteau à Saintes, Saintes, imp. Hus, 1881, in-8«, 36 pages ; — Lei 
arènes de Saintes en i882, Pons, imp. Noël Texier, 1882, in-8<', 8 pages : ^ Une 
fille d'Alfred de Musset à La RocheUe. Pons, imp. Noël Texier, 1882, m-8«, 10 
pages ; — Un nouveau René Caillé, M. Aimé Olivier^ vicomte de SandervaL. 
La RocheUe, imp. Siret, 1882, iu-8», 31 pajres; — Les fouilles gaUo-romaines 
de Sanxay et le père Camille de La Croix, Pons, imp. Noël Texier, 1883, in-8«, 
7 pages ; — La polémique sur la découverte de Sanxay. Poitiers, typ. Oudin, 

1883, in-18, 7 pages ; — Le mémoire archéologique du père de La Croix, La 
Rochelle, imp. Mareschal, 1883, in-8«, 8 pages ; -— Uosuvre d'un forestier poite- 
vin, M. le comte de Vasselot de Régné, inspecteur des forêts. Melle, imp. Lacuve, 

1884, in-8'>, 20 pages ; — La mer et les huîtrières à Niort. Melle,imp. Lacuve, 1884, 
m-8o, 8 pages ; -> Les petites sœurs des pauvres à l'asile de Tasdon, près La 
Rochelle. La Rochelle, imp. Dabois, 1884, in-8o, 20 pages ; — FéneUm en Sain- 
tonqe et la révocation de Védit de Nantes, Paris, Picard, 1885, in-8*^ 126 pages ; 

— Stanislas Braudy curé de Mortagne-sur-Gironde, La Rochelle, imp. Dubois, 

1885, in-32^ 15 pages:— Af. Boisgiraud, Helle, imp. Lacuve, 1886, iQ-8o, 11 pages; 

— La mauon du Coteau et le service des Jeux à V amphithéâtre de Saintes, 
Pons, imp. Noël Texier, 1886, in-B^, 7 pages ; — Vndéputé de Saintonqe aux états 

Généraux de il89, Jacques-Raymond Richier. La Rochelle, imp. Noâl Texier, 
889, in-8«, 16 pages ; — Le capitaine La Limaille. La Rochelle, imprimerie Noël 
Texier, 1890, in-#, 7 pages;— Une plage sur Vocéan, Ronce-les-Bains. Marennes 
et la côte saintongeaise. La Tremblade, imp. P. Aubouin, 1890, in-18, 284 pages. 
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loureuse, On Testimait ; ses amis lui étaient tout dévoués, puis- 
qu'il leur était sincèrement attaché. Que de lettres j'ai reçues 
exprimant des regrets et louant cet excellent iiomme ! Que M. 
de La Morinerie me permette de citer ce mot parti du cœur : 

« A Tinstant môme, je reçois votre lettre désolante et désolée. 
Comment ? notre bon Lételié n'est plus ? Je sens le coup de 
cette mort avec une affliction bien sincère et bien vive : c'était 
un homme si absolument dévoué, si prêt à rendre service — en 
cela infatigable — simple et droit, un homme rare, de ceux 
qu'on pleure avec dos larmes réelles. Que j'avais été heureux, 
après tant de lettres échangées, d'aller lui serrer la main à La 
Trembladel L'hospitalité affectueuse qu'il m'avait donnée! 
Gomme il va manquer à mes causeries intimes sur notre pays 
des îles qu'il aimait tant et qu'il cherchait à faire revivre sous 
toutes ses faces I... Et je comprends votre chagrin, et vous re- 
mercie de m'avoir écrit en cette circonstance douloureuse ; on 
se compte, on se rapproche, quand se font les vides autour de 

soi. s 

* 

Voici quelques paroles improvisées au cimetière, où l'avait 
accompagnée presque toute la population de La Tremblade : 

« L'homme, si distingué et par Tesprit et par le cœur, sur 
lequel nous venons jeter la suprême pelletée de terre, a passé 
sa vie entière parmi vous ou près de vous ; vous l'avez con- 
nu, et les regrets que témoigne cette foule affligée montrent 
assez en quelle estime vous le teniez. Que dirais-je ? Son éloge 
est dans toutes les bouches; le souvenir de ses vertus est dans 
tous les cœurs. Je n'ai donc point à vanter ses mérites ; la dou- 
leur d'ailleurs ne me laisse pas assez de liberté d^esprit pour le 
louer dignement. Mais il me faut, au nom de la société des Ar» 
chives^ dont il a été un des plus fidèles collaborateurs, payer 
à l'ami un tribut de regrets ; au travailleur modeste et persé- 
vérant, l'hommage de tous nos confrères, et aussi, j'ose le 
croire, de tous ceux qui aiment l'histoire locale. 

» Né à La Tremblade, c'est à La Tremblade qu'il a débuté, 
qu'il est revenu après quelques années d'absence; c'est là qu'il 
est mort. Instituteur, il a eu des élèves qui lui ont fait honneur 
et qui, mieux encore, après cinquante ans, se souviennent de 
leur vénéré maître. 

» Secrétaire de la sous-préfecture de Marennes pendant 
quinze ans, puis directeur de l'usine de Marennes dont il avait 
été le promoteur ; secrétaire en chef de la sous-préfecture de 
Saintes, chef de cabinet à La Rochelle, il a exercé ces diverses 
fondions avec conscience et loyauté, positions difficiles, dé- 
licates, où il a su mériter complètement la confiance qu'il avait 
inspirée. J'en appelle à tous ceux qui ont eu des relations avec 
lui pour le service public. Quel homme avez-vous trouvé plus 
honnête, quelle intelligence plus droite, quelle probité plus ri- 
gide ? 
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1 Et quand il eut terminé sa carrière active, il se remit au 
travail avec une ardeur juvénile. La presqulle d'Arvert fut le 
champ de ses explorations, son domaine scientiQque. Elle n'a- 
vait pas d'histoire ; il fut son historien. Il savait qfu'il n'est pas 
coin de terre si ignoré, bourg si obscur, village si déshérité, 
dont on ne puisse retrouver et faire revivre le passé. Il suffît de 
chercher avec intelligence et opiniâtreté. Ce que Lételié a dé* 
couvert est prodigieux. 

» Il s'est d'abord occupé de Fénelon, le doux apôtre de La 
Tremblade, qui a gagné au catholicisme la moitié de la popu- 
lation, ety a fait plus de croyantsavec sa mansuétude que d'autres 
avec les dragonnades. Autour du missionnaire, Lételié a groupé 
les familles de la côte, dont les descendants subsistent encore. 
Puis vint Esprit Le Terme, ce bienfaiteur de la contrée, qui a 
sauvé des maladies et de la mort des milliers d'habitants. 11 avait 
même essayé de lui élever un monument, projet que son départ 
de Marennes a ajourné peut-être pour longtemps ; puis Ray- 
mond Richier, député de Marennes aux états généraux de 1789. 
Nommerai-je Desmortiers, curé de La Tremblade, qui Tavait 
baptisé; Brassaud, curé de Marennes, ou Aimé Olivier, maire 
de Marennes, ou Robert de La Limaille, hardi capitaine du xvi* 
siècle, aussi de Marennes? Il n'avait pas négligé les Forant, sur 
lequels il laisse une étude inédite. Il y a quelques mois, il con- 
sacrait à Ronce-les-Bains un livre de véritable érudition, qui 
fut une vraie révélation, tant il avait su réunir dans ce 
livre de noms et d'événements absolument ignorés. 

> Auparavant ses brochures sur les salines de Marennes, sur 
l'arachide, la garance, le cotonnier et leur culture dans ce pays; 
sur la boulangerie et les syndicats, sur les dunes, montraient un 
esprit singulièrement ouvert et prouvaient que ce n'était pas là 
seulement un spéculatif de cabinet. A côté de l'homme d'étude 
il y avait Thomme d'initiative et d'action ; il scrutait le passé, 
mais il vivait dans le présent. Cet espace de terre où il est né, 
où il a vécu, où il est mort, il lui avait voué un amour filial ; il 
l'a fait renaître et au loin et auprès. Quoique jour, La Trem- 
blade voudra se souvenir de ses services : une plaque sur une 
maison, un nom au coin d'une rue perpétuerait le souvenir 
d'un érudit consciencieux et la reconnaissance des habitants. 

> Ce n'était certes pas là le sentiment qui le guidait; sa modes- 
tie n'a réclamé qu'une simple croix sur sa tombe, qui indiquât 
que là reposait un chrétien. 

» Pauvre et cher ami, vous nous avez donné l'exemple d'un 
labeur sans trêve ni merci, de l'amour du sol natal que tant 
d'autres s'empressent de fuir, du dévouement à ses compa- 
triotes, de la fidélité à ses amis, de la fermeté du caractère, de 
la foi qui adoucit les amertumes de Texistence. 

» Les épreuves ne vous ont pas manqué, et des coups terri- 
bles, imprévus ont assombri vos jours. Vous les avez suppor- 
tés avec la patience du philosophe, le calme du stoîque, dirai-je 
avec la joie du chrétien qui regarde le malheur comme un 
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accident méritoire. Vous n'étiez pas de ceux qui bornent leur 
liorizon à ce monde, quelque vaste qu'il soit et quelque beau 
^u'on le trouve. Votre âme aspirait plus liaut. Vous pencliiez 
vos yeux vers le sol pour y chercher les secrets de la nature et 
les leçons des événements, mais vous les releviez aussitôt: Le- 
vavi oculos meos in montes ; vous les portiez vers les collines 
d'en haut, vers les demeures éternelles : unde veniet auxilium 
mihi ; c'est de là que vous venaient l'appui pour supporter le 
poids et la chaleur du iour, la résignation dans l'adversité, la 
consolation pour le présent, l'espérance pour l'avenir au-delà 
du tombeau, b L. A. 

Le 18 décembre, est décédé à Surgères, âgé de 70 ans, 
Etienne Moinardeau, ancien curé de Saint-Sulpice d'Arnoult, 
né en 1819, ordonné prôtre en 1850. 

Le 24, est décédé à Rochefort Louis Maréchal, âgé de 86 ans. 
chevalier de la légion d'honneur, capitaine d'infanterie en re- 
traite, époux de Louise Maréchal. 

Le même jour, est décédé à Aytré et inhumé le 26 à La Ro- 
chelle, Jcan-Charles-Amédéc Denys de Bonnaventure, âgé de 
95 ans, chevalier de la légion d'honneur et de Charles II d'Es- 
pagne, capitaine en retraite. Un des membres fondateurs et an- 
cien secrétaire de la société de secours mutuels d' Aytré, M. 
Valentin Giraud, a rappelé sur sa tombe les services rendus 
par le défunt à la société, aujourd'hui Tune des plus prospères 
du département. Voir cette allocution dans l^ Charente-Infé- 
rieure du 27. Bonnaventure, dit VEcho rochelais du 27, « était 
un vieillard aimable, qui aima toujours à se dévouer pour les 
habitants de la commune d' Aytré. il fut un de ces hommes doux 
et modestes qui laissent des souvenirs àflectueux et reconnais- 
sants, parce qu'ils eurent toujours le cœur droit et la main 
bienfaisante. » 

Les Denys ont possédé les seigneuries de Fronsac, La Tri- 
nité, Saint-Simon, Saint-Pierre, La Bruère, La Ronde, Bonna- 
venture. En 1654, le 30 janvier, Nicolas Denys, seigneur do 
Fronsac, fils de Mathurin Denys, capitaine des gardes de Henri 
III, fut nommé gouverneur et lieutenant général au Canada. 
Le défunt eut des ancêtres qui se distinguèrent dans la marine. 
Son père, Gharles-Olaude, fut capitaine de vaidfeeau, chevalier 
de Saint-Louis et membre de Tacadcmie royale de marine. La 
famille, qui porte: De gueules à la grappe de raisin d'argent, 
feuillée de meniez a pour représentants : M. Achille do Bonna- 
venture, M. Louis de Bonnaventure, M. Charles de Bonnaven- 
ture, lieutenant au 16* de ligne, etc. 

Le 4 janvier 1891, a été inhumé àLussant, dans un caveau do 
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famllle, le vice-amiral Hyacinthe- Laurent- T/iëophile Aube, 
grand-officier de la légion d'honneur, décédé le 31 décembre^ 
chez son gendre, M. le lieutenant de vaisseau Henri Campion, 
à Toulon, où il était né le 22 novembre 182G. Sorti de Técole 
navale en 1842, lieutenant do vaisseau en 1853, capitaine de 
vaisseau en 1870, il commanda comme général auxiliaire la 1'* 
brigade du 20' corps à Tarmée de la Loire et à Tarmée de Test. 
Gouverneur de la Martinique en 1879, contre-amiral en 1880, il 
fut nommé ministre delà marine le 7 janvier 1886, et promu vice- 
amiral le 7 mars suivant. Il avait épousé la nièce du général 
Faidherbe, dont il a eu une fille et un fils, M. Léon Aube, en- 
seigne de vaisseau. 

M. Tabbé Bonnaud, curé de Lussant, a prononcé à Téglise 
quelques paroles. Au cimetière, M. l'amiral Ribell, préfet ma- 
ritime du 4* arrondissement, a retracé la vie do celui qui fut 
son compagnon d'armes pendant trois ans au Sénégal (Voir Ta- 
blettes du 0); M. Fraprie, conseiller municipal de Lussant. a 
parlé au nom de la population ; M. Vivier, avocat à Rochefort, 
a fait l'apologie des idées de l'amiral Aube (Voir le Peuple du 
7), et M. le contre-amiral Valon, député du Sénégal, a retracé 
les années que le défunt a passées au pouvoir. Le deuil était 
conduit par le fils et le gendre de l'amiral, par son frère, 
M. Gustave Aube, agent comptable do la marine en retraite et son 
neveu, M. le docteur Paul Aube, médecin inspecteur de la ma- 
rine Voir les Tablettes du 3 et du 6 et le Phare des Charentes 
du 4 et du 7, où sont reproduits les discours. 

Le 5, est décédée à La Rochelle Sophie-Mario-Adélaide Saint- 
Marc, âgée de 88 ans, mère de M. Ernest Beaussant, conseiller 
général de la Charente-Inférieure, veuve d'Adolphe Beaussant, 
qui fut maire de La Rochelle de 1848 à 1860. «C'était une femme 
intelligente, pieuse et bienfaisante, qui avait conservé jus- 
qu'il la dernière heure le charme d'un esprit délicat et d'un 
cœur plein de générosité. » 

*Le 7, est décédée à La Rochelle Marie-Madeleine, veuve Ar- 
noux, âgée de 89 ans, v tpute dévouée aux œuvres de charité et 
aux pauvres. > 

Le 9, est décédé à La Rochelle Louis-Emile Boisdon. ancien 
négociant, ancien juge au tribunal de commerce, veuf Fourcade, 
âgé de 68 ans. « C'était un honnête homme, modeste, bienveil- 
lant, plein de zèle pour le bien. » 



Le 11, est décédé à Saintes, Philippe-Ferdinand Brudieu, 
âgé de -57 ans, ancien avoué à Saintes, né à Colombiers, 
de Bénoni Brudieu et de Tarin, veuf de Marie-Anne-Delphine 
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Dumorisson. Sa fille, Delphine-Madeleine-Jeanne-Anne Bru- 
dieu, avait épousé, le 11 novembre 1884 Louis-Marie-PauIJulien- 
Laferrière, médecin de deuxième classe de la marine, fils de 
Marcellin Julien-Laferrière, et mourut le 24 février 1885. 



Le même jour, est décédé au Château d'Oleron, âgéda62 ans, 
Pierre-Toussaint Carluy, officier de la légion d'honneur, an- 
cien chef do bataillon au 125* régiment de ligne et ancien lieute- 
nant-colonel commandant le 68* régiment d'infanterie territo- 
riale. Il laisse une fille mariée à M. le docteur A. Legrand, mé- 
decin de première classe de la marine. 



Le 13, est décédé à La Rochelle, âgé de 85 ans, François- 
Eugène Jallant, ancien négociant, ancien juge au tribunal de 
commerce, veuf Bernard et Chiilioux, une des physionomies les 
plus originales de la société rochelaise. € Son esprit aimable et 
vif, dit VEcho rochelais du 17, donnait un grand attrait aux ré- 
cits qu^il aimait à faire d'une partie de sa vie très accidentée 
aux Etats-Unis. » 

Le 18, est décédée à Saintes^ âgée de 89 ans, Adélaïde- Justine 
Mêliez, née à Douai (Nord) de Oharies-Ernest Mêliez et de Ma- 
rie-Louise-Henriette-Josèphe Defaulx, veuve d'André-Aza Ar- 
nould, officier de la légion d'honneur, colonel d'artillerie en 
retraite, ancien officier de la garde royale, femme d'une grande 

Siété et d'une grande charité. Le deuil était conduit par son 
Is, M. le colonel Emile-Nicolas Arnould. Sa fille, Olémence- 
Adélaide- Marguerite Arnould, née à Douai le 14 novembre 
1833, a épouse à Saintes, le 18 juin 1860, Charies-Marie-Pierre- 
Théophile de Févelas, alors capitaine au 77* régiment de ligne 
à Toulouse, né le 19 février 1825, à Blaye, de O^arles-Marie de 
Févelas, officier de la légion d'honneur, lieutenant-colonel en 
retraite, et d'Elisabeth Scott, demeurant à Tarbcs. Ils ont plu- 
sieurs enfants. 

Le 21, est décédée à Angoulôme, chez son fils, à Page de 91 
ans, Marie Fleurât de Parade. Née à Parade, commune d'Ora- 
dour-sur-Vayre, arrondissement de Rochcchouart, le 4 pluviôse 
an V — 23 janvier 1797 — de Pierre Fleurât de Parade et de 
Marcelle Rambaud (contrat de mariage du 26 juin 1791), elle avait 
outre deux autres frères morts sans postérité, Jean-Baptiste 
Fleurât de Parade, né aussi à Oradour, le 9 février 1803, marié 
le 27 janvier 1831 à sa cousine, Marie Duvoisln de La Mazorie, 
d'où sont issus M. Jean-Baptiste Fleurât de Parade, à Limo- 
ges, etM**Audiat. Voir pour cette branche et celle des Fleurât 
de Lessart le Panthéon de la légion d'honneur, t. xii, p.^ 157, 
à propos de Mathieu Fleurât de Lessart, chevalier de la légion 
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d'honneur en 1863, né en 1783 de Pierre Fleurât de Lessart et 
de Catherine Gros de Tramer, mort à 92 ans, en 1875> laissant 
une fille, madame Gros de Veaud» dont un fils et defjx filles. 
Armes d'après d'Hozier : D'azur à un griffon d'or, surmonté 
d'une étoile de même, gravées sur le portrait de madame Fleu- 
rait de Doumailhac. Vie de madame Françoise-Thècle-Zoé 
Pleurât de Doumailhac, nie Chenu des Touches, par J. L. (1). 
Marie Fleurât était veuve de son cousin, Jean-Baptiste Fleurât 
de La Pouméroulie,chevalier de la lésion d'honneur,chevalier de 
Saint-Louis, médaillé de Sainte-Hélène, ancien officier, ancien 
maire de Cognac (Haute- Vienne). Fils de Jean et do Marie- 
Florence Veyreton, mariés par contrat du 25 octobre 1779 à 
Saint-Laurent-sur-Gorre, et petit-fils de François Fleurât, sieur 
de La Pouméroulie, et de Marie Videau (contrat de mariage du 
18 juin 1749), il avait pour frères : 1^ Julien, qui a eu de Marie 
de La Couture : a. Félix, né en 1823, marié en 1845 à Marie-Jus- 
tine-Zénobie Descubes de Lascaux, dont un fils et une fille ; 
b. Firmin, né en 1817, marié à Noémi Compain, dont deux filles; 
2® François, mort jeune ; et quatre sœurs, M*"* de La Meunerie, 
M»« d'Bssenant, M^^ Bellot et M^^Baffet. Il a eu deux fils: 1« Jean- 
Baptiste Fleurât de La Pouméroulie, inspecteur du service vi- 
cinal de la Charente, en retraite à Angoulôme, qui a de Marie 
du Villard un fils, Albert ; 2'' Eugène-Jacques, décédé, mari de 
Oélina Plaisance de Brigueil, dont une fille. 



Le 25, est décédé à Bordeaux, où il était prêtre habitué, 
Léon-François Fraignaud, âgé de 82 ans, ancien curé de Meur- 
sac. 

Le 26, est décédé aux Gonds, où il était curé depuis 1883, 
Pierre-Etienne Barbraud, né en 1821, ordonné prêtre en 1849. 

Le 28, est décédé à Angers, à Tàgo de 58 ans, Adolphe 
Thiéry, chevalier de la légion d'honneur, directeur des 
postes et télégraphes, ancien directeur à La Rochelle, né à Ro- 
chefort, où il a été enterré le 31. 

Le 30, est décédé à La Rochelle, âgé de 83 ans, François Fro- 
ment-Coste, veuf d^Ursule-Clémence Varin, chevalier de la 
légion d'honneur et de Tordre de Charles H d'Espagne, direc- 



(1) Elle était née à Saint-Yrieix, le S3 septembre 1S05, d'André-Lucien Chena des 
Touchée, receveur de l'enregistrement et des domaines, et de Pauline Mazard de 
Laurinas, et fut mariée le 7 septembre ISiOà Elie Fleurât de Doumailhac, 
ancien sarde du corps, né à Ladignac, canton de Saint- Yrieiz, en 1797. Elle est 
morte, Te 31 mai ISiS, c fondatrice de Torphelinat d'Obazine, de la maison des 
sosurs de charité de Saint- Yrieiz. de Torphelinat affricole de Saint- Yrieix », 
comme dit son épitaphe, lauréat de l'académie française, etc. 



Digitized by VjOOQ IC 



— IIQ — 

teur des douanes en retraite, né à Piaceuzo (Italie), de Jean- 
Froment Coste et de Marie-Madeleine Delphin. 

Le 7 février, est décédée au château de Lemung Suzanne- 
Marie Petiniaud de Champagnac, femme d'Albert-Marie-Au- 
guste Masson do La Sauzaye. Née en 1858 de Pierre-Louis- 
Gustave de Champagnac, ancien préfet, né à Limoges, décédé à 
Saintes le 13 mai 1883, et de Marie-Suzanne Briauit, elle avait 
épousé à Saintes, le 4 juin 1877, Albert de La Sauzaye, fila 
d'Edouard de La Sauzaye, ancien inspecteur des forêts, et de 
Marie-Antoinette Perraudeau de Beauûef (Voir Ettides et do^ 
cuments sur la, ville de SainteSy page 80). Elle laisse deux 
fils. 

Le 8, est décédé subitement, dans sa propriété de La Flotte, 

8rès de Mortaene, et a été enterré le 10 à Boutenac, Louia- 
ustave Marck, ancien notaire, ancien avoué, ancien député, 
veuf de Marie-Adèle Bernard, époux d'Emilie Bernard. Né 
en 1818, à Oayenne, de Balthazar Marck et de Suzanne BoUer, 
il est venu à Boutenac à Tàge de sept ans et a fait ses études à 
Mortagne. Devenu homme, il retourna à Cayenne, où il fut 
nommé président du conseil général. Le 12 août 1871, il fut, par 
1,802 voix sur 2,268 votants, élu député de la Guyane française, 
et siéga à gauche. 

Deux discours ont été prononcés sur sa tombe ; Tun par M. 
Addison, l'autre, que publie lo Peuple du 18, par M. Riamé. 

Le 1 3 février, est déoédée à Rochefort Marie-Irma Broquedis, 
supérieure de Torphelinat de la marine, née àDax en 1813. Elle 
était dans sa 55* année de vocation religieuse. Elle est restée 
5 ans en Espagne pour relever la maison de Malaga, 20 ans à 
Guatemala dans TAmérique centrale ; et après une existence 
usée par le climat des tropiques et les labeurs de la charité, elle 
est venue s'éteindre à Rochefort à Vâge do 77 ans, entourée 
do respect et de vénération. 

Le 13, est décédé, d'une maladie de cœur, à Lorient, où il 
s'était retiré après sa mise dans le cadre de réserve, le contre- 
amiral Léopold- Augustin-Charles -Pallu de La Barrière, né à 
Saintes, le 27 août 1828, de Charles, professeur au collège, et 
de Victoire-Hélène Constantin. Il était issu d'une famille poi- 
tevine, les Pallu, qui ont formé plusieurs branches, entre au- 
tres celle des Pallu du Parc, dont était Louis-Théophile Pallu 
du Parc, né à Poitiers le 3 septembre 1804, chanoine de La 
Rochelle, vicaire général du diocèse, nommé évéque de Blois 
le 15 décembre 1850, et celle des Pallu de La Barrière à laquelle 
appartenait le père de Tamiral, je crois, Charles, né le 21 ter- 
minal, an V, d'Auguste - Angélique Pallu de La Barrière, 
avocat à Poitiers, et do Marguerite- Thërèse Frottier de La 
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Messelière. Par jugement du tribunal de Poitiers en date du 
28 août 18C9, il avait été autorisé à joindre à son nom Pallu, 
que lui donnait son acte de naissance, colui de La Barrière, 
qui était celui de ses ancêtres. 

Elève de récole navale, aspirant de deuxième classe en 1846, 
enseigne en 1830, lieutenant de vaisseau en 1868| capitaine de 
frégate en 1869, général do brigade à titre auxiliaire en 1870, 
capitaine de vaisseau en 1873, contre-amiral en 1887, il avait 
pris part aux campagnes de Crimée, de Chine, de Cochinchine 
et de Prusse ; il avait été gouverneur de la Nouvelle-Calédonie. 
Promu officier de la lésion d'hpnneur en 1863, il fut fait com- 
mandeur le 11 juillet 1880. Il a écrit quelques ouvrages qui sont 
estimés : Six mois à Eupatoria (1857), Les gens de mer (1860), 
Relation de V expédition de Chine (1863), Histoire de Vexpè- 
dition de Cochinchine (1864), etc. Il a collaboré à la Revue des 
deux mondes, au Moniteur, universel^ à la Revue contempo- 
raine, au Journal des débats. 

Le musée de Saintes a acheté, le 15 avril 1889, un tableau 
représentant un acte célèbre de sa vie de marin : a Le cuirassé 
la Reine-Blanche, abordé par Téperon de la Thétis, et coulant 
bas d'eau, s'est séparé de Tescadre et se dirige à toute vitesse 
vers son point de salut, sous le commandement du capitaine de 
vaisseau Pallu de La Barrière, 3 juillet 1877 » (1). Ce tableau 
a été fait par M. Dorré Kcrvon. M. Gaston Roullet a peint la 
môme scène, et Ta exposée au salon en 1889. 

C'est Pallu de La Barrière qui, major général à Cherbourg, 
a donné, en 1888, à Téglise cathédrale de Saint-Pierre de Sain- 
tes, en souvenir de son baptême (28 août 1828), les deux belles 
coquilles qui servent de bénitier. Il les avait reçues d'un chef 
des îles Fidji. 

II. Mariaobs. 
Le 25 novembre 1890, a été béni, à Saint-Porchaire, le ma- 



i signal ( 

▼enir tons à la fin de hait quarts sur tribord. Dans Texécution de cette manœu- 
vre, un abordage eut lieu entre la Thétis et la Reine-Blanche, et Téperon du pre- 
mier de ces cuirassés fit une ouverture assez considérable dans le flanc du se- 
cond. Le commandant de la Reme^Blanchey M. Pallu de La Barrière, avec une 
juste perception de la situation, fit pousser les feux et dirigea son navire vers la 
rade aHyères, dont il était éloigné de 12 milles. Il fut assez heureux pour s'échouer 
à la plage de La Badine^ au moment où, la mer envahissant la chambre de chauffe, 
le bAtiment coulait. Bientôt Teau s'éleva dans l'intérieur du navire jusqu'à (X) 
centimètres au-dessous du pont supérieur, le niveau venant, à Textérieur d'un 
côté jusqu'à la partie supérieure des sabords, de Tautre jusqu'au milieu. M. le 

vice-amiral Jaurég[uiberr7 vint mouiller avec Tescadre près du navire échoué 

GrAce à ce travail incessant, à la bonne entente des moyens employés, à la direc- 
tion intelligente donnée à tous les efforts par le commandant eu chef, ce même 
jour (le 6),la Reine-Blanche^remorqaée par le De$aix, en s'aidant de sa machine, 
rentrait en rade de Toulon sous l'escorte du reste de l'escadre ; et le 7 elle était 
mise au bassin. » 
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riage de Jean-OamilIe-iirts Boutinet, juge*8uppléant au tribunal 
civil d^Âvallon, né à Saint-Oésaire, le 13 avril 1862, de Jean 
Boutinet et d^Ânaîs Bergeron, avec Hermance Sicot^ née à Saint- 
Porchaire le 1*' septembre 1865, fille de Jean -Alexandre Sioot, 
maire, conseiller d'arrondissement, et de Julie- Victoire Ferret. 

Le 3 février, a été béni en Téglise Notre-Dame, à La Rochelle, 
le mariage de Câmi{{e-Paul Le Porquier de Vaux, capitaine au 
G* régiment de hussards, officier d^ordonnance de M. le général 
commandant la 18* brigade de cavalerie à Libourne, né à La 
Villetertre (Oise), le 19 mars 1854, de Camille-Jules Le Por- 

Îuier de Vaux et de Mario-Virginie-Pauline Mauger, avec 
eanne-Caroline Dumorisson, née à La Rochelle» le 17 janvier 
1869, de Marie-Louis-Ernest Dumorisson, officier de Tinstruc- 
tion publique, chevalier du mérite agricole» secrétaire général 
de la préfecture de la Charente-Inférieure, et de Louise Babut, 
décédee le 21 mai 1872. 

Les témoins du marié étaient: Aimé-Charles d^Estremont, gé- 
néral commandant la 18* brigade de cavalerie à Libourne, offi- 
cier de la lésion d'honneur, et René d'Ambrière, cousin de Té- 
poux; de la mariée, Jean-Isaac-Charles-Emmanuel-At/red 
Chapron» officier de la légion d'honneur, ancien préfet, et 
Georges Rang, banquier à La Rochelle. 



ARCHÉOLOGIE 



Le gaufribr db Saintbb 

M. Charles Cantaloube» capitaine de frégate en retraite à 
Saintes, possède un curieux gaufrier, qui lui vient de son grand- 
oncle, Mathurin Auguié, dont le frère fut père de la maréchale 

Ney (1). 

(1) Mathurin Auguié, prieur de Notre-Dame de Môrlien, avait un frère et deux 
sœurs: 

1* Charles Auguié, époux de M'*« Genêt, sœur de M** Gampan, eut trois filles: 
a. M** de Broc, oroyée sous la roue d*un moulin en 1813 (Mémùirea de M** Cam- 
pan, page 3); b. Eglé, femme du maréchal Ney ; c, Antoinette, mariée à Gamot ; 

S<> L'aînée de ses sœurs mariée en premières noces à Daoglena, puis à Froment 
dont elle eut cinq enfiints : a. Julien ; 6. César, aide de camp du maréchal Ney ; 
c. Olympe : d, Fany ; e. Louis. 

^ La cadette épousa de Lagane, conseiller au sénéchal, maire de la TiUe de Fl- 
ffeac (1788); c'était un des fils ducapitoulcjui dota Toulouse de son ancien château 
d*eau. Elle eut trois filles : a. M"o* Garde ; b. Sophie, M«* de fiessonis. 
G*est dans son château, près d*ÂnriUac, que le maréchal Ney fut arrêté ; c, Su- 
xanne, M»« Cantaloube. 

Charles Auguié, administrateur général des postes en 1813, était un person- 
nage important. Une lettre parle de lui comme sénateur. Sa femme, ou une de ses 
filles, était femme de chambre de la reine avec M** Gampan. En effet, ce nom est 
dans VAlmanach de Versailles^ 1784, p. 136. Les boucles d*oreilles et le collier 
que je possède, qui ont, dit-on, appartenu à Marie-Antoinette, me font croire que 
c'était madame Auguié. {Note de M, Cantaloube), 
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Mathurin Auguié était prieur de Notre-Dame de Morlieu ou 
Francoulaa, canton de Catus, à 16 kilomètres de Cahors. Il habi- 
tait ordinairement son domaine d'Escadasse, situé près du vil- 
lage de La Madeleine, commune de Faycelies (Lot). L'églisequi 
existait au village ayant été démolie et la paroisse portée au Mas 
du Noyer, Âuguié fit construire une petite chapelle dans son ha- 
bitation.Il s'y trouve encore plusieurs objets ayant servi au culte : 
une pierre sacrée, des tableaux pour mettre sur Tautel, un mor- 
tier en marbre blanc, des candélabres, outre le gaufrier. Âuguié 
vivait encore en 1832. 

M. Audiaty qui pense avec raison que la société qu'il dirige 
pourrait faire son profit de mes observations, m'a prié très gra- 
cieusement de donner mon avis sur ce gaufrier. J'hésite d'autant 
moins à lui faire ce plaisir que le sujet n'a encore été traité que 
par moi avec quelque ampleur dans deux mémoires qu'ont pu- 
bliés les sociétés archéologiquQS du Midi et de l'Orléanais. 

Trois questions se posent ici dès le début : Quel est le nom et 
l'usage de cet instrument ? Quelle est sa décoration et quelle 
signification comporte-t-elle ? Lui connaît-on des similaires ou 
est-ce une rareté parmi les œuvres du métal? 

Je tâcherai d'éclairer le problème qui m'est soumis, en l'exa- 
minant attentivement sous tous ses aspects. 

I 

Le nom spécial et l'usage propre du for de Saintes nous sont 
connus par les textes d'inventaires principalement. Le Glossaire 
archéologique y si incomplet, n'en avait produit que sept ; 
j'ai pu en élever le chiffre jusqu^à quarante, que je classerai 
chronologiquement 

Les pâtisseries légères, c^uel que soit leur nom, se confection- 
naient à Taide de fers graves, emmanchés de longs bras, égale- 
ment en fer, pour la commodité de la cuisson. 

Le dit des fèvres^ écrit à la fin du xiii* siècle, énumère, parmi 
les objets fabriqués par les forgerons (1), les fers à oublies et 
les fers à gaufres : 

Fèvres font les fers aax oublées 
Et fers à gaufres embeurrées. 

Cette dernière épithète est précieuse, parce qu'elle renseigne 
exactement sur la confection des gaufres, pour lesquelles on 
employait du bourre et non de la graisse comme aujourd'hui. 

« Per eissa maniera us fers de neolas, 1 den. et 1 fer de corbels, 
1 den. et us fers de gaufres, 1 den. » (Péage du pont du Tarn à 
Alby, 1245). 

cltém, unum par tenacularum argenti, cum sex pomis ad 
nigellum et manubria sunt retorta et ex parte qua stringunt 

(1) c Les séelleura (au xin* siècle), outre les sceaux, fabriquaient sans douta 
les moules à hosties et à gaufres. » (Goiette de$ beaux art8, t. xvui, p. 434, arti- 
cle 4e M. Darcel). 
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sunt duo dracones et post draconea sunt duo leones ; pond, 
iiij m. et vij une. > (Inv. du trésor du Sâtn^Siège, 1295, n"" 358). 

a 2 paires de fera à gaufres, 16 s. » {Inv, de Raoul de Cler- 
monumi]. 

€ Pour 2 paires de fers pour faire oblies etgalète. » (Compte 
de l'hôtel Mah&ut, 1322). 

c Item, pour affet les fers as gauffres, iviii d. » (Inv. de Blois^ 
1327). 

c Item, uns fers à gauffres. » [Inv. de Clémence de Hongrie^ 
1328). 

« Pour une paire de fets à nieulles, 48 s. » (Compt. de Vhôtel 
Mahaut, 1328). 

La chronique de Valenciennes, donnant, en 1334, le menu du 
banquet de Jean Bernier, bourgeois banneret de cette ville, 
après le a sisiesme mets », inscrit des « flgues et nepples » et 
9 tantôt après on servy de claro et du rond mestier », c'est-à- 
dire des pâtes faites avec un fer rond. 

€ 2 fiers wauferés. :p {Inv. de Bernier, de Valenciennes, 1337). 

c Uns fiers de yrauffres, prisiés 3 s. » (Inv. du seigneur de 
Nast, 1337). 

a Item Johannes de Asschemoresbroke habuît unum parfer- 
rorum ad oblata et adhuc habet de tempore Willielmi sacriste 
ex mutuo per eundem. — Item, tria paria ferrorum ad 
oblata. » (Plus tard on a change ce dernier mot en wafras). 
— a Item, par ferrorum pro oblatis, de dono ejusdem (Philippe 
Surville, chanoine). » (Inv. de Lichfield, 1345, n~ 186, 205). 

L'inventaire de la succession de Jean de Saffres, chanoine 
de Langres, qui mourut en 1365, porte, parmi ses ustensiles de 
cuisine, un fer rond pour faire les gaufres : « Item qusedam 
ferra pro gauletis faciondis et alia ferra rotunda pro gaufris 
faciendis, taxata quinque gross. » 

« Pour uns fers à faire oblées pour Ms., 36 s. t. » (Compte 
du duc de Berry^ 1371, dans le Bulletin archéologique du 
comité historique, t. iv, p. 345). 

« Pour 11 fers à faire oublées, pour le roy, achetés... à Paris. 
Argent, 12 1. 16 s. p. — Pour uns fers neufs acheté pour faire 
gauffres pour le roy. Argent, 4 l. 16 s. p. » (Compt. de Vhôtel 
de Charles VI, 1380). 

« Pour 1 petit coffre à mettre les fers aux oublées du roy. 9 
(Ibid.) 

« Pour un fer à faire oublées pour le roy. » (Compte de 
Charles VI, ^3SB]. 

c Pour une paire de fers à gauffres, 4 I. 16 s. p. » (Ibid. 1390). 

a Robert le Gigne, pour uns fers à gauffres pour faire les gauf- 
fres de la royne. Argent, 4 1. p. » (Compt. d'isabeau de Bavière. 
1401). 

« Robert le Oine, premier pannetier de la royne, pour une 
paire de fers à gauffre, achetée par lui pour faire les gauffres 
pour la dicte dame, mons. le duc de Guyenne, nosseigneurs 
et dames les enfans, dimanche 2i jours de février, 4 1, » (Dé- 
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penses du duc de Guyenne^ comptes de Pierre Floriot^ 1404). 
— « Pour deux paires de fers à faire oublies, pour la royne, la 
royne d'Angleterre, mons. le duc de Guyenne, nosseigneurs et 
dames les enfans, mardi 23 septembre, 7 1. 4 s. » (Ibid,) 

« L'oublieur doibt prendre le fléau de ses oublies. » (Oliv. de 
la Marche, Etat du duc de Bourgogne, 1474^. 

L'inventaire du château de Coursan (Âubej, qui date de 1482, 
mentionne, dans la « garde robe, ung fer à faire gauffres >, n*90 
(Revue des sociétés savantesy 7* série, t. m, p. 263). 

« Item, ung fer à faire oublies. » (Inventaire du château de 
Turin, 1498, n« 1501). 

« Â la cour de François I*', on avait des gaufriers en argent, » 
dit le Magasin pittoresque, 1876, p. 348. 

c Fers wauffres ou wauflfriers. Trois fers wauffriers ». (In- 
ventaire d'un bourgeois de Tournai, 1527). 

a Deux fers à gaufres et oublycs. » (Inventaire du château 
de Taillebourg, 1528, no. 437). i 

« 2 ferts de gauffres ». (Inventaire du Puymolinier, 1564). 

« Des fertz à faire gauffres — Deux careaux fert à gauffrer, 
dont Tung carré et Taultre rond. » [Inventaire du château de 
Saint'André'd'Apchon, 1565). 

En 1589, VIsleaes hermaphrodites, p. 103, employait le gau- 
frier comme terme de comparaison on indiquant la forme 
d'une chaise ou pliant, appuyé sur deux pieds croisés et com- 
posé de doux planchettes, une pour le siège et l'autre pour le dos- 
sier : « Le reste de la trouppe avaient des sièges qui s'ouvroient 
et se fermoient, comme un gauffrior pris à rebours. » 

c Une paire de fer de gauffres » est indiquée au château de 
La Bernardière, en Périgord,à la suite de l'inventaire de Jeanne 
de Bourdeille, en 1595. 

a Le fer duquel les paliciers s'en servent à faire les gau- 
fres ou oublies peut servir eu un besoin et au défaut des fours, à 
cuire ou faire gaufres avec une grande promptitude; mais il 
faut que ces fers soyent gravés plus profond et de plus grosse 
engraveure que ceulx des paticiers pour servir en une nécessité 
de faire pain aux soldats. » (J. Boilot, Artifices de feu, 1599, 
p. 174). 

t Une paire de fers à goefres, prisée 20 s. — Une paire de fers 
de goffres, en forme ronde, prisée 15 s. » (Inventaire de la 
maréchale de Saulx-Tavannes, 1611, n" 90, 296). 

L'inventaire de Pierre-Antoine Badial, rédigé à Rome en 
1641, mentionne six fers à imprimer des gaufres: a Sei stampe 
di ferro per cialdoni. o M. Bertolotti, qui a cité ce document 
(Giunte agli artisti belgi, p. 40), suppose qu'il était flamand et 
graveur. 

« Un goffrier » (Inv, de Guill. de Loménie, 1653, n» 10). 

c Plus les fers pour faire les gaufres. » (Inventaire du châ- 
teau de Sédières, 1076). 

a Un ferro da far ostie, ossia obli » (Inventaire du comte 
de Coazze, 1687). 
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« Un gauffrier. » (Inventaire de la duchesse d'Orléans^ 1722, 
no 175), 

a Le fert à goffres » (Invent, de Loménie^ vers 1730). 

c Un gaufrier de fert, 2 1. » (Inventaire du château des 
Cars, 1759, n« 23). 

« Deux fer, un à faire des oties et l'autre des goflres. » 
(Inventaire du château de La Cdte, 1786, n« 38). 

D'après ces textes, Tinstrument culinaire eut donc jusqu'à 
cinq noms différents. On dit d'abord, mais exceptionnellement, 
tenailles, en raison de la forme, et le pluriel était motivé par les 
deux branches et les deux palettes, ce qui, plus tard, faisait 
adopter l'expression paire. 

Fléau est une allusion au balancier, qui donne une empreinte 
à la médaille ou à la monnaie. Ce mot ne paraît qu'une seule 
fois. 

Fer dénote de suite la matière de Tinstrument, qui, aux cours 
souveraines du pape et du roi de France, était l'argent. 

Enfin, l'expression gaufrier, qui est la seule adoptée mainte- 
nant, remonte au xvi* siècle : les Flamands prononçaient wau- 
frier. La destination s'accuse dans ce terme, essentiellement 
propre et topique. 

II 

Le gaufrier de Saintes, de forme orbiculaire, mesure un 
diamètre de douze centimètres, le champ gravé est limité à 
huit, d'où résulte une bordure unie de deux centimètres. 



L'ornementation se compose de deux parties : un fond et un 
meuble, comme on dit en blason. Le fond, un peu chargé, ne 
laisse pas reposer rœil,ce qui est un défaut en esthétique ; mais il 
se rachète par de solides qualités, un dessin correct et hardi, 
un trait ferme et net, une abondante variété dans les détails. 
On dirait la reproduction d'une étoffe du temps, damas ou 
brocart. A part une fleur de lis, qui donne au dauphin une 
signification précise, le semis consiste en branches feuillues, 
portant à leur extrémité un fruit rond, isolé ou par groupes de 
trois, qui font songer au cerisier. En effet, les anciens comptes 
nous apprennent qu'aux collations où Ton servait les gaufres, 
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on mêlait volontiers les cerises (1), pendant la belle saison. La 
décoration aurait donc de la sorte un caractère topique et 
s'exprimerait, à sa Caçon, sur la destination ordinaire de 
Pustensile. 

Le meuble est formé par un dauphin héraldique, qui regarde 
à gauche. Son œil est vif et sa gueule ouverte, comme pour saisir 
une proie avec sa double rangée de dents ; Tart héraldique le 
dit encore barbé, pâmé et contourné. Bon corps est couvert 
d'écaillés régulières et ses nageoires, ainsi que sa queue, au lieu 
de s'inspirer de la nature, sont stylisées, à tel point que Tépa- 
nouissement terminal se découpe en trèfle, absolument comme 
dans Fornementation architecturale. 

Les gaufriers se répartissent en deux catégories, suivant qu'ils 
sont à destination religieuse ou civile. Une subdivision s'intro- 
duit de suite, suivant le genre de décoration. Le eaufrier de 
Saintes est essentiellement d'ordre civil, et ses produits ont été 
affectés aux festins et réjouissances. Aussi, comme les plus 
anciens parmi ses congénères, il préfère la forme circulaire, 
tout en la diminuant considérablement, puisque le diamètre a 
atteint primitivement jusqu'à 53 centimètres. Quant au type, il 
est mixte, c'est-à-dire tout à la fois décoratif et héraldique. 

Sans doute, il existe des gaufriers qui attestent leur origine 
nobiliaire par les écussons qui les surchargent. Ici, l'écu dispa- 
rait et le meuble agrandi reste seul. 

Le dauphin constitue une œuvre parlante (2), dans le sens 
rigoureux. Le fer vient-il pour cela du Dauphiné? Je ne le 
pense pas, quoique ce ne soit point impossible. Mais, ce qui est 
a peu près certain, étant donnée la présence de la fleur de lis en 
un lieu très en évidence, c'est qu'il a dû appartenir au service 
du dauphin de France. 

Quel fut ce dauphin ? La date du fer permettrait de le recon- 
naître : car son exécution nous reporte à la deuxième moitié du 
XV* siècle, plus probablement môme au dernier quart de cette 
période. 

Le gaufrier de Saintes est certainementfort intéressant au dou- 
ble point de vue de l'art et de l'histoire ; mais je dois déclarer, 
ce qui diminue tant soit peu sa valeur individuelle, qu'il n'est 
pas le seul en son genre. Victor Gay en possédait un dans sa 
collection, et il l'a reproduit dans le Glossaire archéoloçique^ 

f>age 699, avec cette simple mentioii : « xv* siècle. Fer a gau- 
res, à la marque du dauphin. Appartenant à l'auteur. » La 

(1) En 1518, les consuls da MonUoban se firent serrir one collation composéo 
de gaufres et de cerises. (BuU. arch,, t. xui, p. 35). . 

(2) En 1402, les capitdnls concédèrent de nouveaux statuts à la corporation des 
pâtissiers de Toulouse, qui seuls avaient le droit de fabriquer des oublies et 
autres nàtisseries légères. Pour passer maître, il fallait présenter un chef-d'œuvre. 
Parmi les pièces d'épreuve, se trouve t un dauphin ». (Mém. de la 9oc. arch. du 
midi^ t. XIV, p. 56). L'éditeur du texte ne commente pas ce mot, qui manque 
au Gtostoirs archéologique. Le dauphin ne serait -il pas la pAtissene à l'effigie 
do monstre marin ? 
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forme est la même, toutefois l'ornementation varie dans le 
détail. Le dauphin contourné occupe seul le champ, qui n'est 
diapré d'aucun feuillage, mais rempli d'un semis de fleurs de lis, 
autre caractéristique allusive à la maison de France ; une arca- 
ture courante forme la bordure interne. Le revers de la palette 
est rayé en treillis serré : il en est de môme au fer sainton- 

Seois, qui reste néanmoins en première ligne, tant à cause 
e son élégance que de son poinçon. 

Ce poinçon est très apparent ; et, comme celui des fers à hos- 
ties, il est formé de deux demi-cercles adossés et pointés au 
centre ; mais, un peu plus bas, il s'y ajoute un annelet (1). J'en 
conclus que les fers à hosties et à gaufres sortaient des mômes 
ateliers et des mains des mômes graveurs : le contrôle qui 
s^exerçait sur eux, comme garantie, avait donc, pour les poin- 
çons, une marque unique ou légèrement différente. 

Je suis heureux d'avoir pu mettre en relief un petit monu- 
ment du moyen âge à soi\ déclin et d'avoir montré l'intérêt réel 
qui s'attache à sa conservation^ 

X. Barbier db Montault, 
Prélat de la maison de Sa Sainteté. 



VARIÉTÉS 
I 

MA BOUNE AN-NÉE PRR' 1891 
La à la séance du 15 janvier 

Diehl vou-z-aute trr'toû bonjhourl tan qu'o y en at 
Ithi de mei-z-aml de prr* tout : de Gougnat 
Goume étout de Jharnat, de Pe-on, de Jbonzat, 
De Sainte (jhe-n-en voué toute ine meisounée). 
Tout à l'esprei jh'arrive (argardé mei souyer 
Plein de fagne), jhe vin tout dret de Lécbayer, 

Prr* vou souetté la bonne an-née. 
La boune an-née!.. . hum I o faut s'entende au mein, 

Pac'que la choûse eit bein divarse : 
Prr' noute prr'zidan, qu'i troue à piène main 
Dei groûsse piàre avec dei-z-écrità roumain ; 
Prr' thiellei-là thi sont dan le coumarce 

0-1-eit de feire in groû prr'fit. 

La boune an-née !... Aû-z-erchitèque 
0-1-eit bein prou de meison à bfttit, 
Que lei nouteire abrieran d'épothèque ; 
Su-l-eû peiss& la croué d'houneur aû-z-ouûcié, 

Dei-z-assin&tion p' lei-z-hussié. 



(1) Cet annelet se voit, au xiu« siècle, sur le fer de Ghâteauponsac et, au 
XY% sur celui de la collection Largeault, à Niort. 
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P* lei-z-avoucat dei couse grasse, 
P' lei cilujbein dei maladie en masse ; 

Goume o-l-eit étout p' lei thiurô 
Oûtan de môr coume i peûran-n-en enteré ; 
Au Ghampanei (tout en espéran que peut-eite 
Le bon Yeu, toute minme, estarmine la beite 
Thi rouône-z-eû souchot — thieû filou-scélérat) 

De vende-1-eû veye eau-de-vie 

Aussi cher qu'i-1-aran envie ; 

Prr' lei jhène jhen, o serat 

De trouvé des jhénesse sajhe 
D*ithi le mardi-gr&, prr* se mettre en mein-najhe, 
A seule fin qu'à Nau, prr* le mein, jbe mignon, 
S'o4-a mouéyen, dei drajhée au bateime 

De petl-z-héritié mignon ; 
P' lei qu'o-I-eit la deûzieime ah-néeoula trouèsieime 

Qu'i sont engajhé bouneman # 

Déjhà dan le grand rejhiman, 
Que thielle qu*i-l-avan prr* brr*jhouôse chouèsie 

Ne tome poin en maleisie ; 
Prr* nou-z-aute trr' toû, jhène ou vieû, la santé, 

Et prr* noute Souciété 

Reinsèque... la prr'spérlté. 

PlARB MARCUT. 

II 

L'Imprimerie de Maillé et VHistoire universelle d' Agrippa 
D'AusidNÉ. (Voir plus bas, page 125). 

Le titre du premier volume de VHistoire uniuerseîted' Agrippa 
d^Aubigné porto : « A Maillé, de l'imprimerie de Jean Movssat, 
imprimeur dudit sieur. » On a supposé que VHistoire de d*Au- 
bigné s^étant imprimée clandestinement, on avait dissimulé le 
véritable nom du lieu de Timpression, MaillezaiSy sous un nom 
de fantaisie. Maillé, Mais dans ses mémoires d'Aubigné déclare 
positivement s'être retiré à Saint-Jean en 1619, après avoir 
vendu le Dognon au duc de Rohan, et qu'il y acheva Timprea* 
sion de ses Histoires. S'il voulait ne pas faire connaître le lieu 
où elles furent imprimées, pourquoi n'avoir pas indiqué Genève 
ou n'importe quelle ville des Pays-Bas, comme cela se pratiqua 
lorsqu'on voulut éviter des poursuites contre l'imprimeur? 
Etait-il d'ailleurs bien pratique d'installer son imprimerie à 

auinze lieues de sa résidence? Il existe à quelques kilomètres 
e Saint-Jean d'Angély, dans la commune de Ooivert, un castel 
dénommé Maillé. C'est là, selon toute apparence, que d^Au- 
bigné dut installer son imprimerie. Maille appartenait en 1619, 
à un chef protestant des plus marquants, ami de d'Aubigné et 
ancien gouverneur du pays d'Aunis, Louis Richard, seigneur 
de La Garde-aux- Valets, Malicorne et Maillé. Ce Richard, dont 
le père, Philippe, figure dans une assemblée de la noblesse 
tenue en 1576, avait épousé Anne de Beaumont. Il était mêlé 
aux intrigues du duc de Rohan qui précédèrent la prise d'armes 
de 1621. « Le lundi 8 février 1621, dit Manceau,... fut tenu coq- 
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seil au logis du sieur de Rohan, en son cabinet haut, où assis- 
tèrent avec les susnommés lô sieur de La Oarde-aux-Valets et 
de Champfleury pour la noblesse. » D'Aubigné avait quitté 
Saint-Jean d^Angély dès le mois de septembre précédent ; sans 
cela il n'eût pas manqué d'assister à ce conseil. La raison que 
Ton peut invoquer à Tappui de l'opinion que nous présentons 
ici sont: 1* le nom de Maillé place sur le titre de l'ouvrage de 
d'Aubigné ; 2* la proximité de Maillé du lieu de la résidence de 
l'auteur, 3* les bonnes relations qui devaient nécessairement 
exister entre les deux seigneurs huguenots. 

D. A. 

III 

LES MILICB8 RHâTAISES 

Ma réponse à celle de M. G. de G. sera très courte. Après 
avoir nie l'existence de ces milices — adieu les milices rhé- 
taises ! — il déclare qu'il n'a jamais mis en doute leur existence 
et leur patriotisme. La discussion est ailleurs. Il affirme 
qu'elles n'ont jamais porté le nom de Campant, ce nom qui 
appartient aux Ohampenois. 

Je réponds, et j'affirme q^ue le régiment placé près d'une 
roche sablonneuse est un régiment des milices rhétaises, que 
Gallot et Isnard nomment avec raison régiment des Gampani. Il 
est absolument impossible que ce soit le régiment de Ghampa- 

Sne, qui n^existait plus, et dont les débris avaient été fondus 
ans les autres régiments à la poursuite dès Anglais. L'historien 
Sainte-Marthe ne prouve absolument rien de plus. 

Je ne suivrai pas M. G. de G. dans sa trop longue citation 
extraite des ouvrages du général Suzanne et de Léon Hennet. 
Les milices rhétaises avaient une organisation spéciale, ne 
devaient le service que dans l'île et pour l'île seulement, parce 
qu'elle était île étrangère. Non er&t hic locus. 

Ma plume, arrôtez-vous : car M. G. de G. prétend cjue vous 
avez osé traduire le mot sbrvasse par rendre des services.,. Je 
n'ai donné à personne le droit d'amuser le public savant, en 
dénaturant ce que j'écris : « et tanti, et si grands ont ^té les 
services rendus par les Gampani ; servasse : pour conserver Tile 
à la France. » Grands dieux ! que diraient ces trois hommes 
savants, MM. Xambeu, Moufflet et le professeur Advincnt? les 
deux premiers qui, dans leur Histoire du collège de Saintes, 
page 175, me classent parmi les hommes que le collège peut 
citer avec orgueil, et Advinent, mon professeur de rhétori- 
que^ qui, le 25 juillet 1834, me délivre un certificat, que j'ai 
f»ieusement conservé, dans lequel il déclare que j'ai remporté 
e second prix de discours latin, le second prix do discours 
français et le premier prix d'analyse littéraire. 
Je déclare que je ne répondrai plus à M. G. de G. 

D' KEMMBÏtBR* 
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M. Kemmerer veut porter la discussion sur un terrain où il ne 
saurait me convenir de le suivre. J'avais cru qu'on pouvait 
chercher, sans passion et sans aigreur, à éclaircir un point 
d'histoire locale qui m'avait paru obscur ; demander à un 
collègue sur quel texte il s'était appuyé ; dire, sans blesser 
aucune susceptibilité, les raisons qui m'amenaient à penser 
que les milices de l'île de Ré n'avaient jamais porté le nom de 
Campani et qu'à mon avis ce nom s^appiiquait bien plus juste* 
ment au régiment de Champagne. Mais puisque la question 
historique, que j'avais posée tend à devenir une question per- 
sonnelle, maintenant que chacun a en main les pièces néces- 
saires pour choisir l'interprétation qui lui paraîtra la plus 
naturelle, ou « soldats de la terre de Labour », c'est-à-dire de 
l'île de Ré, ou soldats du régiment de Champagne, il ne me 
reste plus qu'à déclarer la discussion close. 

11 est cependant un reproche que je ne puis laisser passer 
sans protester. A propos de la devise : et tanti sbrvassb fuit, 
M. Kemmerer m'accuse de dénaturer ce qu'il écrit. Je me con- 
tenterai de rappeler que, dans son Histoire de Vile de Ré (page 
340 de la nouvelle édition), il a traduit cette devise par : « Ltsi 

Srands ont été les services rendus par l'île à la France I » Et je 
emande à tout latiniste par quoi est rendu le mot seroasse^ et 
si je n'avais pas quelques raisons de croire que l'auteur l'avait 
traduit par « avoir rendu des services ». G. de C. 

* 

• Sans nous mêler au débat qui est désormais clos, il nous 
semble bon de faire remarquer que ce point-ci n'a pas été bien 
expliqué : les relations en français parlent du régiment de 
Champagne, et les relations en latin des Campani. Est-il possi- 
ble que régiment de Champagne se traduise autrement que 
Sar Campani ? Un écolier, même élève d'Advinent, et pourvu 
Mn certificat de latinisme délivré par M. X., officier du mé- 
rite agricole, dirait-il en mot à mot: « Campani: les milices 
rhétaises »? L. A. 

IV 

DE QUELQUES ERREURS DANS LES PÉRIODIQUES 

On lit dans un journal de Saintes, du 9 novembre 1890: « Le 
baron de Montluc, au temps.des guerres de religion, enfermait 
ses prisonniers sur la plate forme d'une tour élevée, dominant 
de tous côtés d'affreux rochers et des précipices, puis les enga- 
geait ironiquement à s'en aller. » 

Ne serait-ce pas plutôt le baron des Adrets ? 

La Revue des deux mondes^ du 15 octobre» contient de M» 
Henri Baudrillart, de Tinstitut, un article, Olivier de Serres^ 
son rôle dans les guerres de religion, où l'on lit cette phrase, 
page 891 : a De Serres est une de nos gloires nationales, celui 
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dont Bernard Palissy disait avec enthousiasme : c Je Tai chante 
> toute ma vie. » Quand donc, demande « un vieux chercheur » 
dans V Intermédia ire du 10 novembre, « Palissy, qui parle ici 
en poète, aurait-il chanté Olivier de Serres ? Il était mort déjà 
en 1590, dix ans avant l'Impression du Théâtre d'agriculture 
(1600), in-folio» très probablement sans avoir jamais entendu 
parler de celui qui fut non son devancier en agronomie, mais 
son successeur, séparé de lui par plus de trente années : car la 
Recepte véritable est de 1563. > 

Dans la môme Revue du 15 février 1890 est un article. Une 
excursion à la Grande-Chartreuse, par M. Ed. Schuré. Il faut 
après lui lire, dans le Bulletin d'histoire ecclésiastique.., des 
diocèses de Valence^ Gap, Grenoble et Viviers, numéro de 
mai-juin 1890, une assez vive réfutation des erreurs, trop nom- 
breuses et trop graves, que contient ce morceau. M. Tabbé 
Charles Bellet prouve qu'on peut être un brillant écrivain, un 
paysagiste distingué, et ne rien entendre aux choses religieuses 
et ascétiques, môme au point de vue historique. 

Parmi les erreurs relevées par le malin chanoine, notons-en 
une qui est assez singulière. M. Schuré a raconté Thistoire 
d^un ingénieur qui, chargé do construire une route à la Grande- 
Chartreuse... Mais laissons-le parler : « Un ingénieur des ponts 
et chaussées avait perdu sa femme. Il était jeune encore et de- 
vait se remarier. Mais cette mort subite avait jeté sur son es- 
prit un voile de mélancolie qui Tcloignait du monde sans Ton 
détacher complètement. C'est alors qu'il fut chargé de con- 
struire la route actuelle qui conduit à la Grande-Chartreuse... 
Pendant plusieurs années, les détonations, répercutées commo 
de longs roulements de tonnerre par tous les échos de la mon- 
tagne, annoncèrent à ses rares habitants que Ton faisait sauter 
les portos du désert... L'ingénieur se sentait étrangement at- 
tiré et enveloppé par ces forôts profondes et ces cimes altiè- 
res... On Tattcndait là-bas avec impatience. Mais quel fut 
rétonnement de ses amis lorsqu'ils apprirent subitement que 
IMngénieur s'était fait chartreux ! La montagne quMl avait violée 
s'était-elle vengée en l'emprisonnant? La vieille forôt l'avait- 
elle englobé dans sa sombre magie ? ou bien la morte Tavait- 
elle envoûté dans le couvent ? » 

Pure fantasmagorie. Sur la route de Saint-Laurent au monas- 
tère, à rentrée d'un tunnel, M. Schuré n^a pas lu cette grande 
inscription qui lui aurait appris le nom de son héros : « Route 
forestière de Fourvoirie au couvent de la Grande-Chartreuse, 
construite en 1854 sous la direction de M. Viaud, sous-inspec- 
teur des forôts. • D'abord ce n'est pas pendant plusieurs an- 
nées que fut construite la route, mais seulement en l'année 1854 ; 
l'ingénieur des ponts et chaussées était un inspecteur des fo- 
rêts. Il n'aVait point perdu de femme, et « la morte ne Tavait 
point envoûté » : car il n'a jamais été marié. Enfin Viaud, 
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né à Saint-Martin de Ré le 25 mai 1817, après de très beaux 
travaux, fut nommé inspecteur des forêts à Lorient. Là, il sentit 
naître sa vocation religieuse, lui qui n'était rien moins que 
croyant. A 40 ans, en 1857, il fit une retraite à Solesmes» il y fut 
reçu comme novice, fît profession en 1860 et reçut la prê- 
trise au Mans en 1864. Il mourut, le 12 février 1872, au monas- 
tère de Marseille ; il était donc bénédictin, non chartreux. Et 
voilà comment la docte Revue des deux mondes traite parfois 
l'histoire. 

LIVRES ET PÉRIODIQUES 

Le Bulletin db la société de statistique des Deux-Sèvres de 
juillet-septembre 1890, publie Notes extraites de Vétat civil des 
communes de Frontenayy Epannes, Sansais, VallaiSy diocèse 
de Saintes, où Ton trouve laliste des curés de Frontenay de 1610 
à 1693, parmi eux Jean Farnoux, curé depuis 35 ans, mort le 
9 juin 1696, en odeur de sainteté, que l'auteur croit être des Far- 
noux de Saintes ; et à Valans, le mariage (17 avril 1701), de Mi- 
chel Boscal de Réals, baron de Mornac, avec Marie-Françoise de 
Béchillon. 

^■^ • 

Bulletin du protestantisme du 15 février contient une note de 
M. deRichemond, Lecollège de La Rochelle, qui prouve, d'après 
M.Musset, que les trois documents inédits, publiés par M. Hauser 
(Voir notre Bulletin, x, 126), avaient déjà été imprimés par Jour- 
dan dans la Revue de VAunis et de la Saintonge n868y ii, p. 
112) et que Délavant avait écrit une histoire dû collège de La 
Rochelle (Annales de l'académie de La Rochelle^ 1867), sous 
le titre de Notes pour servir à l'histoire de l'instruction pU' 
blique de La Rochelle, M. de Richemond ajoute quelques pas- 
sages tirés de Délayant et d'Amos Barbot. 

Le CHATEAU D^ÂRDBNNB ET LA SEIGNEURIE DE MOULIDARS EN An- 

aouMOis... par M. Tabbé Tricoire. La Rochelle, imp. Noël Texier, 
1890, in-8^ 458 pages. 

. Ce gros volume, édité par. Tauteur, est divisé en trois parties : 
1<> Notices' historiques sur la seigneurie de Moulidars, le châ- 
teau d^Ardenne et quelques autres fiefs voisins ou ayant appar- 
tenu, à différentes époques, aux mêmes seigneurs ; 2^ recher- 
ches généalogiques sur les familles qui ont possédé Moulidars 
à titre héréditaire, depuis le xvii« siècle jusqu'à nos jours ; 
Fauteur a ajouté un armoriai des maisons nobles dont les noms 
sont cités au cours de son volume ; 3^ la partie documentaire 
qui comprend les chartes, pièces justificatives et titres de 
familles au nombre de quarante- trois, qui se rapportent à son 
travail, 4** enfin une liste alphabétique des noms de personnages 
importants qui paraissent dans les archives du château d'Ar- 
denne, et qui n'ont çu trouver place dans Touvrage, avec indi* 
cation et date des pièces où ils figurent. Le plan de ce volume, 
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ainsl résumé, permet de se rendre exactement compte des 
recherches étendues dont M. Tabbé Tricoire vient de faire pro- 
fiter la science historique, non seulement du petit coin de terre 
étudié, mais de la région entière, c Nous n^avons pas la préten- 
tion, comme le poète latin, ^it-il, d'avoir élevé un monument ; 
notre seul mérite, tÊi mérite il y a, est celui du travailleur qui 
tire de Tobscurité d'une mine, avec ses bras, des matériaux 
que Tartiste utilise ensuite au grand jour, avec son génie. • 
M. Tricoire est trop modeste. Il y a des mineurs plus habiles 
les uns que les autres, ceux qui savent extraire du minerai 
toute la matière précieuse qu'il contient, et ceux qui, apportant 
moins de soin dans leur besogne, laissent échapper ou négli- 
gent soit volontairement, soit inconsciemment, une partie de 
cette môme matière. L'auteur du Château (VArdenne a fouillé 
minutieusement le terrain qu'il s'était donné la tâche d'explo- 
rer ; il a passé tout au crible, et il a recueilli mieux que de 
simples paillettes. 

Moulidars et Ardenne n'éveillent aucun souvenir militaire, 
historique ou artistique. Il ne faut donc chercher dans ce 
volume aucun fait nouveau ou même de nature à éclairer les 
événements connus. Il vaut surtout par la partie généalogique 
qui occupe les neuf dizièmes des 450 pages. L'histoire de ces 
deux seigneuries est celle de leurs possesseurs; aussi y rencon- 
tre-t-on beaucoup de noms, longuement annotés, avec pièces 
inédites à l'appui ; ce qui assure à ce volump sa place dans 
la bibliothèque de toutes les personnes occupées aux recher- 
ches sur les familles du pays. Les Méhée profitent surtout des 
travaux de M. l'abbé Tricoire ; on les retrouve à chaque page. 
On y voit encore les familles Accarie du Bourdet, d'Alloué, 
Aisse, Arnoul, Bouchard d'Aubetorre, Chasteigner, de Crue, 
Culant, Dexmier, Fé, Ferrières, La Rochefoucauld (généalogie), 
Le Musnier, Livenne, Loume, Nesmond, Pons (note généalogi- 
que), Prévost, Poussard, Saint-Hermine, Sainle-Maure (note 
généalogique), Sousmoulins. Une table onomastique termine 
cet intéressant volume. Ch. D. 

Loin du pays. Souvenirs d'Europe, d'Afrique et d'Amérique, 
par M. Faucher de Saint-Maurice. (Voir plus bas, page 142). 

L'Afrique, c'est la Tunisie ; l'Amérique, c'est le Canada ; 
l'Europe, c'est la France. En réalité ces deux volumes sont 
presque en entier consacrés à la France et au Canada. Une même 

f passion anime l'auteur, l'amour de la Nouvelle - France et 
'amour de l'ancienne ; l'une lui rappelle l'autre et les rappro- 
chements sont fréquents. Ce touriste, poète, artiste et savant 
voit tout, apprécie tout, juge tout : paysages, monuments, 
hommes. Il visite les usines, il assiste à une séance de l'académie 
et à une scène de... de la chambre des députés, ce qui amène 
cette réflexion : t II y a loin entre ces scènes et nos petits orages 
de l'assemblée législative à Québec ; à tout prendre, ils ont le 
talent; nous avons le décorum. Chacun doit être content alors. 
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de même je préfère à la tribune nos sièges de députés, 
parle plus à Taise ; et à tout instant on n'est pas inter- 
rompu par les cris : < Je demande la parole », ou par les piéti- 
nements de ceux qui sont dans les escaliers de la tribune. » Il 
va à Sainte-Clotiide où il admire un fort beau chemin de croix, 
dont Tauteur, d'après le gardien, s'appelle SpoTy parce qu'il a 
lu sur renseigne d'un Romain : s. p. q. r.; il va aux Invalides, 
aux Carmes qui lui rappellent les massacres de septembre et la 
mort de l'évéque de Saintes ; aux prisons, à la Roquette où il 
songe à Tarcnevèque Darboy ; il voit tous les hommes mar- 
quant, ceux surtout qui ont conservé l'amour du Canada. Notre 
compatriote, M. Gaston Roulet, occupe une place fort distinguée 
dans sa galerie de portraits. 
La Saintonge n'est pas oubliée: c En France, c'est là que bat 

i)Our moi le cœur de la patrie. C'est pour aller là qu'en 1869, 
aisant mon voyage de noces, je quittai Paris, cheminant vers 
l'océan, et que îe fis pieusement ce pèlerinage que nos aïeux, 
les gens de la Saintonge et du pays d'Aunis, avaient entrepris, 
il y aura bientôt 270 ans, lorsqu'ils venaient, au nom du Christ et 
des fleurs de Ivs, convertir et coloniser la Nouvelle-France. 
Choyé par l'idéal d'une famille saintongeaise qui porte mon 
nom, je fis alors un rêve qui m'a toujours suivi depuis. 
C'était l'époque du feu comte messire de Frontenac. Devant 
moi défilaient les vieux noms de nos annales : de Vaudreuil, 
Lemoyne de Sérigny, de Palluau, La Oalissonnière, de Ver- 
chère, Le Oardeur de Tilly, de La Saussaie, de Galifet, de Pom- 
meroy, de Salignac-Fénelon, de Salabery, tout cela mêlé à notre 
vieille bourgeoisie, Marchand, Chauveau, Boyer, Mercier^ Ar- 
chambault, noms moins sonores, mais plus solidement faits 
pour résister aux secousses du temps... > 

Deux remarques : Est-il vrai que la marquise de Rambouillet 
soit née à Vivonne? Son père épousa, le 8 novembre 1587, 
Julia Savelli, à Rome, où Catherine naquit, l'année suivante. 

Quant à la plaisanterie du < marquis de Buonaparte, généra- 
lissime des armées de sa majesté Louis XVIII », il ne faut pas 
la répéter sérieusement; c'est assez au'on ait prêté la phrase au 
P. Loriquet, bien innocent de cette drôlerie. 

Notes pour servir a l'histoire de l'imprimerie a Niort et 
DANS LES Deux-Sèvres, par Henri Ciouzot, attaché aux archives 
des Deux-Sèvres, Niort. L. Ciouzot, 1891, in-8*', 163 pages. 
(Extrait des Mémoires de la société de statistique^ sciences et 
arts du département des Deux-Sèvres). 

Ce travail, que M.Henri Ciouzot a intitulé modestement Notes 
pour servir à Vhistoire, sera bien longtemps, sinon toujours, 
VHistoire de Vimprimerie à Niort. D'abord, il a fouillé, fouillé 
si bien, que l'on trouvera peu après lui, et si l'on ne peut jamais 
mettre un explicit à un volume comme celui-là, parce que 
d'heureux hasards peuvent toujours lui apporter quelque chose, 
il sera difllcile d'ajouter, de changer la conclusion. Puis This* 
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toire de rimprimerie à Niort, une histoire au sens général du 
mot, ne sera jamais que la nomenclature des labeurs exécutés 
là et la liste des typographes qui y ont exercé leur métier. Il 
n*y a rien, en effet, qui distingue les presses niortaises de celles 
de Poitiers ou de La Rochelle ; il n^y a pas de tradition, il n'y a 
pas d'imprimeries qui par Timportance de leur produits, leur 
beauté, leur valeur, aient mérité un renom et eu une influence sur 
rart. 

Le premier imprimeur dont Texistence à Niort est certaine, 
c*est Thomas Portau, Portseus^ ouvrier ambulant qui portait ses 
presses là où il était appelé, là où il espérait trouver des 
travaux, Pons, Niort, Saumur. Il venait de Pons, où il avait 
imprimé entre autres les poésies du pasteur-poète Yves Rous- 
peau (1590-1594). Il était probablement fils de Jean Portau, 
imprimeur à La Rochelle de 1576 à 1587. De 1594 à 1600, on ne 
compte paç moins de 25 éditions sorties de ses presses à Niort, 
et Ton n'a pas tout. Il lui vient des manuscrits de tous côtés, 
Fontenay, La Rochefoucauld, 3aint-Amand en Berry. lia, après 
La Rochelle, la grande imprimerie protestante de la contrée, et 
ses facteurs parcourent le Poitou, la Saintonge et TAngoumois ; 
ils vontjusqu'àSainte-Foy de Gironde. Outre les livres de con- 
troverse religieuse de « Georges Pacard, ligurien », ministre 
de la parole de Dieu à La Rochefoucauld, loué par Thomas 
Hog, écossais, son successeur à La Rochefoucauld, et par 
François Mizière, docteur-médecin à Niort, ami de Portau et 
de Palissy ; de Louis de La Blachicre, ministre à Niort, contre 
Jules-César Boulenger ; d'Israël Harvet, docteur-médecin à 
Orléans, contre Laurent Joubert ; du P. Edmond de Beauval, 
a jadis jésuite, docteur en théologie et prédicateur en Bourbon- 
nois », et VHistoire véritable de certains voyages périlleux et 
hasardeux sur la mer^ auxquels reluit la justice de Dieu sur 
les uns et la miséricorde sur les autres, par le capitaine Bru- 
neau, sieur de Rivedoux en Tîle de Ré, qui servit sous les or- 
dres de Philippe de Mornay à Saumur, comme sergent-major, et 
qui commanda une compagnie d'hommes de pied à La Rochelle 
pendant le siège de 1572. Outre cela, Portau publie les Histoires 
des poètes^ par Christophe DefTrans, sieur de La Jalouzière et de 
La Ghaslionnière, près Niort en Poitou (1595), les Tragédies 
de Robert Oarnier (1598), et les Œuvres de Clément Marot 
(1596), qui sont restées le chef-d'œuvre de Timprimerie niortaise. 

Thomas Portau quitta Niort en iuillet 1600 pour aller s'éta- 
blir à Saumur, sous les auspices de Philippe Mornay. Marié en 
1603 à Madeleine Hay qui mourut en 1625, il eut Philippe et 
Charlotte, et décéda le 20 juin 1623. Marie Portau, qui épousa 
Timprimeur Jean Moussât, devait être sa fille d'un premier lit. 
Il avait pour marque à Pons et à Niort la croix de Moïse, crux 
ansata, entortillée d'un serpent entre deux tiges de roses, et 
pour devise : Ex spina rosa, ex cruce corona. Il eut pour suc- 
cesseur à Niort, René Troismailles qui, à l'exemple de Portau, 
exerça Fart typographique dans trois villes, La Flèche, 
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Angers et Niort. Il avait pour armes parlantes un r et trois 
mailles avec cette devise : « La maille sauve le denier ». 

Voici Jean Moussât, qui porte le numéro ix dans la liste des 
imprimeurs. Il est célèbre et il doit sa réputation à Tauteur 
qu'il imprima, Agrippa d'Aubigné. M. Clouzot s'est, lui aussi, 
posé la question: Où Moussjit, qui sMntitule « imprimeur du dit 
sieur :», a-t-il imprimé les œuvres de d'Aubij^né? Le titre porte : 
c AMaillé. » J'ai dit, il y a déjà longtemps (1880) dans mon Essai 
sur Vimprimerie en Saintonge^ p. 121, que Maillé était Saint- 
Jean ; M. Clouzot ne veut pas compter Saint-Jean parmi les en- 
droits où Moussât a dû imprimer VHistoire universelle. Pourtant 
il reconnaît que d^Aubigné, ayant vendu le Dognon en 1619, se 
retira à Saint-Jean d^Angély, a où, s'cstant meublé, comme il le 
raconte lui-même, il acheva Timpression de ses Histoires^ tout 
à ses dépens ». Le texte est formel : c'est à Saint-Jean qu'il 
« acheva l'impression » de son Histoire universelle^ c'est-à-dire 
le tome m qui parut Tannée suivaixte 1620, avec l'indication des 
deux premiers tomes, « Maillé ». D'Aubigné n'avait aucune 
raison de s'établir pour un an à Saint-Jean, si son imprimeur 
avait été à Maillé, à Maillezais ou à Niort. Donc Maillé a été 
mis au moins une fois pour Saint-Jean ; et je persiste à consi- 
dérer Moussât comme le premier tvpoffraphe angérien. 
M. Clouzot ne peut admettre la découverte de caractères 
pographiques au Dognon, sur un propos en l'air de Benjamin 
illon, que rien ne justifie. Mais il croit à une imprimerie par- 
ticulière, une imprimerie clandestine, comme on en constate 
beaucoup à cette époque, et que Maillé servait à dissimuler le 
nom véritable du lieu d'impression, Maillezais. Attendons des 
pièces plus probantes. (Voir plus haut, page 119). 

C'est au premier volume de l'Histoire (1616), c'est aussi dans 
les Tragiques^ mais sans la légende : povrbtb bmpbghë lbs bons 
BSPRiTS DB PARVBNiR, quo Jean Moussât a posé sa marque : un 
homme qu'une lourde pierre retient à terre pendant que de la 
main gauche ailée, il veut s'élever vers le ciel, marque gu'on a 
donnée, qu'on continuera à donner à Palissy, et qui a été prise, 
comme je Tai montrée, page glxxiii, Les œuvres de màistre Ber^ 
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nardPAlissy (1888), par son imprimeur Barthélémy Berton, par 
François Juste (1529), et par bien d'autres. 

Nous n'anaiyserons pas le reste du volume. L'auteur a trouvé 
des ateliers à Chàtillon-sur-Sèvre , à La Forét-sur-Sèvre , 
Melle, Parthenay, Saint -Maixent, Thouars, presque tous 



modernes, et il donne la liste des imprimeurs et libraires du 
département, de 1789 à 1870. Notons encore le nombre considé- 
rable de pièces inédites concernant les imprimeurs et Tindica- 
tion d'ouvrages fort rares. On verra que ces iVotes apportent un 
utile contingent pour Thistoire générale de Timprimerie. 

L. A. 

Lbs représentants du peuple en mission et la justice révo- 
lutionnaire DANS les départements EN l'an II, par Henri Wal- 
lon, membre de Tinstitut. Paris, Hachette, 1890, 5* volume. 

Le cinquième volume termine cette rapide histoire des 
crimes et des infamies commis par les représentants du peuple 
en mission dans les départements pendant Tannée 1793-1794. 
Quel amas de forfaits et de tout genre ! Eût-on pu croire 
qu'après tant de philosophisme, tant de déclamations sur 
rhumanité et l'amour du genre humain, qu'après Voltaire, 
Rousseau et les encyclopédistes, on pût trouver une telle collec- 
tion de scélérats ? Est-ce donc là qu'aboutissaient tant de dithy- 
rambes en l'honneur de la liberté, tant d'hvmnes sur la frater- 
nité, tant d'anathèmes contre le fanatisme ! Et Ton se demande 
comment tout un peuple a pu subir un joug aussi odieux, et se 
laisser dépouiller, emprisonner, massacrer par une poignée de 
sauvages, aussi féroces qu'ils étaient b.ètes. Mais voici les châti- 
ments, et c'est le sujet d'une grande moitié de ce volume. Le 
9 thermidor arrive ; la machine, bien montée, fonctionne contre 
ceux môme qui l'ont dressée. La peur de perdre sa tête fait 
tomber celledes autres: on se révolte. Robespierre meurt; ktoan- 
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vention s'épure elle-même ; alors pleuvent les dénonciations ; 
les moins compromis crient plus fort; on les oubliera peut-être. 
Bernard de Saintes est jeté en prison; Oarnier, aussi de Saintes, 
qui avait à se faire pardonner, va jusqu'à demander (page 243) 
qu'on renvoie devant la commission militaire des femmes qui 
s'étaient montrées ardentes à la lutte, et reproche à Carrier 
d'avoir voulu c assassiner la France •. De toutes parts les 
départements envoient des députations pour exposer les vols, 
Yen rigueurs, les excès, les violences, les assassinats dont ils ont 
été les victimes. Carrier et Joseph Lebon commencent. 

Laignelot et Lequinio, qui avaient été en mission dans la 
Charente-Inférieure, sont vivement attaqués : Laignelot « pour 
avoir assassiné tout ce qu'il y avait à Brest d'honnôtes gens ». 
La commune de Rochefort les dénonce : « Le système de ter- 
reur établi à Rochefort, les orgies où les proconsuls décidaient 
de la vie et de la fortune des citoyens, un tribunal révolution- 
naire établi sans motif, la guillotine dressée en permanence, le 
bourreau^mateur admis à leur table, tels étaient les principaux 
griefs des habitants. Lequinio était particulièrement accusé 
d'avoir fait de la guillotine une tribune aux harangues, d'avoir 
assassiné un détenu, sans défense, dans la prison ; on avait, 
sur ce dernier fait, l'aveu écrit de Lequinio. A la plainte de 
Rochefort répondait un mémoire de Lequinio, dont il fut aussi 
donné lecture; Lequinio niait certaines choses que nous avons 
omises à dessein, et il expliquait le reste. Il ne niait ni l'hon- 
neur fait au bourreau, ni réchafaud pris pour tribune aux 
harangues : tribune digne des harangueurs ! il croit tout excuser 
en disant: « Ce jour-là, il n'y avait pas d'exécution. » Jjequinio 
dans son mémoire invoquait le témoignage de son collègue 
Blutll, qui était venu après lui à Rochefort. Blutel aurait peut- 
être aimé autant n'avoir rien à dire. Invité à parler, il ne put 
taire l'état d'oppression où il avait trouvé la ville sous l'empire 
d'une douzaine d'individus, parmi lesquels on comptait les 
membres du tribunal révolutionnaire créé par Lequinio. Lequi- 
nio lui-même y faisait peur encore, dix mois après le 9 thermi- 
dor: 

c II vint, dit Blutel, à Rochefort, à l'époque du i*" prairial, 
» avec un congé pour rétablir sa santé. Sa présence fit conce- 
» voir les plus grandes alarmes aux habitants de cette corn- 
» mune... Il me chercha à Rochefort, tandis que j'étais à La Ro- 
» chelle. Il vint même me trouver dans cette dernière ville. Je 
» dirai au surplus aue sa présence causa à La Rochelle les 
» mêmes alarmes qu^à Rochefort. » (Moniteur du 15 fructidor 
an m). 

» Lequinio fut décrété d'arrestation; et comme on avait parlé 
de biens mal acquis, de deux tonnes d'écus expédiées par lui 
chez son frère, dans le temps même où il interdisait la circula- 
tion du numéraire, ordre fut donné de mettre les scellés chez 
ce frère comme chez lui. 

» Le décret était des plus flétrissants : « La convention natio- 
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nale décrète que les scellés seront apposés sur les effets de Le- 
quinio, ex trinitaire de Vannes, et que, par Igs officiers de 
police des communes de Rochefort et de Vannes, il sera 
informé de Tenvoi fait par le représentant du peuple Lequinio 
à son frère^ ci-devant trinitaire, ae deux barils remplis d'argent 
sur une barque partie dé Rochefort et arrivée à Vannes^ où elle 
a été arrêtée par la municipalité, etc. i 

M. Wallon a rendu un grand service à la vérité en démas* 
quant ces faux patriotes, qui dissimulaient sous un beau nom 
les âmes les plus basses et les plus viles, les passions les plus 
honteuses. Il n'y a pas à discuter ses jugements; ce senties 
faits qui parlent, les documents authentiques qui racontent. 



Revue de Gascogne de février 1891 contient: l^deM. Arnaud 
Gommunay, Le baron d'ArrosdCArgelas, capitaine de vaisseau 
et brigadier des armées navales^ 1730-1791, biographie où il 
est souvent question du marquis de Vaudreuil, de La Glochet- 
terie, de Tilly, etc.; 2* de M. Laplagne-Barris, Un curé de 
CazauX'Pardiac, note sur Louis Barris, déporté en 1796 sur 
les pontons de Tile d'Aix, mort en 1813. 



Rongb-les-Bains, JMarennes et la côte saintongeaise, par . 
André Lételié. Paris, A. Picard, 1890, in-12. Prix : 3 francs. 

Il n'est point de petite station balnéaire qui n'ait son Guide 
des étrangers. Dans ces volumes, souvent édités avec luxe, la 
spéculation a plus de part que la science, et si quelques indi- 
cations historiques y sont jointes, ce sont, la plupart du temps, 
des données banales compilées sans méthode et sans esprikcri- 
tique. Tel n'est point le volume que notre dévoué coimère 
A. Lételié a consacré à la plage saintongeaise de Ronco-los- 
Bâins.Ccux qui l'auront lu auront denoscôtesdeSaintongeune . 
connaissance complète et approfondie, depuis les temps préhis- 
toriques jusqu^à nos jours. Quelle étonnante transformation a 
subie ce pays d'Arvert, où « les dunes marchent » I II existe là 
des Pompéia et des Herculanum saintongeaises ensevelies sous 
des montagnes de sable mouvant ; de temps à autre apparaît 
quelque pan de mur, quelque arête aiguë d'une flèche romane 
ou gothique, signalant Texistence de ces villages disparus 
depuis des siècles, et dont on ignorerait à tout jamais l'exis- 
tence si quelque vieille charte n'avait retenu leurs noms. Si 
les révolutions dues à des causes naturelles ont profondément 
modifié et modifient encore chaque jour cette partie de nos 
côtes, à combien de vicissitudes les révolutions politiques 
n'ont-elles pas soumis leur population ! Au xvi* siècle, la réforme 
trouva dans les « Iles de Marennes » un ardent foyer de prosély- 
tisme ; aussi nulle autre part le contre-coup de la révocation ae 
l'édit de Nantes ne se fit-il plus rudement sentir que parmi les 
habitants de nos côtes. Il y a cent ans, les discordes civiles 



Digitized by VjOOQ IC 



— 131 — 

étaient à peine éteintes, lorsque les passions révolutionnaires 
vinrent les ranimer sous une autre forme. Qui ne sait qu'à 
cette époque Brouage, lieu de déportation à l'intérieur, vit enfer« 
mer dans ses remparts ceux que leur naissance ou leurs antécé- 
dents rendaient suspects au gouvernement de la terreur I Tous 
ces souvenirs historiques revivent dans les pages écrites par 
M. A. Lételié avec une précision et une exactitude remarqua- 
bles. On peut dire que pas une famille, ayant un peu marqué 
dans les annales locales pendant les trois derniers siècles, n*a 
été oubliée par le scrupuleux écrivain, de même qu'il n'est pas 
un monument, pas une vieille pierre, dont il ne sache et ne 
nous redise l'histoire ; des croquis, dus au crayon si fin et si 
artistique de notre confrère Â. Duplais-Destouches, ajoutent 
encore à l'intérêt de sa description, et les complètent agréable- 
ment. On est vraiment eiïraye de voir ce que les 300 pages de 
ce petit volume condensent de notes, de recherches, d'analyse 
de vieux titres, de matériaux historiques mis en œuvre avec le 
goût d'un liltérateur^t la patience d'un érudit. 

Hélas ! au moment même où j'écris, la tombe vient de se 
refermer sur cet homme simple et bon, qui joignait à une intel- 
ligence d'élite une rare modestie. D'autres retraceront mieux 
Sue je ne le saurais faire l'existence toute consacrée au travail 
'André Lételié. La société des Archives perd en lui un de ses 
collaborateurs les plus zélés et les plus laborieux ; au moins, 
avant de dire adieu à la vie, a-t-il eu cette suprême consolation 
de laisser après lui une œuvre qui restera comme un témoi- 
gnage vivant de sa science et de son amour pour son pays 
natal I D. A. 

RoGBEFORT ET LES PONTONS DE l'ile d'Aix, par M. l'abbé 
Dubois. Nantes, Libaros, 1890, in- 18, 326 pages. Prix : 2 fr. 50. 

Il y a déjà bien longtemps que Ton a entrepris d'élever un. 
monument aux prêtres qui ont péri pour la foi à la fin du siècle 
dernier. M. l'abbé Isidore Manseau, curé-doyen de Saint-Martin 
de Ré, alors desservant de Saint-Nazaire, dont dépend l'île 
Madame, avait été, dès 1365, un des promoteurs de l'idée. De 
cette première tentative il est résulté: une collecte d'une douzaine 
de mille francs, plus deux gros volumes sur la déportation. 
Nous en avons rendu compte dans le Bulletin d'avril 1887 
(t. VII, p. 181), avec de très grands éloges qui pourtant n'ont 
pas eu le don de plaire à l'auteur, parce qu'ils n'étaient pas sans 

Squelaue restriction. C'était, d'après lui, « une mauvaise action • 
ue de relever quelques unes des nombreuses erreurs de noms, 
e lieux et de dates, et de montrer qu'il ne fallait pas augmen- 
ter le chiffre des victimes en dédoublant les personnages. 

L'œuvre n'ayant, par suite de circonstances, pu réussir alors 
et paraissant abandonnée de ce côté là, un autre ecclésiastique 
l'a reprise. M. l'abbé Piau, curé de Tile d'Aix, a pensé qu'on 
pouvait élever sur sa paroisse le monument désiré, d'autant 
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que là avaient été inhumées la plus grande partie des victimes, 
plus de 300. L'île d'Âix au lieu de Hle Madame ! 

L'île Madame, alors île Citoyenne, n*a pour habitants qu'une 
ferme et son fermier, un fort et son gardien ; et le monument 
n^y servirait qu'aux pèlerins qu'il faudrait y amener. Â Tile 
d'Aix il y a une population de 356 âmes, qui n'a pour lieu de 
culte qu'une espèce de masure, sans caractère et insuffisante. 
L'accès de l'île Madame, quoique reliée au continent par une 
bande de rochers découverts à marée basse, n'est pas facile ; 
celui de l'île d'Aix, qui communique par bateau à Fouras et à 
Rochefort, n'est pas toujours aisé ; mais comme il faut de toute 
nécessité une église à l'île dVJx, on la construira par souscrip- 
tion et on la dédiera à Notre-Dame des Martyrs. Le terrain est 
acheté; l'argent se ramasse. Le pape a souscrit pour mille francs. 
Un premier pèlerinage a eu lieu le 6 septembre 1890. 

Un comité de patronage comprend l'archevêque de Paris 
et Tarchevôque de Malines, le comte de Mun, l'amiral Oicquel 
des Touches, l'amiral Ribourt, le général de Gharette, M. Har- 
mel, l'abbé de Solesmes et dom Eugène, abbé du Port du Salut. 
Un comité central, dont le siège est à Tévéché de La Rochelle, 
a pour membres actifs : Mgr Ardin, président d'honneur; M. 
Fabien, vicaire général, président ; M. Portier, curé de Roche- 
fort, vice-président ; le vicomte de Saint-Marsault, secrétaire; 
M. J. Péponnet, trésorier ; M. de Fieuriau, conseiller général ; 
M. Riban^ curé-doyen de Saint-Sauveur, à La Rochelle ; M. de 
Besancenet, rédacteur en chef du Moniteur de l'armée ; M. 
Denis, curé-doyen de Saint-Oenis ; M. Piau, curé de l'île d'Aix, 
et M. Dubois, curé de Ciré. 

Une lettre pastorale du 22 mai 1890 a annoncé l'œuvre et 
prescrit pour elle une quête dans toutes les églises du diocèse, 
le 8 juin. En mémo temps, un des membres du comité central, 
M. l'abbé Dubois, docteur en théologie, partait pour parler 
en faveur de Tœuvre. Ainsi jadis le chapitre de Saintes en- 
voyait, partout, jusqu'en Allemagne, des délégués pour prêcher 
les indulgences accordées par Sixte IV (147G) à la reconstruc- 
tion de la cathédrale de Saint-Pierre. Les journaux nous appor- 
lent les échos de l'éloquence du zélé missionnaire. Il doit par- 
courir les diocèses qui comptent des martyrs sur les côtes de 
la Charente-Inférieure, et aller jusqu'en Belgique : car la Bel- 
gique a fourni à la deuxième déportation un nombre considé- 
rable de prêtres. 

M. Dubois, comme complément à ses prédications, a publié 
un livre sur la déportation, et il a eu raison. La parole frappe, 
mais s'envole ; le livre reste, rappelle et renouvelle Témotion 
éprouvée. Qui d'ailleurs ne se sentirait touché des horribles souf- 
frances de ces malheureux ! On n'en peut lire le récit sans fré- 
mir, sans s'indigner, sans admirer aussi. Dans les divers cha- 
pitres de l'ouvrage on sent un souffle généreux ; ces pages pal- 
pitent ; l'historien leur a communiqué son âme, sa foi, sa piété 
et son enthousiasme. 
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L'auteur a montré qu'il est fort capable de faire un bon 
livre. li faudrait qu'il eût voulu le faire lui-même. Malheurcu- 
sèment, séduit par Taspect fort honnête des deux beaux volumes 
de M. Tabbé Manseau, il a cru qu'il ne pouvait mieux faire que 
de l'imiter. Après avoir loué ce < livre si remarquable », il Ta 
suivi d'un peu trop près, et s'en est rapporté outre mesure à 
son devancier. Le sentiment est fort louable, et c'est un hom- 
mage dont M. Manseau sera très fier. Il doit ressentir une 
grande satisfaction de se voir pour son entreprise un aide aussi 
actif qu'inattendu ; et son amour-propre d'écrivain doit être 
singulièrement flatté de voir ses deux gros in-octavos servir de 
modèles à deux modestes in-18 — car il y en aura deux — qui 
ont le même plan, la même division, les mêmes chapitres. Le 
disciple reconnaît le maître et le salue respectueusement. « La 
composition de ce livre, dit-il, me fut très facile après les re- 
cherches de M. l'abbé Manseau et les quelques relations mises 
à ma disposition par de bons et fidèles amis. » 

Trop facile, hélas ! Le dirais-je ? On sent un peu la précipi- 
tation ; des pages entières transcrites bout à bout, sans autre 
lien que quelques phrases, prouvent que l'écrivain ne s'est pas 
rendu maître de son sujet, et qu'il Ta abordé sans une prépa- 
ration suffisante. 

Est-ce le lieu de critiquer? L'ouvrage, Les pontons^ est une 
œuvre d'édification et de piété. Faut-il le juger au point de 
vue spéculatif et esthétique? Il est aussi œuvre d'histoire, 
et même en traitant une matière pieuse, on peut, on doit faire 
tous ses eiTorts pour que le livre, on tant que livre, soit le plus 
irréprochable possible. 

M. l'abbé Manseau avait débuté ainsi : a Rochefort, troisième 
port militaire de France, est une ville fortifiée, placée sur la 
Charente, à 16 kilomètres de son embouchure sur Tocéan... 
Ce qui rendait Rochefort plus terrible aux prêtres, c'est que 
cette ville était le siège d'un tribunal criminel et révolution- 
naire organisé pour le département de la Charente-Inférieure 
par deux agents du redoutable comité de salut public (1), Lai- 
gnelot (2) et Lequinio » (3). 



(1) Le 9 mars 1793, la convention créa la mission des représentants en pro- 
vince, et c'est le 6 avril que fat institué le comité de salut public. 

Sur la proposition du comité de salut public, an rapport de Barrëre, dans la 
séance du 9 septembre 1793, présidée par Billaud-Varennes, la convention 
envoya Lequinio et Laignelot à Rochefort et à La Rochelle, c pour y surveiller 
les ports et le service de la marine, visiter les arsenaux, et pour exercer dans le 
département de la Charente (sic) les mêmes pouvoirs ^ai sont donnés aux autres 
commissaires, y (Moniteur du 12 septembre 1793, n^ 2o5). 

(S) Joseph-François Laignelot, 1752-1829, auteur dramatique, né à Versailles, 
député de Paris à la convention, régi'^ide, fut envoyé en mission à Tarmée des 
côtes à La Rochelle et à Rochefort, où il eut pour collègue Leauinio. 

(3) Joseph-Marie Lequinio, né en 1740 à Sarzeau, dans le Morbihan, juge au 
tribunal de Vannes, député à la législative et à la convention, fut envoyé en 
inistion anx places fortes et à Tarmée du Nord, dans l'Aisne et rOise, à Lorient, 
i Brest, à Rochefort et en Vendée. Arrêté le 2i thermidor an ni, il fut amnis- 
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M. Tabbé Duboiâ commence (ch. m) de cette façon : c Roche- 
fort. Cette ville maritime située sur la Charente à 16 kilomètres 
de son embouchure et troisième porl militaire de la France^ 
était le siège du tribunal criminel de la révolution, organisé 
par deux agents du comité de salut public, Laignelot et Lequi- 
nio (1). > 

tié, fit partie des Cinq-Cents, fat nommé inspecteur des forêts à Valenciennes, 
sous-commissaire des relations commerciales à Newport (Etats-Unis) sous le 
consulat, et mourut en 1813. A Rochefort il eut un instant pour collègues Guesno 
et Topsent. Voir sa lettre du 17 novembre. 

(1) Le 7* jour du 2* mois de Tan n (23 octobre 1793), Laiguelot et Lequinio dé- 
noncentj dans une lettre à la convention (Moniteur du 5 novembre 1793, n« 45), 
le fourmsseur de la marine Rivière, accusé d'avoir fourni des bougies de mau- 
vaise qualité. Us ajoutent : c Un tribunal va le faire éclairer. Les honnêtes 
Sens de ce pays disent que c'est le plus honnête homme de la terre ; il est ainsi 
e rétat-major de V Apollon venu de Toulon pour livrer le port aux Anglais. 11 
en est ainsi des comtes, évêques et prêtres arrivés Vautre jour an bagne, qui se 
sont révoltés en route, dont plusieurs se sont échappés. Les outils^ avec lesquels 
ils coupaient leurs chadnes, ont été trouvés sur les autres. Le tribunal révolu- 
tionnaire que nous formons est chargé de donner à tous ces messieurs des certi- 
ficats de civisme. > 

Le 3* jour du 2* mois de Tan u, ils écrivent: c Nous marchons de mi- 
racles en miracles, et bientôt il ne nous restera plus que le regret de n'eu avoir 
plus à ftdre. Huit bénisseurs du culte catholique et un ministre du culte protes- 
tant viennent de se déprêtriser jeudi dernier, jour de la décade, en présence de 
tout le peuple assemblé dans le temple de la vérité, ci-devant église paroissiale 
de cette ville... Ils ont scellé leur serment en brûlant dans un vase plein d'en- 
cens leurs lettres de prêtrise... Nous avons cru devoir récompenser le courage 
des prêtres philosophes, qui les premiers ont osé secouer aussi énergiquement 
le jouff de la superstition : nous leur avons assuré, leur vie durant, la pension 
de 1,200 livres dont ils jouissaient comme curés ; les deux autres, comme aumê- 
niers, n'avaient que cent pistoles ; mais ils mit tous montré la même vertu ; 
nous les avons crus dignes du même traitement... Tout va marcher ronde- 
ment; le peuple va de lui-même au flambeau de la raison que nous lui 
montrons avec douceur et fraternité. JLe tribunal révolutionnaire que vous venez 
d'établir fera marcher les aristocrates, et la guillotine fera rouler les traîtres. » 
{Moniteur du 6 novembre 1793, n« 46). 

Le 7« jour de U 2« décade de brumaire an II (7 novembre 1793) : 

c Encore, un grand triomphe moral, citoyens nos collègues, non pas sur les 
roomeries presbytérales, elies n'existent plus dans ce pays, mais sur un préjugé 
non moins sot et non moins enraciné qu'elles. Nous avons formé ici un tribunal 
révolutionnaire, comme celui de Paris, et nous en avons nomihé nous-méme 
tous les membres, excepté celui qui doit dore la procédure, le guillotineur. 
Nous voulions laisser aux patriotes de Rochefort la gloire de se nommer libre- 
ment les vengeurs de la république trahie par des scélérats ; nous avons sim- 
plement exposé ce besoin à la société populaire : c Moil s'est écrié avec un noble 
» enthousiasme le citoyen Ance. C'est moi qtii ambitionne l'honneur de faire 
» tomber la tète des assassins de ma patrie. » A peine avait-il eu le temps de 
prononcer cette phrase que d'autres ont réclamé du moins la faveur de l'aider. 
Nous avons proclamé le patriote Anse guillotineur, et nous l'avons invité à venir 
en dhiant avec nous prendre ses pouvoirs par écrit et les arroser d'une libation 
en l'honneur de la république. Nous pensons que sous peu de jours les juges le 
mettront à même de aonner la preuve pratique du patriotisme avec lequel il 
vient de se montrer si au-dessus des préjuges, qu'il lut toujours intéressant aux 
rois et aux tvrans d'entretenir, pour couvrir toutes les inégalités sociales sur 
lesquelles s'établissait leur puissance... 3 {Moniteur du 14 novembre, n» 54). 

Ils proposent à la convention de décréter la démonétisation de l'or et de l'ar- 

Ï^ent. Séance du 4 frimaire : « Tandis que de l'or et de l'argent concourront dans 
a circulation avec les assignats, jamais ceux-ci n'auront tout le crédit qu'ils 
doivent obtenir... Décrétez que les monnaies d'or et d'argent n'auront plus cours 
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Les deux honorables historiens me permettront-ils quelque^ 
remarques ? Il y a dans ces lignes de légères inexactituaes : 
L'un parle du < tribunal criminel et révolutionnaire » de Ro- 
chefort ; l'autre du « tribunal criminel de la révolution ». Or 
dans la Charente-Inférieure il y eut le tribunal criminel à Sain- 
tes: c'était le tribunal régulier, légal, jugeant d'après les formes, 
comme nos cours d'assises; il se rendit deux fois à La Rochelle, 
le 28 avril 1793, pour y juger doux accusés, et le 3 septembre, 
pour y condamner six accusés. Il y eut en outre une commis- 
sion révolutionnaire militaire établie à La Rochelle par Lequi- 
nio, le 28 septembre 1793, pour juger les brigands de la Vendée, 
qui, au nombre d'environ 800, encombraient les prisons de la 
ville; eniin le tribunal révolutionnaire de Rochefort, institué 

f^ar Laignelot et Lequinio, le 8 brumaire an ii, qui jugeait révo- 
utionnairement, comme son homonyme de Paris. Voir La jus- 
tice révolutionnaire par Berriat Saint-Prix, t. i, p. 273. 

Ailleurs, page 35, à propos d'une véritable scène de canniba- 
les, dont furent témoins et presque victimes des ecclésiastiques 
qu'on emmenait de Moulins à Rochefort, M. Dubois transcrit 
ce passage : « Les ecclésiastiques du département de rAliier, au 
nombre de quatre-vingts, à la tète desquels étaient M. Imbert, 
ex-jésuite et vicaire apostolique du diocèse de Moulins, arrivè- 
rent à Limoges, d C'est une citation de Bottin, curé du diocèse 
de Paris. M. Dubois Ta reproduite sans la contrôler. 

D'abord les déportés de l'Allier n'étaient que 76. Puis des 
3 convois qui passèrent à Limoges, seul le premier, composé de 
27 personnes, avait Imbert ; et c est le second (24 personnes) qui 
eut à Limoges l'horrible spectacle décrit. J'ai déjà fait remar- 
quer que le a diocèse de Moulins », quoique décidé en prin- 
cipe, puisque Tévôque même était nommé, n'existait pas en- 



et Youfl allez voir tout se niveler sans peine, et les approvisionnements se réta- 
blir partout... Noas vous annonçons avec une grande satisfaction que la société 
populaire de Rochefort a nommé .dans son sein plusieurs prédicateurs de morale 
qui vont vicarier dans les campagnes des districts voisins, et que ces apôtres de 
la raison lui font partout des prosélytes. ». {Moniteur du 96 novembre, n» 66). 

Le l«r frimaire (21 novembre 1793), 4 la séance du 6, {Moniteur du 8, n« 68), 
ils annoncent l'impression de Tacte (Taccusation contre les officiers du Pluvier^ 
le brûlement de 5 à 6,000 volumes de livres dits religieui: c Jusqu*aux juifs que 
nous avons en cette ville, y sont venus solennellement porter les leurs et re- 
noncer à la ridicule attente de leur messie... Nous attendons avec impatience le 
jugement des scélérats de VApM>n ; désormais cela ne peut tarder... » Voir la 
lettre entière dans le Moniteur du 8 frimaire, n^ 68). 

Le 8 frimaire (28 novembre), à ia séance du 14 (Moniteur du 17, 7 décembre 
98), la convention entend la lecture de la lettre ou ils lui apprennent le supplice 
des dix officiers de V Apollon. Crassou, député, qui se trouvait à Rochefort en 
ce moment, c eût lui-même, s*il avait été juge, voté la mort de son frère, com- 
mandant en second le vaisseau VApoUon^ et qui vient de tomber sous le coup de 
lailoi... » 

Le 13 frimaire (S décembre), ils annoncent le supplice de Rivière et deman- 
dent ^es pièces contre Dechézeaux. 

Le 18 frimaire (8 décembre 1793), on étend leurs nouvoirs à la Vendée. 

A la fin de janvier 1794, Gnesno et Tppsent remplacent à Rochefort Laiipie- 
lot qui alla remplacer Bréard à Brest, et Lequinio, qui retourna à la convention. 
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eore, et que les prêtres de TAllier appartenaient aux diocèses 
d'Autun, de Bourges et de Glermont. 

A la fin du volume, il y a deux listes, Tune par diocèses qui 
compte 4J76 noms; l'autre c par fonctions et ordres religieux •, 
4,291. D'où vient cette différence ? Peut-ôtre que ces trois diocè- 
ses comptant chacun un certain nombre de prêtres de TAUier, 
Tauteur les comptant danslediocèsedeMoulins^ilsfont ainsi dou- 
bleemploi. Dans la seconde listejevoisdesvicaires (605), des cu- 
rés (1154) et des prêtres (454) ; est-ce que ces 1,154 curés n'é- 
taient pas prêtres, au moins la plupart? Il y a des principaux 
(16), des régents (4), des maîtres d'écoles (9), un précepteur, 9 
frères des écoles chrétiennes. Qu'étaient-ce que ces neuf maî- 
tres d'écoles ? Laïques ou clercs ? 

Vétilles ! Je le sais et nMnsiste pas sur les autres que je pour- 
rais signaler. Aussi bien l'ouvrage aura plus d'une édition ; il 
sera facile de faire disparaître ces taches. L. A. 



QUESTIONS ET REPONSES 



I. — Questions. 

N^464. — J'ai entendu raconter que le fameux tribun de 
1848, Ledru-Rollin, était né à Saintes, alors que son grand- 
père maternel, prestidigitateur célèbre, était en représentation 
dans cette ville. Or, on sait qu'il est né à Paris, le 2 février 1808. 
Mais d'où vient la légende ? Un curieux. 

N® 465. — Montchaude, à 6 kilomètres de Barbezioux, est un 
fort joli château de la renaissance, bâti par les Saint-Gelais. 
Connaît-on quelques faits, quelques événements dont il ait été 
le théâtre ? A. 

N<> 466. — Peut-on savoir comment la terre de Saint-Marsault, 
que Briand de Vallée échangea contre celle du Douhet à Fran- 
çois de Talleyrand, était venue en la possession de Briand de 
Vallée (Voir fficolàs Alaiiu P- 145), et â qui elle avait appartenu 
avant Briand de Vallée ; si elle est restée entre les mains des 
Talleyrand jusqu'à la révolution ; si c'est la même terre de 
Saint-Marsault que celle qui est proche d'Aubeterre, et à qui 
elle appartient aujourd'hui r M. de S.-M. 

N<> 467. — Le Bulletin de la société de Vhistoire du proies^ 
tantisme^ dans son numéro du 15 décembre 1890, en annon- 
çant la mort (29 septembre) de J.-B. Leclercq, né à Saintinea 
(Oise), pasteur à Hanau, lui attribue « plusieurs ouvrages anti- 
cléricaux, Le maudit^ Le moine, La religieuse, Le curé de cam- 
pagne, Le jésuite ». J avais toujours cru que les trois premiers 
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de ces ouvrages étaient de Tabbé Michon, mort à Montausier 
(Charente) en 1881, auteur de la Graphologie. (Voir notre 
Bulletin^ m, 122). Qui a raison? i L. 



N® 468. — La lettre suivante, c A messieurs les président, 
secrétaire et membres de la société d'émulation de Poitiers », 
est un assez joli échantillon de remerciements académiques : 
« Messieurs, votre lettre honnête, et le titre flatteur de corres- 
pondant de votre société me sont très sensibles. M*associer à 
vos travaux, c'est m'associer à votre gloire littéraire, me mettre 
à môme de profiter de vos lumières, et de marcher sur vos traces. 
Recevez mes sincères remerciements sur votre suffrage et sur 
Testime distinguée que vous me témoignez. Cette préférence 
honorable que vous m'accordez excite ma juste reconnaissance ; 
soyez persuadés que j'en apprécie la valeur, et que je me félicite 
d'appartenir à une compagnie savante qui se livre, avec autant 
de zèle que de succès, aux progrès des sciences, des arts et mé- 
rite par son utilité publique le titre d'émulation au'elle sou- 
tient. Les expressions me manquent pour vous rendre ma vive 
gratitude, et m'acquitter d'un devoir aussi doux et aussi cher à 
mon cœur. Jaloux de remplir les engagements que je contracte 
avec votre société, permettez que je vous demande un exem- 
plaire de ses statuts dans le désir où je s\iis de m'y conformer. 

» Je suis avec respect, messieurs, votre très humble et très 
obéissant serviteur. Brioault, correspondant de la société 
d'émulation de Poitiers. 

» A La Rochelle, ce 6 thermidor an 12. » 

Il y a bien un Amy-Félix Bridault, « docteur en médecine et 
membre correspondant de plusieurs sociétés savantes, né le 9 
octobre 1771 dans les environs de La Rochelle, qui a laissé un 
Traité sur la carotte », dit la Biographie saintongeaise ; il y a 
bien certainement un Ami-Félix Bridault, « Rupellensis », qui 

S soutenu une thèse, Qtta^fionesmedica? (La Rochelle, 17G4), pour 
tre admis^ parmi les membres du collège de médecine à La 
Rochelle, étant déjà docteur en médecine de la faculté de Mont- 
pellier, membre de l'académie de cette ville et médecin de 
l'hôpital militaire de Tile de Ré. Ou bien la date de sa nais- 
sance, 177i, est fausse, n'ayant pas pu être docteur en 1754, 
7 ans avant d'être né, ou bien il y a deux Ami-Félix Bridault, 
tous deux médecins, tous deux de La Rochelle, ce qui serait 
bien extraordinaire. L'auteur de la lettre ci-dessus, «correspon- 
dant de la société d'émulation de Poitiers », est-il un parent de 
cet Ami-Félix Bridault ? A. 

N« 469. — Je lis dans le 239* Catalogue de la librairie Clou- 
zot, n* 4,169 : « Clîvicr (Le R. P. Antoine) et François Mauduict, 
Xainctongeais. L'anatomiede la cène présentée à messieurs de 
la religion prétendue réformée de la ville de Metz. Metz, Jean 
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Antoine, s. d., 4 pages, in-'4% 2 fr. »• Aurait-on quelques ren- 
seignements sur ces auteurs qui se sont mi» deux pour écrire 
quatre pages ? L^épitliète c Xaintongeais » s'applique-t-elle à 
Olivier et à Mauduict, ou seulement au dernier ? L. 



N* 470. — Un vieillard, décédé octogénaire il y a peu de 
temps, m'a raconté Tanecdoto suivante : 

Pendant la faveur de madame de Montespan, Louis XIV, 
revenant un jour de la chasse, tout botté et éperonné, entra 
chez elle sans fermer les portos des antichambres et sans s*occu- 
per aucunement de la présence d^un gentilhomme de service, 
qui faisait sa faction dans les corridors. L'entrevue royale dura 
très peu de tomps, et ne dut consister qu*en de rapides caresses. 
Le roi sortit presqu'aussitôt, et voyant le gentilhomme debout 
à son poste: c Etes-vous discret, monsieur, lui dit-il? — Oui, 
sire. — Eh bien !, si vous êtes discret, je vous fais gouverneur de 
Cognac ». 

Sait-on quel était ce gouverneur de Cognac et dans quels mé- 
moires cette anecdote est rapportée ? Je ne la connais que par 
tradition. E. B. 

IL — Réponses. 

No 267 : t. IV, 174 ; VIII, 156 ; X, 351 ; XI, 72. Authon-Barbe- 
rousse. — Le Bulletin de la société historique et archéologique 
du Périgord (t. xvii, 6«« livraison) contient l'article de M. 
de Roumejoi:|x dont nous avions déjà lu l'analyse dans la livrai- 
son de septembre de la jReuue de Saintonge et d'Aunis. Il n'ap- 
[»orto à Tappui de Thypothèse émise par Brantôme, et d'après 
aquelle le fameux corsaire Barberousse serait un cadet de la 
maison d'Authon, en Saintonge, aucun faitprobant, aucun docu- 
ment nouveau. Nous croyons donc, jusqu'à preuve contraire, 
devoir maintenir To^nion que nous avons soutenue et qui 
explique la légende périgourdine par une confusion faite entr^ 
Antoine d'Authon, célèbre marin du commencement du xvi"'* 
siècle, et le pirate fondateur de la régence d^Alger. 

D. A. 

N® 462. — La statistique du département de la Charente^ 
Inférieure^ par Oauthier, parle de quelques verreries très ré* 
centes. M. Oh. Dangibeaua s'est occupé de cette industrie, et a 

Sublié divers documents sur Gaspard du Massard, écuyer, sieur 
e Ohamplembeau, gentilhomme verrier, et Daniel Legret. 
(Voir Notes sur les potiers^ faïenciers et verriers de la Sain- 
tonge, p. 62).. 

Le tome xv'des Archives, p. 230, cite la verrerie de Font* 
doulce en 1537; et le tome vi, p. 205, « Robert Ozias, écuyer, 
gentilhomme verrier », avec la mention c pauvre & 
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Dana son Bernard Palissy (Paris, Didier, 1868), M. Audiat 
parle, page 83, d^une verrerie à une lieue et demie de Saintes, 
sur la route de Saint-Jean d^Ângély, qui a donné son nom au 
village encore nommé aujourd'hui la Vieille-Verrerie. C'est là 
que bernard Palissy flt, et à La Ohapelle des Pots, ses essaia 
pour la découverte de Témail. 

Je trouve encore, en 1778, Gilles de Legret, qui épouse à 
Boisbreteau, Marie-Gatherine de Bercier. 

Gh. D. 

N* 463, t. XI, 71. — Une société de littérature à Rochefort. 
— La société de littérature, sciences et arts de Rochefort s*est 
constituée le 10 janvier 1806, sous ce titre : Société de littéra- 
ture^ sciences et arts. Les fondateurs furent Tufîet, Rojbu et 
Bobe-Moreau, tous les trois professeurs à l'école de médecine 
navale ; Hubert et Ghaumont, ingénieurs des constructions 
navales ; Badeiçts-Laborde, commissaire de marine; de Fortair, 
architecte du département, et Groiszetière, procureur impérial 
près le tribunal civil. La société fut àTorigine partagée en trois 
sections : sciences, lettres et arts. Ge ne fut qu'en 1834 que 
Tagriculture y fut adjointe d'une façon officielle, et que la com- 
pagnie prit le nom de société d'agriculture, des belles lettres, 
sciences et arts. 

Parmi ses membres honoraires, elle a, dans cette première 
période, compté : Gochon-Duvivier, l'amiral Truguet, de Gé- 
rando, de l'institut ; le comte Regnault de Saint-Jean d'Ângély, 
Fleuriau de Bellevue, de Beauséjour, Seignette, conseiller à la 
cour de cassation ; et dans les années qui suivirent, des hommes 
d'une haute valeur en furent membres résidents, notamment : 
Bonnet de Lescure, de Sérigny, les amiraux Henri de Saulces 
de Freycinet, Gharles Baudin et Le Prédour; les ingénieurs 
Rolland, Gharles Dupin, Nozereau, Âuriol ; les administrateurs 
Pouget, Quillet, Thomas ; les médecins Quoy, Maher ; Salneuve, 
conseiller à la cour de cassation ; les députés Eugène Roy-Bry, 
Paul Bethmont, etc. 

Dans le recueil des travaux de cette société (année 1862-63), 
aux pages 42-81, sous ce titre: Esquisses historiques sur la 
société d'agriculture^ des belles lettres, sciences et arts de 
Rochefort^ est une très intéressante étude, mais inachevée, sur 
cette société, due à Gamille Maisonneuve, alors professeur à 
récole de médecine navale, mort prématurément directeur du 
service de santé. 

La société d'agriculture de Rochefort est actuellement prési- 
dée par M. E. Pacatid. 

En fait d'autres sociétés savantes, il y a aussi la société de 
géographie de Rochefort, qui est présidée par M. l'amiral Juin, 
et passe pour une des plus importantes de France. 

G. T. 

— Je possède sur la société de littérature, sciences et arts de 
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Rochefort, les trois documents ci-après : 1"* une lettre manus- 
crite, signée : G. J. 0. Oroiszetière (1) ; 

2^ Une lettre impriméey qui est exactement la même que celle 
que le Bulletin, xijl , a publiée, mais datée du 30 décembre 1806. 
Elle annonce au destinataire son admission dans la société à la 
môme séance, exactement. 

9* La liste des membres de la dite société, imprimée chez 
Ooulard (2). Ces trois pièces viennent de mon grand oncle par 

(1) Rochefort, 90 novembre 1806. 

Monsieur, vous avez été proposé à la so<iiété de littérature, sciences et arts de 
Rochefort, pour associé correspondent. 

Cette société ayant adoptés (sic) an ($ic) principe de n'accorder ce titre qu*à 
ceux qui auroient manifesté Tintention de raccepter, Tai l'honneur de vous prier 
de me faire savoir si votre désir s'accorde avec celui des personnes qui vous ont 
proposé, et qui seraient flattées de vous avoir pour collègue. 

Agréez, monsieur, l'assurance de ma parfaite considération. 

Le secrétaire général adjoint, G. J. G. GROisiKnÉRX. 

(2) Liste des membres de la société de littérature, sciences et arts de la ville 
de Hochefort-sur-Charente. 



Mgr Decres, ministre de la marine et des colonies. Delacoste (de La RocheUe), 
juge en la cour de cassation. Demissy (de La Rochelle), léffislateur. Duperrau, 
mspecteur de la marine du 5* arrondissement. Duret (de Saint-Jean d'Angély), 
législateur. Eschasseriauz (de Saintes), ministre plénipotentiaire à Lucques. 
Fourcroy, conseiller d*état, directeur de instruction publique. Fournevet, phar- 
macien a l'hôpital de la marine, à Saintes. Français, conseiller^ d'état, ez-préfet 
de la Charente -Inférieure. Guillemardet, préfet de TAllier, ex -préfet de la 
Charente -Inférieure. Imbert, maire de la ville de Rochefort. Lemercier (de 
Saintes), sénateur. Martin, vice-amiral, préfet maritime du 5* arrondissement. 
Niou (de Rochefort), membre du conseil des prises. Mgr Paillon, évéque de La 
Rochelle. Ratier (de Jonzac), législateur. Regnaud (de Saint-Jean aAngély), 
conseiller d'état à vie. Richard, préfet du département de la Charente-Inférieure. 
Seignette (de La Rochelle), juge en la cour de cassation. Vaubois, sénateur titu- 
laire de la sénatorie de Poitiers. 

Membres résidans : MM. Affier Saint-Aubin, officier d'administration de ma- 
rine. AUard, garde-magasin de la marine. Badeigts-Laborde, commissaire de 
marine. Bobe-Moreau, D. M., pharmacien en chef de la marine. Brochet, officier 
de santé de première classe. Charrier, négociant. Chaslon, D. M., professeur 
aux écoles de médecine de la marine. Croiszetière, procureur impérial prés le 
tribunal de premièi*e instance, membre du conseil maritime de révision. Defor- 
tair, architecte du département. De Sérigny, officier du génie maritime. Doré, 
juffe au tribunal de première instance. Faurès. commissaire rapporteur près les 
tribunaux maritimes. Fourcroy. ex-commissaire de marine, à Rochefort, chef 
de l'administration maritime à Dunker^ue. Hubert, officier du génie maritime. 
Jamet, secrétaire de la préfecture maritime. J/>livel, garde magasin des vivres 
de la marine. Pelletreau (François), négociant. Pouget, premier sous-inspecteur 
de la marine. Quillet, officier d'administration de marine. Réjou (fils), pharma- 
cien aux écoles de médecine de la marine. Rolland, chef du génie maritime. 
Samuel Bernard, sous-préfet de l'arrondissement de Rochefort. Tardy, médecin 
en chef de la marine. Thivend, chef d'administration du 5* arrondissement ma- 
ritime. Trouille, ingénieur en chef des ponts et chaussées, chargé des travaux 
maritimes, à Rochefort. Tuffet, D. M., professeur aux écoles de médecine de la 
marine. 

Associés correspondans : MM. Barret, secrétaire perpétuel de l'académie de 
La Rochelle. Beaus^our, ancien officier du génie militaire, à Saintes. Birot, re- 
ceveur des droits réunis^ à La Rochelle. Blondeau, secrétaire de la société 
d'émulation de Poitiers. Bonnegens des Hermittans, président du tribunal de 
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alliance, le docteur Fourneret, de Dôle* qui était, en 1806, 
pharmacien en chef de Thôpital de la marine à Saintes, et qui 
est décédé à Fontainebleau en 1871. 

G.-J.-O. Croiszetière, alors secrétaire général adjoint de la 
société, est auteur d'un ouvrage intitulé : c Poésies morales et 
philosophiques ou pensées remarquables, choisies et mises en 
verSi par G.-J.-O. Oroiszetière, de la ci-devant académie de La 
Rochelle. A Paris, chez Louis, an X. » Â la fin du livre est la 
liste imprimée des personnes ayant souscrit à l'ouvrage (128 
noms). Emile Barraud. 

P. S. Deux noms propres ont été incorrectement transcrits 
dans la copie (Bulletin, xi, 72), de la lettre à Blondeau ; au lieu 
de Samuel Menand, il faut < Samuel Bernard » ; et au lieu 
d'Etiéventy il faut Thivend. 
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EsPÉRANDiBu (Emile). Inscriptions de la cité des Lemovices. 
Poitiers, imp. Biais; Paris, Thorin, 1891, in-8% 352 pages. 

gremiëre instance à Saint-Jean d*Àngély. Boutet-Destouches, juge de paix à 
argëres. Brédif, ingénieur des ponts et chaussées, à l'isle d'Oleron. Bndault, 
D. M., à La Rochelle. Carré de Sainte-Jemmey chef de division des bureaux de 
la préfecture, à Saintes. Charpentier de Longchamps, homme de lettres, i La 
Rochelle. Chaumont, officier du génie maritime, à Bordeaux. Chaumont de 
Quitry. capitaine de frégate, actuellement à Rochefort. Delarue, secrétaire de la 
société de médecine du département de TEure, à Evreux. Demassé, juge en la 
cour d*appel et secrétaire ae Tathénée de Poitiers. De Sérigny de Luret, pro- 

Sriétaire a Tonnay-Boutonne. Devandreuil, secrétaire de la société d'agriculture 
e Saintes. Dubois, propriétaire à Paris, auteur du Nouveau voyage en France 




vaux; Gaudin de La Grange, directeur des droits reunis a Saintes. Goujaud- 



Bomplan (ieune), naturaliste pensionné, à Paris ; Guillemeau, secrétaire 
perpétuel de Tathénée de Niort. Hursaut-Destouches, sous-préfet à La Ro- 
chelle. Joly d'Aussi, propriétaire à Saint-Jean d'Angély. Jouneau, proprié- 
taire, ex -constituant, aux Razes. La Bretonnière, ingénieur en chef des 
ponts et chaussées, à Saintes. Landrieu, prepriétaira à Pujrdrouard. Leclec, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées à La Rochelle. Lelouis, négociant i La 
Rochelle. Levéaue, capitaine de frégate à Calais. Maillard (Charles), sous-préfet 
à Saint-Jean d\Â.ngély. Maurichaud-Bauchamp, docteur médecin à Poitiers. 
Meynne, capitaine de vaisseau à Brest. Morin (père), avocat à La Rochelle. Pain, 
propriétaire au Passage. Rang, président du consistoire à La Rochelle. Rondeau, 
capitaine de vaisseau, chef des mouvements du port à Brest. Savary, procureur 
impérial près la cour de justice criminelle à Siaintes. Testut, sous-inspecteur 
des eaux et forêts à Soubise. Teulère, ingénieur en chef des ponts et chaussées 
k Nice. Thenard du Mousseau, sous-préiet à Jonzac. Traversay (Auguste), pro* 
priétaire à La Rochelle. Turpin de Jouhé, ancien capitaine de vaisseau à Saintes. 
Willaumes, capitaine de frégate k Brest. 

Membres composant le bureau : MM. Trouille, président de la société. Rol- 
land, vice-président. Croiszetière, secrétaire général. De Sérigny, secrétaire 
général adjoint. Pouget, trésorier conservateur. 
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(Extrait des Mémoires (année 1 890) de la Bociétè des antiquaires 
de Vouest). 

F. (G.-Albert). Le port de La Pallice il y a 800 ans. La Ro- 
chelle, imp. Martin, 1890. 

Famille du Vignaud (Poitou, Limousin^ Satntonge, Angou- 
moiSy Gascogne et Navatre), Limoges, imp. Y* H. Duoourtieuz, 
1889, in-8% 20 pages. 

Faucher db Saint-Mauricb (Narcisse-Henri-Edouard), doctear 
es lettres, député, chevalier de la légion d'honneur, etc. Notes 
pour servir à l'histoire de l'empereur Maximilien. Québec, 
imp. Ootté, 1889, in-8% 228 pages. 

Sept chapitres composent cet ouvrage qui nous montre Maxi- 
milien écrivain et voyageur, critique d^art et poète, philosophe 
et chrétien, trahi, prisonnier, fusillé. La trahison de Lopez, 
le drame de Queretaro, sont racontés avec une émotion et une 
sympathie communicatives ; les détails sont d'un témoin ocu- 
laire. 

— Loin du pays. Souvenirs d* Europe^ d'Afrique et d'Améri' 
que. Québec, imp. Cotté, 2 vol. in-8*. (Voir plus haut, p. 124). 

— La question du jour. Resterons - nous Français ? Québec, 
imp. Belleau, 1890, in-8% 140 pages. 

La question du jour, c'est la suppression de la langue fran- 
çaise tentée au Canada dans les prairies de l'ouest. L'Angleterre 
I proscrit au Manitoba c la reine de toutes les langues, la belle, 
a grande, la poétique langue française ». Aussi quelle indigna- 
tion contre les prescripteurs ! quel enthousiasme pour la vic- 
time! L^auteur prend en main la défense de cette langue qu'il 
parle si bien, avec quelle verve il faut le voir. Il cite bien des té- 
moignages fort élogieux pour elle.Reproduisons ces lignes d'Oné- 
sime Reclus : t Je crois fermement à votre victoire en Amérique. 
Vous avez une fécondité supérieure ; vous avez plus de traUi- 
tions et de meilleures que vos voisins ; enfin, bien que protes- 
tant, j'estime que le catholicisme sincère chez un peuple est 
un brevet de longévité. Le protestantisme, simple négation, 
n'est au fond qu'un émiettement. Les nations qui s'y fient seront 
un jour honteuses de leur chute. » 

FouLQUBs DB ViLLARET (Âmicic de). Nos martyrs de la foi. 
Les prêtres Orléanais dans les prisons de la Gironde et sur les 
pontons de la Charente (1793-1794). Orléans, Herluison, 1890, 
in-8% 112 pages. 

Oarnibr (^e docteur Paul). Le criminel instinctif et les droits 
de la défense sociale. Lu au congrès international de médecine 
légale, tenu en 1889 à Paris. Paris, J.-B. Baillière, 1889, in-8% 
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24 pages. (Extrait des AnriAles (Vhygihie publique et de méde- 
cine légale^ numéro de mai 1890). 

G'ejit un rapport concluant à la responsabilité d'un criminel 
de 17 ans, Joseph Lepage, qui avait commencé un assassinat 
pour violer et voler. 

Gautier (B.) Inpilot d'images. Royan, Victor Billaud[1830j, 
in-4*, 26 dessins. Prix, 2 fr. 50. 

— Nouveaux croquis saintongeois. Idem: 60 dessins. Prix, 
4 fr. 50. (Voir Bulletin^ x, 241). 

— De Cougnat à Mazerolles. Royan, Victor Billaud, 1890, 
in-4% 53 croquis. Prix, 4 francs. 

Voici le 5* album de ce genre (Les gens de Mazerolles^ Les 
croquis saintongeois^ Les nouveaux croquis saintongeois , In 
pilot d images)^ et la verve de Tartiste n^est pas épuisée; et le 
public ne se lasse pas de feuilleter ces charmantes productions 
et de s'amuser. L'œuvre de M. B. Gautier, que sait si bien vuN 
gariser M. Victor Billaud, a encore, outre le costume et les 
mœurs d^ paysan saintongeois, Pavantage de fixer et de 
nous conserver un peu le patois de notre province. 

Gautibr (Henri), pharmacien. Nouvelle étude sur la r/iu- 
barbe dy, T/iibet, sa culture et ses diverses propriétés, La 
Rochelle, imp. Noël Texier, 1890, in-8% 19 pages. 

[Gendre (L'abbé), chanoine honoraire de La Rochelle]. Sacre 
de monseigneur FallièreSy évêque de Saint-Brieuc et Tréguier^ 
célébré dans la chapelle de 1 institution diocésaine de Pons 
(Oharente«-Inférieure), le dimanche 23 février 1890, par monsei- 
gneur Etienne Ardin, évêque de La Rochelle et Saintes. Se 
vend au profit de l'œuvre des séminaires de La Rochelle. Prix, 
50 centimes. La Rochelle, imprimerie nouvelle Noël Texier, 
1890, in-8% 27 pages. (Extrait des Annales de l'œuvre des sémi- 
naires de La Aochelle). 

— Triduum en Vhonneur du B. Jean-Gabn'el Perboyre, 
cël^br^ à La Rochelle, les 9, iO et il mai 1890. ha Rochelle, 
imp. Dubois, 1890, in-S"", 19 pages. 

— L'homme intérieur dans le B. Jean-Gabriel Perboyre, 
prêtre et martyr de la congrégation de la mission. Discours 

i prononcé dans la chapelle du grand séminaire de La Rochelle, 
e 10 mai 1890. La Rochelle, imp. Noël Texier, 1890, in-S"*, 
19 pages. 

OiRAUPiAS (Ludovic). M, Au^guste Oalissier. Angers, imp. 
Germain, 1890, in-8*,4 pages» (Extrait du Bulletin de la société 
scientifique d'Angers). 
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— Notes critiques sur la flore ariégeoiee. Angers, imp. 
Germain [1889], in-8% 46 paçes. (Extrait du Bulletin de la 
société d'études scientifiques d'Angers). 

OouRDON (Oeorges). Le sana de France j avec une préface de 
Pierre Loti. Paris, Savine, 2b janvier 1891. Compte rendu dans 
le Progrès du 18 février et le Bulletin religieux du 21. 

Grand Almanach de Saintes. Saintes, Hus, 1891, in-18, 
150 pages. Prix, 20 centimes. 

Gomme les années précédentes, il contient quelques notes 
sur des communes de rarrondissement : Beurlay, Biron, Bou- 
gnaud, et sur les hommes célèbres de Tarrondissement : Hippo- 
lyte de Tilly, le général baron Oenty, le comte d'Anjou Geoffroy 
Martel, Emile Giraudias. 

Grangbs nB SuROÈRBB (Le marquis de). De la possession du 
livre. Anvers ; Nantes, imp. Bourgeois, août 1890, in-18, 22 p. 

C*est un discours, prononcé à la Conférence du livre et foft 
applaudi, sur les moyens à employer pour assurer à son proprié- 
taire la possession de son livre : ex-libris, fer ou chiffre pour 
les particuliers, timbre pour les dépôts publics. 

Grison (Georges). Le panier de la rue des Moulins. Paris, 
Ducher, 1890, in-18, 280 pages. Prix, 1 franc. 

GuiBERT (Louis). Los syndics du commerce à Limoges. Li- 
moges^ Ducourtieux, 1890, in-18, 18 pages. 

Guide-bijou de la Charente-Inférieure. Indicateur des sfa- jj 

lions balnéaires. Année 1890. La Rochelle, imp. Noël Texler, g 

1890, in-32, 4i pages. Ë 

Il contient quelques notes historiques et des renseignements ;j 

divers. g 

GuYHO (Oorentin). Etudes littéraires et historiques/ Autour 
de 1789. Paris, Dentu, 8 septembre 1889, in-18. 

— Les bcauxjours du second empire. Paris, Lévy, 1891, in-18. »S 
Prix : 3 fr. 50. 

[Hérisson (Ernest)]. Le roi règne, la république gouverne et 
la justice pondère. Saintes, imp. Ghasseriaud, novembre 1890, 
in-8^, 16 pages. — La pièce est signée : Pierre Dussol. Pons 
(Charente-Inférieure), avec ce post-scriptum : « L'auteur de cet 
opuscule accorde à toute personne le droit de le faire réimpri- 
mer, à condition que la reimpression soit textuelle et Tédition 
répandue gratuitement. » 



I 
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REVUE 

DE SAINTONGE & D^AUNIS 

BULLETIN DE U SOCIÉTÉ DES ARCHIVES 



SOMMAIRE D0 HUMfaio de mai 1891 : Ghronimie de la aodété ; Revue de U 
presse. » Avis et nodtellbs : Excursion ; médaille de Texposition j Fortin de 
La Uogaette, sujet de discours français ; thèses ; monuments à Palissy, à Le- 
terme ; récompenses honorifiques ; publications nouvelles ; sociétés, savantes ; 
eonférences. —Nécrologie : Ayrana, Barbet, le docteur Barbrau, Eugène Bérar, 
Edouard Bérard, Boesay, Ghainieau, Groiiiile, Charles du Gros, Deneux, 
Benjamin Ferret, Honoré Ferret, Festy, Foumier, M>« Gabriel, Gauchard, Janod, 
Jules de Larrard, Lemanissier, Lombard, Maitrot de Yarennes, Louis du Pavil- 
lon, Pourquery, Edmond de Pressensé, Warnod. -v Archéolooib : Découvertes 
à Saintes, à Soubize, à Bourcefranc, à Saint-Sympnorien, à Lussac ; numlsma^ 
tique saintongeaise ; les bagues du cimetière d Herpès. — VARitrAs : Le prieuré 
de Fouras : une description de Saintes au xvii* siècle ; deux bénédictins de File 
de Ré : épitaphe d'un maître d*école au xvin* siècle ; Frédéric de Danemark à 
Rocheibrt en 1092 ; Parconl ; un chevalier d'industrie au xvu* siècle ; Pallas 
Athéné. — Livres et périodiques : Le comte de Bremond ; le comte de Saint- 
Saud : les Dreux-Bresé ; Saintes et ses antiquités ; la natalité dans les Ues de Ré 
et d'Oleron ; le prix Joseph Lair ; le port de Rochefort ; plainte contre les actes 
des officiers français dans les terres anglaises de la Saintonge ; atelier de 
(lorcelaine à Saintes ; pertes dans Tincendie de Saint-Martin de Ré. — Questions 
wr RÉPONSES : Le père Petiot et le ministre Lagaric ; le marquis de Gulant ; 
le chirurgien Pelletan ; Luther Martin, officier de marine à Rochefort ; saint £u- 
trope et son culte; Ledru-RolUn, saintongeais ; un gouverneur de Gognac. 

— BœUOGRAPHIE : ÎN'LU. 



CHRONIQUE DE LA SOCIÉTÉ 



Séance du bureau du 19 mars 1891 

Lecture et adoption du procès-verbal de la séance du 15 jan- 
vier. 

Le l*' jeudi d'avril, jour de la séance trimestrielle, tombant 
cette année pendant la semaine de pàques, le bureau décide que 
la séance sera renvoyée au jeudi 9 avril. 

Admission de nouveaux membres. 

Le président propose de visiter cette année Saint-Michel 
d'Entraigues« La Couronne, Angoulôme, où l'on se réunira aux 
membres de la société archéologique de la Charente. A 4 heu- 
res 1/2 aura lieu une séance semi publique pour les membres des 
deux sociétés. Ce projet, communiqué à la société angoumoisine, 

Tome Xt; 9* Smlfoo. liai 1891. iO 
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a reçu son entière adhésion. Le bureau adopte le projet et flxe 
rexoursion au jeudi 14 mai. 
La séance est levée à 3 heures. E. A. 

Dans sa dernière séance, la société des Archives historiques 
de la Saintonge et de VAunis a admis comme membres : 

MM. Delage de Luget, conseiller d'arrondissement, à Ton- 
nay-CharentOy présenté par M. Âudiat ; 

Ferdinand des Robert, de l'académie de Stanislas, villa de 
la Pépinière, à Nancy, présenté par M. Louis Audiat ; 

Eugène Lételié, adjudant au 6* régiment d'infanterie de ma- 
rine à Brest, présenté par M. Louis Audiat ; 

Léon Pelletreau, à Paris, présenté par M. Audiat ; 

Alfred Héard du Taillis, sous-directeur des contributions in- 
directes, à Oharolles (Saône-et-Loire), présenté par M. Emile 
Barraud ; 

Arthur Rostand, vice-président du syndicat agricole du dé- 
partement de la Charente-Inférieure, au château d'Huré, par 
La Rochelle, présenté par MM. Denys d'Aussy et Amoureux; 

Welter, libraire, rue Bonaparte, 59, à Paris, présenté par M. 
Audiat. 



REVUE DE LA PRESSE 

Ont publié le sommaire du numéro de mars : le Progrès de 
Saintes, rEcho de Jonzac, le Courrier de La Rochelle du 8, 
l'Echo rochelais du 11, VUnion de Saint-Jean d'Angély du 12, 
la Vérité de Cognac et le Phare des Charentes de Rochefort 
du 13, le Journal de La Pallice du 14, le Conservateur de Ma- 
renneset la Seudre du 15, VEcho saintongeais du 19, le Bulle- 
tin religieux du 21. 

Le Progrès du 4 mars signale dans notre numéro de janvier, 
r c étude fort consciencieuse » sur La renaissance en Sain^ 
tonge, < bon travail qui nous donne une foule de détails peu 
connus », et aussi les c deux dessins fort remarquables » de M. 
Duplais-Destouchea et de M. Dangibeaud. 

La Vérité de Cognac du 8 mars reproduit, du numéro du 1*' 
janvier, le Motet en Vhonneur de saint Léger. 

L'Annuaire du conseil héraldique de France (1891) imprime 
ces lignes : c La Rerme de Saintonge et d'Aunis^ dont l'ilnnuaire 
du conseil héraldique a plus d'une fois signalé l'importance, 
continue à publier des mémoires intéressants. Outre les compte- 
rendus de tous les livres ou périodiques qui concernent la pro- 
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vince, outre les nouvelles ou faits littéraires, artistiques, scien- 
tifiques, elle contient, dans ses 6 livraisons, qui forment à la fin 
de Tannée un gros volume de 500 pages avec tables des noms 
et des matières, des mémoires sur l'archéologie et l'histoire de 
la contrée, avec des questions et réponses sur les faits contes- 
tés ou les petits problèmes dont notre histoire locale abonde. 
Elle donne aussi les notes d'état civile décès et mariages des 
principales familles de la région, source importante pour les 
généalogistes futurs. Voici quelques uns des articles sur les 
mmilles historiques qui ont paru dans le cours de Tannée 1890 : 
la famille maternelle de la fameuse comtesse Fanny de Beau- 
harnais (Françoise Mouchard de Ghaban), par M. 0. de G. ; le 
capitaine Robert de La Limaille, un vrai sacripant du xvi* 
siècle, par M. de La Morinerie ; les seigneurs de Soumard et 
du Treuil-Bussac, à Fouras, par M. Duplals-Destouches ; le 
sénéchal Gaston du Lyon, les La Mothe-Fouqué, Suzanne de 
Robillard et le marquis de Langallerie, par M. Âudiat, où sont 
étudiés divers personnages, jusqu'ici fort indécis, de cette 
ffrande famille qui n'est plus représentée qu'en Allemagne ; les 
Saintoneeois au comté nantais, par M. Régis de L'Estourbeillon ; 
le chevalier de Malvin de Montazet, frère de Farchevôque de 
Lyon, par M. le marquis Elie de Dampierre ; les campagnes de 
du Guesclin en Saintonge, par M. Denys d^Âussy ; Foucault de 
Saint-Germain-Beaupré, comte du Dognon, les Beaupoil de 
Saint-Aulaire, branche de La Dixmerie et de La Gorce, généa- 
logie complète, par le comte de Saint-Saud; une fille de madame 
d'Epinay a Gemozac et les Belzunoe en Saintonge, par M. Louis 
Audiat. Nous ne mentionnons pas une foule de notes moins 
considérables, qui toutes apprennent quelque chose. Passons 
aux travaux archéologiques. Voici un mémoire sur la décou- 
verte d'une trotte magdalénienne, par M. Bordage, et les fouilles 
d'un cimetière mérovingien avec des bijoux splendides et rares 
qu'une planche reproduit en couleur, par M. Delamain, et l'ins- 
truction primaire en Saintonge avant 1789, par M. Audiat. 

c Outre la Revue de Saintonge, la société des Archives publie 
chaque année un volume in-8^ de documents inédits. (Suit 
Tanalyse du tome xvii*). Aussi, pour récompenser de telles 

{mblications et encourager de tels efforts, le conseil général de 
a Charente-Inférieure a-t-il supprimé^ par mesure d'économie, 
à la société les 300 francs de subvention qu'il lui accordait, et 
en a-t-il attribué 500 aux instituteurs qui trouveront des silex 
taillés et des cailloux préhistoriques. » 



Le Polybiblion de mars signale : La renaissance en Sain^ 
longe, a intéressant mémoire », et Les campagnes de du Gués- 
clin, extraits du Bulletin de janvier 1891 et de septembre (890 ; 
enfin VHistoire de La Rochelle d'Amos Barbot, tome m, dans 
le tome xviii des Archives. 
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La Revue de Vart chrétien de man rend compte de la sianoe 
du 15 Janvier, et dans notre « Retme, éditée avec aoin »', qui < se 
développe progressivement et devient un recueil très riche en 
documents locaux », signale l'étude sur la renaissance en Bain- 
tongc. 

Le Bulletin mensuel de la société archéoloqique de la Cha- 
rente, {n9 l^de 1891) remarque dans notre Bulletin du 1** novem- 
bre 1890 le travail sur VInstruction primaire, et met à Tétude 
une statistique de l'instruction primaire avant 1790. 

Le Progrès du 20 mars rend compte du Bulletin du 1*' mars, 
c encore bien rempli et bien instructif. » Il signale la nécro- 
logie, la ff savante étude d'archéologie » sur le gaufrier de 
Saintes, la poésie patoise « désopilante » de Pierre Marcut, c la 
fin d'une amusante polémique » sur les milices rhétaises, etc. 

La Revue historique de Toueët, de mars 1891, y note Le gau- 
frier de Saintes, < intéressante étude sur cet instrument culi- 
naire, dont la plus ancienne mention remonte à Tan 1245. » 

Le fiulletin du protestantisme du 15 avril y mentionne le 
don, p. 93, des registres protestants de Tonnay-Boutonne ; 

6. 95, l'incendie de Saint-Martin de Ré, et p. 119, l'article sur 
aillé, lieu d'impression de V Histoire universelle d'Aubigné. 
La Revue du Bas-Poitou, i^ livraison de 1891, cite Tarticle 
sur Boscal de Réals. 



AVIS ET NOUVELLES 



La société des ilrchit;es historiques de Saintonge et d^Aunis 
fera son excursion annuelle, le jeudi 14 mai. Le rendez-vous est 
à la gare de Saint-Michel, 10 heures 23, à l'arrivée du train qui 
part de La Rochelle à 5 h. 52, de Rochefort 6 h. 42, de Saintes 
8 h. 20, de Jonzac 7 h. 44, de Royan 6 h. 40, de Saint-Jean 
d'Angély 6 h. 38. On pourra prendre un billet d'aller et retour 
Jusqu'à Saint-Michel où, par exception, le train n* 803 s'arrê- 
tera ce lour-là. 

Le déjeûner à 11 heures, à La Couronne. On visitera Saint- 
Michel d'Entraigues, église ronde du xii* siècle ; le château de 
rOisellerie (xvi* siècle) ; les papeteries de La Couronne, les res- 
tes de Tabbaye ; Ançoulème, ou les membres de la société ar- 
chéologique qui veulent bien se réunir à la société des Archives^ 
montreront les monuments et les musées. A4 heures 1/2, séance 
semi-publique des deux sociétés à l'hôtel de ville. 

Il y a deux départs d'AngouIôme pour Cognac, Saintes, Ro- 
chefort, La Rochelle : à 4 h. 8 et à 9 h. 45 du soir. Les person- 
nes qui désirent prendre part à cette excursion sont priées d^en 
donner avis au président de la société des Archives a Saintes, 
avant le 10 mai, terme de rigueur, afin que Ton sache le nom- 
bre de places qu'il faut à table et en voiture. 
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Etat des impressions : volume xu, 13 feuilles. 



Dix-neuf membres de la société ont collaboré au présent 
numéro du Bulletin. 

Sont délégués de la société au congrès de la Sorbonne qui 
s'ouvrira le 19 mai : MM. Louis Âudiat, Edmond Bordage, Emile 
du Boys, Delisse MoHn. 

L^académie nationale des sciences, belles lettres et arts de 
Bordeaux vient de décerner à noire confrère, M. Edmond Ma- 
guier, une médaille d'argent pour un recueil de Dix sonnets. 

Un sujet de discours français donné aux élèves de rhétori- 
que à Bordeaux : c Trois mois environ après la première repré- 
sentation du Cid à Paris, les ofBciers de la garnison de.Blaye, 
c pour se divertir », jouaient la pièce de Corneille. On trouve 
ce détail dans la correspondance, récemment publiée, de celui 
qui tint le rôle de don Diègue : c^était le sergent-major de la 
citadelle, Philippe Fortin de La Hoguette, seigneur de Gha- 
mouillac en Saintonge ; et cet officier nous dit lui-même qu'il 
avait alors cinquante-deux ans... 

» Le sujet de la composition est le récit d'une de ces représen- 
tations dans une lettre écrite par La Hoeuette à un de ses amis 
de Paris. Le seigneur de Ghamouillac, écrivain aujourd'hui ou- 
blié, était un homme de savoir et de goût qui apprécia immé- 
diatement le Cid à sa valeur... 

» Les lettres de Philippe Fortin de La Hoguette ont été publiées 
par M. de Laroque en 1888, dans le tome xvi des Archives 
historiques de la S&intonge et de VAunis, Gelle où il s'agit du 
Cid est datée de Blaye, le 8 avril 1()37; elle est adressée a Jac- 
ques Dupuy, connu, ainsi que son frère Pierre, comme histo- 
rien et comme garde de la bibliothèque du roi. » 

La société a reçu la médaille et le diplôme qui lui ont été dé- 
cernés pour ses publications, à l'exposition universelle de 1889. 
Gette médaille, de 6 centimètres de diamètre, montre la Paix 
couronnant le Travail ; au-dessous, le plan de Pexposition avec 
la tour EifTel.Exergue : exposition universelle, 1889. Au revers : 
la Renommée embrassant le buste de la République française. 
Dans un cartouche : 

SOCIÉTÉ DBS ARCHIVES HISTORIQUES 
DE LA SAINTONGE KT DE L'aUNIS 

A la soutenance des thèses des élèves de l'école des chartes 
(S6 et 27 janvier 1891)» M. Philipne Fougère des Forts a présenté 
une Notice biographique sur Pierre d'Oriole^ chancelier de 
France^ i407-14â6, né à La Rochelle vers 1407. 
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M. Charles Laronze, inspecteur d'académie à Amiens, ancien 
inspecteur d'académie à La Rochelle, a soutenu, le 29 avril, en 
Borbonne, ses deux thèses pour le ^rade de docteur es lettres. 
L'une a pour titre Essai sur le régime municipal en Bretagne 
(Voir plus bas, page 221), et Tautre : Quas ob causas Rupellen- 
sis respublica perierit. Des causes quiamenèrent la chute de la 
commune de La Rochelle. 

Limoges va avoir sa société des Archives historiques du 
Lifnousin. Cette association est en voie de formation. Un 
règlement en 16 articles, signé c Alfred Leroux, R. Prieur, 
Louis Dourdery », indique le but et les conditions. Les sous- 
cripteurs s'engagent sur l'honneur à acheter, à un prix qui ne 
pourra pas dépasser 10 francs d'une part, 5 francs de l'autre, 
les volumes annuels publiés dans ces deux séries : Archives 
historiques et Archives révolutionnaires. 

La ville de Villeneuve d'Agen va bientôt élever une statue 
à Bernard Palissy qu'une tradition — une simple tradition — 
fait naître à La Capelle-Biron, commune du canton de Mon- 
flanquin. Ce sera la reproduction du bronze de M. Barrias au 
sauare de Saint-Germain des Prés et à Boulogne. M. Leygues, 
député de l'arrondissement, est à la tète du comité. Le conseil 
général de Lot-et-Garonne a voté 1,000 francs pour la fôte. 

Notre compatriote, M. Gaston Roullet, peintre du départe- 
ment de la marine et des colonies, vient d'exposer, rue Godot, 
12, à Paris, une série de 41 aquarelles et dessins qu'il a rap- 
portés d'un récent voyage en Tunisie. 

Dans sa séance du 14 mars, le conseil municipal de Rochefort 
a voté une subvention de 1,000 francs à la société de géographie 
de Rochefort pour lui permettre de recevoir les délégués des 
sociétés de géographie au congrès qui se tiendra le 10 août, et 
une somme de 500 francs pour leur offrir un punch à Thôtel 
de ville. La société de géographie a voté 1,000 francs pour ce 
congrès. 

Dans sa séance du 23 mars, le conseil municipal de Paris a 
voté une subvention de 5,000 francs à la mission en Afrique du 
capitaine Trivier, de Rochefort. 

La commission nommée* par le conseil municipal de Maren- 
nes, dans sa séance du 15 février 1890, pour ériger un monu- 
ment à Charles-Esprit Le Terme (Voir Bulletin, x, 168), s'est 
réunie le 25 mars dernier, et a nommé : Présidents d'honneur 
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du comité, MM. le comte Anatole Lemeroier, président du con« 
seil général, député, maire de Saintes, et Frédéric Oarnier, 
meniore du conseil général^ député de Marennes, maire de 
Rojyan ; président, M. Bossu, sous-préfet de Marennes ; vice- 
président, M. Pommier, maire de Marennes. 

La société des Amis des arts, dont nous avons annoncé la 
formation à Cognac, x, 241, a été approuvée par le préfet de la 
Charente le 6 mars, et elle a constitue ainsi son bureau : Prési- 
dent d'honneur, M.Brisson, maire de Cognac; président titulaire, 
M. Edouard Martel, député ; vice-présidents, MM. Henri Ger- 
main et H. Cor ; trésorier, M. Hérisson. Commission d'archéo- 
logie: MM.Boucherainé,CharlesCouraud,et Reboul, professeur 
au collège ; commission artistique, MM. Dedé, Dowmont, Char- 
les Ordonneau, Pellisson, négociant, et Julien Roy ; conserva- 
teur, M. H. Lecat ; secrétaire, M. A. Baudouin ; secrétaire 
adjoint, M. R. Normand. 

M. le docteur Chevalier, de Saintes, médecin de première 
classe de la marine au port de Rochefort, a obtenu, sur Tavis 
du conseil supérieur de santé de la marine, le prix de médecine 
navale (1890), pour son rapport de fin d'année à bord du Forbirif 
escadre de la Méditerranée occidentale. 



MM. Thurninger et CoustoUe, ingénieurs à La Rochelle, ont 
obtenu du ministre des travaux publics, pour un mémoire sur 
les fondations à air comprimé des jetées du port de La Palllce, 
un des prix décernés chaque année, sur le suffrage des ingé- 
nieurs, aux membres des travaux publiés dans les Annales des 
ponts et chaussées. 

Sous ce titre : Le sang royal de France^ V Armoriai français 
de décembre 1890, p. 470, indique : c Comtes de Montalembert 
en Poitou, Saintonge, Bretagne, Ile de France, Angoumois, 
Limousin. Armes : D'argent à la croix ancrée de sable ; 
devise : vbrruic fbro, vbrro fbror. Le comte Arthur de Mon- 
talembert épouse en 1846 Valentine-Juliette-Léonie de Roche- 
chouart, née en 1825, descendante de Charlemagne. Marquis 
de Montalembert d'Essé, Arthur, marquis de Montalembert 
d'Essé, épouse Marie-Marthe de Choiseul-Praslin, née en 1833, 
descendante de Louis-le-Gros, roi de France. » 



. Viennent de paraître : chez Foucher, libraire à La Rochelle, 
V Annuaire de la Charente-Inférieure pour 1891^ grand in-i8; 
A Royan, ch^ez M. Victor Billaud, éditeur, et chez MM. Pré- 
vost, Dulon, Larmat, libraires à Sainteffi Noguès, libraire à 



Digitized by VjOOQ IC 



- 152 — 

Pons, Âugis, libraire à Oemozac, les Vouésins de Ragonaud, 
album de 52 scènes de paysans saintongeais, par le spirituel 
B. Gautier. Prix : 4 francs ; 

Â Paris, chez Henri Gharles-Lavauzelle, Historique du 0* 
régiment d'infanterie, 2« édition (in-32, 128 pages ; prix, 50 cen- 
times), rédigé d'après les ordres au colonel Warnoa, par M. Mé- 
jécaze, capitaine adjudant major au 6* de ligne ; 

Chez Oretté, à Paris. Cate/ogu^ illustré des œuvres de Bou" 
guere&u (153 dessins. Prix : 3 francs); 

A Limoges, chez Ducourtieux (in-18, 374-248 pams. Prix: i fr.), 
VAlmanach^annuaire du Limousin (1891), dont la moitié pres- 
que est remplie de notes historiques. Notons un article sur 
Franck Le Savoureux par M. Alfred Leroux, qui rectifie une er- 
reur de notre Bulletin, x, 313. Le Savoureux était né à Limoges 
en septembre 1853, non à T/iiat, près de Limoges. Il avait, avec 
Tauteur de cette notice, étudié à la faculté protestante de Paria. 
Au . retour d'une mission en Allemagne, il publia dans le 
Journal du protestantisme son Institution nahonale. M. Bour^ 
cheihin a fait son éloge dans VEglise libre; 

A Fontenay-le-Gomte, au bureau de la Revue du Bas-Poitou^ 
(1 891 , in-8*', 1 9 pages) , extrait de ce périodique, La femme en Bas- 
Poitou, discours prononcé à la 53* séance annuelle de la société 
des antiquaires de l'ouest, le 15 janvier 1890, par M. René 
Valette, très curieuse revue des femmes du Bas-Poitou célèbres 
dans les lettres, la piété, les arts, l'héroïsme et l'amour, 
Madame de La Boulaye, les Rohan, M^ de Lezardière, M"*' de 
La Rochefoucauld, de La Rochejaquelein, de Bonchamp, de 
Sapinau, etc.; 

A La Roche-sur- Yen, chez madame Yvonnet, imprimeur, 

iin-4% 81 pages, 7 planches dont deux en couleur ; prix, IQ 
rancs ; réduction pour les membres de la société qui deman- 
deraient plusieurs exemplaires en un seul envoi). Assignats et 
papier-monnaie des guerres de Vendée et chouannerie (1793- 
1796), par M. Augustin Bouille, à La Roche-sur- Yon. Bonne 
monographie qui contient tout ce qu'il y a à dire ; d'abord les 
fac-similé : assignats à l'effigie de Louis XVII, bons royaux de 
Laval et d'Avranches, bons commerçables de Stofflet, etc.; 
puis l'histoire des faux assignats émis par la chouannerie, l'exa* 
men du svstème financier de Oharette, des pièces inédites, des 
autographes, etc. 

Oitons encore Inscriptions delacitédesLémoviceslBulletin^ 
XI, 141), par M. le capitaine Espérandieu, qui reçoit ae grands 
élo^s : « L'auteur, dit M. Salomon Reinach dans la Revue his- 
tonque de mars-avril, page 336, a reproduit en fac-similé toutes 
les inscriptions qu'il a pu voir, et les a commentées avec sa ri- 
chesse habituelle d'informations ; il a ensuite réuni dans une 
dissertation bien composée tous les renseignements que l'on 
possède sur la cité des Lémovices à l'époque romaine.... Le soin 
et la conscience avec lesquels il s'est acquitté d'une tâche aussi 
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loffraté sont vi^alment dignes de tous éloges. » Notre confrère 
prépare les Inscriptions de la cité des Petrucorii. 

Sociétés savantes. — Société littéraire de La Rochelle; séance 
du 11 mars: élection des membres du bureau: Président, M. Al- 

Shonse Menut; vice-président, M. L.-E. Meyer; secrétaire, M. 
[usset ; trésorier, M. Garnault. Le président rend hommage à 
la mémoire de deux membres décèdes : Albert Fournier, et 
André Lételié. Analyse d'un roman, la Marquise folle, par la 
sœur de Tamiral Fallu de La Barrière. 

Société des sciences naturelles de la Charente-Inférieure; 
séance du 13 mars : M. Beltrémieux exprime ses regrets de n'a- 
voir pu assister aux funérailles d'Albert Fournler et lit la notice 
Si'il a rédigée sur les travaux de ce distingué et laborieux col- 
gue, dont la perte est vivement sentie par tous les membres 
de la société, notice qui sera imprimée dans le prochain volume 
des Annales^ ainsi que le discours prononcé sur sa tombe par 
M. Menut, président de la société littéraire. Il lit ensuite son 
rapport annuel sur les progrès et acquisitions nouvelles du musée 
Fleuriau et de ses annexes pendant Tannée 1890. Présentation 
par le môme du premier numéro de la Revue des sciences na- 
turelles de Vouest, qui sera consacrée à la publication des dé- 
couvertes et travaux de quelque importance concernant exclu- 
sivement cette région ; d'un échantillon de lophius (baudroie, 
vulgairement Marrache) envoyé par M. le maire de Saint-Geor- 
ges. Lecture par M. Foucaud de son rapport sur la session ex- 
traordinaire de la société botanique de France à La Rochelle, 
en 1890. M. Lusson résume quelques articles des derniers 
Comptes rendus de Vacadémie des sciences, entre autres celui 
qui traite de la répartition du sel marin suivant les altitudes. 

Séance du 10 avril : présentation par M. Beltrémieux d'un 
exemplaire du livre de M. Bouvier, naturaliste, fondateur du 
musée des écoles, sur Les mammifères de la France considérés 
au point de vue utilitaire, dont l'auteur fait hommage à la 
société ; de deux petits sauriens empaillés, rapportés du Sahara 
et offerts au musée de La Rochelle : genre scincus officinalis 
(scinques des pharmaciens), auquel les Arabes attribuent toutes 
sortes de vertus curatives ; communication par M. de Riche- 
mond, à la demande de M. Xambeu, 1^ du programme très 
étendu des matières qu^auront à traiter, à un point de vue pra- 
tique, les instituteurs désireux de prendre part au concours 
institué par le comice agricole de l'arrondissement de Saintes ; 
2^ de la proposition faite à la société de participer à ces tra- 
vaux, en traitant les mêmes sujets ou quelques uns d'entre eux 
à un point de vue plus scientifique, proposition renvoyée à 
l'examen d'une commission composée de MM. Beltrémieux^ 
Lusson, de Richemond et Foucaua ; présentation par M. Basset 
d'un nouvel objectif allemand, très supérieur à tous les objec- 
tifs français, pour la photographie des diatomées, et des plan- 
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ches, d'une netteté remarquable, auMl a obtenues avec ce verre 
perfectionné ; lecture par M. Michaud d'une note du docteur 
LafTon sur l'apiculture, à propos de la destruction des abeilles 

Sar les crapauds et certains oiseaux ; résumé par M. Termonia 
es articles suivants de la Revue scientifique des 14 et 21 
février : science et pratique agricoles, par M. Chambrelent, de 
Tinstitut ; psychologie des lézards, par M. Delbœuf ; études de 
statistique par M. LongstafT ; influence de la température sur 
les leucocytes, d'après M. Maurel ; la consommation de Talcool 
dans les divers pays (extrait de V Economiste français]] la phy- 
siologie et la question sociale, par M. Âlbertoni. 
La société a fait une excursion, le 26 avril, à Ângoulins. 

Société de géographie de Rochefort ; séance du 20 avril : 
Affaire du Rio-Mount, par M. Gustave Regelsperger ; impres- 
sions de voyage de Salta à Tucumon, par M. Pelletier ; voyage 
de M. Charles Robat chez les Tcheremisses. 

Conférences. — A Cognac, au cercle des ouvriers, le 1*' mars, 
par M. Georgeon, avocat à Angouléme, De Vaction catholû 

Îue auprès des ouvriers ; le 15, par M. Benon, avocat à Bor- 
éaux, Uneétude financière; le 22, au cercle militaire de Cognac, 
par M. Marquet, capitaine au 107^ de ligne, Du transport des troU' 
pes par les voies ferrées; à Fontenay-le-Comte, le 15 février, par 
M. Ghasseriau, La sténographie, publiée dans V Avenir de la 
Vendée du 11 mars ; à La Rochelle le 5 mars, à Rochefort le 6, 
à Saintes le 8, par M. Michel de BernofT, officier de réserve de 
Tinfanterie russe, La vie russe ; à Tonnay-Charente, le 12 avril, 
le 15, à Rochefort, par M. Martineau, juge à Rochefort, De 
la liberté des importations et de leur influence sur le travail 
national ; le 22, a La Rochelle, le 24 à Cognac, par M. Alphonse 
Vivier, avocat, ancien magistrat, Les traités de commerce. 

Erratum. — Page 1 5, article Pelletreau, 2* ligne, lire Gando ; 
page 16, dernier alinéa, lire : Le 2, Eugène Bérar ; page 18, 1'' 
alinéa, ligne 9, lire : c au château de La Béarnaiserie, quMl 
avait fait construire. » 



NÉCROLOGIE 

La société a deux nouvelles pertes à déplorer : 

L — Le 7 avril, est décédé à Matha, âgé de 50 ans, Auguste 
Bossay, ancien maire de Matha, ancien conseiller général du 
canton, homme d'une très grande activité et d'une vive intelli- 
gence, qui a été fort mêlé aux luttes politiques. 

« M. Bossay, dit VEre nouvelle du 16, était très lié avec le 
prince Napoléon; et c'est lui qui, en 1871, avait décidé ce prince 
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à acquérir un petit immeuble dans le canton de Matha, afin de 
lui donner la facilité de poser sa candidature à la députation de 
la Charente-Inférieure... M. Bossay était un très excellent 
cœur, remuant, plein d'initiative >. 

Il laisse un QlSy M. Jean-Auguste Bossay, artiste peintre, et 
une ûlle, religieuse de l'ordre de Saint-Dominiaue. Sa fortune 
est estimée à plusieurs millions ; il a fait des legs à l'église, 
aux pauvres, a diverses sociétés. 

II. — Le 9, est décédé au Port-d*Envaux Benjamin Ferret, 
négociant, âgé de 43 ans. A peine remis d'une dangereuse 
maladie, en 1870, il prenait part à la terrible guerre ; et parti 
simple soldat dans la mobile, il revenait ofQcier. c Ce qu'il 
déploya dans ces tristes jours de courage, d'entrain, de talents 
militaires, ses camarades sont là pour en témoigner; et ses 
ciiefs, le colonel de La Barre comme le colonel Vast-Vimeux, 
lui avaient conservé le plus affectueux souvenir. » Ferret 
s'était associé avec M. Sicot, de Saint-Porchaire ; grâce à cette 
association, grâce à son activité, la maison de commerce du Port- 
d'Envaux est devenue une des plus importantes de la contrée. 
« Benjamin Ferret, a dit sur sa tombe un de ses amis de vingt 
ans, M. Donys d'Aussy, Benjamin Ferret était un esprit élevé, 
un cœur généreux; sa bienveillance lui conciliait tous les 
cœurs... Dans sa vie si occupée, il trouvait encore le temps de 
s'intéresser aux choses de Tart et de l'esprit. Etudiant à Paris, 
il était le correspondant d'un journal de province ; et depuis, 
dans de nombreux articles, que par modestie il ne signait pas, 
il a donné la preuve d'un réel talent de polémiste. > 

Un autre discours a été prononcé sur la tombe de notre con- 
frère, au nom des ouvriers de MM. Ferret et Sicot, par un ou- 
vrier, M. Henri Julien, qui a a payé un témoignage de recon- 
naissance à celui qui fut le père, le bienfaiteur et l'ami, plutôt 
que le patron des ouvriers^». Voir le Progrès du 15 avril. 



Le Bulletin de janvier (xr, 16) a annoncé en quelques lignes 
la mort d'Eugène Bérar. Nous ajoutons sur lui et sa famille 
quelques détails qui ont peut-être quelque intérêt : 

Marie-René-André-Eugène Bérar, capitaine de fréj?ate en re- 
traite, mort à Royan le 2 décembre 1890, était né le 8 mai 1826, 
à Saint-Denis, île de la Réunion. Il était entré au service en 1842, 
et avait été promu élève de 2* classe le 16 août 1844, aspirant de 
1'* classe le 1*' octobre 1846, enseigne de vaisseau le l*"* octobre 
1848, lieutenant de vaisseau le 5 octobre 1855, capitaine de fré- / 
gâte le 22 mai 1869. Le 13 décembre 1870, il fut mis à la disposi- ^ 
tion du général Ou^ratte, commandant le 17* corps, dont le £y 

Îuartier général se trouvait au château deLepeau, aux environs 
e Vendôme. Le 16 décembre, il reçut l'ordre d'aller remplacer 
le général Paris qui occupait, sous Vendôme, les Tuileries avec 
la 1'* brigade ; il prit le commandement de cette brigade à La 
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Ohartre, et se trouva placé bous les ordres du général Barry. Il 
effectua, en quatre jours de marche forcées et par la neige, la 
route de La Ohartre aux environs du Mans, en passant par 
Ohàteau-du-Loir ; puis il dut, près de la route de Pontlieu à 
Parigné-rEvèque, attaquer les Prussiens à la baïonnette, fît 
beaucoup de prisonniers et put conserver ses positions. Le 15 
février 1871, le général Roquebrune, retepu a Laval pour un 
conseil d'enquête, confiait à Eugène Bérar le commandement 
de la division, devenue la t^* division du 16"^* corps, avec 
mission de la conduire à Gbâtellerault. Eugène Bérar a été fait 
ofBcier de la légion d^honneur à la suite de ces événements. Il 
a été retraité comme capitaine de frégate. 

La famille d'Eugène Bérar est une famille de Rochefort, dont 
presque tous les membres ont appartenu à la marine. Son père, 
François-Eugène Bérar, né le 23 floréal an IX (1801), mort le 
16 décembre 1845, fut sous-commissaire de 2"** classe le 27 dé- 
cembre 1844. Sa mère était Marie- Julie-Marguerite Desgravelle 
(!•' avril 1806-15 avrir 1876). Son grand-père, Olaude-René 
Bérar, né en 1767, mort le 12 décembre 1837, fut capitaine de 
frégate le 21 mars 1796, capitaine de vaisseau le 12 juillet 1808, 
chef des mouvements du port de Rochefort en 1813 ; il était ma- 
rié avec Marie-Thérèse-Âdélaide Henry. Claude -René Bérar 
était fils de René Bérar et de Jeanne Pierre. René Bérar, pro- 
priétaire, né en 1740, mort le 22 avril 1822, était fils de François 
Bérar et de Marguerite Baudoin. 

François-Eugène Bérat, père d'Eugène Bérar^ eut pour frère 
et sœurs : Alexis-Martial Bérar (26 décembre 1803-7 octobre 
1867), capitaine de vaisseau marié à Marie-Gamille-Hortense 
Maisonneuve ; Jeanne-Clémentine Bérar (1796-1876), marié à 
Henri-Louis Desaulces de Freycinet (1777-1840), contre«agniral, 
frère du capitaine de vaisseau Louis-Claude Desaulces He Frey- 
cinet (1779-1842), connu comme navigateur, (1) et père de Louis- 
René Desaulces de Freycinet (1820-1877) et de Charles-Henri- 
Auguste Desaulces de Freycinet (1823-1881), devenus Pun et 
l'autre contre-amiraux ; Brigitte-Eugénie Bérar, mariée à Jean- 
François-Théodore Béchameil (1795-1867), capitaine de vaisseau 
(15 août 1840), membre de la chambre des députés de 1846 à 
1848. (2) 

La veuve d'Eugène Bérar, Marie-Aimée-Easme de La Croix, 
née à Arvert (Charente-Inférieure), appartient aussi à une 
famille qui a fourni de longs services à rétjfit dans la marine. 
Le père de M""* Bérar, Jean-André-Aimé-fîené Easme de La 
Croix, né à Etaules (Charente-Inférieure) le 23 décembre 1792, 
mort à Royan le 10 mars 187T, était entré dans la marine en 
1808 comme apprenti marin; il fut nommé aspirant de seconde 



(1) De La Roquette, Notices historiques sur MM. HcAri et Louis de Freycinet 
(BuiUtin de la société de géographie, 2« série, t. zx, 1843, p. 501 i 539). 
(3) Article biographique sur fiécbameil dans le Dicticiwairê des parlemen- 
ires Français, tome i*', page 232, par Adolphe Robert et Gaston Goagny. 



(2)^ 
tatres 
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classe en 1810. Easme de La Groix avait débuté dans l'escadre 
de TEscaut. Nommé aspirant de 1^ classe, il fut employé, du 
24 novembre 1813 au 3 mai 1814, dans la place de Berg-op-Zoom, 
en qualité d^ofâcier dans les compagnies de bataille. Il s'y est 
fait remarquer à divers assauts et surtout dans TafTaire qui a 
eu lieu dans la nuit du 8 au 9 mars 1814, où il a montré le plus 
grand courage en s'emparant de plusieurs postes importants 
occupés par Tennemi ; il défendit avec sa compagnie l'entrée 
d'une porte par où allaient entrer 1.500 hommes ae cavalerie, 
les repoussa, et sauva ainsi la ville d'un massacre (1). Easme 



(1) Voici le c rapport fidt par M. Easme de La Groii, aspirant de première 
classe, commandant la première compagnie des marins A ralKaire du huit an 
neuf mars, i Berg-op-Zoom, à M. Dasay, commandant le bataillon de marins: 

€ Monsieur le commandant, A neuf neures du soir, je me suis rendu sur la 

rlaee d'Armes, avec une compagnie; de lA je fus euToyé par le major de la place, 
la porte de Steenberg, sous les ordres de M. Raimbiao, et lor8<|ue nous eûmes 
forcé l'ennemi d'abandonner ce point, je reçus Tordre de M. Denis, commandant 
d'artillerie^ de me transporter avec ma compagnie A la porte d* Anvers, où Ten- 
nemi s'était retranché en s'emparant du corps de garde, et en braquant une 
pièce de quatre dans la rue qui conduit directement A la place d'Armes. Ce poste 
avait déjà été attaqué à différentes reprises par nos détachements qui avaient 
été repoussés. 

» Rendu au carrefour, je me disposai pour attaquer le dit poste, secondé par 
le capitaine des grenadiers du douzième de ligne, qui réunit à ma compagnie 
environ cinquante hommes que je plaçai à ma gauche ; avec ce renforl^ j^ fait 
croiser la baïonnette et suis avancé au pas de cEarge. 

> Après un combat très vif et très sanglant, l'ennemi a mis bas les armes, au 
nombre de deux cents hommes ; ce succès est d'autant plus avantageux, mon* 
sieur le commandant, que Tennemi s'occupait, lors de notre attaque, A baisser 
le Doiit par où seraient entrés quinze cents hommes de cavalerie ; aussi le géné- 
ral, instruit de cet événement, envoya de suite trois compagnies d'infanterie sous 
mes ordres, pour aller attaquer les deux bastions qui défendent la dite porte 
d'Anvers ; pour que cette porte ne reste pas sans défense, j'ai invité un des capi- 
taines A la farder avec sa compagnie, et avec le reste du détachement j'ai viar- 
ché sur le bastion de droite : deux fois je l'ai attaqué, deux fois j'ai été vigoureu- 
sement repoussé; mais enfin, à la troisième tentative, je me suis emparé de ce 
poste A la oaionnette. J'ai trouvé que l'ennemi m'avait tué beaucoup de monde 
avec trois pièces de canon qu'il avait retournées contre nous ; après avoir mis 
les prisonniers en lieu de sûreté, j'ai été attaqué par une colonne ennemie vei- 
nant de la porte d'Eau, et qui m'a forcé de me replier sur la porte d'Anvers, où 
nous avons fidt une forte résistance, secondés par la compagnie que j'y avais 
laissée, et par une pièce de quatre qui a été constamment servie par le nommé 
Mouflait^ sergent-m^or de ma compasnie ; eUe nous a été du plus mnd secours 
par la vivacité de son fbu qui a mis l'ennemi en déroute ; nous T'avons pour- 
suivi la baïonnette dans les reins, et avons fait beaucoup de prisonniers. 

9 Enfin la colonne ennemie s'est réfhffiée dans la poterne n« 10. Je n'ai pas 
voulu l'attaquer, n'ayant point assez de Forces ; mais j'en ai fidt anssttôt instnure 
le général. 

» Un bataillon du 12* régiment étant venu pour en faire l'attaqué, je me suis 
mis sous les ordres de monsieur Baron, commandant le dit bataillon, qui m'a 
donné le commandement d'une compagnie dans laquelle j'ai incorporé les 
marins qui me restaient, et j'ai asûsté A la prise de la dite poterne et A diflé- 
rentes autres actions qui ont eu lieu. 

9 U est de mon devoir, monsieur le commandant, de vous faire connaître les 
braves qui se sont distingués sous mes ordres, tels que le sergent Mouflait, dont 
on ne saurait trop ftdre reloge ; Evain, fourrier, qui a été blesaé A la main et est 
demeuré à son poste : le caporal Canut ne mérite pas inoins d^étre cité par la 
bravoure et Tintréplmté qu'il a montrées. Enfin, je ne pourrais trop louer la 
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de La Oroix fut nommé enseigne de vaisseau en ISIS, lieute- 
nant de vaisseau en 1830. Pendant quMI commandait le Jou* 
berty goélette stationnaire à Pauillac, il fut chargé de garder 
la duchesse de Berry au château de Blaye et de la conduire à 
bord du vaisseau qui devait la porter hors de France. Easme 
de La Croix a été retraité le 1*' février 1835 ; il était chevalier 
de la légion d'honneur. 

Jean-André-Aimé- René Easme de La Croix était fils de Jean- 
Easme de La Croix, né à Arvert le 27 avril' 17Gi, et de Marie 
Pironneau. Jean Easme de La Croix a été garde de la marine 
le !•' juillet 1780, élève de l'* classe le !«' janvier 1786, lieute- 
nant de vaisseau le !•' juin 1787, capitaine de vaisseau le 
1*' janvier 1793 (Ij; il était fils de Jacques-Philippe Easme de La 
Croix et de Marguerite Delafargue. 

Eugène Bérar laisse deux fils : Marie-André-Jean-Aimé- 
** Eugène, né à Rochefortle 2 avril 1870, élève à Técole spéciale 
militaire de Saint-Cyr, et Marie-Eugène-Aimé-André, né à 
Rochefort le 17 juillet 1880. 

O. Rbgblspbrger. 

Le 27 février, est décédé à Saint-Jean d*Angély, âgé de 63 ans, 
Louis- Oustave-César Lombard, néàMarennes, ae Pierre-Chéry 
Lombard et de Clarisse Gilbert, conseiller municipal, conduc- 
teur des ponts et chaussées en retraite, lieutenant de la compa- 
gnie des sapeurs-pompiers. Des discours ont été prononcés par 
[. Paul Laurent, premier adjoint ; par M. Héraud, sous-ingé- 
nieur des ponts et chaussées à Saintes, et par M. Texier, capi- 
taine des pompiers. 

Le 2 mars, est décédé à La Rochelle, âgé de 50 ans, Charles- 
Albert Fournier, époux de Marie-Lydie Admyrauld, ancien no- 
taire, né à La Rochelle de Charles Fournier, ^ui fut notaire, 
maire de La Rochelle et député, et d'Anne-Therèse Giraud. II 
avait succédé à son père comme notaire selon le vœu de celui- 

tnanière courageuie avec laquelle la compagnie dont tous m^aviez confié le 
commandement s'est comportée pendant toute la nuit 

» Le susdit rapport m*a été envoyé le lendemain de Tafifaire. Dagay. 

» Vu par le capitaine de vaisseau commandant le 96* équipage du haut 
bord. GouDBiN. 

9 Pour copie conforme. Le sous-inspecteur aux revues. Goutellb. > 

(1) Les soussignés certifient que le dieur Jean Easme de La Croix, écujer, 
ancien capitaine de vaisseau et commandant la troisième compagnie d'ouvriers 
militaires du bataillon de Boulogne en garnison à Brest, a, par sa conduite pen- 
dant rinterrë|fne, mérité Tapprobation et Testime de tout irançais attaché A leur 
souverain légitime Louis dix-huit, en donnant des preuves d un zèle bien en- 
tendu et propre à ramener à la bonne cause ceux mu n'étaient qu'égarés, i^u'ii a 
toujours hAté par ses vœux l'heureux moment où il pourrait consacrer sa vie an 
service de sa nuyesté dont il est un des sujets les plus fidèles et les plus dévoués. 
En foi de quoi nous lui avons délivré le présent certificat. 

Brest, le 13 noTtmbre 1815. 

(Suivent de nombreuses signatures). 
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ci ; mais bientôt il s'adonna exclusivement aux recherches soien- 
tifiques. M. Menut, président de la société littéraire de La Ro- 
chelle, a prononcé sur sa tombe un discours où il a raconté ses 
découvertes et apprécié Thomme et le savant. 

Le 4 mars, est décédé à Rochefort, âgé de 79 ans, Pierre- 
Henri BarbraUy chevalier de la légion d'honneur en 1886, mé- 
decin auxiliaire do 3* clasi|e à Thôpital de Rochefort en 1831 ; en 
1843, vaccinateur cantohi!l: en 1850, médecin du bureau de 
bienfaisance ; inspecteur des enfants assistés et de la protection 
de Tenfance, médecin des épidémies de l'arrondissement^ méde- 
cin des écoles communales, de l'administration des chemins de 
fer, secrétaire de la commission sanitaire départementale, mem- 
bre de la société médicale de Parrondissement, dont il fut trois 
fois président. Né à Marennes, le 11 novembre 1811^ d^Elie Bar- 
brau, négociant, et d'Adèle Bertrand, il épousa à Rochefort, le 
22 juillet 1835, Thérèse- Augusti ne Proust. 

En 1870, il fut placé comme médecin à la tète de Tambulance 
de Rochefort. De 1835 à 1852, il fut conseiller municipal, puis 
adjoint, enfin maire de Soubise, où il s'était installé comme mé- 
decin en quittant la marine, et suppléant du juge de paix de 
Saint-Aignan. Il était membre du consistoire de La Rochelle. 
Ses longs et bons services, ses fonctions multiples remplies gra- 
tuitementlui valurent des lettres de félicitations de divers minis- 
tères, un nombre considérable de médailles de bronze et d'ar- 
fent ; en 1875, une médaille d'or lui fut décernée comme doyen 
es médecins de sociétés de secours mutuels de France. La voix 
publiaue lui donnait le nom de médecin des pauvres. 

Le aeuil était conduit par ses neveux, MM. Emile de Lapeyre 
de Bellair, avocat et adioint au maire de Rochefort; Emile Proust, 
secrétaire de la Société symphonique de Saintes, et M. Paul 
Brunaud, avoué, ju^e suppléant, aajoint au maire de Saintes. 
Les cordons du poêle étaient tenus par MM: Liégey, sous-préfet 
de Rochefort; Duplouy, directeur du service de santé de la ma- 
rine; le docteur Lecomte, médecin en chef de la marine en re- 
traite, et Frédéric Roche, adjoint au maire. 

Des discours ont été prononcés sur sa tombe par M. Laroche, 
pasteur à Rochefort; par M. Louis de Richemond, délégué du 
consistoire de La Rochelle; par M. le docteur Duplouy,au nom des 
médecins de l'arrondissement; par M. Frédéric Roche, au nom 
de la ville de Rochefort; par M. le docteur Lecomte, comme ami 
de la famille; par M. le docteur Chavanon, inspecteur départe- 
mental de l'assistance publique, au nom de l'administration; par 
M. le docteur Ardouin, médecin principal de la marine, au nom 
de la société de secours mutuels des travailleurs unis, et par M. 
le docteur Merle, ex-inspecteur départemental des enfants assis- 
tés. Le Phare des Charentes du 8 a publié ceux de MM. Duplouy, 
Roche, Lecomte, Ohavanon et Ardouin. 
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Le 5 mars, est décédé à Saintes, âgé de 59 ans, époux de OU- 
mène-Oaroline Zierer, Ferdinand-Oamille Warnod, officier de 
la légion d'honneur, colonel du 6* régiment d'infanterie. Né à 
Niederbruck (Haut-Rliin), le 7 octobre 1831, de Ferdinand War- 
nod, ancien chef de bataillon, baron de l'empire, et de Leuise- 
Gatherine Witz, il entra à Saint-Oyr le 30 décembre 1 850, fut sous- 
lieutenant le 1*' octobre 1852 au 35* régiment d'infanterie puis 
au 1*' régiment des grenadiers de la garde impériale le 14 fé- 
vrier 1855 ; lieutenant au même régiment le 13 mars 1857, capi- 
taine au 48* le 13 août 1863, chef de bataillon au 124* le 23 dé- 
cembre 1873, au 35* le 21 janvier 1874, au 6* le 9 juillet 1875, 
lieutenant-colonel au 116* le 28 octobre 1881, au 6* le 7 juin 
1882, colonel du 35* le 8 juillet 1886, du 6* le 31 octobre 1887. 
Il resta en Afrique du 9 octobre 1864 au 28 octobre 1868. Il fut 
blessé à la bataille de Champigny le 2 décembre 1870, et fut fait 
chevalier de la légion d'honneur le 7 février 1871, officier le 5 
juillet 1888. 

Le deuil était conduit par MM. les généraux Perron, com- 
mandant le 18* corps d'armée, ancien ministre de la guerre ; 
Philebert, commandant la 35* division militaire à Bordeaux, 
ancien colonel du 6* ; Gaillard, commandant la 70« brigade à 
Bordeaux, et Sermensan, commandant la 69* brigade à La 
Rochelle. Les cordons du poôle étaient tenus par M. Le Join- 
dre, colonel du 123* à La Rochelle ; M. Romouil, colonel du 3* 
régiment d'infanterie de marine à Rochefort; M. le marquis 
Stanislas de Montalembert de Gers et M. le baron Amédée Ou- 
det, amis du défunt. 

Quatre discours ont été prononcés : par le général Perron qui 
a loué le zèle, le dévouement infatigable dans le service, l'éner- 
gie du défunt; par M. Philebert, qui a vanté le vaillant soldat, le 
Satriotique enfant de l'Alsace, le glorieux blessé de 1870 ; par 
[. Blin, lieutenant-colonel du 6*, qui a retracé la carrière de 
son chef regretté et rappelé l'illustration militaire des Wamod, 
dont un combattait à Morat contre Charles le Téméraire ; par 
le colonel d'infanterie de marine qui a adressé un dernier adieu 
au brave et loyal soldat trop tOt ravi à l'afTection de ses frères 
d'armes et à l'espoir de la patrie. Voir le Moniteur de la Sain- 
tonge du 8 et du 12, V Indépendant du 10, qui reproduisent ces 
quatre discours. 



s 



Le 7 mars, est décédée à La Rochelle, âgée de 86 ans, Louise- 
Julie Michallet, née à Paris, veuve de Mathieu-Vital Gabriel, 
[ui fut préfet de la Gharente-Inférieure du 18 octobre 1833 au 
3 décembre 1841, et à qui les habitants de La Rochelle ont érieé 
un monumentau cimetière. Le deuil était conduit par M. Joseph- 
Marie-Justin Gabriel, neveu de la défunte, artiste peintre à Pa- 
ris. G'est M. Gabriel Dufaure, fils de l'ancien ministre, qui s'est 
chargé de tous les détails de la funèbre cérémonie. M'* Gabriel 
était très liée avec la famille Dufaure. 
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Le 14, est déoédé à La Rochelle, âgé de 53 ans, Léon-Pierre 
Pmirqnery, époux de Jeanne Chevalier, chevalier de la légion 
d^honneur, premier maître de timonerie en retraite, inspecteur 
des pèches a La Rochelle, né à La Linde (Dordogne) de Pierre 
Pourquery et de Victoire Falcon. 

Le 14, est décédé à Saint-Jean d'Angély, Nicolas Barbet, che- 
valier de la légion d'honneur, chef de musique du 75* de ligne 
en retraite, qui a dirigé pendant plusieurs années la musique 
de Saint-Jean d'Angély. 

Le 14, est décédé & La Rochelle, âgé de 22 ans, Jean-Baptiste- 
Oabriel-FrancA Groisille, secrétaire de la présidence du tribu- 
nal de commerce, né à La Rochelle de Jean-Baptiste Oroizille 
et de Marie-Oabrielle Ghambard. Deux des délégués de Tasso- 
ciation des étudiants de Bordeaux ont prononcé des discours sur 
sa tombe :. l'un, M. Benech, au nom de l'association en gêné- 
rai ; l'autre, M. Laparra, au nom des étudiants en droit. 



Le 15, est décédé à Saint-Jean d'Ângély, Adolphe Chaigneau, 
ancien notaire, ancien juge de paix a Saint-Jean d'Angély. Il 
laisse un fils, M. Albert Ohaigneau, ancien sous-préfet de Saint- 
Jean d'Angély. 

Le 21, est décédé à Blois, âgé de 81 ans, F.-M.-A. Maitrot de 
Varennes, né à Rochefort, officier de la légion d'honneur, ins- 
pecteur général des ponts et chaussées en retraite. Il fut long- 
temps attaché au port de Rochefort comme ingénieur des tra- 
vaux hydrauliques. Il y fonda la société de secours mutuels des 
ouvriers. Il fut maire de Rochefort en 1848. Son fils, M. P. 
Maitrot de Varennes, est sous-préfet de Gompiègne. 



Le 26, est décédé à La Rochelle, âgé de 74 ans, Oabriel-Henry- 
Emmanuel Ayraud; époux de Girard, chevalier de la légion 
d'honneur, docteur en médecine, médecin de la marine en retraite, 
né à Surgères, de Jacques-Gabriel Ayraud et de Jeanne-Hen- 
riette-Françoise-Ernestine Godineau. 

Le 28, est décédé à La Rochelle, âgé de 45 ans, Gélestin-Eu- 
gène Janod, capitaine trésorier du 123* régiment de ligne, che- 
valier de la légion d'honneur, né à Vescles (Jura), d'Alexandre 
Janod et de Marie- Judith Jacquart, époux de Marie- Joséphine 
Sollier. Au cimetière, M. le colonel Lejoindre a rappelé les 
rares qualités du défunt. 



11 
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Le 30, est décédé au Breuil-Magné, à Tàge de 68 ans, Deneux, 
né en 1822, ordonné prêtre en 1847. Deneuz avait exercé, 
dans cette paroisse pendant trente ans, jusqu'en ces derniers 
temps, où il s'était retiré du ministère. 

Le 4 avril, est décédé à La Rochelle, âgé de 62 ans, Léon^ 
Théopliile-Âuguste Oauchard, époux Chevalier, négociant, con- 
seiller municipal, vice-président de la société de gymnastique, 
président honoraire de la compagnie des sapeurs-pompiers et de 
plusieurs sociétés de secours mutuels. M. Delmas, maire, au 
nom du conseil municipal, a dit le dernier adieu au défunt. 

Le 4 avril, est décédé, âgé de 54 ans, au château de Salignac, 
commune de Saiignac, Louis-Gharles du Gheyron du Pavillon, 
maire de cette commune, chevalier de la légion d'honneur, an- 
cien chef de bataillon (Voir sur lui Bulletin^ xi, 17, janvier 1891) . 
C'était un homme de bien par excellence ; il est universellement 
regretté. 

Le 5 avril, est décédé à Kayes (Haut-Sénégal), P^Honoré 
Ferret, pharmacien de 2* classe de la marine. Il n'avait pas 
encore trente ans. 

Le 8, est décédé, à Paris, Edmond Dehault de Pressensé, sé- 
nateur, membre de l'institut, pasteur depuis 1847 de la chapelle 
Taitbout, rue de Provence. Pierre-Marie Dehault de Pressensé, 
son aïeul, fils de Charles-Philippe, fut trésorier payeur des 
guerres et vivres à La Rochelle, électeur de la noblesse d'Aunis 
en 1789, puis trésorier payeur général de la Charente-Infé- 
rieure, et épousa à La Rochelle, le 21 mai 1792, Marie-Hen- 
riette Perry, fille de Jean Peity, directeur de la chambre de 
commerce de La Rochelle, administrateur dû district, dont 
nous avons publié le Journal (Voir Archives^ t. m, 297 et viir, 
327), et de Marie Meschinet de Richemond. . 

Le 8, est décédé à Cobourg, commune de Saiignac, canton 
de Mirambeau, âgé de 71 ans, Jean-Charles-Louis-Jules de 
Larrard, ancien magistrat, fils de Jean-Âlexandre de Larrard 
et de Louise-Elisabeth Alefsen de Boisredon. Il avait épousé 
Caroline-Adèle Mocquet, dont il a eu trois enfants: Jean-René, 
Elisabeth- Juliette et Marie-Louise. Il était un des dix frères ou 
sœurs de M. Pierre-Alexandre de Larrard, archiprétre de 
Jonzac. 

Le 10, est décédé à La Rochelle, âgé de 78 ans, François- 
Charles du Cros, chevalier de la légion d'honneur, ancien 
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archiviste départemental de la Oreuse, ancien vice-président du 
conseil de préfecture de la Charente-Inférieure, né à Bar-le-Duc, 
de François-Paul du Gros et de Marie-Jeanne Dufresne. Adjoint 
au maire de Guéret, en 1858, il fut nommé conseiller de préfec- 
ture de la Greuse, et en 1864 à La Rochelle ; en 1867 il fut nommé 
{ président du conseil de préfecture, et en 1869 il eut la croix de la 
égion d^honneur. Le 13 janvier 1880, lorsqu'il comptait 22 ans 
de services seulement, il fut brusquement mis en disponibilité, 
à rétonnement général. « C^était, dit VEcho rochel&is du 15» un 
homme doux, intelligent, qui remplissait les devoirs de sa 
magistrature avec la plus rigoureuse intégrité... C'est une belle 
existence disparue, un brave cœur qui a cessé de battre, et un 
ffrand exemple qui subsistera. > Catholique fervent, du Gros était 
fabricien de la cathédrale. Il y a deux ans il avait célébré ses 
noces d'or. De sa femme, Françoise-Bathilde Geay de Montenon, 
il avait une fille, mariée à M. le général Louvent ; une autre, 
madame Oerzat ; deux fils morts officiers, et un autre, M. Roger 
du Gros. 

Le 12, est décédé à La Rochelle, âgé de 80 ans, Eugène- 
Aristide Festy, ancien professeur fort remarquable du collège 
de Rochefort, où il a formé pour la marine de nombreuses géné- 
rations d'élèves distingués. Il avait épousé Zéiie Duperré, de 
Nieul sur Mer, dont il laisse quatre fils : A. Festy, lieutenant de 
vaisseau du port de Rochefort; le docteur O. Festy, médecin de 
colonisation à Boghari (Algérie) ; A. Festy, capitaine au 3* dra- 
gons des équipages militaires à Vernon (Eure), et L. Festy, 
commis des postes et télégraphes. 

Le 18, est décédé à La Rochelle, Philippe-Charles Lemanis- 
sier, âgé de 71 ans, membre du conseil municipal depuis 1874, 
adjoint au maire jusqu'en 1884, ancien vice-président de la 
commission administrative des hospices civils, ancien secrétaire 
de la chambre de commerce de La Rochelle, né à La Rochelle 
de Jean-Baptiste Lemanissier et de Marie-Magdeleine Godet. 
Il commanda les volontaires de la garde nationale de La Ro- 
chelle, partis pour Paris lors de l'insurrection de juin 1848. Il 
aida très intelligemment à la mobilisation en 1870. Gomme 
secrétaire de la chambre de commerce, il contribua, par ses 
travaux personnels, à l'élaboration des projets de la création 
du port de La Pallice. Musicien très distingué, il fit à La 
Rochelle des cours d'harmonie, et a composé quelques opéras 
représentés à La Rochelle : Le dîner de Madelon^ Le cabaret 
de Lustucru^ et de nombreux morceaux d'orchestre. Pendant 
vingt ans il a dirigé Torchestre de la société philharmonique 
et a fortement contribué à la prospérité de cette société qui 
compte 75 ans d'existence sans interruption depuis 1815. M. 
Delmas, maire, et M. Simouileau, président de la société phiN 
harmonique, ont fait l'éloge du défunt. 
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II a eu de M'^ Ranion, d'une vieille famille roohelaiee, une 
fille unique mariée à H. Janoourt, avocat à Parie, file de M. 
Jancourt, encore aujourd'hui professeur de basson au conser^ 
vatoire à Paris. M. Jancourt père, avec M. Trichert, hautboïste, 
a fait partie des grands congrès musicaux de l'ouest. 

Le 19, est décédé à La Rochelle Jules-Edouard Bérard, avocat 
à La Rochelle depuis le 24 novembre 1853, juge suppléant depuis 
le 28 juin 1858, né le 5 décembre 1830 à Longèves (canton de 
Marans), de Modeste Bérard et de Marie-Magdelaine-Gatherine 
Gabauld^-Destouches, d'une vieille famille qui vécut pendant 
plusieurs générations dans le domaine qu'elle possédait à Lon- 
gèves. Son père, avocat à La Rochelle, était juee suppléant au 
tribunal de La Rochelle ; il lui avait succédé. Oharmant de rap- 
port, de manières distinguées, avocat consciendeuz, Bérard 
était le conseil de la ville, au nom de laquelle il a soutenu des 
procès importants. 

Son corps a été transporté dans une sépulture de famille à 
Longèves. A la porte Dauphine, M. Regnault, premier iuge au 
tribunal, a fait Téloge du défunt comme magistrat (Voir la 
Charente-Inférieure du 22 et VEcho rochelais du 25), et au 
cimetière, M. Delmas, député, « uni au défunt par les liens de 
la plus étroite amitié >, a prononcé un discours très touchant. 



AROHEOLOGIE 

M. Jules Morand a trouvé dans le terrain des thermes de 
Saint-Saloine, à Saintes, un fragment de marbre où se voient ces 
quelques lettres en caractères de la belle époque romaine : 

///// VIR. 

//// ■ OD 

On ne lit bien à la seconde ligne que TO ; la première lettre 
n'a que l'extrémité de la haste ; c'est peut-être un T ; la troi- 
sième est D ou P ou R ; peut-être TOR, vigtor. 

Dans un puits qu'il a déblayé à Saint-Saloine, M. Jules Mo- 
rand a encore trouvé, brisé en plusieurs fragments, dont mal- 
heureusement les morceaux n'ont pu être réunis, un cippe avec 
fronton triangulaire, dans lequel est sculptée une espèce ae feuille 
de lierre ou de pomme de pin. On lit, en caractères tracés à 
fleur de pierre et très frustes, quelques lettres : 

D MA 

NI ET MO 
R 

I I 
RTVS 
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. Le milieu de rinacription, deux lignes au moins> manque. 
À la première ligne, ligature de m et a ; à la seconde, de n et i 
et de B et T ; à la Quatrième, deux jambages et un g ou un o ; à 
la cinquième» quelques signes, puis rtvs ; peut-être maritvs. 
Quant au commencement, Dits manibitô et mémorise j c'est vul- 
ga^re, et n'apprend rien, si ce a'est que le petit monument était 
funéraire. 
Avec cette tombe était une statue^ dont le buste manque. 

Dans la commune de Saint-Symphorien, canton de Saint- 
Âignan-les-Marais, à La Oripperie, sur le bord de la route de 
Saint«Ju8t, M. Seignette, maire de la commune, en faisant 
défoncer un terrain, sur un coteau dominant un marais gât, a 
découvert 19 cercueils en pierre recouverts de briques à rebords 
larges. Beaucoup d'ossements, aucun objet. Un seul cercueil 
avait la forme du corps parfaitement tracée. Les autres étaient 
de simples auges. 

Il y a six ans, dans une pièce de terre oontiguë et à environ 
100 mètres de ces sarcophages, on a déterré, a quelques centi- 
mètres seulement du sol, une douzaine d'urnes cinéraires. 

Il y a une dizaine d'années, à 500 mètres de là, M. Jeandeau, 
propriétaire à Saint-Symphorien, a mis à découvert les fonda- 
tions d'une villa romaine ; et dans ces ruines, se sont rencontrés 
des verres de couleur et une monnaie gauloise de Gontoutos. On 
peut encore aujourd'hui remarquer des restes de fondations. 



Â la Petite-Métairie, commune de Lussac, canton de Jonzac^ 
sur un coteau qui domine la Seugne, en face du Breuillet, les 
ouvriers de M. JBrnest Robin, propriétaire du château de Lus- 
sac, Ont découvert de nombreux tombeaux. Les auges, en pierre 
du pays, mesurent environ 2 mètres 30 de long sur 0.60 de 
large. Un encastrement était creusé pour recevoir la tète du 
mort. Un couvercle d'une épaisseur de 20 à 30 centimètres re- 
couvrait le sarcophage. Les ouvriers n'ont trouvé que des osse- 
ments réduits en poussière. 

Le 15 mars, nous écrit M. Richer, au hameau de La Pimpe- 
Hère, paroisse de Bourcefranc, commune de Marennes, Emile 
Massé, en extrayant du sable d'un champ de 4 ares environ, 
acquis de Nadeau, et situé au milieu du village, a découvert 
des fondations près desquelles il a ramassé dix pièces d'or et 
une vingtaine d'argent, dont quelques unes ont été achetées par 
MM. Charbonnier et Ossière, avoués à Marennes, et Pelletier, 
pharmacien. 

Parmi les pièces d'or sont plusieurs de Henri IV : Henrigvs 

DSI SRATIA FRANC* BT NAVAR. RBX, aU rCVCrS : ORATIA DBI 8V1C ID 
QVOD SVM 1608. 

Puis de Louis XIII et de Philippe II d'Espagne : 
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PHILIPPYS D. a. HIBPANIARVM, et BU reVOrs: BT INDIARYM RBZ 1586. 

Une en or est de Jacques II, roi d'Angleterre : 

lAGOBVS D. 0. MA. BRITA, Ot EU rOVerS : FAGIAMy BOS OBNTBM VNAM. 

On a aussi rencontré un fragment de grès vernissé en vert 
avec un écusson fleurdelysé. 

Dans la commune de Soubize, à La Rouillasse, célèbre par 
ses eaux minérales dont Bobe-Moreau a fait Tanalyse, et dont 
parle assez longuement Oautier dans sa St&HsHque de la ChsL' 
rente-Inférieurej ii, 322. M. Delage de Luget, a Tonnav-Gha- 
rente, conseiller d'arronaissement, a trouvé, à la fin de février, 
une olla pesani 18 kilos et contenant environ 4,000 monnaies la 
plupart d'argent, aux effigies d'empereurs romains, liées entre 
elles par Toxidation, et une partie tenant encore au pot, qui a 
été brisé. 



NUmSMATIQUB SAINTONOBAISB 

Dans la Revue poitevine du 15 avril 1891 (n» 88), M. Véry 
consacre quelques pages aux monnaies c frappées en Sain- 
tonge >, depuis l'époque gauloise jusqu'au moyen â^. C'est 
un travail d'ensemble, qui ne nous apporte aucune révélation 
nouvelle, le catalogue, en quelque sorte, des monnaies publiées 

Ear VArt gaulois, le Catalogue des monnaies gauloises de la 
ibliothèque nationale, VËtude sur les monnaies gauloises 
d'Anatole de Barthélémy Jes Monnaies féodales de Poëy d'Avant. 
Il nous apprend cependant çue le musée de Saintes possède 
7,000 médailles grecques, phéniciennes, gauloises, romaines et 
françaises, et il regrette, avec infiniment de raison, l'absence 
de catalogue qui permette d^étudier ce grand dépôt. 7,000 ! c'est 
beaucoup. Si les cartons du musée de Saintes les ont jamais 
contenues, il s'en faut, aujourd'hui, que l'on puisse en compter 
un si grand nombre. Les a-Ml eues ? Le don de Pierre-Auguste 
de Bremond d'Ars fit entrer 1 ,558 monnaies dans la collection 
de la ville, le conseil municipal a-t-il acheté ou reçu par dona- 
tion, les 5,442 manquantes ? J'en doute fort. 

La négligence, Tincurie, ont pu alléger les cartons d'une ou 
plusieurs centaines de monnaies ; mais personne ne peut dire si 
ce n'étaient pas des doubles. Pourtant nous ne voyons plus à Sain- 
tes certains exemplaires de monnaies gauloises que M. Véry si- 
gnale. En tout état de cause, je ne pense pas que Saintes ait 
possédé 7,000 monnaies. Quant au catalogue, il est aux trois 
quarts rédigé. On l'imprimera peut-être, si... 

M. Véry n'a pas voulu écrire l'histoire monétaire de la Sain- 
tonge ; il se borne à réunir les différents types monétaires édi- 
tés par les Oaulois, les Mérovingiens et les comtes de Saintes, 
tels qu'on les trouve décrits dans différents ouvrages, sans les 
accompagner d'aucun commentaire historique ou d'observa- 
tions personnelles. Il donne quatorze monnaies gauloises. 
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Le premier type, adopté par les Santons, est une imitation 
plus ou moins fidèle des statères dW de Philippe II, roi de Ma- 
cédoine : à Tavers la tète laurée d'Apollon, à droite ; au revers, 
un p.ersonnage dans un bige. M. Véry signale un exemplaire 
de ce statère, avec une légende barbare et indéchiffrable, au 
musée de Saintes, que nous ne retrouvons pas. — 2* Tête à 
droite, les cheveux divisés en grosses mèches ; au revers, bige 
à droite attelé d'un cheval androcéphale casqué; l'aurige tient 
le torques ; sous le cheval, main sur un fleuron. — 3"" Tète im- 
berbe, à droite, la chevelure divisée en grosses mèches ; au re- 
vers, cheval androcéphale, tète casquée, attelé à un char con- 
duit à droite par un aurige tenant un sceptre terminé par un 
cercle perlé; dessous, une main ouverte, accostée des lettres s.a. 
Ge type et le précédent appartiennent-ils bien aux Santones ? 

— 4. Santonos (ant, liées). Tète imberbe, casquée, à gauche; au 
revers, cheval bridé et sanglé, galopant à droite ; dessous, un 
globule entouré d'un cercle de points (argent).— S"" Même type; 
au revers, même type ; dessus un fleuron, aessous un penta- 
gone (argent).— 6*" Sangtonog. Tète casquée à gauche; au revers, 
cheval galopant à droite ; dessous, . un point dans Un cercle de 
perles (argent). — 7^ Tète à droite, à grosses mèches, au revers 
SAGTNOS (ligature decTN), cheval ; au-dessus, temple (bronze). 

— 8o Arivos. Tète jeune, imberbe, casauée, à gauche, dans un 
grenetis ; au revers, santono (rétrograde), cheval bridé et san- 
glé galopant (argent). — 9^ Contovtos. Tète nue, à droite, de 
Marc Antoine ; au revers, un loup à droite adossé à un arbre, 
les pattes de devant posées sur un bucrane ; grenetis (bronze). 

— 10® Mêmes types ; point dans les o. — ll^' Gontovtos (n et i 
liés), mêmes types. — 12<> Ategtori. Tète jeune, imberbe, nue, 
à droite, grenetis autour ; au revers^ bœuf passant à droite ; 
au-dessus, un cercle perlé et centré ; dessous, un fleuron ; gre- 
netis autour (bronze). — 13*^ Anniggoios. Tète nue, àçauche, 
grenetis autour ; au revers, sanglier à droite ; dessus et dessous 
une fleur (bronze). — 14* Tète à gauche ; au revers, cheval 
galopant à droite ; au-dessus, un symbole (argent). — 15® Tète 
à droite, cheveux réunis en mèches ; au revers, cheval galopant 
& droite ; au-dessus, un triskèle ; au-dessous, un anneau formé 
de points, avec un point au centre. 

A part les pièces de Gontoutos, qui sont vraiment santones, 
les autres appartiennent-elles bien au même peuple ? 

Les monnaies mérovingiennes sont au nombre de 7. Le nou- 
veau Manuel de numismatique du moyen âge, de M. J.-Adrien 
Blanchet, les a déjà signalées : 

f SANTONis. Buste à droite. R f avsonivs. Personnage ailé 
passant à gauche. Tiers de sou d'or. 

f SANTONAS. Tète à droite. R. bavdoleno mon. Groix ancrée, 
posée sur un degré, accostée d'un point à droite et de deux 
points à gauche, Tiers de sou d'or. 

SANCTONAs Gi. Bustc à droite. R« fledino moni. Groix ancrée 
posée sur un globe. Tiers de sou d'or. 
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8ANT0NI. Buste à droite. R. lidtlfo mokb. Croix aocvée, «po- 
sée sur trois degrés. Tiers de sou d'or. 

SANGTONAS. Busto à droito. R. asgarigoxo. Croix ancrée sur 
deux degrés. Tiers de sou d'or. 

sANTONis. R. iTBRJvs MONOi. Tiors de sou d'or. 

f SANGTONAS, croix auorée. R sans légende. Croix entre quatre 
angles perlés et accompagnés d'un a. Denier d'ai^ent. 

M. Blanchet cité une huitième monnaie : sangtonis, sans 
légende au revers. 

Les monnaies féodales sont extraites des Monnaies féodales 
de FrATice^ par Poëy d'Avant, t. ii, p. 64. À l'avers on voit le 
nom de lodoigvs, et une croix ; au revers, dans le champ, trois 
croisettes, et autour le nom de Saintes, sous différentes formes : 

8TG«1INA8, cbTIGNA«, STGifNAS, STGITNA8, STClfNAS. 

H. Véry est-il bien sûr que Saintes soit le Portus S&ntonum? 



Oh. D. 



LES BAGUES DU CIMETIÈRE D'hBRPSS 



L'une des pièces maîtresses recueillies dans les fouilles du ci- 
metière d'Herpès est assurément la belle bague en or, repro- 
duite sur la planche accompagnant le rapport trop court (Èul- 






letin, t. z, p. 375), que M. Philippe Delamain a donné de sa 
découverte. M. Maximin Deloche en parle, à son tour, dans son 
étude sur les Anneaux et cachets de Vépoque mérovingienne^ 
et dit (Revue arc/iëotogtque, t. zvi, page 367) que cette superbe 
bague est « un des plus beaux spécimens que nous connaissions, 
en ce genre, de Torfèvrerie mérovingienne. Elle est en or jaune, 
très pur, et pèse exactement 9 grammes. Elle a 19 millimètres 
d'ouverture et se compose d'une forte tige et d'un chaton qui 
y est soudé. La tige est ornée de torsades sur tout son pourtour ; 
de chaque côté, aux points de jonction de la tige et du chaton, 
il y a deux perles ou cabochons assez gros, en or, au dessous 
de chacun desquels, et à côté, quatre globules. » Le chaton, 
quadrançulaire et orné d'une torsade d'or, disposée en cintre, 
mesure 14 millimètres du côté le plus large, correspondant à 
Touverture de l'anneau, et 12 millimètres de l'autre côté. Il est 
ajouré sur ue» quatre faces ; à chaque angle et au sommet un al- 
véole contenait une pierre de couleur qui a disparu. 

En outre, M. Deloche publie, page 371 , une autre bague en or, 
trouvée au lieu dit La Garde, commune de Boën (Loire) -, elle 
présente des points de ressemblance avec celle d'Herpès tels 
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qu'on peut les croire contemporaines, sinon sorties des mains 




du môme orfèvre (1). Le dessin ci-joint nous dispense de toute 
description. 

La bague d'Herpès était passée au doigt d'une femme avec 
une seconde bague d'argent massif, pesant cinq grammes. 
Le chaton est formé par un simple aplatissement de l'an- 
neau. On y voit, gravés en creux, des signes sur l'interprétation 
desquels M. Deloche reste très hésitant. On pourrait y voir, d'à- 

près lui : 1^ soit un S rétrograde, soit un Z dont la barre centrale 
serait perpendiculaire, au lieu d'être oblique; 2^ un trait hori- 
zontal, qui traverse ce caractère, barré à chaque extrémité, et 
accosté d'un 0, qui serait apparemment l'initiale redoublée 
du nom de la personne pour l'usage de laquelle le bijou avait été 
fabriqué. 

Ces deux anneaux ne sont pas les seuls qui aient passé du 
cimetière d'Herpès dans la collection de M. Delamain. Il y en a 
onze autres, sans compter la bague de mariage aux noms de 
Nennius et de V&dinehna ou Vadina (Voir notre Bulletin de 
novembre1890^t.x,p.378). M. Deloche publie aussi une petite no- 
tice sur chacun d'eux: 1^ Anneau-cachet de Gisa. Il est en bronze, 




Sèse 4 grammes 1/2 et mesure 18 à 19 millimètres d'ouverture, 
ur le chaton, pris dans la masse, est tracé légèrement, par un 
double trait au burin, un cadre ovale, dans l'intérieur auquel 
on déchiffre un G mérovingien, un I, un B rétrograde et un S. 
Ces lettres composent le mot GISE, génitif du vocable féminin 
Oisa. 



(1} La Gazette de$ bêouœ arU Tient d« publier (!•' mars 1891, t. v, 9* période, 
ptf e VH) une bafoe jnire de la coUectioii Straus, qui prouTe qne les traditi<ms 
et Tes formes se consenrent longtemps les mêmes. 
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2® Autre bague sigillaire, en argent très mincei qui pèse un 
gramme et demi et mesure 18 millimètres d'ouverture. On dis- 
tingue sur le chaton les lettres intni, < pour lesquelles, dit M. 
Deioche, nous ne sommes pas en mesure de proposer ni môme 
d'indiquer aucune explication. » 



31 



3* Autre anneau sigillaire en areent, mesurant 17 milimètres 
d'ouverture, sur laquelle est gravie un m, lettre qui est aussi 
reproduite sur deux agrafes. 




4® Bague sigillaire, de 19 millimètres d^ouverture, ornée 
d'une figurine d'un travail rudimentaire. Sur le chaton on lit les 
lettres suivantes qui ne donnent aucun nom reconnaissable : 

K, I, A, F. 




50 Bague en argent, pesant 8 grammes, mesurant 19 milli- 
mètres d^ouverture. Le chaton, soudé sur l'anneau, porte une 
croix d'émail noir, dont les bras sont renflés aux extré- 
mités. 




gent 



6* Anneau d'argent, pesant 5 gr. 90, composé d'un ruban d'ar- 
>nt, mesure 21 millimètres d'ouverture. La tige est ornée d'un 
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gros fil d*argent disposé en cintre, comme sur la bagiie d^or, et 
enserrant un 8. Le chaton, entouré de sept globules d'argent, 
affecte la forme ovoïde, irrégulière : c'est un morceau de verre 
bleu. 




V Cette bague en or pèse 4 gr. 30. La tige est creuse, le vide 
étant rempli par une pâte d'argile fine. Elle a 18 millimètres 
d'ouverture. Dans le chaton, en saillie, est sertie un petit gre- 
nat rond, entouré d'un cercle de perles d'or, et accoste d'autres 
globules d'or disposés en pointe. 

8o Cette bague est une des belles trouvailles de M. Delamain; 
elle pèse 6 grammes; elle est en or, et se compose d'un anneau 
de 18 millimètres 1/2 d'ouverture, et d'un chaton, large de 21 
millimètres, composé de 16 grenats enchâssés dans autant de 
compartiments d'or. 

9* Celle-ci, pareillement en or massif, pèse 6 grammes, me- 
sure 17 millimètres d'ouverture, a pour chaton une intaille sur 
pierre dure noire, où Jupiter est figuré assis, tenant une cou- 
ronne, et ayant à côté de lui un aigle (1). 

Ce n'est pas la seule intaille que les fouilles d'Herpès aient 
livrée. Il y en avait d'autres, mais ayant perdu la bague qu'elles 
ornaient. Certaines sont curieuses et assez bien gravées. On y 
voit une tète barbare, mais surtout des personnages nus ou a 



8 



10 




11 




moitié nus, tels que le dieu du soleil, radié et tenant un fouet, 
un Mars, Hercule, Mercure et, sur une pierre ovale, mesurant 

(1) Le destin que publie la Revuê archéologique ne me parait pAi trèa eiact ; 
en tont cae il ne concorde dés ayec Tempreinte que M. Delamain m*a donnée 
d*une intaille représentant 7upiter dans la même position, mais demi nu, et ap- 
puyant son bras jjpauche sur une haste. 
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19 millimètres de grand axe, deux jeunee hommee nus» d'an 
assez bon dessin. 

10* Anneau en or jaune olair, de 17 millimètres d'ouverture. 
Le chaton, sans trace de soudure, de forme carrée, renferme 
un morceau de cristal de roche taillé à facettes. 

11' Anneau formé par un ruban d'argent roulé en spirale, à 
deux, trois ou quatre tours. 

Oh. D. 



VAWÉTÉS 



I 

LES PRIEURS ET CURÉS DE POURAS. 

Une bonne coutume serait de graver, dans les églises, sur 
une plaque commémorative, le nom des pasteurs d^une paroisse, 
comme cela a été déjà fait en quelques endroits, notamment à 
Marennes, à Bcoyeux. Nous publions le résultat de nos recher- 
ches à ce sujet pour Fouras, afin que nos confrères, plus heu- 
reux, puissent combler dès maintenant les lacunes que nous 
signalons par des points : 

1615, Pierre La Roque, curé. 1622, Raimond de Montai* 

ffne, prieur, chevalier, conseiller au parlement de Bordeaux, 
évèquô de Bayonne, président du présidial de Saintes, etc. 
1626, Nicolas de Montaigne, prieur, fils du précédent. 1633, 
Pierre de Salafranque, curé ae Fouras. 1633, Jacques Soles, 
prieur... 1650-1668, Pleziac, curé. 1669-1677, Nicolas Ferrier, 
prieur et curé. 1680-1695, René Faucquereaud, curé. 1695-1705, 
François Delmas, prieur et curé. 1705-1707, Jean de VembioUes^ 
prieur et curé. 1707-1725, Barthélémy Caillot, prieur et curé. 1725, 
JournoUeau, curé. 1725-1737, Pierre Bourguillaud, curé. 1738, 
Ohampeville, curé. 1738-1752, Jean Dières, curé. 1752-1755, Nico- 
las Goudret, curé. 1755^1756, pas de curé titulaire. 1756-1765, 
Pierre-Marie Gilbert, curé. 1766-1791, Etienne Thalamy, curé. 
1791-1792, Antoine Ohemineau, curé. 1792-1795, plus de curé. 
1795, Jean- Jacques Ooudret, ex-curé de Saint-Laurent de La 

Prée, prêtre constitutionnel 1803-1805, Lemercier, curé. 

1805-1809, Ysambert, curé 1817-1818, B. Lannes, curé. 

1819-1820, Oabrero, curé. 1820-1821, Murphy, curé. 1821-1823, 

Cis de curé titulaire. 182.3-1825, F. Decamp, curé. 1826-1827, 
edrano, curé. 1827-1828, pas de curé titulaire. 1828-1836, 
Mauvilain, 1836-1839, pas de curé titulaire. 1839-1840, Tresal- 
let. 1840-1844, Victor Ohabot. 1844-1851 Henri Fleurv. 1851- 
1854. Pierre-Martin-Nicolas-Sosthène Bognetteau. 1851-1879, 
Pierre Ouyonnet. 1879, Pierre-Ixile Forgerit. 

A. Duplais-Dbstooches. 
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II 

DEUX BÉNÉDIGTINS DE L'ILE DE BÉ 

Dans le nainéro de mars 1891 du Bulletin, xi, 122, un article 
sur la famille Viàud a vivement attiré mon attention. J'ai con- 
staté que les écrivains de la Ramie des deux mondes, de VHis* 
toire ecclésiastique de Valence, du Bulletin religieux de La 
Rochelle^ avaient tous commis des erreurs qui doivent être si- 
gnalées. 

Le 28 mai 1816, le docteur Toussaint Viaud, né à Oroix-Oha- 
peau, le 20 juillet 1789, fils de Mathieu Viaud et de Marie- 
Anne Blouin, épouse Elise Rivaille, fille de Jacques Rivaille et 
d'Esther Baudin. Cette union, en ouvrant à Viaud les portes de 
deux familles enrichies par le oommerœ, lui promettait un 
brillant avenir. 

Quatre enfants naquirent de ce mariage : 1* Eugène, le 25 
mai 1817 ; 2» Elise^ le 8 janvier 1819 ; S^" Eliacin, le 10 mai 1821; 
4« Aglaé, le 24 août 1824. 

Le 18 mai 1825, le docteur Viaud mourut d'une phthisie pul- 
monaire, et six ans après sa femme succombait a un épuise- 
ment provoqué par son dévouement conjugal : elle avait allaité 
son époux, pour prolonger de quelques mois la vie qui lui 
échappait. 

Eugène et Eliacin ont suivi une carrière différente. Eliacin, 
d'un caractère modeste, entra dans Tadministration de Tenre- 
gistrement et devint receveur à Tonnay-Oharente. En 1850, il 
vit mourir sa femme et son jeune enfant, et alla demander au 
clottre de Solesmes Thabit de bénédictin, pour cacher les bles- 
sures d'un cœur qui aimait toujours. 

Eugène Viaud, d'une imagination ardente, fut élevé dans la 
maison de son oncle, près d'une jeune fille, sa cousine ger- 
maine. Il l'aima profondément ; on dit qu'il en fut aimé ; mais 
ayant confié à sa tante ses espérances, il en fut durement re- 
poussé. Alors il crut trouver dans l'étude un oubli momentané: 
car il avait déclaré en partant, à ses amis, qu'il n'aurait jamais 
d'autre femme que celle qu'il avait aimée. Il entre le premier à 
l'école forestière; il devient garde général, inspecteur des eaux 
et forêts, et fait exécuter des travaux que les ingénieurs admi- 
rent encore. La route de Fourvoirie à la Orande-Ohartreuse 
fut construite, d'après l'inscription qu'on lit à l'entrée d'un 
tunnel, par l'inspecteur Viaud, en 1854. 

En 1857, à 40 ans, il est à Solesmes, où son esprit chercheur 
fouilla les pères de l'église et l'écriture sainte. Son abbé, dom 
Guéranger, distingua vite l'homme supérieur, et il le mit à la 
tête de la maison des bénédictins de Marseille ; il y mourut en 
1872, le 12 février. Son frère le suivit quelques années après 
dans la tombe. 

M. Edouard Schuré a commis des erreurs graves; mais, sans 
le savoir, il s'est rapproché de la vérité. En effet, dom Eliacin 



Digitized by VjOOQ IC 



-174- 

Viaud, comme son frère Eugène, avait été envoûté dans le mo- 
nastère de Solesmes par une femme qui, vivante, était morte 
pour lui. 

Et je termine cette note par ces mots du rédacteur du Bulle-- 
tin religieux de La Rochelle^ du 16 mars 1872 (viii, 455) : « Il 
contemplait depuis longtemps la mort à Thorizon de sa vie, 
comme une douce image derrière laquelle se dérobait le bon* 
heur suprême, objet de ses vœux les plus ardents. > 

Dès Tenfance il était religieux, et je causais, l'autre jour, avec 
une femme octogénaire qui m'affirmait que dom Eugène Viaud, 
quand sa famille se mettait à table, récitait à haute voix le Be- 
nedidte. 

Les filles du docteur Viaud ne firent qu'entrevoir la vie 

Ju'une bonne mère leur avait promise. Elise Viaud épouse le 
octeur Dussail et meurt d'un cancer de la langue. Aglaé meurt 
religieuse de l'ordre de Sainte-Marie de la Providence. 

D' KSMMBRBR. 



m 

L'iPITAPHB D^UN MAITRE D'ÉGOLB BN 1710. 

Une plaque de cuivre rouge, de 0.235" de largeur et de 0.18 
de hauteur, conservée dans les archives de la fabrique de 
Plassac, canton de Saint-Oenis de Saintonffe, porte une ins- 
cription qui nous a paru mériter d'ôtre publiée. Les épitaphes 
des instructeurs de la jeunesse aux temps passés sont assez 
rares ; et celle-ci est en latin. Quand je dis épit&phe^ j'emploie 
un mot impropre : c'est une fondation ; et la plaque de métal 
était certainement, suivant l'usage, placée dans réglise pour 
rappeler au curé la célébration de l'anniversaire et les larges- 
ses du défunt, et non pas sur sa tombe qui était dans le cime- 
tière. Voici le texte que veut bien nous communiquer notre 
confrère, M. Ouionneau, curé de Plassac ; il est en caractères 
minuscules de 0.004". 

AD PBRPBTUAM RBI MBMORIAM 

MAGI8TBR PBTRU8 PBLLBTIBR, VIR IN DOGBNDJE JUVBNTUTIB 

ARTB, NULLI VIRO SIMILIS, TOTUS LABOR, DOCTRINA TOTUB, BT PIBTA8 

LABORB INVICTU8, HUMANITATUM DOCTRINA GLARU8, PIBTATB 

INSIONIS, PAUPBRUM PATBR, BT SUI MBMO'k OBIIT 7 DIB X*^ 

ANN. 1710 FDNDATIS QUATUOR BT VIGINTI MI8SI8, QUAS HOC IN 

TBMPLO, PRO 8B BT JOANNA MAURIN CONJUGB SUA, QUOT ANNI8 

GBLBBRARI JU88IT ; BT PROPTBR BA8 DOMINO RBCTORI DUODBCIIf 

LIBRAS ANNUATIM SOL VI GURAVIT. UT VIDBRB B8T IN TB8TAMBNT0 

BJU8, A PAPILLIO RBGIO TABBLLIONB, RBTBNTO, MBNSB BT ANNO 

PRJEFATIS. 
ORA PRO BIS. 

Oe texte, pour être scrupuleusement conforme à Toriginal, 
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n'en est pas plus correct en certains endroits. Les mots : totub 

LABOR, DOCTRINA TOTUS ET PIBTAS, font double Cmploi aveO LA- 
BORB INYIGTUS, DOCTRINA CLARUB, PIBTATB IN8IGNIS. RcCOnnaiSSOnS 

aussi que sui mbmor prête à plusieurs sens. 

Pour en conserver la mémoire. Maître Pierre Pelletier^ 
homme sans pareil pour Vinstruction de la jeunesse^ tout tra- 
vail, tout savoir^ tout piété^ acharné au travail, célèbre par sa 
science des humanités, remarquai>le par sa piété, père des 
pauvres, et songeant à son âme, est décédé le 7 décembre 1110, 
après avoir fondé 2k meeses qui doivent être dites dans 
cette église chaaue année pour lui et Jeanne Maurin, sa femme, 
et pour lesquelles il a légué à monsieur le curé une rente an- 
nuelle de douze livres, comme on le peut voir dans son testa- 
ment reçu par Papillaud, notaire royal, les mois et an que des- 
sus. 

Priez pour eux. 

J'ai plaisir à transcrire cette brève mais si belle oraison fu- 
nèbre ae ce maître d'école qui enseignait le & a ba et le rudi- 
ment aux gamins de Plassac f Quel magnifique éloge ! Toutes 
les qualités du maître, habile, savant, pieux, dévoué, chari- 
table, pÈLuperum pater 1 

La pièce suivante, extraite des registres paroissiaux de Plas- 
sac par notre confrère, M. Ambroise Sablé, instituteur à Saint- 
Oenis, fort digne successeur de Pelletier, ajoute plusieurs détails: 

c Le neufvième du mois de décembre 1710, j'ai enterré dans 
le cimetière de la paroisse le corps de feu Pierre Peletier,« 
régept et maître d'école pour aprenare le latin ; lequel, par son 
testament mutuel avec sa femme, a fait une fondation perpétuelle 
de 12 livres par an après leur mort, moyenant 24 messes que devra 
M. le curé ; et a fait un fonds à perpétuité de la somme de 210 1. 

Jue les parents pouront amortir à la bienséance et volonté du 
it curé, et tous les ans un anniversaire a^ec six prostrés pour 
le repos de son ame ; il est décédé à l'âge de 52 ans après avoir 
reçu tous les sacrements de l'église avec des sentiments tous 
chrétiens. Rqgbmond, curé. » 

Rapprochons de l'inscription de Plassac l'extrait suivant 
(même année, 1710) où est loué, presque dans les mêmes termes, 
un autre instituteur : 

c Âujourdhui 16* octobre 1710, j'ay conduit à Ohateauvillain 
le corps de vertueux et très chéri Pierre Raquin, recteur du 
collège d'Arc-en-Barrois, mort les mêmes jour, mois et an, 
regretté de l'église par son assiduité et sa piété, de la commune 
par son honnêteté et son humilité, de la jeunesse par son savoir 
et ses soins, et de moy particulièrement qui le considérais par 
rapport à toutes ses qualités. Il a été inhumé à la paroisse Notre- 
Dame dudit Ohateauvillain dont il était natif, » Registres parois* 
siaux d'Arc-en-Barrois. 
Devant ces louanges, insignis ptetete, clarusdoctrina lahore 
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intiictiM/ qui prouvent la considération dont jouiaaait ce 
régenty devant cette fondation qui montre une certaine fortune, 
du moins l'aisance, que devient la légende de l'ancien maitre 
d*éoole, hâve, déguenillé, famélique, méprisé parce quHl 
n'avait pas deux mille livres de rentes ? Sans doute tous les 
maîtres n'étaient pas des Pelletier, et aucun peut-être ne roulait 
sur For; mais le régent d'école portait noblement sa pauvreté, 
et par la dignité de sa vie il savait faire respecter son indi- 
gence. Il n'était pas déshonoré pour n*ètre pas riche, pas plus 
que pour servir de clerc au curé et de serviteur ou de chantre à 
l'église. C'est de notre temps qu^un des hommes les plus remar- 

Îuables et des plus honoraoles de la Charente-Inférieure, aca- 
éihicien et plusieurs fois ministre, Jules Dufaure, chantait au 
lutrin avec les paysans de Grézac. 



IV 

Unb description de Saintes au xvii* siècle. 

On sait combien sont nombreux, au xvii* siècle, les Guides des 
voyageurs en France, surtout les ^Guides de l'étranger. Il y en a 
en latin ; il y en a en français. M. Xudiat dans sa réimpression du 
rarissime opuscule de Nicolas Alain, De S&ntonum regione et 
illustrioribus familiiSy a reproduit en appendice des extraits 
d'un certain nombre de ces ouvrages, qui déjà, comme les Gui- 
des- Jeanne décrivent les pays, les monuments et indiquent sou- 
vent les auberges, les distances, et les prix. En voici un que le 
nouvel éditeur de La S&intonge et ses familles illustres n^a pas 
publié. Il est assez intéressant : 

€ Xaintei^ est assis sur la Charante qui passe sous un pont 
entre la ville et le fauxbourg qu'on appelle des Dames. Son chas- 
teau est sur une roche et bien fortifié. Les fauxbourgs sont 
aussi grands et peuplez et plus marchands que la ville, qui est 
fort ancienne. Au pont se void une arcade bastie à l'antique de 
pierre très grande et quarrée, avec une inscription latine. Dans 
une petite maison proche de cest arc, laquelle sert de corps de 
garde aux soldats de la garnison, se void aussi une effigie gra- 
vée sur la pierre, représentant, à ce que l'on croid, celuy qui Ta 
fait bastir. Les masures de l'amphithéâtre et de certains aque- 
ducts anciens sont hors de la ville. L'aqueduct est sur le che- 
min qui va de Xaintes à Saint-Jean d'Angély. La tour de Mon- 
trible est assise sur le pont et consiste en deux arches fort hau- 
tes, basties du temps des Romains. 

» C'est un évesché et siège présidial. L'église cathédrale est dé- 
diée à saint Pierre, bastie par Charlemaffne dont on monstre la 
teste gravée sur la muraille de l'église. On y remarque aussi la 
vis du degré par où l'on monte au clocher, &tite avec cet arti- 
fice, que l'on void du bas jusques en haut. Le dehors de la mu* 
raille de Téglise fait voir un T, pour marquer, à ce qu'on dit, 
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que Gharlemagne avoit autant fait bastir d'églises on France, 
avant celle-cy, comme il y a de lettres avant l'Y. Il y a plusieurs 
autres églises paroichiales, outre les couvents des religieux et 
religieuses, l'abbaye des Dames et le moustier Saint-Eutrope 
au tauxbourg; on y garde la teste de ce saint, à laquelle, si on 
la touche, on attribue la guarison miraculeuse de plusieurs 
maux. 

» D'icy vous avez deux commoditez pour aller à Poictiers, 
Tune par le messager qui vient à Xaintes toutes les sepmaines 
le mardy, et loj^e aux quatre fils Aymon, au bourg des Dames, 
s'il n'a change depuis 25 ans. Il part le lendemain et pour dix 
livres ou environ que vous lui baillez, tant pour vous porter 
que pour vous nourrir, il vous rend à Poictiers le vendredy. Si 
vous l'en pressez, il passera à Saint-Jean d'Anmly. L'autre est 
par les chevaux de relais qu'il faut prendre au logis de la croix 
blanche pour 13 lieues jusques au bourg de Melle. On vous 
donne un garçon à pied et n'est point besoin de prendre ou 
louer un autre homme de cheval. On peut convenir, sans pour 
cela donner davantage, de passer à Saint-Jean d'Angély, ville 
qui n'est qu'à 4 lieues de Xaintes et 9 de La Rochelle. » 

Oe passage estextrait du livre < Le voyage de France^ dressé 
pour Vinstruction et commodité tant des François que des 
estrangerSj dédié à Mv Wolmard Christian, fils du sérénissime 
roi de Dannemarck, comte de Schleswic et Holstein, etc., par 
Olivier de Varennes. Paris, nouvelle édition, mdgxli. » 

Nous n'avons pas l'intention de relever les erreurs du mor- 
ceau ; c'est toujours la cathédrale de Saintes construite par 
Charlemagne, parce qu'elle est de 1468-1505, et le fameux Y gravé 
sur la muraille, et la tour de Montrible, « bastie du temps des 
Romains >, parce qu'elle date du moyen às^. Mais nous ferons 
remarquer que ces relations diverses, qu^elles soient de Zinzer- 
ling ou de Varennes, ont une singulière ressemblance. Que l'on 
compare celles qu'a publiées M. Audiat et celle-là, on verra que 
les renseignements y sont les mêmes, et aussi les erreurs; 
évidemment ces écrivains se copiaient. Or se croirait déjà au 
XIX* siècle. 

Docteur Bbrghon. 



V 

Lb prince royal db Danemark a Rocmefort en 1692. 

En dépouillant à la bibliothèque nationale la précieuse et 
volumineuse correspondance de Gabart de Villermont, cet éru- 
dit avocat au parlement de Paris (1), qui était en relations litté- 



(1) Voyez l'article qoe lui a consacré Jal dang son Dictùmnaire critique de 
hiograpnie et d*hi9Unr$, 
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raires avec un grand nombre de ses contemporains, pour re- 
cueillir d'une façon complète les très nombreuses et à un haut 
degré intéressantes lettres du grand administrateur de Roche- 
fort et de La Rochelle au xvii* siècle, Michel Begon (Ij, dont 
nous préparons la publication pour la société des Archives^ 
nous avons rencontré un document d'un grand intérêt qui, 
nous en sommes certain, aura de Tattrait pour les lecteurs de 
notre Revue (VAunis et Saintonge, 11 s'agit de la relation de la 
réception faite à Rochefort, à la fm du xvii* siècle (1692), au fils 
aîné du roi de Danemark. Ce petit tableau en raccourci, non 
signé, du passage à Rochefort du royal voyageur, est certaine- 
ment digne de figurer dans une collection consacrée à ce pays 
d'Âunis et Saintonge, auquel nous rattachent encore de grands 
intérêts et auquel nous rattachera toujours notre chère société 
des Archives. 

Notre document n'est pas daté, et a été, dans le classement 
des lettres de Begon, placé parmi celles de 1098; le manuscrit 
porte môme écrit au crayon 1698^ avec un point d'interrogation. 
Non, la date du voyage du futur Frédéric IV, 1692y donnée par 
la Biographie universelle, est exacte. Le prince, comme on va 
le voir, ne quitta Paris qu'à la fin de février 1693^ et comme il 
regagna directement le Danemark, il en résulte quMl fit son 
tour de France, et par conséquent passa à Rochefort dans le 
courant de 1692 ; c'est du reste ce que nous allons \oir pour 
Toulouse. 

Il fut reçu dans toutes les villes de France quUl visita, avec 
les plus grands honneurs, bien qu'il voyageât incognito. Le 
Mercure galant de 1 692-9 J, la Gazette de France et le Journal 
de Dangeau nous donnent sur les faits et gestes du jeune danois 
les détails les plus intéressants. Nous pensons être agréable 
aux lecteurs du Bulletin ^ en en rapportant ici quelques courts 
extraits. 

Nous lisons dans le Mercure galant d'octobre 1692, p. 107 : 
« Le prince Frédéric, fils aîné du roi de Danemark, continue à 
voyager ; et depuis qu'il est en France, il a toujours esté receu 
au nom de sa majesté par ceux qui tiennent le premier rang 
dans toutes les villes où il a passé ; mais personne ne s'est 
acquitté de ce devoir avec pluf^de magnificence que M. Morand, 
premier président au parlement de Toulouze. Il a régalé plu- 
sieurs fois ce jeune prince par des festins et par des parties de 
chasse. C'est ce qui Ta oblige d'y faire un séjour considérable 
pendant lequel messieurs de l'académie de Toulouze l'ont com- 
plimenté. M. de Rocoles, historiographe de France, assez connu 
dans la république des lettres, et qui est membre de ce corps, 



(1) Jal a fait dans son Dictionnaire, Y* Begon, de courts extraits de (quelques 
unes de ces lettres. Enfin, M. Duplessis, dans son livre intitulé Un curieux du 
XVII* êiècle, Michel Begon, intendant de La Rochelle (Paris, Âubry, 1874), a 
publié des extraits beaucoup plus étendus de cette correspondance, mais seule- 
ment au point de vue du collectionneur, de l'amateur. 
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ayant été prié de porter la parole on latin, s'en acquitta, le 20 
du mois passé, avec beaucoup de succez. Après avoir parlé de 
sa royale naissance comme estant sorty d'une maison qui règne 
dans le Nord depuis plus de deux cents ans, il dit à ce prince 
que, dans la noble inclination qui le portoit à voir le monde 
chrestien, il ne doutoit point qu'il ne vistavec surprise le grand 
nombre et l'étendue des provinces dont la France est composée, 
la police et la règle qui s'y observent malgré le désordre de la 
guerre, et enfin l'état florissant où la protection du roy a mis 
les belles lettres et les beaux arts. Il prit cette occasion de 
s'étendre sur les merveilleuses gualitez de ce monarque, et dit 
qu'il ne pourroit les examiner ao près, sans remarquer qu'il 
possède non pas une seule vertu comme les rois ses prédéces- 
seurs, mais un assemblage parfait de toutes, et que si sa piété 
luy avoit donné le nom de Juste comme à Louis XIII, sa valeur 
et son courage luy avoient acquis ceux de Grand et d'Invincible 
comme à Henri IV,- son ayeul ; qu'ainsi il admireroit en sa per- 
sonne un prince qui avoit la gloire de triompher de presque 
tous les rois et princes de l'Europe, et quMl avoit dû dire de 
presque tous les rois, puisque Christian V, roy de Danemark, 
de Nor'wège, des Goths et des Vandales, n'avoit point voulu en- 
trer dans leur traité par un effet de l'estime très particulière 
qu'il a pour sa majesté. » 

D'autre part, la Gazette de France du 24 janvier 1693, n** 4, 
page 48, nous dit: « De Paris, le 24 janvier 1693... Le 21, le 
prince de* Danemark, qui est arrivé ici incognito depuis quel- 
ques jours, alla à Versailles, et vid lé roy, monseigneur le 
dauphin, monseigneur le duc de Bourgogne, monseigneur le 
duc d'Anjou et nionseigneur le duC de Berry. Le môme jour, il 
vint en cette ville, et il alla voir au Palais-Royal Monsieur et 
Madame. » 

Dangeau, dans son Journal, t. 4, p. 223 (édit. Soulié), à la date 
du vendredy 16 [janvier 1693], dit : « Le prince royal, fils aîné 
du roi de Danemark, est arrivé à Paris ; il y a déjà plusieurs 
mois qu'il voyage en France, il est incognito, et a pris le nom 
de comte de Schauenbourg pour éviter tous les embarras des 
cérémonies » (1). 

P. 224. « Mardi 20, à Versailles... Le roi a réglé la manière 
dont il recevra le prince de Danemark, qui viendra demain. Le 
roi le fera monter dans son cabinet par le degré de derrière. 
Quand ils y seront seuls, le roi lui dira : « Vous ne voulez être 
traité en public que comme comte de Schauenbourg ; mais en 
particulier je ne puis m'empôcher de vous traiter comme fils 
aîné du roi de Danemark »; ensuite le roi lui fera beaucoup 
d'honnêtetés et le fera couvrir. Après Faudience du roi, le prince 
descendra chez monseigneur, qui le recevra à la porte de son 



(1) Qa*éUûent-ce donc que les cérémonies sous Louis XTV, quand on assiste 
aux fêtes qui furent données au royal hôte de la France? 
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cabinet, et quand ils y seront seuls, monseigneur lui donnera 
la main. De là il ira chez les enfants de France, et le soir même 
il ira à Paris voir Monsieur. 

Page 225 : « Mercredi 21, à Versailles... Le prince royal de 
Danemark vint ici sur les trois heures et vit le roi, monseigneur 
et les enfants de France, comme il avait été réglé le jour aupa- 
ravant ; il retourna ensuite à Paris et vit Monsieur. » 

P. 226 : « Samedi 24, à Versailles... Le roi alla l'après-dinée 
se promener à Marly. Monseigneur alla dîner à Paris, au Palais- 
Royal, chez Monsieur ; il mena avec lui madame de Chartres, 
madame la duchesse et madame la princesse de Oonty. Il joua 
Taprès-dinée, ensuite alla à Topera avec les princesses, revint 
jouer, y soupa ; après le souper, il y eut un bal magnifique où 
le prince royal de Danemark était, quoiqu'il soit incognito (1). 
On lui fit beaucoup de civilités. Sur la fin du bal. Monseigneur 
se masqua (2). » 

Nous n'avons pas cité en premier lieu le prince des chroni- 
queurs de répoque ; c'est que Saint-Simon, à la date du voyage 
royal, 1692, époque où précisément commencent ses intéres- 
sants mémoires, avait omis complètement de parler de l'hôte 
de la France. Mais à la date de 1709, en mentionnant la mort 
du prince Georges de Danemark, il revient sur son oubli et dit: 
« Il me fait souvenir de dire que le roi de Danemark, son 
neveu, mal avec sa femme et sa mère, s'étoit mis à voyager sur 



(1) Ce bal fût tellement beau que nous ne résistons pas au désir d*en repro- 
duire le récit que nous donne le Mercure galant de janvier 1603 (p. 338-290) : 
€ Le 24 de ce mois, ce prince se trouva à un bal donné par Monsieur. Il y avoit 
cent soixante dames priées, et la plupart y allèrent en habit de velours noir cou- 
vert de pierreries. Il y avoit autant de seigneurs pour les mener. Ils étoient 
tous magnifiques et vêtus. Monseigneur le dauphin et toute la maison royale se 
trouva à ce bal. M. le prince royal de Danemark y alla incognito avec un habit 
des plus superbes, accompagné de dix ou douze seigneurs danois ayant aussi 
des nabits fort magnifiques. Il y dansa quatre fois, madame la duchesse de 
Chartres et madame la princesse de Conty dansèrent avec ce pnnce. Il ne fàt 
permis aux masques d^entrer dans ce bal que lorsque toutes les dames eurent 
dansé chacune une fois, de sorte qu'U étoit deux heures après minuit quand ils 
y entrèrent. La foule en fût extraordinaire, et quoique Tenfilade du grand apparu 
tement de Monsieur soit de huit ou neuf pièces avec une grande guérie, toutes 
ces pièces se trouvèrent tellement remplies qu'il en demeura encore beaucoup 
dans la salle des gardes, sur les degrés et dans les cours. Monseigneur le dau- 
phin y parut sous deux habits, et M. le prince royal de DanemarlL s'y trouva 
vêtu en maure avec les seigneurs de sa suite. Cette fête fut digne de la magnifi- 
cence de Monsieur et se passa avec autant d'ordre qu'il est possible quand la 
multitude est aussi grande. » 

(2) Nous trouvons encore dans la Gazette de France^ année 1G93, n» 5, p. 60: 
€ 31 janvier 1G98. De Paris. — Le 24 de ce mois, Monsieur donna au Palais-Royal 
uu grand bal, qui fût ouvert par monsieur le duc de Chartres et madame la 
duchesse de Chartres. Monseigneur le dauphin y assista, accompagné de plusieurs 
seigneurs ; et le prince royal de Danemark s*y trouva. » 

Du 7 février 16v3, pajge 72 : « Le 3, il y eut un grand bal dans les apparte- 
ments du roy : et le pnnce de Danemark s'y trouva encore incognito. Il alla la 
semaine passée à Saint-Germam en Lave rendre visite au roy et à la reine de 
la Grande-Bretagne, et au prince de Galles. » 

Du 21 février 1098, page 96 : f ,.. De Paris, le 21 février 1693. Le 19 de ce 
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la fin de Tannée précédente, et qu'il étoit en ce temps-ci à 
Venise pour y voir le carnaval. Il étoit venu en France étant 
prince royal et promettoît fort peu, et je m'aperçois que j'ai 
oublié ce voyage. Quoique incognito, il fut reçu partout en 
France avec une grande distinction. Il s'arrêta assez longtemps 
à Montpellier venant dltalie, et y fit l'amoureux d'une dame 
que Broglio aimait aussi. Il commandoit en Languedoc par le 
crédit de Basville, frère de sa femme. Il s'avisa de trouver mau- 
vais que le prince royal tournât autour d'elle et qu'elle le reçut 
bien. Sa jalousie l'emporta à manquer de respect au prince, 
jusqu'à le menacer. Son gouverneur, à son tour, le menaça de 
le jeter par les fenêtres. Sur cela, courriers à la cour: le roi 
suspendit Broglio de tout commandement, et ordonna à Bas- 
ville de le mener demander pardon en propres termes au prince. 
Basville l'exécuta, et s'entremit si bien que le prince demanda 
au roi le rétablissement de Broglio, auquel il ne laissa pas, et 
son gouvernement aussi, de faire essuyer force rudes mortifi- 
cations. Le roi se fit prier, et n'accorda le rétablissement de 
Broglio que lorsque le prince fut sur le point de partir de 
Montpellier. 

Il ne vit le roi et Monseigneur qu'en particulier dans leur 
cabinet : le roi le fit couvrir et demeura debout ; Monseigneur 
lui donna la main et un fauteuil, mais sans sortir de son cabi- 
net et seuls. Il y eut un grand bal paré fort magnifique, dans 
le grand appartement du roi à Versailles, où il fut sans rang, 
incognito ; mais le roi lui vint parler plus d'une fois, et au rang 
près, tous les honneurs et les distinctions les plus marquées. 
M. de La Trémoille qui, par sa mère, étoit son cousin germain, en 
fit les honneurs. Il logea à Paris dans une maison garnie. Mqp- 
sieur et Madame, aussi sa cousine germaine, eurent pour lui 
les plus grandes attentions. Il fut assez peu à Paris, et s'en re- 
tourna en Danemark en voyageant. » 

On verra par notre court mais intéressant document que la 
réception à Rochefort du royal voyageur fut digne, à tous 
égards, de celles que nous venons de mentionner. 

Bien que, suivant le mot du malicieux Saint-Simon, il < pro- 
mît alors fort peu », on admirera la courtoisie avec laquelle le 
prince, qui devait être un monarque distingué, répondit aux 

Solitesses et aux honneurs qui lui furent, à si juste titre, pro- 
igués. Gomme, d'un autre côté, tous les représentants de 
Louis XIV s'efforçaient, dans les occasions qui se présentaient 
à eux, imitant le noble exemple du roi, de montrer la France 
grande et respectée aux yeux de l'étranger I 



mois, le roy fit dans la plaine d'Oûille la' revue de ses gardes françaises et suis- 
ses. Le roy et la reyne de la Grande-Bretagne et le prince royal de Danemark y 
assistèrent. » 

Page 108 : f De Paris, le 28 février 16d3... Le 21 de ce mois, le prince royal 
de Danemark partit d'icy pour s'en retourner. Le roy lui a fait présent d'une 
épée, enrichie de diamants de grand prix. » 
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Nous croyons qu'il ne sera pas indifférent à nos lecteurs de 
savoir ce que fut sur le trône le jeune prince qui succéda en 
1699 à son père Christian V, sous le nom de Frédéric IV. Nous 
extrayons donc en note le résumé suivant de la traduction, si 
soignée à tous les points de vue, par M. E. Beauvois, de VHis- 
toire de Danemark^ par Allen (Copenhague, 1879, 2 vol. in-8*), 
t. II, p. 148 : « Frédéric IV.— Le Sleswig réuni au Danemark. 
— Abolition du servage. — Sollicitude pour Vinstruction du 
peuple. — Bon ordre des finances de Vétat (1). » 

Eiïaçons-nous maintenant devant notre chroniqueur anonymes 

Emile Du Boys. 

Réception qui a esté faite au prince de Danemarg a Roghefort (2) . 
9 octobre 1692. 

M. le comte de Sourdis et M. de Bezons ayant donné avis à 
M. Begon que le prince^ fils aisné du roy de Danemarc, arrive- 
roit à Rochefort le 9 de ce mois (3), il cnvoia au devant de lui 
le sieur de Montaumer, qui le trouva à Pons ; il lui oftrit la 
maison dudit sieur Begon et tout ce qui pourroit dépendre de lui 
pendant le séjour qu'il lui plairoit de faire à Rochefort. 

Le jeudi 9 de ce mois, sur les 4 heures du soir, ledit sieur 
Begon envoia deux caresses l'attendre au passage de Charente, 



(1) c Frédéric IV mourut le 12 octobre 1730 après trente-un ans d*unrè|p[ie, si 
remarquable qu'il mérite d'être regardé comme l'un des meilleurs de Thistoire 
de Danemark. Son éducation avait été négligée, mais par son application et sa 
participation active au gouvernement, il chercha à j remédier et à acquérir les 
connaissances nécessaiies. Il ressemblait à GhrisUan IV pour l'assiduité et, 
comme lui, il voulait connaître toutes les affaires de Tétat: aussi passait-il sou- 
vent une partie de la nuit à parcourir les pétitions, les projets, les rapports qui 
lui étaient adressés. Quand il se trouvait en présence de besoins réels, if se mon- 
trait généreux, et n'épargnait rien lorsqu'il s'agissait d'instituUons d'une utilité 
générale ; autrement il ménageait strictement les ressources de l'état. Dans ses 
relations politiques il fit preuve d'habileté^tet le royaume qu'il laissa à son suc- 
cesseur avait un territoire plus étendu et des reveims plus considérables. Ce 
monarque était Danois d'esprit, loyal, d'un caractère ouvert, simple de mœurs et 
affable envers les petits comme envers les grands. C'est seulement dans ses der* 
nières années qu'il se mtntra parfois trop soupçonneux : défiance excitée par la 
déloyauté qu'il découvrait trop souvent chez les fonctionnaires. Il aimait le 
peuple, contenait la noblesse dans les limites convenables, et ne prodiguait ni les 
titres ni les décorations ; l'ordre des paysans le compte avec Chnstian II, Chris- 
tian IV et Frédéric IV parmi ses grands bienfaiteurs. C'est donc avec raison que 
le peuple danois a conservé bon souvenir de son nom et de son règne. 9 

(2) Fonds français, vol. 22,806, P> 380. 

(3) Au dernier moment nous trouvons que le « 9 de et mois t c'est le 9 octobre 
1692. Dans une lettre du 9 octobre 1692 (Fonds français, vol. 22,802, fol. 190), 
Begon dit, en écrivant à son savant correspondant Cabart de Villermont : 
« j attends ce soir à coucher icy le prince de Danemark, auquel je me dispose 

de faire la meilleure réception que je pourrai » Dans une autre lettre du 16 

du même mois, Begon dit : « Le prince de Danemark est allé d'icy à La Rochelle 
et à Saint-Martin de Rhé, où il a esté parfaitement bien receu. Je le crois à pré- 
sent sur la route de Nantes... i 
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où le sieur de Ohaulnes, ayde-major de la marine, lui fit les 
complimens de tout le corps. 

Sur les sept heures, M. Begon receut le prince à la descente 
de son caresse, et M. La Cafflnière, capitaine de vaisseau com- 
mandant dans le port, lui fit ses complimens à la teste de tous 
les capitaines et principaux officiers de la marine, que le prince 
salua tous avec beaucoup d'honesteté. 

Au bas de Tescalier, mesdames Darcussia et de La Galisson- 
nière (1) saluèrent le prince et montèrent avec lui dans son 
appartement, où il fut suivi par tous les officiers cy dessus 
nommés. 

On demeura environ un quart d'heure avec lui, pendant 
lequel M. de La Caffinière lui demanda Tordre ; et M. Begon 
ayant pris congé de lui, tout le monde sortit, et on le laissa 
avec ses officiers environ demie heure, pendant laquelle M. 
Begon fit voir- sa maison à M. le comte d'Alfebt, chambelan du 
prince, pour régler avec lui les logemens des principaux offi- 
ciers de sa suitte, auxquels il donna trois apartemens et un 
autre dans une maison voisine. 

Surles huit heures, le prince sortit de sa chambre et vint 
dans la salle, où il y avoit très belle compagnie ; il s'entretint 
avec les dames et lès officiers jusques à ce qu^on eust servi. Il 
y avoit deux tables de quinze couverts chacune et deuxbufets; 
celle du prince estoit au haut bout de la salle entre la cheminée 
et les fenestres. Il n'y avoit qu'un seul couvert et un fauteuil. 

Lorsqu'on oust servi, M. Begon lui présenta la serviette. Il la 
refusa et la prit du maistre d^hôtel, il refusa de se mettre à 
table jusques à ce qu'on cust mis des couverts, ce qui fut fait 
en un moment. On laissa deux places vuides à sa droite et à sa 
gauche, et M" Begon et de La Galissonnière se placèrent à ses 
deux costés, cette place vuide entre deux, mesdames d'Arcus- 
sia et de La Galissonnière se mirent vis à vis de lui, et les cinq 
seigneurs qui l'accompagnent se placèrent dans les autres 
places avec cinq ou six officiers de la marine, Tous les autres se 
mirent à l'autre table, qui fut à mesme tems également servie. 

On le traita de monseigneur et d'altesse royale ; il a beaucoup 
de douceur et d'honnesteté. 

Pendant le repas il y eut un concert dont il parut très con- 
tent. Lorsqu'on eut deservi on aporta des tables et des cartes 
pour jouer ; il joua pendant demie heure ou trois quarts d'heure. 



(1) Deui des nombreuses filles de Begon. Le père Théodore de Blois nous di 
dans son Histoire de Rochefort : t L'ainée des filles de M. Begon avoit épousé 
Joseph du Revest d'A-rcussia, officier des galères, d'une ancienne noblesse de 
Provence. La seconde a été mariée à Rolland Barrin, marquis de La Galisson- 
nière, chevalier de Saint-Louis, après Tavoir été de Malle, et lieutenant général 
de l'armée navale du roy. Tout Rochefort est embaumé de l'odeur des vertus de 
cette dame, qui joint une solide piété à un génie supérieur. La troisième a 
épousé M. de Foyal de Donneri, gouverneur de Blois. Les deui autres sont reli- 
gieuses aux carmélites de Blois, où elles vivent avec une piété exemplaire. » 
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et 86 retira dans son apartement, où M. Begon le conduisit. 

Le 10 au matin, il se leva sur les neuf heures ; il monta en 
carosse à dix heures pour voir sortir les ouvriers de Tarcenal ; 
il monta ensuitte sur ramiral,.où il trouva les gardes de la 
marine soubs les armes ; il fut salué en sortant de 15 coups de 
canon, et passa le reste de la matinée à visiter tous les ateliers 
et magasins qui sont depuis Pamiral jusqucs à la masture. 

Il se mit à table à une heure, il ne voulut point de fauteuil et 

Ï)rit une chaise; il fut servi en ^ras et en maigre et mangea de 
'un et de l'autre. A Tissue du disner il descendit dans la biblio- 
thèque de M. Begon où il fut quelque tems, et en sortit pour 
aller aux cazernes où il vit faire l'exercice aux gardes de la 
marine et acheva la journée 4)ar la visite qu'il fit de la corderie, 
des magasins des vivres, de la petite forme et de la fonderie. 

A l'entrée de la nuit il alla à la comédie, dont il parut très 
content. A son retour on servit; il ne voulut pas prendre la place 
d'honneur quïl avoit occupée aux deux autres repas et se mit 
de l'autre costé entre mesdames d'Arcussia et de La Galisson- 
nière (1). Après le souper il ne voulut pas jouer parce qu'il 
estoit fort tard, et se retira dans son apartement environ demie 
heure après. 

Le 11, il est sorti de son apartement sur les huit heures, on 
lui a servi le déjeusner, et il est parti pour La Rochelle entre 
dix et onze heures du matin dans le çarosse de M. l'intendant, 
auquel il a bien fait des honnestetés en partant, et lui a témoi- 
gne qu'il estoit très content du port de Rochefort et de la récep- 
tion qui lui a esté faite. 



VI 

PARGOUL BT SES REGISTRES PAROISSIAUX 

La paroisse de Parcoul a toujours relevé de l'évôché de 
Périgueux ; mais elle appartenait avant la Révolution à la pro- 
vince de Saintonge. Son chef-lieu avait titre de ville, et fut même 
aux XIII* et XIV* siècles siège de la sénéchaussée de Saintonge |2). 

Incorporé en 1790 à la Charente-Inférieure, Parcoul ne tarda 
pas à former une commune de la Dordogne (canton de Saint- 
Aulaye, arrondissement de Ribérac), comme se trouvant sur la 
rive gauche de la Dronne. 

Je ne parlerai pas de sa situation pittoresque, de son ancienne 



(1) Quelle courtoisie et quelle gentilhommerie vraiment françaises, de la part 
de ce jeune prince « qui promettoit peu 1 1 QuV)n nous permette de dire que nous 
ne saurions trouver dans ce beau mouvement la justification du mot de Saint- 
Simon et de « réducation négligée i dont parle Allen. 

(3) Âudiat dans ses notes de La SamUmge (1508) par Allain ; et dans le 
PtUletin de la société des Archives, i, 360. 
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église romane, des vestiges du vieux chàteau-fort et des siieeg 
qu'il a supportés, des anciennes maisons du zvi* siècle, non plus 
que de la seigneurie de Pommiers : le temps et les éléments 
me manquent pour présenter une monographie détaillée. 

Le roi François I*' donna en échange le 31 décembre 1523 (1), 
sa seigneurie de Parcoul à François Green de Saint-Marsault, 
son ambassadeur à Rome et gouverneur du Périgord ; un de 
ses neveux en hérita, et sa descendance demeura toujours atta- 
chée au calvinisme. Le dernier Saint-Marsault, de la branche 
des barons de Parcoul, mourut vers 1854, ayant abandonné 
cette terre à sa petite-fille, M"»« Borros de Gamanson, née Caro- 
line de Lestrange. Des deux filles de M™' de Gamanson, une 
seule, Adélaïde-Françoise, M"» de Terrasson, laissa des enfants, 
et son petit-fils, ainsi descendant direct des Saint-Marsault, M. 
René de Martin de La Bastide, en est le possesseur actuel. 

Le château de Pommiers, dont les vestiges sont situés au sud 
de la commune, appartenait au xv* siècle à une famille du Puy 
de Brémond; il fut possédé au xvii* par les Lanes de La Roche- 
Chalais; un mariage le donna à un Saunier de Montplaisir, dont 
la fille unique rapporta en 1694 aux d'Abzac, marquis deMayac 
et de Migré. En 1793, ce château et ses terres furent confisqués 
et vendus nationalement (2). 

Le repaire noble de Beaulieu, sur les bords de la Dronne, 
passa d'une branche des du Puy de Brémond à la fin du xvii« 
siècle, chez les Quessart qui le gardèrent tout le xviii*. 

Curés et desservants : 1638, Jean Dégoûts, vicaire conductif;— 
1639, J. Montférier, curé ; — 1654, le frère Lacroix, religieux 
augustin ; — 1663, Jean Oostis, curé ; — 1665, le frère Jean-Paul, 
religieux augustin;— 1669, Masson, curé; — 1671, un seul 
acte, signé Bellàde ou Belladen, curé de Parcoul;— 1673 à 1692, 
Dubet, curé; — octobre 1692 à septembre 1697, Ohampeau, 
curé; — mai 1698 à juin 1707, Bourein, curé ; — juillet 1707 à 
1708, Bertrand, curé de Puymangou ; — juillet 1708 à sept- 
embre 1715, Sicaire Lafon, curé; — novembre 1715, un seul 
acte, signé Banet, curé de Parcoul ; — 1715 et 1716, Bazinette, 
locorectoris, et frère Jeoffrenie, cordelier; — mai 1717 à 1730, 
Nastorg, curé;— 1733, Bost, vicaire, et l'abbé de La Garde, des- 
servant; — décembre 1733 à janvier 1758, Dominique Brocas, 
curé; — 1759, Landrodye, vicaire; — 1761, frère Luziès, corde- 
lier et vicaire régent (3); — 1760, frère Jean-Baptiste Au ! Cou- 
turier (sic), cordelier bachelier de Sorbonne, vicaire récent ; — 
août 176^, Lamaux, curé, qui devint procureur de la com- 



(i) Archives dn ch&teau de Parcoul, et archives départementales de la Dor- 
dogne, E, cote provisoire 1500. 

(S) Renseignements de M. le docteur Vigen. 

(3) D'après un arrêt du parlement de Bordeaux, Gnillaunui Ménesplier de 
Lagrange était, en 1766, prieur de Paroool et archiprétre du Bugue. 
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mune en 1793; — 1803, Dupuy; — 1809, Boyer; — 1817, Beau- 
lieu; — 1817 à 1821, Bennet; —1822 à 1825, Laborde; — va- 
cance ; — 1832 à 1838, Pougeras; — 1838 à 1842, Delaunay; — 
1844 à 1890, Joseph Jeammet ; — 1890, Léonard Charpentier, 
neveu du précédent, vicaire en 1889, curé en août 1890. 

Maires : An I, de Saint-Marsault ; — An II à 1799, Bernard; 

— 1800àlS15, A. Green de Saint-Marsault; — 1815 à 1825, 
1830 à 1831, J.-A. Fulchie; — 1826à 1830, 1846à 1856, P. Borros 
de Gamanson ; — 1832 à ?, Jean Ribéreau; — 1840 à 1846, 
Ohandeau; — 1856 à 1864, Delage; — 1864 à 1868, Troque; — 
1868 à 1873, Verrier; — 1874 à 1885, Brunet; — 1885 à 1b88, 
Chabosseau; — 1888, R. de La Bastide. 

Baptêmes: 1639, 22 avril, Isabeau Patureau, fille de Raymond, 
tenue par Gabriel du Puy de Brémond (1) et Isabeau de La Tou- 
che ; siffné aussi : Pommiers, Anne Bremond, Jean de Pont (2), 
J. des Lanes (?). — 8 mai, Jacques de Mouthon, fils de Jean, 
tenu par Jacques de Vault et damoiselle Judith de Guras; signé, 
Julienne de Gourbins. — 1*"' novembre, Yzaac de Lavérgne, fils 
de Jacques et de Marguerite Marin, tenu par Yzaac Marin et 
Suzanne de Lavérgne, oncle et tante ; signé, Boutillier, par- 
rain. — (Manquent 1645 à 1662). — 1669, !^4 mai, Catherine de 
Mouthon, fille de Jacques et de Jeanne des Gombes, tenue par 
Jean de Mouthon, de Centras, et Catherine de Cor, de Saint- 
Séverin. — 1685, li décembre, Casimir Green de Saint-Mar- 
sault, fils de César et d'Angélique Green de Saint-Marsault, né 
le 1 1 ; et 1687, 11 février, Jean de Saint-Marsault, fils des mômes; 
tenus par des gens du peuple (3). — 1686, 2 avril, Mathurine 
Audier, fille de Daniel, écuyer, sieur de Relliac et de dame Eli- 
sabeth Audier, demeurant à Beaulieu, tenue par messire Ga- 
briel de Saulière, do la paroisse de Bazac, et par dame Cathe- 
rine Chaperon, de la paroisse do Ohcnaud. — 1687, 8 février, 
Geoffroy de Blois, fils d'Henry, seigneur de Jousilon ? et de 
Marthe des Glenays, tenu par Henry de Thion et Suzanne des 
Glenays, qui a signé « de Glenes ». — 1710, 15 janvier, Léonard 
de Corlieu, fils do Pierre et do damoiselle Marie do Laage, 
tenu par autre damoiselle de Laagc, de la paroisse de Brossac. 

— 21 décembre, Marie, fille des mômes. — 1718, 28 juillet, 
Marie, fille bâtarde de Pharamond Grain de Saint-Marsault, 
seigneur de Parcoul. — 1721, 2 mars, autre Marie de Corlieu, 
fille des mômes. — 1727, 13 décembre, François Avezou, fils 



(1) Gabriel du Puy de Brémond, écuyer, sieur de Beaulieu, de la famille des 
seigneurs de Pommiers en Parcoul. 

(2) Annet du Pont, sieur de LaGard^, avaitépousé en 16(0 Catherine du Puy de 
Brémond, fille de Raymond, chevalier des ordres, et de Jeanne Joumard, en pré- 
sence de son père Annet du Puy de Brémond, seigneur de Pommiers. 

(3) Les Green de Saint-Marsault, seigneurs barons de Parcoul, étaient protes- 
tants ; on se demande si ces deux baptêmes n'auraient pas été faits à Tinsn des 
parents, ou simplement pour se conformer à l'édit du roi (1685). 
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de Léonard, juge de Parooul, et d'Anne Ganivet des Oravienr, 
tenu par François Ganivet, sieur de Graviers, de la paroisse de 
Montboyer, et damoiselle Jeanne d'Abzac de Migre de Pom- 
miers (1). — 1728, Jean Rouc^ier, fils de Jean, notaire et procu- 
reur de Parcoul et de Julie de Pressac (qui se disent mariés 
sans que j'en aye rien sceu... parce que sont gens de la 
religion prétandue reformée). — 1730, 31 janvier, Louis- 
Jacques Avezou, fils des mômes, dont les parrain et marraine 
furent Louis-Jacques Chapt de Rastignac, archevêque de 
Tours, et la comtesse de Boissière, née Anne de Glermont- 
Touchebœuf. — 1731, 26 mars, Marie Rougier, fille de Jean 
et de Julie de Pressac, « infectés de la détestable hérésie de 
Calvin "». — 1733, Marguerite de Queyssart, âgée de 4 jours, 
fille de Gabriel, chevalier de Saint-Louis, seigneur de Beau- 
lieu, capitaine de canonniers au régiment Royal-Artillerie, 
et de dame Anne Peyrucheaud, tenue par Louis de Ques- 
sart, sieur du Billiat (2). — 1734, 22 août, Marie, fille des 
mêmes, tenue par François Peyrucheaud, avocat, en présence 
de Joseph de Villegente, d*Anne et de Marie de Quessart. 
— 1735, 23 octobre, Anne, fille des mêmes, tenue par 

Pierre Peyrucheaud, juge de (3), et Anne de Quessart, en 

présence de François Peyrucheaud, juge de Villefranche. — 
1736, 10 mai, Suzanne Avezou, fille de Léonard, juge de Par- 
coul, etc. — 1737, 10 octobre, Marie de Quessart, fille des 
mêmes, tenue par Henri de Martin de Châteauroy et Marie de 
Quessart ; présent, Jean de Martin de Châteauroy. — 1740, 2 
janvier, Louis de Quessart, fils des mêmes ; parrain et mar- 
raine destinés Louis et Marie de Quessart, oncle et tante. — 
1741, 12 janvier, Henrv, fils des mêmes, tenu par Henry et Ma- 
rie de Quessart. — 1742, 18 mars, Jean, fils des mêmes. — 
1743, 7 juillet, Pierre Corlieu, fils naturel de Marie et du sieur 
de La Porte de Matignon ; — 4 novembre. François de Ques- 
sart, fils des mêmes. — 1803, 15 mars, Jeanne-Anne d^Alesme, 
fille de messire Jean-Baptiste et de dame Marie-Glympe Dubut; 
parrain, Pierre-Joseph d'Alesme remplacé par son fils Antoine; 
marraine, Jeanne-Anne Dubut, dame de Manzac, en présence 
du sieur Texier de Chauvignac ; signé: « Dalesme de Meycour- 
by ; Dupuy, curé. » 

Mariages. — 1680, 19 juin, Laurent de Quessart (4), de la pa- 



(1) FlUe d'Honrid*Abzac, manrais de Mayac et de Benoîte Saunier de Montplai- 
ûr qui tenait la seigneurie de Pommiers de sa mère, Âdrienne de Lanes de La 
Roche-Chalais, descendante d'une du Puy de Brémond. 

(3) Louis de Quessart, marié à Jeanne Rifibud, fUs de Laurent et de Jeanne- 
Mane de Lagut dn Gaillaud, était demi-frère de Gabriel, fils du premier ma- 
riage de Laurent. On trouve souvent la forme Queyssart. 

(3) Gabriel Peyrucheaud, fils de Pierre, juge de Montpon, eut pour parrain 
Gabriel Quessart de Beaulieu. (Etat civil de if énestérol, Dordogne). 

(4) Ce Laurent, écuyer, sieur de Billiat et de Beaulieu, était fils de Gaston, 
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roiMe de Saint-Méard de Ourçon, avec demoiselle Anne de 
Brémondy de la présente paroisse ; ont aussi signé : Bosredon, 
Fontpitou (famille de Massacré), Laserve (famille de Robinet), 

— 16B4, 28 juin, messire Jean de Laage, écuyer, sieur de La 
Grange, de la paroisse de Brossac, avec demoiselle Marie de 
Pressac, après abjuration de celle-ci; présent, Jehan duBreuilb 
de Théon. — 1717, 17 août, Jean Pinau^ sergent royal, avec 
Marie Mesnier, fille de Louis, procureur d'oflice; présent, 
Pierre Mesnier, greffier. — 1747 (sans date), François Bernard 
avec Marie Green de Saint-Marsault, fille illégitime de Phara- 
mond. — 1769, 18 mai, Pierre Lebœuf, maître chirurgien de 
La Roche-Ghalais, paroisse de Saint-Michel la Rivière, avec de- 
moiselle Marguerite Avezou, de la ville de Parcoul. — 1770, 26 
juin, Pierre Vincens, lieutenant de Montravel, habitant Bonne- 
ville, avec demoiselle Anne de Quessart; témoins, messire 
Henry de Quessart, frère de Tépouse, et messire Pierre-Ma- 
thieu de Quessart, habitant de Bordeaux ; ont aussi signé : Hen- 
riette et Marie de Quessart, A. de Morel, Ohâteauroy ; Vincens, 
curé de Bonneville. — 1782, 30 janvier, messire Nicolas d^A- 
lesme de Vige, écuyer, veuf de Marie-Jeanne, dame de Guil- 
lanson, fils des feus Jean, seigneur de Vige et Limât, et de 
Suzanne, dame de Sudrie, habitant la paroisse de Mortier, en 
Saintonge^ avec Marie-Anne, demoiselle de Martin de Ghâteau- 
roy, fille majeure des feus François, écuyer, seigneur de Ghà- 
teaurov, et Marie-Thérèse Bonnet, habitante de la présente 
ville de Parcoul. 

Inhumations. — 1682, Gabriel de Brémond, écuyer, sieur de 
Beaulieu, âgé de 50 ans (famille du Puy). — 1685, 29 décembre, 
Jeanne Dubreuilh, veufve à défunt Belot, autrefois ministre à 
Ghalais, en présence de Louis Mesnier, de La Jeunie curé de 
Bazac, et plusieurs autres. — 1687, 12 février, Angélique Grain 
de Saint-Marsault, âgée d'environ 28 ans (1) . — 1699, octo- 
bre, Jacques de Lavergne, âgé d'environ 55 ans ; — 2 novem- 
bre, Marie de Lavergne, âgée d'environ 45 ans. — 1715, 23 
octobre, maistre Sicaire Lafon, curé de Parcoul, âgé de 35 ans. 

— 1722, Marie de Corlieu, fille de Pierre et de Marie de Laage, 
âgée de 2 ans. — 1725, François Avezou, sieur Biquau, juge de 
Parcoul, âgé de 80 ans. ^ 1730, « un nommé M. Duret, maistre 
de danse, âgé de 84 ans, décédé au chasteau de Pommiers. » — 
1743, 30 octobre, Julien Viard, jardinier du seigneur, « ayant 
déclaré avant sa mort que tout ce qu'il avoit étoit destiné à la 



sieur de Montplaisir et des Chapelles, conseiller du roi, magistrat au présidial 
de Liboume ; sa femme pourrait être fille de Gabriel du Puv de Brémond, 
écuyer, sieur de Beaulieu. Laurent se serait remarié le !*■' mai 1684, à Agonac, 
avec Jeanne-Marie de Laffut, demoiselle du Caillaud, et de nouveau en 1701 avec 
Sérène de Beauvais. Je n^afSjrme rien, cependant. 

(1) Probablement la femme de César, morte de couches à la naissance de 
Jean, baptiaé la veille. 
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réparation de Téglise ; étoit normand, veuf, marié à Paris à 
Saint-Denis en France ». — 1746, 10 juillet, Marie de Laage, 
femme du sieur Gorlieu de Orandmaison, âgée de 60 ans. — 
1751, 28 avril, Benoîte de Montplaisir, marquise de Mayao, 
âgée de 76 ans environ (1).— 1760, Louis de Quessart de Beau- 
lieu, lieutenant au régiment de La Roche, âgé de 21 ans. — 
1762, 24 juillet, messire maistre Dominique Brocas, prêtre du 
diocèse de Lombez, curé de Parcoul, âgé de 60 ans, enterré 
»ar M. de Villebon, curé de Médiliac en Saintonge. — 1764, 
6 mars, messire Gabriel de Quessart, écuyer, chevalier de 
Saint-LouiSy capitaine du régiment royal d^artillerie, seigneur 
de Beaulieu, âge de 83 ans, époux de dame Anne de Peyruchaud, 
décédé la veille, enterré dans l'église y ayant droit de sépulture. 

— 1772, François Richard, de la paroisse de Coulaures, « olim 
frère jésuite, depuis 10 ans régisseur du chasteau de Pommiersi. 

— 1778, Jean de Martin d'Amperneau de Ohateauroy, chevalier 
de Saint-Louis, brigadier deâ gardes du corps, seigneur d^Am- 
perneau, du Marchené, etc., âgé de 82 ans. — Hector-François- 
Augustin de Pressac, âgé de 18 mois, fils de messire Thomas, 
seigneur de Lamaux, en Saintonge et de Anne de Morel. — 
1782, 28 février, Marie, demoiselle de Morel, âgée de 38 ans, 
fille de feu messire Jean-Charles de Morel, écuyer, et de dame 
Marie- Anne de Belcier. — 1791, 27 décembre, Jean Routhier, 
fils de feu Nicolas, notaire et procureur de la paroisse de La 

Menècle d'Aubeterre. — 29 décembre, « j'ai été averti que 

monsieur André-Pharamond Oreen de Saint-Marsault, non 
catholique, étoit décédé dans son château de Parcoul, âgé d'en- 
viron 70 ans, et quUl avoit été enterré dans le cimetière de ses 

ancêtres » — 1792, 18 février, Marie-Anne Belcier, veuve 

de M. Jean-Charles Morel, âgée de 72 ans. — 1793, 18 avril, 
Alexandre-Guillaume Maillard de Lafaye fait inncrire le décès 
de son beau-père, natif de Parcoul, Gabriel Moreau-Servan- 
ches (2), arrive le 7 avril, dans la commune de Malaville, dis* 
trict de Cognac. 

Parrains, marraines ^ témoins, etc. — 1643, Jean de Coule« 
rie, greffier de Bonnes. — 1666, demoiselle Marie- Anne du 
Gros, de la paroisse de Neul. — Louis de Lavergne, sieur du 
Cormier. — 1668, Simon de Lavergne, sieur du Rompy.' — 
1673, Jacques Seguin, notaire et bourgeois de Parcoul. — Ma- 
rianne et Jeanne de Bremond. — 1685, Gabriel-Hector de Sau- 



(1) M arie-Benolte de Saunier de Montplaisir, demoiselle de Pomiers, fille uni- 
que de François, écayer, seigneur de Pomiers, et d*Âdrienne de Lanes, mariée le 
tb novembre 1694 à Henri d'Abzac, marquis de Mayac et Migré, brigadier des 
armées, fils de Jacques et de Louise de Brémond d'Ars. 

(S) Gabriel Moreau, écuyer, vicomte de Servanches, sieur de Variges, mone- 
quetaire, gentilhomme ordinaire du roi. marié à Marie-Anne-Christine de Thi- 
bault, vicomtesse de Servanches, fille de Martial, chevalier, vicomte de Servan- 
ches, et de Cairistine de Boulogne. (Archives de M. de Saint-Saad). 
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Hère, seigneur de Lauberterie, de la paroisse de Bazac. — 1709, 
Samuel Moreau, notaire à Saint-Âigulin en Saintonge. — > 1712, 
François et Jehanne de Belhade ; Louis et Marie de Quessart. 

— 1720, Barbe d'Abzac, demoiselle de Mayac. — 1722, Pierre 
de La Porte, écuyer, de la paroisse de Médillac (1) ; Anne de 
Quessart de Beaulieu ; Louis Le Berthon dé Rouliac. — 1727, 
Pierre- Alexandre Dondau, notaire et précepteur à Parcoul. — 
1753, Henry et Marie de Quessart. — 1777, Georges Saunier de 
Beaupine, écuyer, chevau-léger de la garde, habitant la paroisse 
de Ghenaud. — Thibault de Servanches. — Morel de Pressac (2). 

— Jeanne de Ghâteauroy. — Jean-Gharles de Ghabans, écuyer, 
baron du Pauly. — Bénédictine Moreau, qui signe ; Thibault 
de Servanches. — Girard, notaire royal, juge de Saint-Aigulin, 
habitant La Genétouze. 

Notes particulières. — 1702, 12 janvier, Anne Boutand a fait 
abjuration publique de Thérésie de Galvin, à Tissuedes vêpres, 
en présence d'une grande foule ; présents : François Avezou, 
juge ; L. Meynier, procureur d'office ; Pierre Bernard, maître 
chapelier. — 1740. « En cette année j'ay fait la découverte delà 
source du jardin ; je fis faire le puids par un homme qui ne 
sçavoit pas bien le faire ; il s'est enfoncé 3 ans après. » — 1747, 
à la fin des actes, notice plus explicite sur cette source du jar- 
din de la cure. — 1762, 22 novembre : a... le sieur Jean Rou- 
tier, chirurgien, habitant de la présente ville de Parcoul, m'a 
utit annoncer la mort de son épouse, et Ta faite enterrer, m'a- 
t-on dit, dans son jardin... i — 1749, notes détaillées sur les 
réparations faites à l'église, et achats d'ornements, se montant 
à 216 livres 15 sols. « ... le racomodage des vitres sans y com- 
prendre la nourriture ny celle du cheval, 7 livres... le calice 
façon ou augmentation suivant la quitance de l'orfèvre, 44 livres 
2 sois, sans y comprendre la dépence que j'ay fait à Bordeaux 
et de mon cheval ; j'ay resté aller et venir 9 jours ;... j'ay fait 
dorer le croissant du soleil, 3 livres ;... fait faire un vis à la 
custode pour la hausser, Mgr l'ayant trouvée trop basse, dans 
sa visite, 6 livres ; un ornement noir achepté à un marchant de 
Limoges nommé Rugier, 14 livres; un authel ou pierre sacrée. 

avec le port, l'autre ayant esté interdite. 4 1. 11 s. 6 d i'ay 

fait contredoubler le erand tableau, le haut étant tout fendeu, 
le drap, les clous ou façon du peintre, 11 livres 19 sols; plus 
un autre ornement des quatre couleurs à la Romaine, 36 livres, 
etc.. » — 1766, «... par une lettre do M. Dudon, procureur 
général au parlement de Bordeaux, écrite au sieur Pézère, dit 
Brunet, procureur d'office à La Roche-Ghalais, dattée du 22 
décembre 1766,... il est deffendu de rien inscrire sur nos regis- 



(1) Cette famille, encore représentée de nos jours, a venda, il y a peu d'an- 
nées, son repaire noble de Médillac. 

(S) La fille de Jean-Gharles de Morel et de Marie-Anne de fielder, mariée & M. 
de Pressac de Lamaux. 
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très qui puisse exprimer la légitimité ou illégitimité des enfants, 
mais d'écrire seulement fils de tel et telle. » — 1773, 30 mai, 
bénédiction de croix, nouvellement plantées sur le bord du 
chemin qui conduit à Marchenès, vis-à-vis la métairie de 
Chez-Viaudy et sur le bord du chemin qui regarde le clocher , 
de réglise. — 1792, première page paraphée par Barraud, 
maire de Parcoul, district de Montlieu, Charente-Inférieure. 
— 1792, 27 novembre, le curé Lamaux remet les registres 
aux officiers municipaux, et devient procureur de la com- 
mune. — 1789, décembre, contribution patriotique et offrande 
à la patrie : André-Pharaon Grain de Saint-Marsault, baron de 
Parcoul, à rembourser au baron de Saint-Marsault, son neveu, 
750 1. — Marie-Anne de Belcier, veuve de Jean-Charles de Mo- 
rel, à rembourser au fils aîné de M. de Pressac de Lamaux, 
son gendre, 144 1. — Gabriel Mor*eau de Varige,-écuyer, 301. — 
Lamaux, curé, à rembourser au syndic, pour être distribué aux 
pauvres, 300 1. — M. de Quessart de Beaulieu, à rembourser à 
. Henry de Quessart, son frère, 30 1., etc. 

^otes diverses, — Les actes de 1 04 5 à 1662, ceux de 1670 et 
1671 manquent; un seul de 1671, signé Bellade, est intercalé 
dans l'année 1G65. — 1702, il y eut 3 abjurations. — 1743, 
grande mortalité chez les nombreux enfants trouvés de Thos- 
pice de Bordeaux, donnés à nourrir à Parcoul. — 1748, 12 bap- 
têmes, 5 mariages, 11 enterrements. — 1758, les actes man- 
quent. — 1760, en 6 mois, sur 9 sépultures, 3 sont celles d'en- 
fants trouvés de Thospice. — 1785, la population a beaucoup 
augmenté : 22 baptêmes, 7 mariages, 30 enterrements ; alors 
qu'en 1685 il y avait 11 baptêmes, 4 mariages, 8 décès. — 
Inscription de la cloche du château : gbain chevalier de saint- 

MARSAUD BARON DE PARCOUL f TURMEAU MA FAITE A BORDJ^AUX 1774. 

(Extrait du « Registre de la municipalité de Parcou pour les 
années 1790 et 1791 »). 

a Serment de M. le Curé. — Aujourd'huy six du mois de feu- 
vrier 1791, jour de dimanche et à issue de messe paroissialie, 
nous, maire et officiers municipaux et notables formant le con- 
seil général de la commune et des fidelles de la presante ville et 
paroisse de Parcou, nous sommes assemblés dans Téglize dudit 
Parcou, en vertu de la déclaration du sieur Jean Lamaux, curé, 
par lui donnée au greffe de notre municipalité en datte du 4 du 
presant mois, après s'être concerté avec monsieur le Maire, qui 
a arrêté ledit jour 6 du courant, le tout en conformité de la loy 
donnée à Paris le 26 décembre 1790 ; où étant, est comparu le 
curé revêtu d'un surplis et étoile, et son écharpe par dessus, et 
a dit en parlant à messieurs le maire et officiers municipaux : 
« Messieurs, en ce moment je parais ici comme procureur delà 
commune, et en cette qualité je requiert que M. le curé de Par-' 
cou prête le serment prescrit par le décret de rassemblée natio- 
nalle du 27 novembre dernier, i A quoi ces messieurs ont répon- 
du « ouy 0. Et dans Tinstant ledit sieur curé est monté en chaire, 
et conformément au décret de l'Assemblée nationalle du 4 jan- 
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vier dernier, a prononcé et prêté le serment prescrit par le dé- 
cret du 27 novembre dernier, purement et simplement dans les 
termes du décret, sans se permettre de préanbulle, d'explication 
ou de restriction, et Ta prêté ainsi : c Je jure de veiller avec soin 
sur les fidelles de la paroisse qui m'est confiée, d^étre fidelle à 
la nation, à la lov et au roy, et de maintenir de tout mon pouvoir 
la constitution décrétée par l'assemblée nationalle du 27 novem- 
bre dernier, et acceptée par le roy. » Dont et de ce que dessus 
nous avons dressé le présent procès-verbal, pour valoir aux fins 
que.de raison. Par nous, maire et officiers susdits, les susdits 
jour, mois et an. 

St-Marsault, 7naire; Poisson, officier municipal; Gi- 
•RET ; Prezat, officier municipal ; Ranoeaud, officier 
municipal ; Paperon ; Jaicbt ; Bourdier ; Lamaux, curé 
et procureur de la commune ; Bonoront, greffier. 

L'inspection des registres preuve qu'il y avait à Parcoul 
beaucoup de maistres chapeliers. Cette industrie a disparu. 
L'église est sous le vocable de saint Martin. 



OOMTB de SaINT-SaUD. 



VII 



UN CHEVALIER D'INDUSTRIB AU XVII* SIÈCLE 
JACQUES BALLONFBAU 

Lu à la séance de la société le !•' février 1890. 

Le comtnencement du xvii* siècle est une des périodes ' les 
plus attachantes de notre histoire. Entre l'ancienne société qui 
disparait, entraînant avec elle les dernières traditions du mo- 
yen âge, et celle qui va s'affermir par le triomphe définitif de 
l'autorité monarchique et de l'unité nationale, existe un long 
antagonisme où chacun apporte l'énergie de ses convictions ou 
l'emportement de sa passion. Dans cette matière en fusion dont 
sera frappée l'effigie de la France du grand siècle, bouillonnent 
les éléments les plus divers, depuis l'or pur jusqu'aux métaux 
les plus vils ; aussi remarque-t-on chez les personnages de ce 
temps-là une étonnante variété de caractères ; capitaines, écri- 
vains, artistes, tous échappent à la banalité ordinaire; toussent 
marqués au coin d'une puissante originalité ; il n'est pas jus- 
qu'aux coquins vulgaires, comme Jacques Ballonfeau, par ex- 
emple, qui n'aient tenté de donner à leurs méfaits une tournure 
quasi épique. Nous ne prétendons point soutenir une thèse; on 
voudra donc bien nous épargner le reproche adressé au poète • 
ignorant. 

Qui de tant de héros va choisir Childebrand. 

Ohildebrand était un fort honnête prince, et notre héros, noua 
l'avons déjà dit, un escroc, mais un escroc d'une telle ampleur 
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qu'il D'à pu réellement dAvelopper m8 étoanantee faoaltée que 
grâce au temps et au milieu dans lesquels il a vécu. 

Etablissons d'abord Tidentité de notre personnage. Les dic- 
tionnaires biographiques lui font l'honneur de lui consacrer 
quelques lignes (fort inexactes à la vérité, sans quoi nous ne 
BOUS serions pas permis d'écrire cette notice); mais ils ne sont 
pas même d'accord sur son nom et sur le lieu de sa naissance ; 
ils le dénomment Balloufeau ou Ballou/éteau, et le font naître 
soit à Bordeaux, soit à Saint-Jean d'Angely. Jacques Ballonfeau 
est bien saintonseois. Son père, René Ballonfeau, sieur des 
Groies, marié à Mathurine Vallet, était, en 1594, juge de l'ab- 
baye de Saint-Jéan d'Angely ; c'est donc dans cette ville qu'il 
naquit vers 1580. Sa iamille était des plus honorables ; noua 
trouvons un de ses oncles conseiller en l'élection; sa tante, Mar- 

Suerite Ballonfeau, avait épousé Olivier Dupont, écuyer, sieur 
e Gharsay, procureur du roi en la sénéchaussée de Saintonge; 
son grand-père, Olivier Ballonfeau, avocat renommé, fut sou- 
vent appelé comme arbitre de. leurs différends par les familles 
les plus distinguées du pays; un autre de ses parents est l'auteur 
d'une poésie latine sur la mort du prince de Martigues, tué au 
siège de Saint- Jean d'Angely en 1569, plaquette que les biblio- 
philes scjdisputent aujourd'hui au poids de l'or. Il est donc à 
peu près certain que, dès ses plus jeunes années, Ballonfeau 
reçut une excellente éducation. Mais la perspective de passer 
ses jours dans sa ville natale, en remplissant quelque charge de 
judicature subalterne, lui souriait peu ; son esprit aventureux 
voulut, comme dit Brantôme, c busquer la fortune ». Après 
avoir vendu à son oncle, Olivier Dupont, sa part de l'héritage 
paternel, il part pour Paris : là, dit le rédacteur du Mercure ae 
France (1), le bon Etienne Richer, c il dévore en desbauches la 
substance paternelle », non pas entièrement, cependant : car une 
partie de cette « substance » lui servit à acheter l'office de « se- 
crétaire de la chambre du roi ». Ge titre ne conférait pas la no- 
blesse comme celui de « secrétaire du roi, maison et couronne 
de France >; mais il emportait certains privilèges, et plaçait Bal- 
lonfeau dans une situation intermédiaire entre le gentilhomme 
et le bourgeois. En profita-t-il pour se produire dans la meil- 
leure compagnie ? Nous n'oserions pas l'affirmer : il est possi- 
ble, comme l'insinue Etienne Richer, que les cabarets et les tri- 
pots aient promptement épuisé ses finances ; quoiqu'il en soit, 
si le jeu fut pour quelque chose dans sa ruine, c'est aux « car- 
tes, dez et tarots » qu'il demanda de nouvelles ressources. 

Une récente déclaration du roi, publiée en 1607, établissait 
une taxe sur les cartes à jouer. André Brigand, demeurant à 
Paris, rue Quincampoix, se fit adjuger la ferme générale; il 
eharehades sous-traitants ; Ballonfeau, qui lui aussi demeurait 
me Quincampoix, dans cet asile privilégiédestripoteursd'affai'^ 



(i) Mercure de Frence, t. xn, p. 743 et soiv. 

13 
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res, 8é préÉenta des premiers. Muni des pleins pouvoirs de 
Brigaud pour traiter en son nom « es villes de Périgord, Xain- 
tonge, Ângoulmois et ressort du parlement de Bouraeaux •, il 
se rend aussitôt à Saint- Jean a'Angély* et le 19 septembre 
1608 (1) il met en son lieu et place, pour percevoir la taxe et les 
amendes résultant des contraventions constatées, Claude Bon- 
net, marchand de cette ville. Le profit à réaliser était minime : 
deux sous par jeu de cartes sur un débit fixé en moyenne à six 
grosses par an, donnaient, comme imposition totale, 86 1. 8 s.; 
le sixième seulement de cette somme, soit U 1. 8 s., revenait au 
concessionnaire. 

Au mois de janvier suivant, Ballonfeau était encore à Saint- 
Jean d'Angély ; il y renouvelle au nom de Jehan Daufin, - su- 
brogé au premier adjudicataire, les pouvoirs précédemment 
donnés à Claude Bonnet, et autorise en outre ce dernier à dé- 
biter les t cartes, dezet tarots, en la ville de Saintes et ressortd'i* 
celle >. Une autre cause Tavait sans doute aussi ramené en 
Saintonge : il était sous le coup d'une prise de corps, résultant 
d'un jugement des juges-consuls de Paris, rendu au profit d'un 
marchand de Saint-CToud, Nicolas Larcher ; son créancier l'a- 
vait suivi jusqu'à Saint-Jean d'Angély, mais pour se mettre à 
l'abri de ses importunités, Ballonfeau s'était avisé d'un expé- 
dient fort commode : à tort ou à raison, il Tavait fait arrêter et 
détenir à la conciergerie. Nous voulons bien croire que l'oncle 
de Ballonfeau, le procureur du roi, n'était pour rien dans cette 
interversion des rôles. Heureusement pour le prisonnier, son 
frère, Victor Liarcher, accourut à son appel. Il était huissier à 
cheval au châtelet de Paris, partant, ferré sur la chicane ; son 
premier soin fut de faire remettre en liberté le détenu, puis, se 
faisant subroger dans sa créance, il se dispose à en poursuivre 
le remboursement par toutes voies de droit. Ballonfeau était à 
court d'argent, mais jamais de belles promesses ; d'après un 
acte authentique signé le 30 janvier 1609 (2), il désintéresse son 
créancier en lui abandonnant le droit de procéder à la recher- 
che des abus et contraventions relatives à Timposition des 
c cartes, dez et tarots, dans les paysdeGascongne,Xainctonge, 
Angoulmois, Aulnis, Perigord, Mavne, Anjou et Lorraine, et 
de recevoir à cet effet toutes amendes adjugées ou à adjuger... » 
Les conventions précédemment aceptées par Claude Bonnet 
étaient quelque peu contradictoires avec cette nouvelle cession, 
notamment en ce qui concernait la Saintonge ; c'était là une 
question secondaire, l'essentiel était d'éviter la prise de corps. 
Ballonfeau y réussit pour le moment; mais il devait retrouvera 
Paris d'autres créanciers plus exigeants que les Larcher. Il ne 
se tira de leurs griffes qu'en leur consentant une cession de 
biens et en se résignant à porter « le bonnet verd ». Sous notre 
ancienne législation, celui qui, pour une cause ou pour une autre, 

(1) Acte de Dagrot, notaire royal. 
{%) Dugrot, notaire royal. 
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n'avait pas fait lionneur à ses affaires, encourait une note infa- 
mante. Quy Pape nous apprend que de son temps, à Lyon, le 
failli ou le cessionnaire de ses biens, devait s'asseoir en public 
sur une pierre à ce destinée, après avoir préalablement enlevé 
son iiaut de chausses. La peine du bonnet verd pour être moins 
malséante, était peut-être plus pénible. Le débiteur insolvable 
recevait de ses créanciers un bonnet de couleur verte qu'il était 
tenu de porter en public sous peine d'un emprisonnement im- 
médiat. On pouvait toutefois échapper à cette humiliation en 
changeant de pays. Ballonfeau n'y manqua pas. Il se rendit en 
Auvergne; là, toute honte bue, il se fait dénonciateur en crime 
d'usure. Pour comprendre le proBt quHl pouvait retirer de cette 
singulière profession, il faut se rappeler que les lois punissant 
alors le délit d'usure étaient extrêmement rigoureuses. Tout 
contrat, quel que fut son titre, stipulant un intérêt supérieur au 
denier seize, devait être annulé, et celui à qui il profitait con- 
damné à de fortes amendes dont une part revenait au dénon- 
ciateur. La dénonciation faite par le débiteur n'était pas ad- 
mise; mais il suffisait à ce dernier de s'entendre avec un tiers 
chargé de porter le contrat à la connaissance des gens de justice 

I>our échapper aux obligations convenues. On voit quelles faci- 
ités donnait aux débiteurs de mauvaise foi l'intervention inté- 
ressée de Ballonfeau. Après avoir, gr&ce à cette honnête indus- 
trie, remis quelque peu d'ordre dans ses affaires, il ju^ea pru- 
dent de changer d'air, « outre qu'il estoit accusé, dit le Mer- 
cure, d'une infinité de concussions. » 

Notre intéressant personnage nous a jusqu'à présent fourni 
la preuve d'une conscience libre de tous scrupules; nous allons 
le voir donner l'essor à ses facultés Imaginatives et tenter la for- 
tune par des voies moins étroites et plus périlleuses. Il se rend 
en Ghampagne, et sous les apparences trompeuses d^un gentil- 
homme bien rente, il épouse une fille d'honnête famille, Anne 
Roland, qu'il délaisse bientôt pouraller habiter Dijon. Son pre- 
mier mariage, à ce quMl paraît, avait ouvert son cœur aux ten- 
dres sentiments ; il était au surplus comme le frère Lubin, de 
Marot: 

Pour desbaucher par un doux style 

Quelque fille de bon maintien, 

Point ne deffault vieille subtile... 

Mais, contrairement au frère Lubin, il ne refusait jamais à sa 
victime la réparation qu'elle était en droit d'exiger ; il condui- 
sit à l'autel « une fille ou femme dont le nom et la qualité n'a 
encore peu estre descouvert », dit le Mercure de France. A quel- 

Sue temps de là on l'emprisonnait à Dijon ; « il fait .ouverture 
es prisons par subtilité »^ et gagne le midi pour y chercher un 
nouveau théâtre à ses exploits. 

Montpellier, une des principales places fortes des huguenots, 
venait de tomber au pouvoir de l'armée royale ; dans cette ville 
à peine remise des horreurs d'un long siège apparut Ballonfeau, 
sous le nom, heureusement choisi, de baron de Sainte-Foy ; 
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il menait train de grand seirneur, dissipant en prodigalités 
élégantes l'or qu'il avait si facilement amassé. Il eut bientôt de 
nombreux amis, sut s'insinuer dans les meilleures familles et 
< soubs le masque de ces faulses apparences, garny des filets, 
blandices et amorces que luy fournissoit son bel esprit », il 
épousa en troisième et légitime mariage Françoise du Portail. « 
Mais les ressources s'épuisent; il faut aviser. Il part tout à coup 
pour Paris, où l'appellent des affaires de la plus haute impor- 
tance. Il s'agissait, en effet, du salut de l'état. Ballonfeau, trans- 
formé en baron de Saint-Angel, adresse un mémoire au roi 
Louis XIII, et le supplie de lui accorder une audience. Admis 
au Louvre, il dévoile le plan d'une vaste conspiration que le 
hasard lui a fait découvrir: quarante gentilshommes, des mieux 

illacés pour être bien renseignés, dévoilent au roi d'Espagne 
es intentions les plus secrètes de la cour de France ; un génois 
établi à Bruxelles leur sert d'intermédiaire. Il lui serait bien 
facile à lui, possesseur du secret des conjurés, de surprendre la 
confiance du génois et d'obtenir l'indication des noms de ses 
correspondants ; leur punition exemplaire détournerait à tout 
jamais ceux qui seraient tentés de les imiter. La fable inventée 
par Blallonfeau n'était pas trop invraisemblable. Le pouvoir 
naissant de Richelieu rencontrait une sourde opposition que 
le gouvernement espagnol entretenait avec soin. Gomme l'avait 
démontré la conspiration de Biron, comme le prouva plus tard 
celle de Cinq-Mars, c'était toujours du côté des Pyrénées que 
les mécontentements tournaient leurs regards. L'intervention 
du génois se justifiait d'autant mieux qu'à ce moment la France 
était en guerre avec la république de Oônes. Le cardinal de 
Richelieu se laissa donc complètement abuser par les impu- 
dentes affirmations de Ballonfeau ; il lui fit remettre deux cents 
écus et lui donna mission de se rendre à Bruxelles ; mais en 
même temps, il chargeait un des affidés de sa police secrète, 
l'écossais Alfeston, de suivre le prétendu baron ae Saint-Angel 
et de rendre un compte exact de ses démarches. 

A peine débarqué dans la capitale du Brabant, Ballonfeau 
courut chez le marquis Spinola, commandant en chef des forces 
espagnoles dans les Pays-Bas ; il se donna comme un transfuge 
huguenot, très au courant des affaires de France, ayant de nom- 
breux amis à la cour, et pouvant fournir les plus utiles rensei- 
gnements. Ce n'était point en effet par pure fantaisie que Ballon- 
^au avait pris le nom deSaint-Angel ; une famille nuguenote 
de ce nom existait en Quyenne, et un baron de Saint-Angel 
avait été môle aux troubles suscités par le duc de Rohan. De 
môme qua Richelieu, Spinola fut la dupe de notre habile intri- 

gint; mais il se montra autrement généreux que le cardinal, 
utre une « somme de deniers » assez ronde qu'il lui fit immé- 
diatement délivrer, il lui fit présent d'une chaîne d'or d'une va- 
leur de trois cents écus, et lui promit une pension de trois mille 
livres pour prix de ses services. Pendant quelques mois l'es- 
prit inventif de Ballonfeau lui permit de se jouer simultanément 
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da deux cours,, du Louvre et de FEscurial ; outre temps, il eut 
assez de loisirs pour épouser une quatrième femme, Catherine 
de Midiebourg. Gependant Richelieu perdait patience et le som- 
mait de lui livrer le nom des prétendus conjurés; Ballonfeau 
lui répondit que Tintrouvable génois était parti pour Londres 
et qu41 courait à sa poursuite. Il passa en effet en Angleterre, 
non sans s'être muni d'amples recommandations du marquis 
Spinola auprès de Charles P'. Une froideur marquée existait 
alors entre le gouvernement anglais et la France ; Louis XIII 
avait été extrêmement olessé de voir le parlement anglais exi- 
ger le renvoi des catholiques qui avaient accompagné sa sœur, 
la reine Henriette ; les notes diplomatiques tournaient à l'ai* 
greur. Le baron de Saint-Angel se posa-t-il en médiateur, et 
s'engagea-t-il à ramener la paix et l'union entre les deux 
beaux-frères? A la façon dont il fut reçu à la cour de 
Saint'James, on serait tenté de le croire : admis auprès dy 
roi, il eut avec lui un long entretien, à la suite duquel il reçut 
un présent royal de deux mille livres. Fier d^un si beau succès,, 
et sans plus se soucier du génois, il repasse en Flandre jus- 
tement au moment où ses affaires semblaient y prendre mau- 
vaise tournure. L'amour qui perdit Troie devait être aussi la 
cause de ses malheurs. Aifeston, le policier chargé par Ri- 
chelieu de surveiller ses démarches, était le fils du bailli de 
Chàlons : or, c'était à Ohàlons qu'avait été célébré le premier 
mariage de Jacques Ballonfeau avec Anne Roland; Témissairedu 
cardinal avait cru reconnaître dans Saint-Angel l'élégant gen- 
tilhomme, naguères les délices de la société champenoise ; son 
mariage avec Catherine de Midiebourg lui donna l'éveil. Doué 
de cette ténacité particulière aux gens de son espèce, il entre- 
prit une information, recueillit des renseignements et acquit 
enfin la conviction que Saint-Angel était au moins bigame, ce 
qui, indépendamment de ses autres méfaits, suffisait largement 
pour le faire pendre. Ballonfeau, aussitôt son retour à Bruxelles, 
pressentit l'orale qui le menaçait; il crut le prévenir en écri- 
vant au cardinal un mémoire foudroyant contre Aifeston : c^était 
un traître, vendu à l'Espagne, acceptant de l'argent des deux 
mains; bref, mieux que personne' il pouvait apprécier la valeur 
morale de l'homme, qu'il dépeignait comme ayant cherché à le 
perdre aussi bien auprès du cardinal qu'en Flandre, en Hol- 
lande et en Angleterre. 

Richelieu, fixé désormais sur le compte de Ballonfeau, n'a- 
vait plus qu'un souci: ne pas le voir échapper au châtiment 
qu'il méritait ; il parut ajouter foi à sa dénonciation, et, pour 
mieux garder les apparences, il fit arrêter Aifeston, puis le 
baron de Saint-Angel fut invité à venir témoigner dans le pro- 
cès qui allait s'instruire. Comment ce maître tourbe se laissa- 
t-il prendre à un piège aussi grossier ? Il espérait sans doute, 
grâce à son imperturbable impudence, triompher de son ennemi 
et regagner du même coup la faveur du cardinal; mais il fallait 
aussi que tôt ou tard la justice et l'honnêteté fussent vengées.* 
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Ballonfeau, qui vivait largement à Bruxelles, ayant maison, 
chevaux et carrosses, s*arracha à cette existence luxueuse et 
vint à Paris. Le soir môme de son arrivée, il couchait à la Bas- 
tille. 

Ce misérable, dont Tindignité n'était pas alors bien connue, 
trouva encore des amis ; un sien parent, peut-être son compa- 
triote, conseiller d'état, René de Oumont, fit parvenir au roi un 
long mémoire dans lequel il essayait de se justifier : k Est-ce 
donc ainsi, disait-il, que le roi récompense ma fidélité, alors 
que bien des fois j'ai failli ôtre roué pour son service ? » Les 
preuves étaient accablantes. Poursuivi criminellement pour 
avoir c par ses fourbes tiré argent de troys roys et de plusieurs 
princes, bigarré diverses foys son nom, et anusé quatre fem- 
mes soubs le nom sacré de mariage », il fut convaincu c d'im- 
posture, de perfidie contre le service du roy, sécurité de sa per- 
sonne et de son estât... », et finalement, par sentence du 4 jan- 
vier 1627, condamné, après avoir été mis à la question, « à ôtre 
pandu et estranglé jusqu^à ce que mort s'ensuyve. » 

^allonfeau tenta d'abord de se laisser mourir de faim ; puis, 
se ravisant, il fit appel de la sentence qui le condamnait. Elle 
fut confirmée le 12 février. La seule vue des instruments de 
tortures le fit tomber en c telles pasmoysons et convulsions » 
qu'on le crut ou qu'on feignit de le croire atteint d'épilepsie ; 
on lui épargna des tourments inutiles. Il fut pendu haut et 
court en place de Qrève ; du reste, en face de la mort, il montra, 
dit-on, quelque courage. 

Telle fut la fin de celui que le rédacteur du Mercure de 
France appelle « ung abuseur de roys et de princes et le plus 
inventif affronteur que l'on puisse dire ». Si ce grave chroni- 

3ueur délaisse un instant les hautes questions politiques afin 
e consacrer quelques lignes à cet c anronteur », il en donne 
de trop bonnes raisons pour que nous ne les invoquions pas à 
notre tour comme la justification des pages qu'on vient de lire: 
« Les histoires ne profitent pas seulement par le récit des faits 
héroïques des hommes illustres, qui est l'aiguillon de la vertu 
et l'éperon de la gloire, mais encore par les perfidies et impos- 
tures des trompeurs et architectes d'inventions malheureuses. » 

Dents d'Ausst. 

VIII 

PARLAS ATHÉNÉ 

Uranus du chaos avait tiré le monde ; 
Saturne avait régné ; le calme s'était fait. 
Dissipant par degrés robscurité profonde, 
Chacun des immortels apportait son bienfait. 

Zeus, le maître divin, avait donné le chône. 
L'homme pour se nourrir mangeait les glands amers ; 
Pour boire il se penchait sur la source prochaine ; 
Il cherchait un abri sous les branchages verts. 
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n errait librement dans la nature immense; 
Mais par l'effroi sans cesse il était torturé, 
(«outre les animaux il était sans défense ; 
Le danger le chassait de l'endroit préféré. 
Il se fixa, voulant un destin sédentaire : 
Pour un sort plus heureux son esprit était mûr. 
Cérès enseigna l'art de cultiver la terre ; 
L'or des premiers épis se montra sous l'azur. 
l'époque riante ! les instants magiques I 
Un espoir enchanteur guidait l'humanité... 
C'est rage merveilleux des tribus pélasgiqueSi 
Où le premier progrès fût conçu, Ait tenté. 
L'homme alors, du besoin redoutant les étreintes, . 
Songea dans l'abondance aux jours sombres et durs : 
Pour enfermer les biens on traga des enceintes ; 
Avec d'énormes blocs on construisit des murs. 
Mais dans l'ombre veillait l'ambition traîtresse : 
Par d'envieux désirs les cœurs furent souillés. 
Le produit du travail passait à la paresse ; 
Les faibles par les forts se voyaient dépouillés. 

C'est alors que Pallas apparut, fière, austère. 
Fille de Zeus, sortant de son puissant cerveau. 
Elle vint imposer la sagesse à la terre. 
Tout obéit soudain à ce pouvoir nouveau. 

Ceux qui juscp'à ce jour du mal étaient la proie. 
N'ayant Jamais connu de destins assurés, 
D'une calme existence éprouvèrent la joie. 
Devant Pallas fuyaient les méchants effarés. 

Car elle est la déesse impartiale et bonne. 
Son bras, du juste aimé, du fourbe redouté, 
Combat pour l'innocent que la force abandonne. 
On entend par sa voix l'inflexible équité. 

Dédaignant la surprise inique, le pillage, 
Avant la valeur vraie et le noble sang-froid. 
Eue inspire aux héros l'indomptable courage. 
Elle sert la justice et venge le bon droit. 

Sachant, quand il le faut, abandonner le glaive, 
Aux lieux où, seul, croissait l'infertile laurier, 
Dans les champs dévastés par les guerres sans trêve, 
Bile met la richesse en plantant l'olivier. 

Par elle le foyer est vierge de souillure. 
Sur les larges fossés et sur les murs épais 
S'étend sa vigilance active, prompte et sûre. 
L'heureuse humanité peut travailler en paix. 

L'affection d'abord a formé la famille ; 
Puis parut la iribu, que groupa l'intérêt. 
Pallas vient : un rayon plus vif et plus pur brille... 
Radieuse, à présent, la patrie apparaît. 

Des nations vont naître, ardentes et vivaces... 
Le temps fuit. Le savoir des hommes s'est accru. 
Vaincus et submergés par de plus fortes races. 
Les Pélasges anciens ont bientôt disparu. 
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Mais les dieux triomphante ont gardé leur empire ; 
Dans le cœur des humains il est enradné. 
Ck>ntre les immortels en vain l'oubli conspire : 
Il n'a rien pu ravir à Pallas Athéné. 

La dôesse à ses lois a soumis la Fortune. 
Elle est plus grande encor parmi les déités... 
Elle a donné son nom, ayant vaincu Neptune, 
Au joyau de l'Hellade, à la fleur des cités. 

• 

Pallas, le casque au front, veille sur l'Acropole. 
Tout en elle éblouit, émerveille les yeux : 
Un vêtement d'or pur s'attache à son épaule ; 
Son corps divin est fait d'ivoire précieux. 

Elle est calme et sereine, ayant fini sa tâche ; 
Bile a le juste orgueil du triomphe obtenu. 
Après avoir lutté, combattu sans relâche. 
Au premier rang son peuple est enfin parvenu. 

Athènes la superbe est reine de l'Hellade... 
D'une double victoire elle a regu le prix : 
Ses armes ont vaincu, soumis chaque peuplade ; 
Son génie a charmé, conquis tous les espnts. 

Partout éclate et rit l'allégresse publique. 
La foule emplit le pnyx, se presse à l'agora, 
Commentant les succès qu'obtint la république, 
Parlant avec fierté des destins qu'elle aura. 

Les éphèbes s'en vont par groupes aux gymnases^ 
Où le maître des jeux dirige leurs efforts, 
Où le docte rhéteur enseigne l'art des phrases. 
Formant par leurs leçons les âmes et les corps. 

Charmante, les bras nus, s'avance une hétaïre. 
Un tissu d'Amorgos voilQ à peine ses seins. 
Sa beauté, qui des sens allume le délire, 
Fait naître dans les cœurs les amoureux desseins. 

Le poète, qu'un songe obsède et suit sans trêve. 
Que séduit un nuage et qu'enivre un reflet. 
Poursuivant constamment le papillon du rêve, 
Erre, ayant à la main tablettes et stylet. 

Les artistes, dont l'âme est avide de gloire. 
Dans leur poing souverain tiennent le ciseau dur : 
Voulant par leurs travaux illustrer leur mémoire. 
Ils taillent le métal, sculptent le marbre pur. 

Les voyageurs venus des lointaines contrées. 
Sur les bancs du portique, auprès du mur, assis. 
Montrent, en racontant des choses ignorées, 
Les objets rapportés des fabuleux pays. 

Des marchands étrangers, dont la parole flatte. 
Offrent la riche étoffe au ton étincelant ; 
D'autres ont des bijoux de saphir ou d'agate ; 
D'autres, des fleurs, du lierre ou du peuplier blanc. 
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Les fidèles a«x dîtax apportent leur offrande. 
Déposant tour à tour devant diaque immortel 
Les fruits mûrs, les rameaux disposés en guirlande, 
L'orge ou le blond maIS| qu'on brûle sur l'autel. 

Cédant an tendre instinct que le temps perpétue, 
Dans le bosquet sacré, propice aux doux aveux, 
La vierge, de l'Amour embrassant la statue. 
Exprime en rougissant ses tourments et ses vœux- 
Mais soudain on entend chanter flûte et cithare. 
L'âme s'émeut, palpite et vibre avec le son. 
Eros unit deux cœurs : un hymen se prépare... 
L'époux conduit la jeune épouse en sa maison. 

Le char passe, paré de roses purpurines... 
Emus, tremblants, troublés par un désir égal. 
Deux mortels vont goûter les extases divines... 
Jeunes gens, entonnez le beau chant nuptial ! 

Ainsi, sous le regard vigilant des archontes. 
Partout l'Athénien trouve le bonheur sûr ; 
Connaissant les fiertés, mais ignorant les hontes, 
Il vit, libre et joyeux, sous l'immuable azur. 

Il a, justifiant sa renommée antique. 
Les plaisirs dans la paix, la victoire aux combats... 
Qu'elle est douce et riante, en sa grâce héroïque, 
La cité que domine et protège Pallas I 

• 

Fille de Jupiter, noble et fière déesse, 
Ta statue est brisée et ton temple est désert. 
L'Acropole, où ta fête apportait l'allégresse, 
Est depuis deux mille ans aux profanes ouvert. 

Le peuple qui te dut ses belles destinées, 
Le firent orné de fleurs et le cœur palpitant, 
Ne vient plus aujourd'hui, dans les Panathénées, 
Rendre à sa bienfaitrice un hommage éclatant. 

Les' vierges de l'Attique, au fond du gynécée, 
Ne brodent plus pour toi le splendide peplos, 
Où, dans la fine trame, avec art retracée. 
Ton histoire vivait dans les traits des héros. 

n n'est plus de cortège, il n'est plus d'hécatombes ; 
Le feu ne brille plus sur l'autel vénéré ; 
Dans l'air tiède et limpide, où planent les colombes. 
Ne monte plus le cri du taureau consacré. 

Nul de ton culte ancien ne pratique les rites ; 
Les chœurs ne mêlent plus, clairs, purs, frais et charmants, 
Pour les hymnes sacrés, dans les formes prescrites. 
Aux douces voix le son léger des instruments. 

Les barbares, en proie à leur fureur grossière, 
Ont sur le Parthénon osé porter la main : 
Les marbres écroulés gisent dans la poussière:.. 
Sacrilège odieux, honte du genre humain I --- 
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Oui, ton temple, Pallas, n'est plus qu'une ruine ; 
L'impie en a détruit le merveilleux décor... 
Mais un ardent rayon encore riUumine. - 
Sous la poudre des temps il resplendit encor. 

Par les grands souvenirs que la pensée évoque, 
Ces superbes débris, ces restes glorieux, 
Plus que les monuments de la moderne époque, 
Paraissent éclatants et semblent radieux. 

C'est que le feu sacré toujours brûle en notre &me, 
Les Grecs, quoique vaincus, sont demeurés vainqueurs. 
Ainsi que d'&tre en àtre on se transmet la flamme, 
Leurs mstincts généreux ont passé dans nos cœurs. 

Do leur art, qui savait animer la matière, 
Malgré les aflnronts vils qui vinrent l'assaillir, 
La splendeur jusqu'à nous est parvenue entière: 
Rien n'a pu l'altérer, rien n'a pu l'affaiblir. 

Bn vain le temps jaloux voulait être son maître ; 
Bn vain il prétendait éteindre ses clartés. 
Les générations ont bien pu disparaître : 
Les corps seuls ont péri ; les esprits sont restés. 

Nous avons recueilli le divin héritage. 
Enivrés, captivés par son génie exquis. 
Nous rendons à la Grèce un solennel hommage. 
Notre être par sa grâce est tout entier conquis. 

Une puissance étrange, irrésistible* occulte. 
Remplaçant par nos cœurs pentélique et paros. 
De son renom antique en nous a mis le culte. 
Nos enfants savent tous les noms de ses héros. 

Son exemple à jamais nous guide, nous domine : 
Nos illustres penseurs ont pour maître Platon ; 
Nos glorieux marins songent à Salamine ; 
Nos valeureux soldats pensent à Marathon ! 

Malgré les durs revers, malgré l'&pre torture, 
Malgré le sort cruel par ses fils supporté, 
La Grèce a conservé sa gloire noble et pure. 
Pour elle Tavenir se nomme éternité. 

L'Hellade, ayant brisé les fers de l'esclavage, 
Peut jeter autour d'elle un regard enivré. 
Son génie immortel n'est pas terni par l'âge : 
n brille radieux sur son sol délivré. 

Que peut faire au soleil l'éclipsé passagère? 
Qu'importe la douleur qui parfois nous étreint ? 
La vérité surgit de l'ombre mensongère. 
L'astre peut se voiler ; il n'est jamais éteint. 

N'avons-nous pas. Français, éprouvé la défaite. 
Subi le joug pesant du barbare odieux ? 
N'avons-nous pas souffert et dû courber la tète, 
La rage dans le cœur et des pleurs dans les yeux ? 
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Notre chère pairie a. Taillante et féconde, 
Vu sa force renaître et ses arts refleurir. 
La dartô du soleil est nécessaire au monde. 
Athènes et Paris ne peuvent pas périr... 

Nous te remercions et t'invoquons, déesse, 
Entourant de nos bras Tautel abandonné. 
Ta bonté tutélaire a veillé sur la Grèce. 
Protège aussi la France, ô Pallas Athéné 1 

Edmond BIaguikr. 



LIVRES ET PÉRIODIQUES 

Annuairb du conseil HfeALDiQUB DB Frangb, 4* année. Paris, 
conseil héraldique de France, 21, avenue Oarnot, 1891, in-lS, 
Lvi-358. 

Outre la liste des membres qui s'accroît chaque année, cet 
annuaire contient quelques articles importants : De la noblesse 
maternelle; Sources des nobiliaires de Guyenne et Gascogne, de 
Franche-Oomté, de Provence, de Fétat d'Avignon et du comtat, 
puis des notes i ntéressantes sur les membres et leurs publications, 
sur Tordre de Malte, sur Tassociation des chevaliers pontiBcaux, 
les quatre demoiselles de Lorraine, etc. Parmi les chevaliers de 
Malte, V Annuaire cite c M. le cotnte Anatole de Bremond d'Ars, 
titré marquis de Migré, comme chef de la seconde branche de 
la maison de Bremond d'Ars, connu en Angoumois dès la fin du 
X* siècle, fils aîné du général comte de Bremond d'Ars, ancien 
inspecteur général de cavalerie, mort à Saintes en 1875 à Tàge 
de 88 ans, Tun des derniers chevaliers de Saint-Louis...», et 
c Jean-Marie-Hippolyte-ilymar d'Arlot, comte de Saint-Saud, 
commandeur de Tordre d'Isabelle la Catholique», qui a « reçu, le 
29 mai 1890, la croix de chevalier de grâce magistrale. Il est né 
à Goulonges (Deux-Sèvres), le 15 février 1853, du mariage de 
Gustave d'Arlot, baron de Saint-Saud, avec Honorine Ramier 
de Franchauvet ; il a épousé à Paris, le 10 janvier 1884, Margue- 
rite de Rochechouart, fille d^Aimery, comte de Rochechouart...» 
On y trouve aussi une note sur Ronce-les-B&ins^ sur Le château 
d'Ardennej sur Tinsigne de la société des Archives, « aui fait le 
plus grand honneur au goût et à l'habileté de M. Gharles Dan- 
gibeaud», sur Tœuvre iconographique de M. le marquis de 
Oranges de Surgères, sur divers opuscules de M. Tamizey de Lar« 
roque, sur la Revue de S&intonge et d'Aunis. Y. plus haut, p.l46. 



BiBLIOTHÈQUB DB l'ÉGOLB DBS GHARTBS, t. LI (1890), COntlont, 

page 238, de M. Jules Viard, Gages des officiers royaux vers 
1329, où Ton lit : « Xantonensis tune. Seneschallus, per annum 
v« 1. et sic Gccviii^'. Gustos sigilli Rupelle, per annum l 1. Oustos 
sigilli Sancti Johannis, xzv 1. Duo advocati pro salariis, per an- 
num prototo xz 1. ArUno cccviir, castellanus de Rupellac 1. Re- 
ceptor, tune c 1. » — et page 298, de M. Ch.-V. Langlois, DocU' 
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ments relatifs à VAgM&iSi au Périgord etkla Saintonçê^ à la 
fin du XIII* et au commencement du xiy« stdcte, tirés des archi- 
ves et des bibliothèques d'Angleterre par Tauteur dans un récent 
voyage h Londres et à Oxford. Voici ce qui concerne la Sain- 
tonge: « Le ms. Cotton. Julius E. 1 du British Muséum renfer- 
me une collection de copies de pièces relatives à PAquitaine, 
exécutée, vers le milieu du xiii* siècle, dans les archives de la 
chancellerie anglaise. (Voir Bibliothèque de l'école des chartes^ 
4* série, I, 97). Quelques unes des pièces oui Y sont transcrites 
tie retrouvent en original au Public Record Omce ; mais la plu- 

Sart ne nous sont connues que parce qu'elles sont consignées 
ans ce célèbre cartulaire des possessions aquitaniques des rois 
d'Angleterre. C'est le cas, notamment, d'une requête jadis écrite 
sans doute sur un rouleau de parchemin, qui présente le tableau 
le plus curieut des menées des officiers français dans les terres 
anglaises de Saintonge, au commencement du xiv* siècle ; elle 
occupe les fol. 273-275 v* du ms. Oottonien : 

c Hec sunt facta tangencia terram Xanctonie domini régis An* 
fflie ac ducis Aquitanie curie Francie expressa super excessibus 
utctis per gentes domini régis Francie in dicta Xanctonensi terra 
in prejudicium domini régis Anglie, ducis Aquitanie ». 

Voici quelques articles de cette pétition, à titre de spécimen : 
c Item contra tenorem dicte pacis [Ambianensis] senescallus et 
gentes dicti domini régis Francie in civitate Xanctonensi et in 
alla parte terre ducatus multas preconizationes fecerunt, tam 
super victualibus venditis exponendis quam assisiis et parla- 
mentis et monetis currendis vel non currendis, quod fieri est 
alias per eos inauditum, nec premissa facere possunt in terra 
ducatus, cum sit jurisdictionnis.... 

Item senescallus régis Francie voluit et vult ponere in civitate 
Xanctonensi, et aliis villis senescallie Xanctonensis domini régis 
Anglie cambiatores monetarum quas constituit et decrevit et in- 
tendit facere proclamari, et multa alia banna ad dictam civita- 
tem et alia loca et villas domini régis Anglie ex parte domini 
régis Francie, quod nunquam fuit alias consuetum. 

Item gentes domini régis Francie ofiiciant et serjantant quasi 
indistincte in terra ducatus in Xanctonia, et, quod pejus est, 
quidam servientes et baillivi sui vadunt in parrochia et vilagia... 
Sic dicendo : « Gui paretis vos, vel Anglicis vel Oallicis ?» Et si 
dicant quod Anglicis, statim citant eos ad instanciam domini 
régis Francie , perturbando jurisdictionem domini régis et 
ducis 

Item sciendum est quod in terra ducatus in Xanctonia gentes 
domini reffis Francie, videlicet dominus Hu^o de Gella, miles, 
et senescallus Xanctonensis, intendunt et voTunt facere fieri sibi 
financias ratione feodorum nobilium et innobilium et personis 
ecclesiasticis acquisitorum, dicentes ad dpminum regem et du- 
oem hoc non pertinere, neque ipsum posse financias facere, 
exinde recipiendo peccuniam, et idée inceperunt recipere et 
levare a pluribus personis in terra Xanctonie dicti ducatus... 
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Iténi fadunt venire et transire Jadeos par terram ducatus èon« 
tra banniamentum factum per gentea domini nostri régis Anglie, 
occaaione, utdicunt, debitorum suorumreQuperandorum.com- 
pellentes gentes ducatus ad reddendum super dictis debitis co« 
ram eis ». 

Le document est daté : 

c Datum hujusmodi articulorum predictorum receptionis facte 
per vos, senescalle Xanctonensis pro dicto domino rege Francie, 
apud Xanctonias, die jovis ante festum béate Katerine virginis, 
anno Domini m^ ggg^ nono. » 



Bulletin db la société archéologique de Nantes, iivin, p. 50 
(1889), contient de M. Alexandre de Oouffon de Kerdellecn un ' 
article, Erreurs archéologiques et historiques occasionnées par 
les substitutions et les usurpations de noms et d'armes^ où Tau* 
teur prétend que la généalogie de la famille Dreux-Brézé^publiée 
par M. Beauchet-Filleau dans le Dictionnaire des familles du 
PoitoUy est fausse en tout, qu'il en fait à tort une branche des corn* 
tes de Dreux de la maison de France. La filiation, d'après les re- 
gistres de la réformation de la noblesse de Bretagne, est ainsi éta- 
blie : Simon Dreux, sieur de La Qastillonnière, eut de Perrine Oa- 
querault: l"" Simon, qui épousa en 1555 Madeleine Oabi; 2® c Méry, 
qui eut de Marguerite de La Coussaye cinq fils, dont le dernier, 
Thomas, fut la souche des Dreux-Brézé». Beauchet-Filleau rem- 
place Simon par Pierre, et fait Simon fils de Méry et non son 
frère. Simon Dreux eut Thomas, conseiller secrétaire du roi, qui 
de Jeanne Rémond eut Charles Dreux, seigneur du Port d'Ar« 
clou, conseiller du roi à l'extraordinaire des guerres, époux de 
Thomasse (Françoise, d'après Beauchet-Filleau qui a raison) de 
Cerizay. Charles eut pour fils Pierre Dreux, sieur du Port d'Ar* 
clou, conseiller au parlement de Bretagne, mari de Marguerite 
Séguier (Soguier, dit Beauchet-Filleau), d'où vint Thomas 
Dreux, conseiller au parlement de Paris. 

Rappelons qu'un Thomas Dreux —est-ce le môme? —fut prieur de 
Saint-Eutrope (1650-1651). Joachim Dreux fut prieur de Mornac, 
Breuillet et Coust (Saint Eutrope dans Vhistoire, Varchéologiet 
page 324). Il était petit-fils de Otiarles Dreux et de Françoise de 
Cerizay, qui fonda à Saintes le couvent des Sainte-Claire. (Voir 
Archives, t. x, 143-245, pièces et registre des vètures et profes- 
sions). Les Dreux ont possédé La Pommeraye, le Port d'Arclou et 
Dreux dans la commune du Port d'Envaux, non loin de Saintes. 



Bm<LBTIN DE LA SOCIÉTÉ ARGHÉQLOaiQUB . . . DU VbNDÔMOIS, t. 

XXIX (1890), pages 152-160, contient de M. le colonel de Sachy 
Saintes etsesantiquitésgsdlo-romaineSi où sont mentionnées les 
arènes, la crypte deSaint-Eutropeetlesv antiquités gallo-romai- 
nes, recueillies un peu partout, mais principalement dans la 
ville môme ». Le mot « un peu partout » est ane inexaotltu^ ) 
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tout, absolument tout, est sorti du sol saintongeais. Aux arènes 
V on ne retrouve aucune trace des vomiUria, », par la raison 
bien simple qu'il n'y en a jamais eu. Ce qui est dit de saint Eu- 
trope renferme aussi quelques erreurs : « Vendôme passe pour 
avoir possédé le corps de saint Eutrope... Il est certain que le 
culte du saint v était régulièrement célébré par les bénédic- 
tins, et l'une des chapefles est encore placée sous son voca- 
ble... on conservait son chef dans l'église cathédrale de la ville 
(de Saintes), lorsqu'on 1793 le reliquaire qui le renfermait fut 

Sillé. La tête de saint Eutrope, mise dans un sac, fut portée au 
istrict et jetée sans respect au rebut. Il se trouvait là, par ha- 
sard, un habitant de la ville qui eut Padresse de soustraire cette 
relique et qui put la rendre à l'église lorsque la tranquillité fut 
rétablie. » D'abord la cathédrale de Saint-Pierre n'a jamais eu 
le chef de saint Eutrope, qui a toujours été dans l'église haute', 
dans l'église priorale. Puis, jamais il n'a été porté au district, ni 
mis dans un sac et jeté au rebut, ni soustrait par un habitant. 
C'est le sac contenant les authentiques de saint Eutrope qui 
fut porté au bûcher de la place des Oordeliers et sauvé des flarn* 
mes par Lacoste. (Voir Saint Eutrope et son prieuré^ page 2). 
Quant au chef lui-même, enlevé de sa châsse, il fut pris par 
le sacristain Elie Delavaud, déposé dans l'ossuaire où il resta 
dix-huit mois, puis transporté dans la maison de Jean Doussin, 
puis à la mort de celui-ci chez François Orout, qui le garda jus- 

?u'en 1804. (Voir Saint Eutrope dans l'histoire^ la tëgenae et 
archéologie, page 391). 

Nous ne citerons que pour mémoire la date (commencement du 
XVII* siècle) du chœur actuel de l'église haute, cpeut-ôtre de la môme 
époque que le clocher bâti sous Louis XI, ainsi que l'atteste une 
lettre conservée à la bibliothèque de la ville » — lisez : apparte- 
nant à M. le duo de La Trémoille ; — et aussi quelques lapsus 
dans le passage relatif au musée des antiques. 



BuLLBTiN DB LA SOCIÉTÉ D'ANTHROPOLoaiB, jauvior-février 1891, 
publie de M. Arsène Dumont, Essai sur la natalité aux tles de 
Hé et d'Oleron. Dans ces dernières, l'abaissement de la natalité 
va de front avec l'émigration ; ce sont les plus riches et les plus 
instruits qui partent, ceux aussi qui ont le moins d'enfants. 
L'ile de Ré est devenue une pépinière dUnstituteurs, de doua- 
niers, d'employés de chemins de fer, de gendarmes, môme de 
prêtres, malgré l'esprit très peu religieux du pays ; l'immense 
majorité, cependant, des habitants reste dans l'Ile, faute de 
ressources ; mais ils reportent sur leurs enfants à naître leur 
ambition refoulée ; et pour les rendre plus heureux qu^eux, ils 
en ont le moins possible ; c'est là l'unique cause de la décrois- 
sance de la natalité, non pas dans la corruption des mœurs, 
non pas dans le luxe, ni dans la race autrefois très prolifique. 
Tel est le résumé de cet article. Remarquons que la cause indi- 
quée par Fauteur, n'est pas particulière à l'île de Ré. 
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Voici, d'après la Seudre du 19 avril dernier, oe que donne, 
pour rile d'Oleron, dont la population était de 17,203 habitants 
en 1885, le mouvement de la population pendant Tannée 1890 : 
« Mariages 118, proportion 1^37 0/0. Naissances légitimes 326, 
tllégttimes 13, total: 339, proportion 1,97 0/0. Décès 292, pro- 
portion 1,69 0/0. Mort-nés 17, proportion 0,09 0/0. 

Oanton de Saint-Pierre : Superficie, 10,585 hectares. Nom- 
bre d'habitants par hectare, 1,08. Mariages 69, proportion 1,22 
Er cent habitants. Naissances 183, proportion f,63 par cent 
bitants. Décès 165, proportion 1,47 par cent habitants. Mort- 
nés 8, proportion 0,07 par cent habitants. 

Canton du Ghàteau : Superficie, 6,062 hectares. Nombre 
d'habitants par hectare, 0,98. Mariages 49, proportion 1,62 par 
cent habitants, — Naissances 156, proportion 2,59 par cent habi- 
tants. — Décès 127, proportion 2,11 par cent habitants. — Mort- 
nés 9, proportion 0,14 par cent habitants. 

Si on compare ces chiffres, on voit que le canton du Ohàteau 
tient le premier rang pour les mariages, les naissances^ les 
décès et les mort-nés. 

Si on compare les communes, on peut voir que les deux plus 
importantes communes, Saint-Pierre et Saint-Oeorges, occu- 
pent les deux derniers rangs pour le nombre des mariages, des 
naissances et à peu près aussi des décès. 

Saint-Pierre est la commune où il y a eu le moins de nais- 
sances et de décès. La proportion est la môme 1,30 par cent 
habitants. La population ne s'est donc pas accrue dans cette 
commune, résultat peu satisfaisant et de mauvais augure. 

Pour l'ensemble de l'Ile, les naissances ayant été de 339 et 
celui des décès de 292, ily a une augmentation de 47 habitants, 
soit 0,28 par cent habitants. O'est triste et peu rassurant pour 
l'avenir. » 

Bulletin db la société géologiqub db Frangb, 1889, p. 290, 
contient Argiles gypsifères de$ Charentes, par M. Arnaud, qui 
indique l'extension de ces argiles dans l'est des Gharentes, bien 
au-delà des limites qui leur avaient été assignées dans la carte 
géologique de Goquand, puis connaître leur composition dans 
les points extrêmes qu'elles atteignent dans cette direction. 

La GHAnBNTB-iNFÉRiBURB du 28 février publie de M. Alphonse 
Vivier, avocat, un article, Le prix Joseph Lair, à propos du 
concours ouvert par la société d'économie politique de Paris 
pour un prix de mille francs à elle légué par Joseph Lair, 
maire de Saint-Jean d'Ançély, décédé le 25 juin 1889 (Voir Bul- 
letin, IX, 310, 359), et étuaie Lair comme économiste dans son 
livre Les lois sur Vintérét (1864), couronné par l'académie de 
législation de Toulouse, après un rapport de M. Humbert, alors 
professeur de droit. 
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OOliPTB BBMOir DB8 SfiANGBB DE LA SOGIÉlé LINRÉBITlfÉ Dft BOR- 

DBAUx, 1888, page lx^ contient de M. Régelsperger, Note sur les 
ravages causés sur quelques points de la Oharente-Inférieure 
par la C&laptenus italicus^ c'est-ênlire dans les communes d'Ar- 
dillières et de Landrais. L'insecte en 1888 a exercé des ravages 
considérables, d'abord dans les champs de carottes, ensuite dans 
les prairies, môme dans les champs de blé. 



DiGTiONNAiRB DE l'ambublbmbnt, par M. Henry Havard. Paris, 
Quantin, 1890, in4% 4 volumes. 

Voici quelques notes prises en parcourant ces volumes : 

Banlm. En vieux langage de TAunis et de la Saintonge, c'est 
un drap de lit. Oe mot est, dit-on, formé de la contraction du 
bas latin pannus lineus, dont la traduction littérale est « drap 
de lin ». — Bugeoir^ bugey^ bugadey. En Oascogne, le buga- 
dey ou bugeoir est la cuve à faire la lessive. Ces divers mots 
sont encore usités dans la Oascogne et le Béarn, et en Sain- 
tonge aussi. — Câlin, dans l'Angoumois et la Saintonge, dési- 
gne une petite casserole de fer nattu, de forme ovale, montée 
sur trois pieds et terminée, à ses deux extrémités, par deux 
anses assez fortes. Le câlin sert à faire cuire de petites pièces 
de viande. Le fer battu est un perfectionnement : car, autrefois, 
le câlin était en terre. La cassette ne serut connue qu'en Li- 
mousin et l'Angoumois, avec la forme qu'elle affecte ordinaire- 
ment. L'auteur ne dit pas que son usage le plus fréquent 
est de servir à se laveries mains. — Le chaleuil^ ch&leil^ en Sain- 
tonge et en Aunis, chilot ou chalut dans le Forez, caleil en 
Languedoc, désignent une sorte de lampe rustique que l'on 
suspend. — M. Havard donne, 1. 1, page 926, la figure du coque^ 
mard de la Saintonee et de l'Angoumois, à notre épooue. 

Moque. « Dans la Saintonge, c'est un petit pot de terre à 
anse aont les paysans se servaient encore il v a vingt ans pour 
boire le cidre. » La Saintonge, hélas I pas plus il y a vingt ann 
qu'aujourd'hui, ne produisait de cidre. Oe serait une ressource 
pour elle, et un moyen de remplacer ses vignes phylloxérées. 
Il y a vingt ans, le paysan buvait encore du vin, et du bon vin; 
il aurait rejeté bien loin le cidre. Maintenant il boit souvent de 
l'eau passée sur des pommes, mais point de cidre. Il y a vingt 
ans, la moque était déjà presque abandonnée. Ajoutons que Ta 
moque n'a iamais été un pot, mais une tasse. A part oes rectifi- 
cations la définition est exacte. 

Au mot Porcelaine, t. iv, col. 484, M. Havard dit ceci : « Le 
Mercure d'août 1775 parle, dans les termes suivants, de cette 
manufacture (de Saintes) généralement ignorée, et que MM. Jac* 
quemart, Demmin et Oarnier paraissent n'avoir pas connue : 
€ Le sieur Morin vient d'établir à Saintes une manufacture de 
» porcelaines, pareilles à celles de S«z;e et des Indes. Son der- 
» nier essai donne lieu de penser que son ouvrage est ^;al en 
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» solidité et en beauté à tout ce que l'on a vu jusqu' à présent. 
» Oe qui donne à sa porcelaine un prix infini, quant à Vusage, 
» c'est qu'elle soutient alternativement, sans se casser ou se 
» fêler, le plus grand degré de chaleur et la fraîcheur d'eau 
» prête même à se geler. Dans les terres, que lui fournit le can- 
» ton où il est, il a trouvé une argile propre à former des creu- 
» sets, qui égalent en bonté ceux d'Allemagne et de Hollande. » 
Nous n'avons pas recueilli d'autres détails sur cet établisse- 
ment, dont l'existence fut vraisemblablement de très courte 
durée. » Le renseignement est assurément excellent, et tous 
ceux qui s'intéressent à notre industrie locale n'omettront pas 
de le noter avec soin. Mais M. Havardse trompe s'il croit avoir 
'ajouté, de son fait, un nom à la liste des fabriques de porce- 
laines. Il a beaucoup lu, énormément lu : ses quatre gros vo- 
lumes le prouvent. Il énumère dans sa préface les ouvrages 
Earcourus : ils sont très nombreux. Mais s il avait demandé au 
ibliothécaire de la manufacture de Sèvres si l'on connaissait 
une fabrique à Saintes, nul doute qu'on ne leur eût mis en 
main un opuscule intitulé Notes sur les potiers, faïenciers et 
verriers de la Sàintonge, dans lequel il aurait vu qu'en 1884, 
nous signalions, pour la première fois, l'existence de fours à 
porcelaine à Saintes. Si d'ailleurs un voyage à Sèvres lui parais- 
sait trop dispendieux^ il n'avait qu'à consulter la Bibliographie 
des travaux des sociétés savantes^ publiée par le ministère de 
l'instruction publique, où il aurait trouvé, 1. 1, p. 349, n* 11466, 
l'indication de l'ouvrage. Oh. D. 

Le XIX* SiÈCLB du 19 avril, reproduit par les Tablettes du 21, 
le Phare du 22, etc., publie un article, signé de M. J.-L. de La- 
nessan, le nouveau gouverneur général de l'Indo-Ohine, sur 
L'arsenal de Rochèforty où l'auteur, se faisant l'écho des in- 
quiétudes «des Rochefortais et d'un grand nombre de marins au 
sujet de diverses mesures prises récemment par le ministre de 
la marine », démontre qu'il faut c développer le port et l'arsenal 
de Rochefort, au lieu d'en réduire l'importance », et cela par 
l'accomplissement des travaux nécessaires pour aue ce port, j le 
seul absolument à l'abri de Tennemi, à cause de sa situation 
intérieure et de la facilité avec laquelle on peut défendre l'en- 
trée et le cours de la Charente, puisse répondre aux exigences 
de la marine moderne », c'est-à-dire pour que « les navires calant 
8 mètres en plein armement puissent remonter et descendre la 
Charente à toutes les marées », alors que « aujourd'hui, grâce aux 
travaux accomplis pendant les dernières années, les navires 
calant 6 mètres peuvent remonter jusqu'à Rochefort à 701 ma- 
rées par an » seulement ; les navires calant e^* 50 sont exposés à 
attendre 10 marées en 5 jours, et ceux qui calent 7" 20 à une 
attente de 10 jours » au maximum. Cet article vient appuyer la 
campagne, entreprise durant Thiver dernier, sur le même sujet, 
par M. le docteur Moinet, de Saujon. 



14 
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L'Écho roghblais des 4, 8 et 1 1 avril publie» de notre confrère 
M. Théodore Phelippot, une Lettre historique rëtoûe, adressée 
au président de la société des Archives sur l'incendie de la mai- 
rie et des archives de la ville de Saint-Martin de Ré. (Voir 
Bulletin^ xi, 94). L'auteur oite les registres d'état civil des 

Protestants, les 4 derniers tenus par Jean-Simon David et 
lerre- Louis Foucaud» c et l'ex-abbé Philibert Foumier, 
depuis vicaire, épiscopal de Boudinet » — lisez Robinet ; — - 
puis des extraits des actes de l'état civil : 24 brumaire an II, 
André Chevalier se fait appeler Brutus; le 11 nivôse, Ohar- 
les- François -Marie Cordier, « ci -devant prêtre, ancien au* 
mônier de l'hôpital militaire de cette ville, âgé de 77 ans, 
épouse la citoyenne Valade, âgée de 45 ans ; » 3 germinal, Jean 
Lucas donne a sa ûlle le nom de Brutus. Il mentionne le futur 
roi de Suède, «Jean-Baptiste-Jules Bernadette, alors sergent au 
60* de ligne» secrétaire général d'une société politique à Saint- 
Martin >, que présidait Honoré-Simon-Louis David, curé de cette 
ville en 1791 ; Jean-Joseph Jouneau de Dauve, lieutenant d'in- 
fanterie, député à l'assemblée législative. 

Les registres protestants (1648-1685) ont été sauvés,parce qu'ils 
étaient entre les mains du ministre de Saint-Martin, M. Colas ; le 
premier est signé par Jean Richard, sieur des Marattes, ancien 
et secrétaire du consistoire ; et, le môme jour, Ezéchiel Barbault, 
pasteur de Oemozac, « président de la dite éçlise de Saint-Mar- 
tin, selon l'ordre du synode provincial tenu a Mornao le 2 juin 
dernier », signe à un baptême avec Etienne Richard, sieur de La 
Poitevinière, avocat en parlement. L'auteur ajoute: « L'histoire 
du protestantisme rétais est à faire. Un travail important sur ce 
sujet a été rédigé par M. Delbard, ministre à Saint-Martin ; il 
est resté manuscrit, et il est déposé dans nos archives. > 



Le National (Lowel, Canada), numéros 1-^ (13 juin-11 juillet 
1890), publie de M. Benjamin Suite, membre de la société royale 
du Canada, La famille de Calliôres, étude très importante, lue, 
le 28 mai, à la société royale, sur les deux célèbres frères 
Cautères, l'académicien et le gouverneur du Canada. 

Le Progrès de la Charente-Inférieure des 27 et 29 mars pu- 
blie Un amiral. Fallu de La Barrière^ par « un Saintais », très 
bel éloge du marin, de l'écrivain et du chrétien. (Voir Bulletin, 
XI, 110). 

La Revue des questions historiques d'avril publie de M. 
d'Aussy L'assassinat du prince de Condé à Jamac (1569), lu à 
la séance de la société du 15 janvier. 
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QUESTIONS ET RÉPONSES 

I. — 0UB8TION8. 

N"" 471.— Un ouvrage, c Le tombeau de la mél&ncholie^ ou le 
vray antidote et préservatif à messieurs les tristes^ ouvrage fa- 
cétieux, gay et divertissant, bon pour les vieillards et les vieilles 
grammaires {sic) (Rouen , veuve de Jean ursel) > , dont la première 
édition est de 1684, contient, sous ce titre : c D'un Xaintongeois 
oui achetoit des gants », Tanecdote suivante: c On dit que les 
Xaintongeois ôont des ventres rouges ; ils ont pourtant soin 
d'avoir les mains blanches. Un nommé Oanden, sot en cra- 
moisi, achetoit un jour des gants à Paris et les essaie ; après les 
avoir longtemps regardés, il dit à la gantière : c Apportez un 
» miroir afin que je voie ma main s'ils me feront bien. » Ne 
fallait-il pas un beau cristal de Venise à un homme si oculé ? » 
Sait-on quel est ce Ganden, « sot en cramoisi », ou n'est-ce 
qu'un nom en l'air ? P. D. 

N"" 472. — Je trouve dans un recueil de vers satyriques de la 
bibliothèque nationale une pièce intitulée Songe^ qui se com- 
pose d'une trentaine de strophes; en voici un fragment : 

Porté sur les ailes d'un songe 
Dans une ville de Xainctonge 
J'ay veu ce que je vay conter : 
Je vis un homme de la Chine 
Qui brouillé d*ÂJiore sur Téchine... 



Il portait dessous son aisselle 
Le bout d'une vieille escarcelle 
D'où sortoit un fer de cheval ; 
Et je connus à cette marque 
Que ce n'estoit pas un monarque, 
Mais seulement un mareschal. 

Il parloit de la Normandie ; 

Mais il aimoit la Picardie 

Gomme un pays toat plein d'honneur; 

Et suivant le sort de sa vie 

Il mouroit de rage et d'envie 

D'en estre dit le gouverneur. 

n estoit bon naturaliste. 

Il scavoit toute la cabale, 
Et monté sur une cavale 
Se panadoit en SainctrMartin. 

Pourrait-on me dire à quoi et à qui tout cela fait allusion ? 

Q. 
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N<> 473. — En 1635, à AnMulème, le para Etienne Petiot, de 
la compagnie de Jésus, ne à Limoges en 1602, mort en 1675, 
imprima Examen et réfutation des erreurs contenues en l'es* 
crit du sieur Laganc, ministre de Véglise réformée de Cognac. 
Je voudrais bien savoir- quel est ce Lagaric, que la France pro- 
testante a omis, et quel est son c escrit ». 

A. 

N^ 474. -^ Le marquis Oharles-Ândré-Henri-Louis-Alezandre 
de Gulant, lieutenant au régiment royal Piémont cavalerie en 
1789, agrégé aux gardes de Monsieur, passé à l'armée de Oondé 

S 1792), porté la môme année sur la liste des émigrés comme 
itant de la municipalité de Danil (sic), district de Saint-Jean 
d'Angély, maréchal des logis de la 6* compagnie du régiment 
noble à clieval d'Angoulème (1801), compris en 1827 dans la 
répartition de l'indemnité aux émigrés, pour le département de 
la Gliarente-Inférieure, était-il le Qls de René-Alexandre de 
Oulant, seigneur du Vergerbeau, mort à Marsay en Aunis en 
1764, et de Louise de Villiers, dont il est question dans Le châ- 
teau d'Ardenne, p. 134 ? On me dit que M. Amaury de Liniers, 
au château de Oherveux, par La Crèche (Deux-Sèvres), et M. 
de Liniers, au Pont, par Ohampdeniers (Deux-Sèvres), sont les 
descendants, par les femmes, des Oulant. 

T. 

N* 475. — J'ai entendu dire que Philippe-Jean Pelletan, le 
célèbre chirurgien de l'hôtel-dieu, qui visita Louis XVII au 
Temple dans ses derniers Jours et fit l'autopsie, et aue les bio- 
graphes font naître à Paris, était originaire d^Arcniac. Pour- 
rait-on me dire sif ce fait est exact, et si on peut le rattacher à 
Martial Pelletan, substitut du procureur du roi au bailliage de 
RoufBgnac, en 1730, demeurant alors à Archiac, fils de Jean 
Pelletan, marchand, et d^Anne Delafont, qui habitaient aussi 
Archiac? Oe Martial Pelletan épousa, par contrat du 31 mai 
1693, reçu Oiraud, notaire à Oognac, Suzanne Basset, fille de 
Jacques Basset, marchand, et de défunte Marie Foucher, de- 
meurant à Oognac. Prière de donner aussi tous renseignements 
généalogiques sur les Pelletan d' Archiac et des environs. 

J. P. 

jf 476, ^ En 1789, était en congé à Saintes, dans sa famille, 
un lieutenant de vaisseau (promotion d'avril 1789), du port 
de Brest, qui avait débarqué à Toulon au commencement de 
février 17^9, après un voyage dans les Indes sur la Sardine^ et 
qui se fit ensuite rattacher au port de Rochefort, nommé Luther 
Martin, — il signe ainsi, *- se disant noble et protestant, cousin 
d'un Pichon de Lagord, aussi officier de marine, ami du vicomte 
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de La Porte, aussi lieutenant de vaisseau. Martin était poète ; il a 
fiait le libretto de deux opéras, peut-être restés inédits, Pipert" 
fort et Bras-'de'feT^ dont un camarade, Danienville, aussi lieu- 
tenant de vaisseau, fit la musique. Je désirerais en savoir plus 
long sur le personnage et sa famille. F. dbs R. 



IL — RÉPONSES 

N« 251 : t. IV, 93, etc.; Vin, 232, 454 ; IX, 134 ; X, 69. 
Saint Eutrope et son culte. 

Le Brémaire de Lescar de 1541, que réimprime avec notes 
M. l'abbé Dubarat, aumônier du lycée de Pau, contient Poffice 
de saint Eutrope et de saint Vincent de Dax, aîiàs saint Vincent 
de Saintes. 

L'Invenfaire du trésor de l'abbaye de Sain^-Cybard d'An» 
goulSme (10 février 1457), que notre confrère, M. Paul de Fleu- 
ry, a communiqué au comité des travaux historiques (Voir Bul- 
letin archéologique du comité, 1890), constate une relique de 
saint Eutrope à Tabbaye. On lit, page 242 : € Item, un petit ta- 
bleau couvert d'argent auquel a quatre fleurs de lis, c'est assa- 
voir une en chaque carnière, avec les reliques de monseigneur 
saint Claud, saint Ekitrope et plusieurs autres. > 

Il y en avait une aussi à Montoire, comme rindique ce passage, 
page 154 d'une Histoire de Vabbaye de Vendôme de iÇ62 à 
1669, par un religieux de l'abbaye : « 1646. Le révérend père 
générai donna à M. Le Comte, conseiller aux grands jours, au- 
mônier de la rejrne et intime amv de la maison, des reliques 
des saints André, Eutrope, Bienheuré, Magdeleine et Gouren- 
tin, pour en faire présent à Téglise de Montoire, d'où il estoit 
natif ; dont fut donnée une attestation, d 

De plus, à Tannée 1651 de cette HistoirCj publiée par la société 
archéologique du Vendômois (Bulletin, t. xxix, année 1890), on 
lit, sous Ta rubrique Reliques de saint Eutrope, page 194: « Le 
révérend père dom Jean Harel, passant par ce monastèreia son 
retour du chapitre, nous laissa par escrit le mandement du 
môme chapitre, par lequel il nous estoit enjoint d'envoyer à 
messieurs de la confrérie de Saint-Eutrope, érigée en Tégliséet 
paroisse de Saint-Oervais à Paris, quelques parcelles des reU- 

2ues de leur patron ; à quoy le R. P. dom Vincent Marsolle, vou- 
int satisfaire, fit assembler les PP. senieurs, et en leur pré- 
sence fit ouverture de la chasse de saint Eutrope avec les prières 
convenables, et en tirant une partie d'une coste longue de trois 
poulces, qui fut empaquetée dans du satin et enfermée dans 
une bouëte pour envoyer à Paris avec un procès-verbal auten- 
tique signé des susdits RR. PP.; et pour une perpétuelle n^éi- 
moire de ce transport, a esté mis en la chasse un escrit de par- 
chemin faisant foy de ce que dessus. » 

Le livre Saint Eutrope dans Vhistoire, la légende et Varchéo- 
logie (1887) a parlés page 162, de cette confrérie de Saint-Eutrope 
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établie à SaintrOervais, approuvée en 1400 par Charles VI, et à 
laquelle s'étaient fait agréger le roi, la reine, le dauphin, tous 
les princes du sang. La chapelle, qui était dédiée au saint dès 
cette époque, devait posséder quelque relique de lui. Elle 
avait sans doute disparu dans les troubles, puisque les confrères 
au zvii* siècle en demandaient une autre. 

Le même ouvrage, page 190, mentionne à Ghâtellerault, dans 
la Vienne, une chapelle de saint Eutrope en Téglise Saint-Jean, 
c dont le revenu était de 36 livres pour une messe par mois ». 
Le document suivant, extrait par notre confrère, M. Gaston 
Tortat, des registres « de Téglise paroissiale des Ormes-Saint- 
Martin, sous Pinvocation de saint Antoine pour Tannée 1764 », 
au greffe du tribunal de Ghâtellerault, nous révèle Tezistence 
aux Ormes d'une chapelle dédiée au premier évoque de Saintes, 
et que Tévéque de Poitiers, Martial-Louis de Beaupoil de Saint- 
Aulaire, interdit le 29 janvier 1764, parce que, abandonnée de- 
puis longtemps et ne servant à aucun usage, elle menaçait 
ruine (1). 

Le pouillé de Tancien archiprétré de Ghâtellerault (Histoire 
de ChâtellersLultn par Tabbé Lalanne) ne parle pas de cette cha- 
pelle ; il cite, parmi les chapelles et chapellenies de Téglise 
Saint-Jean-Baptiste de Ghâtellerault, celle de Saint-Eutrope, « à 
la nomination des sieurs Préau de La Bretenière », et, parmi 
celles de Saint-Martin de Doussay : c de Saint-Eutrope, la fa- 



(1) Nous, Martial-Lonîs, éyéqae de Poitiers, sur ce qui nous a été rapporté qu*à 
rentrée du bourg des Ormes, sur le chemin de Poitiers, il y auroit une chapelle 
sous TinTocation de saint Eutrope, laquelle seroit depuis longtems comme aban- 
donnée et ne serviroit à aucun usage, nous nous sommes transporté dans laditte 
chapelle^ accompagné du sieur Lecocq, curé dudit lieu des Ormes, pour exami- 
ner rétat de laditte chapelle, que nous avons trouvée sans aucune décoration et 
menaçant ruine, principalement par les deux pignons où nous avons remarqué 
des lézardes considérables ; avons de plus remarqué que les murailles des côtés 
sont considérablement déffradées par le bas et menacent ruine par les fondements; 
il n'y a qu*un seul autel uans laditte chapelle, laquelle a 28 pieds de long sur 18 
de large, une seuUe fenêtre au couchant et sans vitrages ; aux deux côtés dudit 
autel sont deux statues: Tune, à droite, qui représente la sainte Vierge ; l'autre, 
à gauehe, représente saint Eutrope } au-dessus de l'autel est un tableau en pein- 
ture grossière et fort altéré, de manière i ne pouvoir reconuoitre ce qu*il repré- 
sente. Nous nous sommes informé : !<> S'il y avoit un titulaire à laditte chapelle; 
8* si on y faisoit quelque service et si elle pouvoit être de quelque utilité à la 
paroisse. A quoy nous a été répondu par le sieur curé que Ton n'a point de con- 
naissance airil y ait de titulaire de laditte chapelle ni aucun revenu qui y soit 
annexé, quil ne s'y fesoit aucun service et que laditte chapelle ne seroit d'au- 
cune utihté pour la paroisse. Sur quoY, vu le mauvais état de laditte chapelle et 
son inutilité, avons deftendu et denenoons au'on y fasse à l'avenir aucun service; 
à reflet de quoy l'avons interditte et l'interoisons dès ce jour ; permettons i qui 
il appartiendra de là démolir ou d'en faire tel autre usage que bon luy semblera; 
autorisons ledit sieur curé à faire enlever les deux statues mantionées de l'autre 
part, ainsy que le tableau servant de contre-table, les transporter dans l'église 
paroissialle et les placer en lieu convenable ainsy qu'il avisera bien. 

Sera la présente ordonnance lue au prône de la messe paroissialle afin que per- 
sonne n'en ignore. 

Fait au château des Ormes-Saint-Martin, le vint neuvième de janvier mil sept 
cent soixinteHiuatre. 

f M.-L., évêque de PoUien. 
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mille Boyer ». Nous avons dit qu'il n'y avait pas un diocèse de 
l'anoienne France qui n'eût quelque souvenir du culte du pre- 
mier martyr de la Saintonge ; on finira par en découvrir un 
ou deux dans chaque archiprôtré. 



Les Mémoires de la société des antiquaires de France, t. 
X, p. 337 (1889), contiennent de M. l'abbé Duchesne un Mé- 
moire sur Vorigine des diocèses épiscopaux dans l'ancienne 
Gaule, L'auteur, adversaire déterminé de ceux qui accordent 
aux légendes une valeur quelconque, pour faire remonter la 
fondation de nos églises au i*' siècle, déclare que « tenir compte 
de ces conjectures artificielles, fiction de lettrés, dans quelque 
mesure que ce soit, c'est aller contre les règles les plus essen- 
tielles de la méthode scientifique. Il n'y a même pas à discuter 
avec les personnes qui s'autorisent dans la question présente 
de semblables documents». On peut assigner des dates ap- 
proximatives à la fondation d'environ 33 églises. Sur ce nombre 
une seule, celle de Lyon, existait au ii* siècle. Pour les quatre 
cités de Toulouse, Vienne, Trêves, Reims, on remonte jusqu'au 
milieu du m* siècle, sans pouvoir dépasser cette limite. Un peu 
plus tard, aux abords de l'an 300, se présentent les églises de 
Rouen, Bordeaux, Cologne, Bourges, Paris, Sens. Sur les 22 
autres, bien peu ont des chances de remonter au commence- 
ment du IV® siècle. Toutes paraissent être du temps de Constan- 
tin, au plus tôt. 

Voici ce que M. Duchesne écrit pour notre diocèse : « Le plus 
ancien évèque de date certaine est Pierre, qui siégea en 511 au 
concile d'Orléans. Mais on connaît le nom du premier évèque, 
saint Eutrope. S'il fallait ajouter foi à ce que dit Grégoire de 
Tours, il est vrai, avec un fertur, Eutrope aurait été ordonné 
et envoyé en Oaule par saint Clément de Rome. Saintes est la 
seule église pour laquelle Grégoire revendique une antiquité 
aussi démesurée. Il est vrai qu*il enlève lui-môme toute auto- 
rité à son dire en ajoutant que nul ne connaissait l'histoire de 
saint Eutrope avant la translation de ses reliques, laquelle ar- 
riva vers 590. » 

On ajoute : « L'idée de réclamer des origines tout à fait an- 
ciennes, de se rattacher aux apôtres ou à leurs disciples immé- 
diats, ne se fait jour, avant la fin du viii* siècle, que dans un 
très petit nombre de textes. Grégoire de Tours prononce le 
nom de saint Clément à propos du premier évèque de Saintes ; 
mais il ne le fait pas sans hésitation, et la façon dont il parle 
montre bien qu'il n'a derrière lui aucune tradition écrite ou 
orale, mais une simple conjecture. » 

M. l'abbé Duchesne est un critique remarquable et un savant 
distingué; sa méthode est sûre. Pourtant, n'exagère-t-il pas un 
peu ? Sans doute, il faut rejeter les légendes parmi les légendes, 
et ne pas donner comme authentiques et vrais des faits qui ne 
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Bont qu'hypothétiques. Mais de là à nier tout oe qui n'est pas 
appuyé d'un texte formel, à une époque où les textes sont rares 
ou ont absolument péri, il y a loin. S'il s'agit d'éçlises établies, 
constituées comme celles d'à présent, avec une hiérarchie com- 
plète et de nombreux fidèles, même avec des chapitres et des cha- 
noines qui n'existent plus guère de nos jours, on a raison. Mais 
aux premiers siècles les ^lises avaient, je crois, des formes 
moins réglées et une organisation tout élémentaire. Il devait en 
être comme des chrétientés actuelles dans les pays païens. Un 
missionnaire arrive, prêche, convertit quelques idolâtres, quel- 
ques sectateurs de Gonfucius ou de Brahma. L'évêque de 
Kome lui donne un pouvoir épiscopal. Voilà une église. Le mis- 
sionnaire, l'évêque, s'en va prêcher plus loin, fonder un nouveau 
centre religieux. La persécution sévit ; les fidèles sont massacrés, 
l'évêque est tué. Que devient cette église naissante ? Au bout de 
deux ou trois cents ans, il ne reste plus qu'une tradition de cette 
église, qu'un souvenir de Tévêque et des martyrs. Les annales 
de cette petite communauté ont été détruites avec elle. Faudra- 
t-il nier son existence, parce au'aucun texte ne l'atteste, et si 
par hasard, longtempsaprès,un historien rappelle le fait, le nierez- 
vous parce qu'il ne le raconte que d'après la tradition ? Il en va 
ainsi de nos premiers pasteurs des Oaules, appelés évêques, 
quoiqu'ils n^eussent peut-être ni crosse ni mitre ; affirmez-vous 
qu'ils n'ont pas eu d'églises, parce que les fidèles ont disparu 
après leur départ ou leur mort ? 

Ce n'est pas le lieu de revenir sur l'importante et touiours 
controversée question de l'évangélisation des Oaules. Nous 
renvovons pour saint Eutrope en particulier à ce qui a été dit 
dans le volume précité, p. ^1-48.(1). 



(1) Les apôtrts <iait selon Eusèbe, avaient par eax-mémes prêché les peuples 
les plus reculés, les Perses et les Arméniens (saint Simon et samt Jude]. les Scy- 
thes (saint André), les Indiens (saint Thomas), les Ethiopiens (saint Bartnélemj) ; 
S ni avaient étahh des églises à Jénisalemi samt Jacqaes le mineur; à Antiocne, 
aint Evode. oui parcourut le Pont, la Gappadoce, la Bithjnie, la Galatie ; à Ephèse, 
Timothée ; a Athènes, Denys Taréopagite ; i Philippes, Epaphrodite ; i Thessalo- 
nique, Gains ; k Smynie, Polycarpe; qui avaient envoyé leurs disciples dans toutes 
les parUes du monae connu, en Espagne, en Afrique et dans la Grande-Bretagne, 
ont^ils négligé la Gaule qui n'aurait eu Tévangile que deux cents ans plus tard, 
après l'Italie, après la Perse. TAfirique et l'Angleterre ? Gomment saint Paul 
cnii — saint Cynlle de Jérusalem, saint Athanase, saint Epiphane, saint Jean 
Ghrysostôme,Théodoret l'affirment — avait fait plusieurs voyages eu Espagne, n'a- 
t-il point songé à passer par la Gaule, son chemin direcL pour y prêcher ? Gom- 
ment ! l'Afrique, à la fin du n* siècle, comptait plus de 150 évêques, et la Gaule 
n'en aurait pas eu quelques uns avant le ni* ? y avait des sièges épiscopaux dans 
des localités sans importance, dans d'infimes hournides ; et l'on n'en aurait vu 

Ïie deux cents ans plus tard, dans les grandes et florissantes cités de la Gaule, 
arseille, Bordeaux, Tours, Bourges ? Rome aura laissé la dernière dans Fidolâ- 
trie cette terre qui devait être la fille ainée de l'église 1... 

Faisons remarquer d'abord que les lacunes signalées se rencontrent aussi dans 
les diptyques des églises d'Orient, d'Espagne et d'Italie, apostoliques sans contes- 
tation : Gorinthe a six noms d'évêques jusqu'au iv siècle ; Ephèse, trois pour les 
deux premiers ; Philippes, huit, et Athènes, quinze jusqu'au zn* siècle. En 
France, i Toulouse^ i Bordeaux, à Marseille, à Aix, on remarque des vides con- 
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Nous ferons ieulement une remarque. On dit: « S'il fallait ajou- 
ter foi k ce que dit Orégoire de Tours» il est vrai avec un fertur^ 
Eutrope aurait été envoyé par saint Olément... » Et pourquoi 
n'aîouterait-on pas foi à Tévéque de Tours, parlant de la venue 
d'EiUtrope au i*' siècle, quand vous ne jurez que par lui quand 
il parle ailleurs du m* ? il y a fertur. Mais dans d^autres passa- 
ges, il y a /ama/erente, ut narrât, expressions qui ne vous cau- 
sent aucune inquiétude, que vous admettez comme la pensée cer- 
taine, la croyance entière de l'écrivain. Pourquoi le mot f^tur 
6crait-il l'expression d'un doute, plutôt que, comme ailleurs 
forma ferentey l'attestation d'une tradition ou le témoignage 
d'un historieiî anonyme ? Enfin, l'ignorance où l'on était au vi* 
siècle des circonstances de la passion d'Eutrope n'infirme ni 
son existence ni sou martyre au i*'. 

Oe passage de Oré^coûre de Tours embarrasse les adversaires de 
Tapostolicité de nos égliBéo-; extsrï s'efforcent-ils de Fatténuer, 
de le réduire « à une simple conjecture ». On ne voit pas bien 
pourquoi Orégoire de Tours, convaincu de l'évangélisation au 
m* siècle, hasarderait une hypothèse pour le i*'. A quel propos 
raconter la mission donnée par saint Olément à saint Eutrope ? 
L'inventait-il ? Se figure-t-on M. l'abbé Duchesne, dans son très 
savant mémoire, avouant qu'un missionnaire, Trophime ou 
Saturnin, a été envoyé par saint Pierre à Arles ou à Toulouse? 
Irait-il de gaîté de cœur donner un tel accroc k sa thèse et ren- 
verser ff ou au moins ébranler toute son argumentation »? Disons- 
le nettement : Si Orégoire a parlé d'Eutrope envoyé par Clé- 
ment, c^est qu'il avait derrière lui une « tradition écrite ou 
orale». 

N* 464 : t. XI, page 136. Ledru-Rollin^ saintongeàis. — Le 
Dictionnaire des contemporains nous dit: c Alexandre-Au- 
guste Ledru, dit Ledru-RoUin, avocat, jurisconsulte et homme 
Solitique français, né à Paris le 2 février 1807, est fils du mé- 
ecin Jacques-Philippe Ledru, membre de l'académie de méde- 
cine et de la société des antiquaires, et petit-fils du physicien 
Nicolas-Philippe Ledru, si connu,comme prestidigitateur, sous le 
nom de Cornus, et professeur de physique des enfants de France 
sous Louis XV... Pour se distinguer au palais d'un confrère 
homonyme, M. Charles Ledru, il ajoute a son nom celui de 
RoUin, nom de sa bisaïeule maternelle... » On sait qu'il est 
mort à Fontenay-aux-Roses, le 31 décembre 1874. 

D'autre part, Vlntermédiaire des chercheurs du 10 février 
1891 nous apprend que Nicolaâ-Philippe Ledru (1731-1807), 

sidértblet dans lêi caUloffnes d'éréques du moyoi âge. Fant-U «n conclura que 
ces villes n'ont été éyangôlisées qu'à la renaissance 7... 

n faut ensuite tenir compte de la source peu abondante d'informations 
que nous avons pour ces époques reculées, et des ravages du temps et des barba- 
res : Gotfas, Sarrasins, Normands... » (5atnl Eviroptdam l'hittoirê, la légende et 
VarchétOogie, S* édition, p. 81 et suivantes). 
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t Bavant très remarquable et auteur de nombreuses découvertes 
en physique, obtint en outre une grande réputation par ses ex- 

Sériences de physique amusante qui lui firent donner le surnom 
e Gomus. » On peut lire sur lui une notice complète dans la 
Biographie des contemporains d'Arnault, la Biographie uni" 
verselle et portative des contemporains de Rabbe» la Riogra" 
phie universelle de Miohaud, la Nouvelle biographie générale 
de Didot, etc. Sa célébrité comme prestidigitateur, continuent 
les biographes, lui valut une contrefaçon. Un rival prit son 
nom de Gomus et parcourut les villes de France, émerveillant 
par ses tours les badauds qui croyaient voir le vrai Gomus, 
Quand ce second Gomus mourut pauvre en 1820, il avait eu la 
douleur de se voir à son tour voler son surnom par un autre 
physicien qui se faisait appeler Gonus, pour établir une confu- 
sion que le public ne manqua pas de faire. 

J*avoue ne pas croire beaucoup à ce second Gomus dont on 
ne dit pas le nom, et qu'on n'a peut-être pas vu. Mais je crois à 
Gonus ; je l'ai vu; si ce n'est lui, c'est au moins son fils. Les 
dates me confirment dans mon idée. En effet, du vivant de 
Gomus V du nom, exerçait déjà, en 1803 au moins, Gonus, qui 
s'appelait en réalité Louis-Nicolas-François Gotte. Enlace Gomus 
mort en 1807 et le Gonus adulte et marié en 1803, je ne vois 
guère de place pour Gomus IL Donc, je biffe ce Gomus apo- 
cryphe. Restent seuls Gomus-Ledru, grand-père de Ledru-Rol- 
lin, et Gonus-Gotte. 

Mais quel rapport entre le petit-fils de Nicolas Ledru-Gomus 
et Saintes ? Comment a-t-on pu le faire naître à Saintes ? 

Mon Dieu! on le fait bien naître au Mans {Intermédiaire du 
10 février, col. 90) ; il ne serait pas surprenant qu'il eût vu le 
jour en Saintonge. Ecoutez comment Eugène de Mirecourt (Les 
contemporains. Ledru-Rollin)^ le géncalogise (1857) : « Alexan- 
dre-Philippe-Auguste Ledru est né à Paris, le 2 février 1808, 
de Paul-Jérôme-Alexandre Ledru et de Gay, fille d'un menui- 
sier. Son grand-père était le célèbre Gomus, prestidigitateur, 
qui possédait à Fontenay-aux-Roses une fort belle maison de 
plaisance, qu'avait habitée Scarron et dont Ledru-Rollin est 
propriétaire. » 

On le voit : cela ne ressemble guère à ce qui est affirmé plus 
haut. Mais de Gomus, physicien du roi, à un prestidigitateur vul- 

flaire, qui fait des tours sur les places publiques, il n'y a que 
'épaisseur de l'ignorance... ou de la passion politique. G'est, 
dit-on, Ulysse Pic qui fit le rapprochement, quand, en 1841, 
Ledru-Rollin se présenta à la députation dans la Sarthe. à la 
place de Oarnier-Paffès. Le mot eut du succès ; et, en 18^8, on 
ne manquait pas de dire que le membre du gouvernement pro- 
visoire escamotait les finances comme son grand-père faisait 
sauter la muscade ; et M. E. M. raconte qu'en 1843 ou 44, il a 
vu au Mans « une baraque de prestidigitateur dont le directeur 
se parait aussi du nom de Gomus. Le pitre Bambochinet se 
montrait dans son boniment un bon politique... pour la recette 
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en faisant chaque jour un rapprochement entre son maître et le 
député de la deuxième circonscription du chef-lieu de la 
Sarthe ». 

Or, un fils de Gonus est né à Saintes : < Le 22 floréal an XI 
— 12 mai 1 803 — est né Etienne Ootte dit Gonus, fils de Louis- 
Nicolas-François Gotte dit Gonus, domicilié en cette commune, 
et d'Albertine Barbier. » 

Gomme Gonus et Gomus ne sont qu'une même personne ; 
comme Ledru-Rollin est fils de Gomus, et que le fils de* Gonus 
est né à Saintes, il est facile de conclure : Donc Ledru-RoIlin 
est né à Saintes. Voilà le raisonnement du vulgaire. De là est 
certainement venue la légende de Saintes, patrie du tribun de 
1848. 

J'ai vu en 1855 les tours de gobelet de cet Etienne Cotte dit 
Gonus, né à Saintes en 1803. Gomme alors Ledru-Rollin aurait 
été son frère, on disait : « Gonus, neveu »... de son père; de cette 
sorte il n'était plus que cousin. 

L. A. 

N* 470 : t. XI, p. 138. Un gouverneur de Cognac. — Est-il 
vrai aue Louis XIV ait donné le gouvernement de Gognac — 
12,000 livres de rente 1 — à un gentilhomme, témoin de cer- 
taines de ses privautés avec la marquise de Montespan, pour 
acheter son silence? L'histoire, telle qu'elle est narrée^ est bien 
invraisemblable ; sans sWrôter à la presque impossibilité du 
fait, examinons-le avec des dates. 

La liaison de Louis XIV et de M">* de Montespan dura une 
dizaine d'années, de 1668 à 1679 au plus tard. Pendant ce 
temps, quels furent les gouverneurs de Gognac ? 1* Léon de 
Sainte-Maure, comte de Jonzac, nommé gouverneur de Gognac 
le 14 février 1633, mort le 22 juin 1671 ; 2*» Alexis de Sainte- 
Maure, son fils, qui lui succéda et mourut en mars 1677; 3* 
Gharles d'Aubigne, gouverneur de Belfort, frère de M"'* de 
Maintenon. Aucun des trois n'a obtenu le gouvernement de 
Gognac pour prix d'une discrétion toute fortuite. En effet, Léon 
de Sainte-Maure avait été nommé gouverneur par Louis XIII ; 
Alexis lui succéda, parce qu'il était son fils ; enfin la protection 
de la rivale heureuse de M°** de Montespan explique suffisam- 
ment cette faveur accordée au quasi beau-frère du roi. Donc 
l'anecdote est absolument fausse. 

L. A. 
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(Extrait du t. xyiii des Archives historiques de Sàintonge et 
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Jean (Le docteur Jean-Atbanase). Etude cntique sur la médi- 
cation phénique dans la fièvre typhoïde. Bordeaux, imp. veuve 
Oadoret, 1890, in-8*, 100 pages. 

JouAN (Henri). A propos de Jacques^ François et Louis^HeC' 
tor de Callières. Cherbourg, imp. Le Maout, 1890, in-8<*, 18 p. 
(Extrait des Mémoires de la société académique de Cherbourg, 
1890). 

— Qv^lques mots encore ak sujet des de Calliires. Iii-8<*, 3 p. 

L'auteur, c à propos de Jacques, François et Louis-Hector 
de Oallières », affirme de nouveau que ces trois personnages 
ne sont pas d'origine normande et quMl a acquis sur ce point, 
sinon une certitude complète, du moins il a vu des documents, 
recueilli des indices qui valent la certitude, dans une visite ré- 
cente chez madame la comtesse de Gallières, au château de 
Bonnières, près de Sainte-Foy la Orande, et chez M le docteur 
Vigen, à Montlieu. Voir notre numéro de juillet 1890, x, 288. 

La Marsonnièrb (de). Les amitiés et les épreuves de dom 
FonteneaUy d'après une correspondance inédite. Poitiers, imp. 
Biais, 1890, in-8'', 142 p. (Extrait des Mémoires de la société des 
antiquaires de Vouesty xii, xiii, 1889 et 1890). 

Voilà une étude sur le grand érudit de l'ouest, et une étude 
complète avec toutes pièces à l'appui. On connaît beaucoup le 
nom de Fonteneau un peu sommairement, comme son immense 
collection de 87 volumes in-folio ; on le connaîtra maintenant 
par les détails; et ces détails, erâce à une volumineuse corres- 
pondance, M. de La Marsonniere a su les mettre en lumière et 
a rendu le personnage intéressant. Comme ces mille riens, dont se 
compose une vie d'homme, prennent du relief sous la main d'un 
habile écrivain ! Et puis, nous voyons défiler le cortège de ses 
amis et aussi de ses ennemis : le cardinal de La Roche-Aymon, 
la comtesse de Lusignan, née La Rochevreux, l'abbé de Les- 
trange, archidiacre de Luçon, à qui cependant il ne put faire 
obtenir une abbaye — on l'avait représenté comme janséniste 
— le duc de La Yauguyon, le comte de Polignac, le duc deLa 
Trémoille, le marquis de Saint-Hermine, le vicomte de Roche- 
chouart, madame de Saint-Oermain, le ministre Bertin, pour 
les premiers ; pour les ennemis, car il en eât, il faut compter 
dom Gailhava et quelques uns de ses confrères du couvent de 
Saint-Ovprienderoitiersquile dénoncèrent comme janséniste, 
accusation contre laqiielle il protesta et ses amis. 

Dom Fonteneau, ne en 1705 au village de JuUy, près de Vier- 
zon en Berry, entra en religion à vingt et un ans (1726), au mo- 
nastère de Saint- AUyre de Glermont, où il devint professeur en 
1736, et quatre ans plus tard, quand les ministres de Louis XV 
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entreprirent des recherôhee paléograpbicniespour Thlstoire des 
provinces, dom Fonteneau fut, aveo dom Boudet, char^ de This- 
toire du Poitou, et s'installa à Poitiers au couvent de Saint- 
Oyprien,puis par disgrâce fut envoyé à Saint-Jean d'Angély, en 
176iB, où il vécut treize années et y mourut le 23 décembre 1780. 
De très nombreuses pièces et lettres accompagnent cette mono« 
graphie, œuvre d'un érudit qui sait écrire, c'est-à-dire qui sait 
animer ces vieux documents et faire revivre à l'aide de bribes 
un personnage ou une époque. Dans rappendice, citons les 
pièces relatives à dom Fonteneau, publiées par notre Bulletin, 
X, 145. Pour dom Boudet voir Archives^ xii, 246. 

[La Morinbrib (L. de)] . Ma visite à Notre-Dame d'Afrique. No- 
tes extraites du carnet d'un flâneur, par Merlette de Sable. Paris, 
typ. Davy, 1890, in-S"", 7 pages. (Extrait de la Revue des deux 
Êrances). Paçes spirituelles. Signe particulier : il n^ est pas 
question de Notre-Dame d'Afrique. 

La Pallice, revtie d^un jour. La Rochellei A. Foucher, 19 
août 1890, in-4*, 24 pages ; prix, cinq francs. 

La Rochelle et ses environs, par M. A. Duplais-Destouchcs. 
La Rochelle, 0. Oharier, 1890. 

Gompte-rendu dans la Charente-Inférieure du 2 août. Voir 
aussi dans le Courrier de La Rochelle du 3 une revue des Oui' 
des de l'étranger à La' Rochelle depuis 1828. 



Laronzb (0.], agrégé de l'université, licencié en droit, ins- 
pecteur d'académie. Essai sur le régime municipal en Breta- 
gne pendant les guerres de religion^ thèse présentée à la fa- 
culte des lettres de Paris. La Rochelle, imp. Siret ; Paris, Ha- 
chette, 1890, grand in-8^ 278 pages. 

La Trâmoille (Louis, duc de). Les La Trémoille pendant 
cinq siècles. Tome premier: Ouy VI et Georges, 1343-1446. 
Nantes, Em. Orimaud, 1890, in4^ xxiii-315 pages. 

Quelques pages de biographie, sobres et succinctes, sur les 
deux personnages, Guy et Georges de La Trémoille, qui font 
l'objet de ce magnifique volume, des documents en grand nom- 
bre, comptes, rapports, chartes, lettres, qui les concernent, 
composent le premier tome d'une série qui promet d'intéres* 
santés révélations sur la vie intime des grands seigneurs de 
cette époque. M. le duc de La Trémoille, qui ouvre si libérale^ 
ment son riche chartrier de Thouars, a voulu en publier les 
pièces les plus importantes. C'est un service de plus rendu aux 
amateurs et aux travailleurs. Citons parmi les documents : le 
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mandement (6 décembre 1382) de Oharles VI, octroyant à Ouy 
de La Trémoille, à cause de ses services en Flandre, 300 livres 
tournois de rente viagère sur la terre de Nieul en Aunis ; Tas- 
signation pour Georges de La Trémoille, à cause de 3,000 réaux 
imposés au pays de Saintonge et gouvernement de La Rochelle, 
etc. Une amnle table, et très bien faite, de noms d^hommes et 
de lieux rend les recherches faciles et donne des détails sou- 
vent inédits sur les personnages. Voir compte-rendu dans le 
Jouma{ des savants de janvier 1891, p. 371. 

Léaud (Th.). Note sur la statue de BacchuSt trouvée à Suri- 
meau, près de Niort. Saint-Maixent, typ. Oh. Reversé, 1890, 
in-8<>, 8 pages. (Extrait du Bulletin de la société de statistique 
des Deux-Bèvres). 

Oette statue, de grandeur naturelle, au musée de Niort, est 
une copie assez gracieuse d'une figure de Dionysos, bronze du 
Louvre, dont M. Héron de Villefosse a parlé dans le Bulletin 
des musées{\b juin 1890). Elle est signée Hurterbl. On a voulu 
voir là Simon Hurtrelle ou Hurtrei (1648-1724), membre de 
Tacadémie de peinture et de sculpture, qui séjourna à Niort'en 
1719-1723. Notre docte confrère croit que Hurterel et Hurtrei 
sont deux : car le nom s'écrit différemment ; et apparemment 
Hurterel devait savoir comment s'écrivait son nom; — oh ! que de 

f^ens l'écrivaient alors de plusieurs manières. — H ajoute que si 
e Bacchus de Niort est l'œuvre de Simon Hurtrei, ce ne peut 
être qu'une œuvre de sa vieillesse. Je pense qu'il faut adopter 
cette dernière conclusion. 

Le Gendre (Alcide). La /ci pour tous. Apologétique chré» 
tienne à l'usage des bibliothèques paroissiales. Deuxième édi- 
tion, revue et augmentée d'un appendice et du compte-rèndu 
du congrès international d'anthropologie et d^archéoloeie pré- 
historique. Paris, Tolra; Surgères, imp. J. Tessier, 1889, in-18, 
XIII, 194 pages. 

Le livrejuratoire de Beaùmont de Lomagne^ cartulaire d'une 
bastide de Oascogne, transcrit et annoté par M. Oustave Babi- 
net de Rencogne, archiviste du département de la Oharente, 
publié sous la direction de M. François Moulencq, secrétaire 
général de la société archéologique de Tarn-et-Oaronne, aux 
frais de M. Pierre de Rencogne et de sa mère, madame- veuve 
Oustave de Rencogne, née de Dubor, et une allocation du con- 
seil municipal de Beaùmont ; avec une introduction de M. le 
chanoine Fernand Pottier, président de la société archéoiogi- 

?ue. Montauban, imp. de Forestié, 1888, in-8'', xxxvii-xv- 
76 pages. 

Lbicotne (André). Poésies (1884-1890). T. m : 1, Fleurs et rui^ 
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nés ; 2, Oiseaux chanteurs. Paris, Lemerre, 20 mai 1890| petit 
in-12, 259 p.; prix, 6 fr. 

[Lb Savoureux (Franck)]. Franck d'àrvbrt. Institution na- 
tionale. Paris, L. Cerf, 1889, in-12. (Voir x, 313, et xi, 152). 

Lb&tbangb (Henri, comte de). Oénéalogie de la famille de 
Lestrange. Ghâteaureux, typ. de À. Magesté, 1890, in-S"", 16 p. 
(Exlrait de la Revue du Centre). 

La famille de Lestrange, originaire du Limousin, remonte 
par filiation suivie jusqu'à Falcon, seigneur de Lestrange enia 
commune de Lapleau, arrondissement de Tulle, père de Guil- 
laume, archevêque de Rouen, mort en 1389, dont M. Henri de Les- 
trange a naguère publié VInventaire (Voir Bulletin^ ix, 186), et 
d'Elie, évéque de Saintes, ensuite du Puy, où il mourut enl4l8. 
De ses nombreuses branches, une seule subsiste aujourd'hui, 
celle qui s'est établie en Saintonge au commencement de ce 
siècle par le mariage (10 vendémiaire an iv) de Joseph, marquis 
de Lestrange, sous-préfet de Jonzac en 1822, avec Adélaïde 
Green de Saint-Marsault, qui lui apportait en dot le château de 
Salignac. Le fils, Alfred, mort dans son château de Chaux, le 15 
décembre 1886, eut entre autres enfants Raoul (1823-1855), qui 
a laissé deux fils : Audoin, marquis de Lestrange, non marié, 
et Henri, comte de Lestrange, qui a quatre enfants. 

Oet essai de généalogie complète un peu le Nobiliaire de 
Guienney i, 295 ; Nobiliaire de Saint-AUais, vu, 212 ; Nobiliaire 
du Limousin^ m, 83 ; regrettons qu'il ne les complète pas da- 
vantage. 

Voici quelques noms qui ne se trouvent pas dans la généalo- 
gie : Etienne de Lestrange, fils de Louis, capitaine d'infanterie, 
et de Madeleine de La Valade, épousa, le 3 juin 1740, Dorothée 
de Galvimont et mourut à 68 ans, le 27 décembre 1779 ; il fut 
enterré à Nancras, le lendemain. « Il eut, dit l'auteur, plusieurs 
filles et un fils, Michel, né en 1748, mort l'année suivante. » 
Ajoutons qu'une des filles d'Etienne, Marie- Anne de Lestrange, 
épousa, le 8 janvier 1783, Jacques de Courcelles de Rigaud, Sis 
de Jean-Henri, seigneur de Oadeuil, capitaine des grenadiers 
royaux, et d'Elisabeth Ancelin. 

Le 4 février 1784, meurt, à 30 ans, lieutenant au régiment de 
Picardie, Jacques de Courcelles, et le l'Muin 1784, meurt Jac« 

?ue8 de Courcelles, 34 ans, époux d'Elisabeth de Lestrange. Le 
septembre 1783, est baptise Jacques, fils de Jean-Daniel de 
Oourcelles de Rigaud, sous-lieutenant au régiment de Picardie 
infanterie, et de Marie-Anne de Lestrange, née en 1751. 

' Létblié (André). Ronce-les-Bains. (Voir Bulletinj x, 310, et 
aussi compte rendu dans l'Observateur français du 22 septem- 
bre 1890). 
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LiEUTiBR (M^* Nelly). L'oncle Con^ttintini Illustrations de 
Loôvy. Bvreux, imn. Hérissey ; Paris, Oharavay, 1890, grand 
in-8», 153 pages. ^ 

— Double Toma,noey monologue. Paris, Barbré, 1890, in-lS, 
4 pages. Prix : 1 franc. 

Lièvre (A.-F.), bibliothécaire de la ville de Poitiers. Le 
menhir du meux Poitiers^ Raiis BTix>9Xiom^ avec des notes 

[ihiloloçiques par M. E. Ernault, professeur à la faculté des 
ettres de Poitiers. Poitiers, Blanchier, 1890^ in-8^, 16 pages. 
(Extrait du Bulletin de la faculté des lettres de Poitiers, de 
mars 1890). 

Que de discussions, savantes ou non, sur Tinscription du 
menhir du vieux Poitiei^s I Que d'interprétations, arbitraires ou 
fondées ! M. Espérandieu n^a pas consacré moins de douze 
pages de son Epigraphie romaine à énumérer les diverses 
traductions et les différents textes. Enfin, aidé des travaux an- 
térieurs, M. Lièvre a lu Ratis Brivatiom frontv tarbblsonios 
iBURv, et expliqué très plausiblement ces mots ; et Tun de nos 
plus savants celtistes, M. Ernault, professeur à la faculté de 
Poitiers, a donné philologiquement raison à M. Lièvre et mon« 
tré très doctement comment il était arrivé lui-même à traduire: 

FRONTON, FILS DB TARBELSONIOS, A ÉLEVÉ CETTE PIERRE (sacréo, 

protectrice) des Brivates. 

— Le château et la châtellenie de Barbezieux en i49d, d'après 
les comptes du receveur du château. Angouléme, Oocruemard, 
1890, in-8% 31 pages. (Extrait du Bulletin de la société archéo^ 
logique de la Charente, 1890). 

A rai>procher de VAveu et dénombrement (19 juillet 4771) du g 

marquisat de Barbezieux rendu au roi par Louise-Elisabeth | 

de La Rochefoucaudy dans le tome xv, p. 339, des Archives h 

historiques de la Saintonge. g 

— Les tours et les châteaux de Ganne. Saint-Maixent, imn. ^ 
Reversé, 1890, in*8*, 4 pages. (Extrait de la Revue poitevine de ^" 
mai 1890]. Ganne, c'est Oanelon, qui a donné son nom à une J 
foule de lieux fortifiés, châteaux, mottes, etc. o 

- S 

Loti (Pierre, [Julien Viaud], Le roman d'un enfant. Paris, 0. 
Lévy,2l mai 1890, in-18 Jésus, 320 p.; 3 fr. 50. 

— Au Maroc. Panis, Lévy, 1890, in-18. 

LuGUET (Marcel). En guise d'amant. Paris, Albert Savine, 
1890, in-18. Prix : 3 fr. 50. 
La scène se passe au Château d'Oleron, où est né Fauteur. 
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REVUE 

DÉ SAINTONGE & D'AUNIS 

BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ DES ARCHIVES 



SOMlfAIRE DU NUMÉRO DE JUILLET 1891 : Ghronkpé et revue de U presse. ~ 
Atis et nouvelles : Le Termei Palissy, PaiUot de Beaaregard ; Pierre Loti ; le 
salon de 1891 ; l'explorateur Gondreau ; distinctions honorifiques ; société sa- 
vantes j conférences ; la société des Archivée à la Sorbonne ; un... deux errata ; 
excursions ; l'excursion du 14 mal à Ângouléme. — Nécrologie : Alleyron, 
H. de Bonsonffe, Boutaud de Lavilléon, J. Charron, Goudret, A. de Fleuriau, 
A. Hilalret, F. Huas, Juin de Baissé, Larade, Isabelle Largeaud, Marchis, Offret, 
Pelet, comte de Reverseaux, Alex. Sebaux, J.-J. Weiss. — MiiRiAGES : Ber- 
trand des Brunais et Bordet des Vallons : R. de Gompreignac et Marguerite de 
Laage de Meux : Paul Durant et Marie Mallat ; Em. Dusault et Marie Beltre- 
mieux ; Joly d'Aussy et Germaine Verrier ; Marchesseau et Glara Gruel- Ville- 
neuve ; Maurel et Amélie d^Houvignet ; Pellisson et Emestine Dubois. — 
Archéologie : Sceau Cosnac ; fouilles à Beaulieu : cuve baptismale de Saint- 
Eutrope ; quelques églises romanes de la Gharente-Inférieure ; la cloche de Va- 
raize. — ' Variétés : Les Gelinard de Malaville et de Varaize ; Saintanghoué et 
Anqoumouénn. — Livres et périodiques : Annuaire de lapreêse : seigneurs 
de Tonnay-Gharente et de Tonnay-Boutonne ; les grands jours de Saintonge : 
siège de Benon et de Marant; saint Eutrope au i*' siècle et sa basilique ; Thôpital 
d'Aufirédy ; Louis de La Rochejacquelein ; le voyageur Trivier ; écoles ecclésias- 
tiques de la Gharente. — Questions et réponses : L'architecte de Ghevanceaux ; 
les Ballonfeau : Gonstant, évéque constitutionnel d'Agen ; une charade en patois 
saintongeais ; le théâtre en Saîntonge-Aunis au zvin* siècle ; Ancelin de Savi- 
gné ; les nageurs de l'Ile de Ré en 1038 ; arrêts du parlement de Bordeaux pour 
la paroisse de Villexavier, et sur la dlme ; la famille des Montis : un bénédictin, 
historien de Saint^ean d'Angélv : l'auteur du Maudii ; Amy-Félix Bridault ; le 
marquis de Gulant ; la fionilla Martin Luther. — Bibuoorapbie : MA-OR. 



CHRONIQUE ET REVUE DE LA PRESSE 



La Société archéologique de Bordeaux, t. xv, p. li (1890), ap- 

i>elle Tattention sur notre livraison de juillet 1890, qui f ren- 
érme deux travaux importants, Tun sur le chevalier Malvin de 
Montazet » ; l'autre, c une note très remarquable sur les fers à 
hosties de la Saintonge... étude très intéressante et qui peut 
servir de guide parce qu'elle a été écrite par le savant le plus 
compétent en pareille matière ». 



Le Bulletin de la société des antiquaires de Vouest^ du 4* tri« 

Juillet 1891. 4* Umlion, tome XI. 15 
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mestre 1890, p. 370, signale, dans notre numéro du l** novem- 
bre, Les fouilles d'Herpès. 

Le Bulletin de la société historique du Péngord,jyiUy p. 103, 
mentionne et reproduit en partie iWticle du Bulletin de ianvier 
sur Authon-Barberousse, et publie une réponse de M. de Rou- 
mejouz qui affirme de nouveau Torigine périgourdine de Bar- 
berousse dont il fait un Autbon. 

La Revue historique de mai-juin note dans notre numéro de 
janvier : Inscriptions romanes dans les murs de Thôpital de 
Saintes ; inscriptions romanes de Saintes d'après les manus- 
crits ; la renaissance en Saintonge et les Oampani, 

Les Tablettes du 7 mai remarquent dans notre numéro du 
!•' c une curieuse relation de M. au Boys » sur la réception faite 
à Rochefort au fils du roi de Danemarck, plus tard Frédéric IV. 

La Revue historique de l'ouest, de mai, cite dans le nu- 
méro de mai : Les hagues d'Herpès, VEpitaphe d'un maître 
d'école, une Description de Saintes, Le prince royal de Dane- 
march, Parcoul et « ses très intéressants » registres parois- 
siaux, Un chevalier d'industrie. 

Le Conservateur de Marennes et La Seudre du 10 mai, 
VEcho rochelais du 13, reproduisent les notes sur les trou- 
vailles de Bourcefranc, Soubize et Saint-Symphorien. 

Le Bulletin religieux de La Rochelle, du 6 juin, reproduit, 
sans indiquer la source, Tarticle Saint Eutrope et son culte ; 
r£spërance du peuple, de Nantes, du 28 mai, l'a aussi repro- 
duit avec commentaires de M. de Surgères. Voir page 270. 

Ont publié le sommaire du numéro de mai : VEre nouvelle 
du 10, la C/)arente-Jnférieure du 13, le Mémorial de Saintes 
du 17, la Vérité du 20, le Barbezilien du 21, le Bulletin reli- 
gieux du 27, VUnion du 28, VEcho de Jonzac du 31, le Journal 
de La Pallice du 6 juin, et le Polybiblion de juin, ceux de 
mars et de mai. 

Ont rendu compte de l'excursion du 14 mai : 

Le C/iarentais, d'Angouléme, du 16, qui, après quelques 
mots sur Tezcursion, parle ainsi de la séance : « M. Touzaud 
souhaite la bienvenue aux membres de la société de Saintes, 
tout particulièrement à son président qui appartient à notre 
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pays... Bien des raisons invitaient nos deux sociiStés & frater- 
niser ensemble. Les deux départements sont frères par le nom, 
emprunté lui-même au fleuve qui les arrose et les relie... A 
l'époque gallo-romaine, deux grandes voies rattachaient notre 
région à nos voisins de l'ouest comme à ceux de l'est... (suit 
une analyse du mémoire). On voit que toute une région de 
notre pays a été pendant des siècles, sous bien des aspects, 
une terre commune aux deux villes d'Angoulôme et de Saintes; 
nous sommes heureux de Pavoir définitivement gardée, heu- 
reux aussi d'y recevoir nos collègues saintongeais au cheMieu 
de notre vieil Angoumois. » Le président de la société des 
Archives « se félicite à son tour de cette union entre deux sociétés 
sœurs ; il exprime en excellents termes les sentiments d'affec- 
tion qui le rattachent à notre pays. Puis il fait une histoire 
aussi curieuse qu'inattendue de La presse en Angoumois et 
Saintonge av&nt 1790 ; ce sujet particulièrement intéressant 
pour nous a captivé — inutile de le dire — toute notre atten- 
tion, et nous comptons donner prochainement et en entier à 
nos lecteurs le travail de M. Audiat ». M. Ghauvet c commu- 
nique un travail très net et très précis où se trouve fixé Tétat 
exact de nos connaissances en ce qui touche les études préhis- 
toriques ». M. Biais « décrit avec son eoût d'artiste une page 
si belle et unique de Tarchitecture de Ta renaissance en Cha- 
rente due aux Saint-Oelais ». M. Martineau « donne lecture 
d'une poésie en patois saintongeais de Piâre Marcut. La pièce 
a été fort goûtée ». « Les vaillants excursionnistes, parmi les- 
quels figurent plusieurs dames, fort joyeuses d'ailleurs, trou- 
vent du temps et des forces pour visiter le musée archéologique, 
la salle des fôtes de l'hôtel de ville et faire l'ascension de la 
tour de Lusignan, d'où ils admirent les magnifiques horizons 
qui se déroulent autour d'eux. » A. H. 

Ij Indépendant du 6 juin : L^excursion annuelle a été faite 
« sur le domaine et avec le concours de la société archéologique 
et historique de la Charente, après une entente facile et cor- 
diale entre les présidents des deux sociétés ». A Saint-Michel 
d'Entraigues, rencontre des excursionnistes d'Angoulôme et de 
Saintes. L'église « octogone avec dôme, édifiée au xii* siècle et 
récemment restaurée avec art» servait primitivement de lieu 
d'asile aux pèlerins qui se rendaient à Saint-Jacques de Com- 

Sostelle. A La Couronne, trois édifices intéressants à des degrés 
ivers : église paroissiale, ancienne chapelle du prieuré de 
Saint-Jean La Palu, construite au xii' siècle, l'église de l'abbaye, 
c ruines grandioses dans leur délabrement ; elles produisent 
dans leur ensemble un effet saisissant qui entraîne l'admira- 
tion; etc à côté, Tancien hôtel abbatial, propriété de M. Oaudin, 
2ui a l'obligeance de nous le faire visiter. Un très beau portail 
u XVIII® siècle ferme l'entrée de la cour d'honneur... Les tou- 
ristes se laissent entraîner sans résistance vers les tables oui 
^nt été dressées dans une allée du parc de M. Marcel Maulae, 
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propriétaire des ruiiiM. La elte est à la ibis ohanaant «t pitbH 
resque, au miliea de cette verdure et au pied de oee gteantee* 
ques murailles. Des tentes que le propriétaire a eu la delioate 
attention de faire tendre au-dessus de nos tètes, nous mettent 
complètement à Tabri du soleil «. 52 personnes, dont dix dames, 

Xrennent place à une longue série de tables... « Au dessert, M. 
.udiat, dans un toast à la santé de notre hôte et de MM. les 
excursionnistes d'Angouléme, remercie le propriétaire de son 
aimable hospitalité et de ses attentions gracieuses ; les autres, 
de leur précieux concours et de leur empressement à venir fra-^ 
terniser avec leurs voisins de Saintonge. M. Ohauvet, vice- 
président de la société archéologique, répond par quelques 
paroles aimables et boit à la santé des excursionnistes sain- 
tonfçeais. » 

Voici « le château de FOisellerie, construit à la fin du xvi* 
siècle, dont le propriétaire, M. Emery Maulde, a bien voulu 
lui-même nous montrer les parties curieuses. L'aile qu'il habite 
contient un très beau et riche mobilier Louis X Vl » ; puis 
TEscalier, « papeterie de M. Laroche-Joubert, qui, ne pouvant 
nous recevoir lui-même, avait gracieusement pris les mesures 
nécessaires pour nous permettre de visiter avec fruit ce grand 
et remarquable établissement. » A Angoulême on visite la 
cathédrale, < très belle église romane à coupoles, de style très 
pur du xii* siècle, restaurée avec un soin scrupuleux, presque 
refaite par Abadie »; puis Beaulieu, d'où l'on a une vue magni- 
fique, puis l'hôtel Saint-Simon. 

A quatre heures et demie précises s'ouvre la séance, c M. 
Touzaud, qui préside, adresse quelques mots gracieux de bien- 
venue aux excursionnistes de la Saintonge ; il remercie M. 
Audiat d'avoir empiété, cette année, sur le domaine de la 
société angoumoisine, empiétement... qui ne peut avoir que 
d'heureuses conséquences en resserrant les liens qui unissent 
déjà les deux sociétés voisines ; il est sûr de ne pas justifier la 
critique banale de ceux qui prétendent que beaucoup de 
sociétés savantes ne sont que des sociétés d'admiration mu- 
tuelle, en signalant rimportance des travaux accomplis par la 
nôtre depuis sa récente fondation et en rendant hommage à 
l'activité, au zèle, à la savante direction de son président ; puis 
dans un résumé plein de clarté et d'érudition, il retrace à grands 
traits l'histoire politique, administrative et judiciaire du pays 
qui fut successivement le comté, le duché d' Angoulême, la pro- 
vince d'Angoumois et le département de la Oharente. » M. Au- 
diat, après avoir remercié M. le président et MM. les membres 
de la société archéologique des paroles bienveillantes qu'il 
vient d'entendre et du cordial accueil fait à la société des 
Archives par son aînée, dont la renommée est connue de tous, 
rappelle les affinités de tous genres qui ont toujours existé 
entre l'Angoumois et la Saintonge; ce rapprochement, qui s'est 
effectué aujourd'hui entre les deux sociétos voisines et qui té- 
moigne de leur mutuel désir d'une union de plus en plus 
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dans une causerie humoristique, semée d'anecdotes piquantes 
qui égayent Pauditoire, l'état de la presse en Saintonge et en 
Angoumois avant 1790... M. Ghauvet lit un très intéressant 
mémoire sur l'importance des recherches géologiques et paléon- 
tologiques au point de vue de l'histoire de l'humanité dans les 
temps préhistoriques... ; M. Biais, une notice sur la chapelle 
Baint-Oelais, beau monument du xvi* siècle, qui existait dans 
la cathédrale d^Angoulème... Enfin, M. Martineau, qui excelle 
dans l'art d'imiter le patois saintongeais, lit une pièce de vers 
signée « Piâre Marcut »... Gette note gaie marque la fin de la 
séance, qui est levée à 6 heures. 

On visite l'hôtel de ville, tour des Valois, tour Polygone, le 
musée archéologique, que nous montre M. Biais « dont le zèle 
éclairé s'applique avec succès à sauver de l'oubli les richesses 
de l'art ancien ». Sept heures sonnent; la journée, agréablement 
employée est finie ; tout ce qui figurait au programme a été 

Sonctuellement exécuté, grâce à une méthodique et intelligente 
ireetion, secondée par la bonne volonté de tous ». 

Le Moniteur de la Saintonge du 7 : « La Saintonge a fait un 
pas, l'Angoumois un autre ; c'est ainsi que, le 14 mai, les deux 
sociétés limitrophes se trouvent réunies dans la personne de 
leurs sociétés savantes. » On visite d'abord Saint-Michel 
« avec sa curieuse église octogone, à côté de laquelle se dresse 
peu élégamment sa lanterne moderne, trop petite pour contenir 
fa cloche qui lui était destinée » ; la Couronne, dont M. Tabbé 
Blanchet fait l'historique, « les restes de l'église aux propor- 
tions grandioses ». C'est auprès de ces ruines, dans un jardin 
gracieusement offert par M. Maulde, que se dresse la table des 
agapes fraternelles ». L^heure s^avance ; on monte en voiture 
et on se rend à l'Oisellerie et à la papeterie de l'Escalier, qu'on 
visite en détail ; à Angoulème, la cathédrale, les remparts, 
l'hôtel Saint-Simon. 

c A 4 h. 1/2, l'heure réglée d'avance, on entre à l'hôtel de 
ville où doit avoir lieu une séance publique. M. Touzaud, pré- 
sident de la Société archéologiq^ie de la Charente^ souhaite la 
bienvenue à la Société des Archives et expose les nombreuses 
raisons qui invitaient les deux sociétés a fraterniser, raisons 
toutes tirées de l'histoire môme de l'Angoumois et de la Sain- 
tonge, dont le territoire fut pendant des siècles une terre com^ 
mune des deux villes d' Angoulème et de Saintes. M. Audiat 

f>rend à son tour la parole : il est heureux de la sympathie qu'on 
ui témoigne à lui et à ses confrères ; comme deux laboureurs 
qui, ayant conduit leur charrue au bord de leurs champs voi- 
sins, se reposent ensemble un instant, se serrent la main, puis 
reprennent leur ouvrage, plus joveux et se sentant plus forts 
parce qu'ils ont chacun un ami, les sociétés d' Angoulème et de 
Saintes, toutes deux travaillant au même but, dans deux pro- 
vinces voisines, se serrent aujourd'hui la main, pour reprendre 
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demain leur difficile, mais utile labeur. A l'offre que Saintes 
avait faite à sa voisine de fraterniser, Ângoulôme avait répondu 
galamment : « Messieurs les Saintongeais, tirez les premiers », 
et voilà pourquoi c'est Saintes qui est aujourd'hui à Angoulôme; 
demain on verra Angoulôme à Saintes. Puis M. Audiat, dans 
une causerie pleine d'humour, fait « l'histoire de la presse en 
Angoumois et en Saintonge avant 1790... » M. Chauvet fait 
voir l'importance du préhistorique en môme temps que l'état 
exact des connaissances acquises dans cette science... Que les 
chercheurs, que les travailleurs ne se contentent pas de paroles, 
de discours stériles, qu'ils cherchent des faits, des preuves ; 
le champ est vaste encore ; il faut des mains pour le défricher, 
mais aussi il en sortira une riche et splendide moisson. N'ou- 
blions pas de mentionner une note très artistique de M. Biais 
sur la chapelle des Saint-Gelais, le chef-d'œuvre de la renais- 
sance en Gharente. La séance se termine par une pièce en 
patois saintongeais de Piàre Marcut (M. Marcel Pellisson), lue 
par M. Martineau ; elle fôte les deux sociétés à qui elle souhaite 
et prédit une longue et inaltérable union. Et l'on se lève sur ce 
mot des Angoumoisins : « Au revoir à Saintes. > 

Avant de sortir de l'hôtel de ville, on visite l'hôtel de ville, 
les musées; on admire « du haut de la tour de Lusignan le ma- 
gnifique panorama qu'offrent la ville pittoresque d*Angoulème 
et sa riante campagne. Partout des photographes amateurs ont 

5 ris des vues, destinées à enrichir la bibliothèque de la société 
es Archives de la Saintonge, tout en perpétuant le souvenir 
de ces bonnes journées, comme on n'en a malheureusement 
qu^une fois par an ». 

AVIS ET NOUVELLES 

Le jeudi 9 juillet, aura lieu à 1 heure^ à Saintes, la réunion 
trimestrielle de la société. 

La société des Archives a reçu de M. Dyke Oautier, en sou- 
venir de Pexcursion du 14 mai, quatre photographies : 1* le 
château de l'Oisellerie ; 2» le logis abbatial de La Couronne ; 
3^ l'abbaye de La Couronne, deux vues. 

A la fin de juillet, le xix* volume des Archives sera, 
comme à l'ordinaire, expédié directement par la poste ou comme 
colis postal aux souscripteurs qui ont demandé et payé un de 
ces modes d'envoi (85 centimes). Pour les autres membres de 
la société, leur exemplaire sera adressé, comme précédemment, 
chez nos correspondants où ils le pourront réclamer : 

A Paris, chez M. Picard, libraire, rue Bonaparte, 82 ; à An- 

f>ulème, chez M. Paul de Fleury, archiviste, à la préfecture ; 
Bordeaux, chez M. Féret, 13, cours de l'Intendance ; à Cognac, 
chez M. Oallandreau, notaire; à Jonzac, chez M. Oaboriau, 
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imprimeur ; à La Rochelle, chez M. Georges Musset, bibliothé- 
caire, à la bibliothèque; à Marennes, chez M"** Gautier- Abran, 
libraire; à Niort, chez M. Glouzot, libraire, place des Halles ; 
à Pons, chez M. Gharropio, pharmacien ; à Rochefort, chez M. 
Allègre, ancien notaire, rue Martrou, 6; à Saintes, chez M. 
Audiat, bibliothécaire ; à Saint-Jean d'Angély, chez M. Saudau. 

Le ziz* volume des Archives contient : Chartes du prieuré 
de Saint^Nicolas de Roy&n, par M. L. Dupré ; Les È&bàine 
en Satntonge, par M. Gh. Dangibeaud ; Trois chartes sainton- 

?eatses sur la. Sainte - Larme de Vendôme, relatives à 
île d'Oleron, par M. Tabbé Gh. Métais ; Documents sur le 
prieuré de Saint-Eutrope, par M. Louis Audiat ; Troubles en 
Poitou^ Saintonge, Aunis et Angoumois, 1643-1644, par M. 
Louis Delavaud ; La tour de Broiie, par M. Denys d^Aussy ; 
Un curé thaumaturge au zviii* siècle^ P/i. Poujaud, curé de 
Jamac, par M. Louis Audiat. 

Les membres de la société des Archives qui désirent prendre 
part au congrès de RocheÇprt, le 3 août prochain, sont priés 
d'avertir immédiatement le président pour auHls reçoivent en 
temps utile la carte qui leur assurera une réduction de 50 ^o sur 
les chemins de fer. 

L'institut archéologique impérial d'Allemagne a, le 21 avril 
dernier, élu à l'unanimité, membre correspondant, M. Louis 
Audiat, président de la société des Archives. 

Dans le comité d'initiative formé pour l'érection d'un monu- 
ment à Gharles Le Terme, nous trouvons les noms de quelques- 
uns de nos confrères : MM. le comte Anatole Lemercier et Fré- 
déric Garnier, députés, présidents d'honneur; MM. Louis Au- 
diat, président de la société des Archives^ et Gouinaud, adjoint 
au maire de Marennes. 

Notre confrère, M. Edmond Haguier, vient d'obtenir le 1*' 
prix de poésie au concours de l'académie du Maine, présidée 
par M. Hauréau, membre de l'institut. 

Notre confrère, M. le docteur Glément Baril, médecin de 

Sremière classe de la marine, a été nommé officier de l'ordre 
u dragon de l'Annam. 

Le 21 mai, l'académie française a, au 6« tour de scrutin, élu, 
en remplacement d'Octave Feuillet, par 18 voix contre 10 à M. 
de Bornier et 7 à M. Ferdinand Fabre, M. Julien Viaud, lieu- 
tenant de vaisseau, l'auteur, sous le nom de Pierre Loti, du 
Pécheur d'Islande, de Mon frère Yves, etc. Le nouvel acadé- 
micien est né à Rochefort le 14 janvier 1850, de Jean-Théodore 
Viaud, secrétaire en chef de la mairie, auteur avec Elie- Jérôme 
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Fleury d'une Histoire de Rochefort estimée, et de Harie-Anne- 
Nadine Tezier. Il est un des plus jeunes académiciens. 

Dans sa séance de mai, l'académie des beaux arts a parta^ 
le prix Trémont (peinture et sculpture) entre M. Lenoir, de 
Ohàtelaillon, peintre, et M. Belloc, sculpteur. 

Dans sa séance du 27 avril, la société de médecine mentale 
de France a décerné le prix du concours Tubanal, 1,200 francs, 
à MM. les docteurs H. Mabilie, médecin directeur, et F. Lalle- 
ment, médecin adjoint de l'asile d*aliénés de Lafond, pour leur 
mémoire La folie des vieillards. 

Le Correspondant du collectionneur annonce la vente des 
médailles, médaillons, jetons suivants: M*"* Louise 8.-W. 
Belloc, littérateur, traductrice de lord Byron, née à La Rochelle; 

frand médaillon à son buste, par David d'Angers; diamètre, 
3 cent., bronze, 14 francs ; — La Rochelle. Jeton du conseil 
municipal, vue de Thôtel de ville, 1^36, bronze ; 2 fr. 50 ; — 
Jeton de la chambre de commerce. Année 1754 ; argent; 6 fr.; 
— N.-P. Lesson, naturaliste, voyageur, né à Rochefort ; grand 
médaillon à son buste, par David d'Angers ; diamètre, 14 cent.; 
bronze ; 15 francs ; — Collection importante de portraits et 
estampes diverses intéressant le département de la Charente- 
Inférieure. 

L'Indépendant de la Charente-Inférieure a commencé le 
14 mai et continué dans les numéros suivants la biographie de 
Joseph Lair, par un de ses amis, M. Hippolyte Bellet. Voir sur 
Lair le Bulletin de 1889, t. iz, p. 259, 310, 359. 

Parmi les exposants de la section de peinture au salon des 
Champs-Elysées, nous relevons les noms suivants appartenant 
à notre département : M. Auguin, né à Rochefort : Un soir 
d'été; Littoral Landais; Sous Bois; Forêt de Candale (Oi- 
ronde) ; M. Barbotin, né à Ars-en-Ré : Portrait du docteur 
Moussaud ; M. Bouguereau, né à La Rochelle : Premiers 
bijoxix; V Amour mouillé; M"* Fanty-Lescure, née à La 
Rochelle: Symphonie; M. Flipsen, dit Philipsen, né à La Ro- 
chelle : Port de La Rochelle ; Sortie d'un steamer ; M. Furcy 
de Lavault, né à La Rochelle : Fleurs ; M. Lenoir, né à Châtei- 
aillon : Portrait du docteur Moussaud ; Portrait de made- 
moiselle Henriette Huguet ; M. Roullet, né à Ars-en-Ré : La 
Ville de Nouméa, vue prise de Vartillerie de marine ; M"* Mar- 

fuerite Turner, née à Saintes : La fin du conte. M. Huas, né 
La Rochelle, a exposé dans les sections de dessin, etc., le 
PortraU de Af . H. C. 



Digitized by VjOOQ IC 



-288- 

Le hardi explorateur, M. Henri Coudreaa, de Sonnac, oan- 
ton de Matlia (Voir Bulletirty yiii, 189), eet de retour de 
sa troisième expédition de la Guyane centrale. II était 
parti de France, le 10 août 1889, avec M. François Laveau, 
son compagnon de voyage depuis quatre ans. Le début de 
cette expédition a été marque par un naufrage dans une 
grande cnute du bas Oyapock, naufrage qui leur a occasionné 
une perte de plus de dix mille francs en espèces, en instru- 
ments et en marchandises. Après s'être réapprovisionnés à 
Gayenne, ils ont repassé les grandes chutes de TOyapock ; et 
arrivés à la tôte de la rivière Inipi, se sont engagés dans la 
forêt vierge avec un guide qui les a égarés pendant quatre 
îours. De retour dans le haut de TOyapock et, grâce à un excel- 
lent chef Oyampis, le chef de Montouchy, ils ont pu faire une 
campagne de quatre-vingt-treize jours par les pluies d'un hiver 
équatorial exceptionnellement rigoureux. Durant cette campa- 
gne, ils ont relevé les hauts affluents de rOyapock, absolument 
inconnus jusqu'à ce jour. « Voulant utiliser, ait-il, les aptitu*- 
des et le dévouement de l'excellent chef indien qui nous gui- 
dait, j'entrepris alors un grand voyage circulaire de 2,500 kilo- 
mètres à travers la Guyane inconnue. La mission que je diri- 
geais remonta l'Oyapock jusqu'à ses sources, traversa la grande 
chaine centrale des mystérieuses Tumuc-Humac et descendit 
un grand affluent du Yary. Dans ce fleuve, sur l'initiative d'un 
chef Âtoupi, sept villages indiens se sont réunis pour donner 
une grande fête en notre honneur. Dans mes voyages précé- 
dents j'avais déjà noué de très bonnes relations avec plusieurs 
peuplades indiennes, aussi étais-je heureux de constater que le 
souvenir de mes passages précédents n'était pas effacé, et que 
tout le grand groupe indien de la Guyane centrale était défini- 
tivement acquis aux voyageurs français. Mon compagnon, M. 
Laveau, ayant les fièvres pernicieuses, je ne pouvais plus son- 
ger à prolonger le voyage. Aussi regagnâmes-nous Gayenne 
vers la fin de janvier et y séjournâmes-nous deux mois pour y 
prendre les soins de toute urgence. Nous voici rentrés en 
France après une absence de vingt mois, ayant parcouru plus 
de 1,200 lieues dans la Guyane centrale. » 

L'impression du voyageur est que nous pourrions tirer un 
très grand parti de toutes les régions de la Guyane centrale, 
où les hauts plateaux sont très sains et ont un monopole natu- 
rel pour le cacao, le caoutchouc, le café, etc. Dans ces régions, 
il y a beaucoup d'or; les gisements, quoique vérifiés sommai- 
rement, sont certains. « Il faudrait pacifier les deux seules tri- 
bus hostiles de cette contrée, grouper toutes les populations 
indiennes du centre de la Guyane et coloniser les hauts pla- 
teaux par l'utilisation des indigènes. Cette colonisation pour- 
rait être menée assez rapidement. » 

M. Goudreau rapporte, avec des études scientifiques et éco- 
nomiques complètes sur l'immigration, le travail, la production 
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de l'or à la Guyane, une carte où seront retracées toutes 
ses pérégrinations. 

Le 15 juin, le voyageur a fait à la société de géographie de 
Paris une conférence qui a été fort applaudie. Il a reçu de vifs 
éloges du président, M. de Quatrefages. 



Les 5 et 6 juillet, auront lieu, à Villeneuve-d'Agen, des fêtes à 
l'occasion de Tinauguration de la statue de Bernard Palissy, 
par M. Barrias, M. Failières, ministre de la justice, et M. 
Bourgeois, ministre de l'instruction publique, y assisteront. 
Dans les discours qui seront prononcés à cette occasion, nous 
demandons qu'on produise l'acte de naissance de l'illustre 
céramiste. 

Le 19 juillet prochain, Avignon célébrera le centenaire de 
l'annexion du Oomtat venaissin à la France. Or, parmi les mé- 
diateurs ou commissaires civils envoyés par Louis XVI pour 
apaiser les troubles que suscita cette annexion, se trouvait un 
Saintongeais, Pierre- Raphaël Paillot de Beauregard, chevalier 
de Saint-Louis, maréchal de camps du 1*' mars 1791. Mais on 
ne cite que l'abbé Mulot, Lescène des Maisons et Verninhac 
Saint-Maur ; nulle histoire ne parle de Beauregard, et C6j>en- 
dant des documents ofBciels prouvent qu'il fut un des média- 
teurs. Parions que sur le monument commémoratif on oubliera 
même son nom. 

Viennent de paraître : Chez l'auteur, M. Jules Bosmans, à 
Limai, par Ottignies (Belgique), Généalogie de la noble famille 
Pain, du Pain ou du Pin, originaire de U S&intonge ; in-8©, 
avec une planche d'armoiries. Prix, 1 fr. 50 ; 

Le siège de La Rochelle, par le vice-amiral Jurien de La 
Oravière. Paris, F. Didot, 1891, in-18, 428 pages. Prix, 3 fr. 50; 

Généalogie de la maison de Saint-Légier^ in-8«, 53 p. 

SogiiStés savantes. — Société de géographie de Rochefort ; 
séance du 24 mai : Nouvelles géographiques ; les annales sia- 
moises, par M. Rochedragon. 

Société des sciences naturelles de la Charente-Inférieure ; 
séance du 8 mai 1891 : M. Beltrémieux présente trois planches 
offertes par M. Motelay, représentant le Muscari Motelayi Fou- 
caud, le M. Leiievrei Bor. et le M. neglectum Guss. et qui 
seront publiées avec une notice de M. Foucaud sur ces trois 
espèces de Muscari. MM. Basset et Termonia lisent leurs rap- 

[>orts, le premier sur l'excursion géologique, le second sur 
^excursion botanique du 26 avril à Angoulins. M. de Riche- 
mond fait une communication sur les pêcheries de Terre-Neuve, 
et M. Termonia le compte rendu de divers articles de la Revue 
scientifique^ entre autres : « la réceptivité du lapin pour la vac- 
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oine », par MM.Bard et Lederc; c recherches phyetologiques 
sur l'eau de mélisse des Carmes », par MM. Cadéac et Meunier; 
« le rôle de Tacide formique sécrété par les abeilles », extrait 
de la Revue des sciences naturelles appliquées ; « le vin et le 
tabac > , par M. L. Tolstoï. — Séance du 12 juin : MM. Jousset et 
Foucaud signalent plusieurs plantes dont Thabitat n'avait pas 
encore été mentionné dans le département, ïiris diribica^ le 
vulpia agrestiSf le cava Foucaudi. Le président montre les 
fossiles recueillis dans Texcursion à Piedmont. M. de Ri- 
chemond lit des extraits de l'autobiographie du docteur Boue, 
membre de l'académie des sciences de Vienne, né à Hambourg 
en 1794, décédé octogénaire à Vienne. 

Excursions.— Le 10 mai, à Piedmont et au Port-des-Barques , 

f>ar la société des sciences naturelles de la Charente-Inférieure; 
e 14, a Saint-Michel, La Couronne et Angoulôme, par la so- 
ciété des Archives (Voir page 240) ; le 11 juin, à Mortagne, 
Talmont, Saint-Seurin, Arces, par la commission des arts. 

Conférences. — Le 24 avril à Cognac, le 25 à Jarnac, le 
1*' mai à Marennes, par M. Alphonse Vivier, Les traités de coni' 
merce et le libre-échange ; le 2, à Rochefort, par M. le docteur 
L. Catat, chargé d'une mission scientiQque par le ministre de 
l'instruction publique, Voyage à Madapascar; le 3, à Cognac, 
au cercle des ouvriers, Pèlerinage à Jérusalem, par M. Tabbé 
Oaumet, chanoine honoraire ; le 10, à Tonnay-Charente, par 
M. Martineau, De la protection efficace de Vagriculture ; le 
21, à Saint-Jean d'Angély, Impressions de voyage; vie et mœurs 
en Angleterre, par M. Parmentier^ professeur d'anglais au 
collège (compte-rendu dans VEcho saintongeais du 31) ; le 29 à 
Rochefort, le 2 juin à Tonnay-Charente, par M. le docteur 
Ardouin, médecin principal de la marine, Les sanatoria en 
Europe, et spécialement ae la création d'un établissement de 
ce genre à Fouras pendant l'été ; le 31, à La Tremblade, par 
M. le docteur Moinet, Le combat naval du 13 prairial an II et 
le vaisseau Le Vengeur; le 23 juin, à Rochefort, par M. Passy, 
Le travail^ la liberté^ la paix. 

LA SOCIETE DES ARCHIVES A LA SORBONNE 

Comme les années précédentes, la société des Archives a 
tenu, et dans toutes les sections, son rang au congrès des 
sociétés savantes qui a eu lieu à la Sorbonne les 22-26 mai. 

Six membres de la société, dont trois délégués par elle, 
y ont fait des lectures ou y avaient envoyé des communications: 
M. Louis Audiat, président de la société ; M. Adalbertde Beau- 
corps, conseiller municipal de Genouillé ; M. Maxime de Beau- 
corps, président de l'académie Sainte-Croix à Orléans ; M. 
Edmond Bordage, boursier de doctorat au muséum d'histoire 
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BAturelle i Paris ; M. Delisse Morin, de Royan ; M. Henri Stoln, 
archiviste aux archives nationales. 

A la section d'archéologie, séance du 23, M. Emile du Bovs 
a lu, au nom de H. Louis Audiat, « un travail d'ensemble, dit 
le Journal officiel du 24, sur les églises de Saintes avant 
Tonzième siècle. On peut admettre que, dès le troisième siècle^ 
la ville de Saintes possédait une église consacrée à saint 
Pierre, qui était sans doute bâtie sur le même emplacement 
que réglise actuelle. Eusèbe, huitième évoque de Saintes, 
commença la construction d'une église en l'honneur de son 
prédécesseur, saint Vivien. Fortunat a célébré ce monument, 
qui remontait au début du vi* siècle. A la fin de oe même siècle, 
saint Pallais, évêque de Saintes, entreprit de bâtir un édifice 
religieux en l'honneur de saint Etienne, où il transporta les 
reliques de saint Eutrope. Cette église changea de vocable peu 
dé temps après et prit le nom de saint Eutrope. Après avoir 
encore mentionné les églises de Saint- Pallais, de Saint-Saloine 
et de Notre-Dame de la Rotonde, de Saint-Aignan et de Saint- 
Maurice, qui existaient à Saintes avant l'onzième siècle, M. 
Audiat constate qu'il ne reste plus aucun débris de ces divers 
monuments, i 

A la séance du 25, M. le baron Adalbert de Beaucorps a 
communiqué le résultat de ses nouvelles fouilles au tumulus 
de Reuiliy, commune de Chécy, à 14 kilomètres d'Orléans, 
dans la propriété de M. Boucher de Molandon, son oncle. En 
1885, il V avait trouvé une ciste, ou seau â cordons saillants, 
en tôle de bronze, objet assez rare en France. Les Mémoires 
de la société des antiquaires du centre^ xvii* vol., p. 2 
(1890), contiennent une note sur une autre ciste en bronze 
a cordons, trouvée en 1889 au Chaumoy, commune du Sub- 
dray(Cher), et où est mentionnée celle de Reuiliy. « La ciste 
de Reuiliy, dit le Journal du Loiret du 28, contenait des osse- 
ments calcinés, très probablement féminins, quelques objets 
en fer, un tissu croisé et un tricot, qui, sauf erreur, est de plu- 
sieurs siècles le plus ancien échantillon de tricot qui ait été 
signalé en aucun pays. Elle était couverte d'une écorcede bou- 
leau finement estampée. Get ensemble parait remonter au ii* ou 
au III* siècle avant Jésus-Ohrist, peut-être plus haut. Les nou- 
velles fouilles ont mis à jour deux torques ou colliers à seg- 
ment mobile. Ce système d^ouverture et fermeture est très rare 
pour les colliers. Dans le nombre si considérable de ceux con- 
nus et décrits, on n'en a, après de longues recherches, trouvé 
Sour la France et l'étranger que cinq exemples, provenant tous 
u département de la Marne. Ces torques portent des bossettes 
ou oves qui pourraient être plus qu'une simple décoration et 
reproduire, sous une autre forme, l'espèce de boule que por- 
taient au cou les prêtres druides. Le torque fut, d'une manière 
absolue dans oertaines contrées et fréquemment dans d'autres, 
porté par les femmes. Les dimensions de oeux de Reuiliy, ainsi 
que les autres caractères de la découverte, font préjuger d'une 
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géputtnre féminine. L'auteur de la oommunieetion va plus loin 
dans ses conclusions » : il émet Topinion que ce pourrait bien 
être la sépulture d'une druidesse. Voir aussi le Patriote Orléa- 
nais du 27 et le Journal officiel du 26. 

A la section d'iiistoire, séance du 25, H. le vicomte Maxime de 
Beaucorps, sans avoir la pensée de retracer dans une notice com- 
plète, la carrière publique de Hue de Miroménil, garde des 
sceaux de Louis XVI, en a précisé quelques détails, grâce à des 
documents inédits. « Les registres de la paroisse de Mardié, 

Srès Orléans, qui faillirent être détruits, il y a quelques années, 
ans un commencement d'incendie, permettent d'affirmer 
Ju'Ârmand-Thomas Hue de Miroménil naquit le 15 septembre 
723, au château de Latingy, dépendant oe cette paroisse, et 
qu'il était fils de messire Thomas Hue, chevalier, comte de 
Miroménil, seigneur de Latingy, et d'Anne Lambert, son épouse. 
Miroménil attacha son nom à plusieurs mesures importantes, 
notamment à l'abolition de la c question préparatoire ». 
Comme directeur de la librairie, il prit parti dans une affaire 

2ui fit beaucoup de bruit à cette époque : VHistoire de la retns 
Farte Leczinaha^ dont l'abbé Proyart avait soumis le manus- 
crit au roi. Une lettre inédite de lui indique sa manière de voir 
dans les questions de ce genre. Il quitta le ministère en 1787, 
avec le mérite d'en sortir moins riche qu'il n'y était entré. 
Emprisonné sous la terreur, il fut délivré par la mort de Robes- 

Çierre et mourut en son château de Miroménil, commune de 
ourville-sur-Arques (Seine -Inférieure), le 6 juillet 1796. 
De touchantes manifestations honorèrent ses obsèques ; et, 
malgré la suppression des anciens usages, les membres de la 
confrérie de Saint-Martin, dont il était maître, se firent un 
devoir de porter solennellement son cercueil. » Journal officiel 
du 26. Voir aussi le Patriote Orléanais du 27. 

A la section des sciences physiques et naturelles, séance du 
26 mai, M. Edmond Bordage a traité de l'époque paléolithique 
dans le bassin de la Charente. « Dans ce travail, il a étudié la 
distribution des diverses zones: chelléen, moustérien, solutréen 
et magdalénien dans les départements de la Charente-Inférieure, 
de la Charente et d'une partie de la Vienne. Il a indiqué les 
résultats acquis par les fouilles exécutées dans les stations 
paléolithiques, la distribution et la répartition des armes, 
outils, et ae la faune & ces diverses époques. De cette étude, il 
est résulté que la classification de M. de Mortillet s'est 
trouvée en défaut sur plusieurs points, entre autres à la nou- 
velle grotte du Oros-Roc, près de Saintes, découverte en 1890 
par M. Glouet, instituteur au Douhet, et qui a montré nette» 
ment, séparés et non remaniés, des outils moustériens et magda* 
léniens, aucun solutréen. Quant à la faune, étudiée avec le plus 

Srand soin, elle a montré la présence du rhinocéros tichorinus 
ans la partie magdalénienne du dépôt. » Journal officiel du 
27, reproduit par les Tablettes de Rochefort du 30. 
A la section des sciences économiques, séance du 23, M. Delisse 
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Morin, a donné lecture d'une Statistique de la commune de 
VEguillê^ canton de Royan. « Dans ce travail fort conscien- 
cieux, M. Horin étudie et signale tour à tour tous les rensei- 
gnements statistiques qui intéressent la description topographi- 
que, l'iiistoire économique, administrative, pédagogique et mo- 
rale de TEguille. Il donne aussi la liste des maires de la com- 
mune depuis 1793, et celle des curés de TEguille depuis 1671. 
MM. Tranchant et Rameau échangent quelques observations 
avec M. Delisse Morin au sujet de sa communication. M. Tran- 
chant recommande particulièrement à Tauteur l'intérêt que 
présente, pour des monographies comme celle qu'il vient de 
faire, le relevé exact des lieux-dits de la commune : il l'engage 
à faire des recherches aux archives du département, lieu pro- 
bablement où il trouvera quelques renseignements nouveaux. » 
Journal officiel du 24. 
A la section des beaux arts, séance du 25, M, Henri Stein a 

Earlé de Philippe de Ohampaigne et de ses relations avec Tab- 
aye de Port-Royal. 

Voici quelques autres sujets traités qui intéressent notre con- 
trée : A la section de géographie, séance du 23, M. Luguot, pro- 
fesseur à la faculté des lettres de Clermont, avait envoyé une 
note sur les modifications anciennes et actuelles du littoral de 
l'île d'Oleron, et M. Lièvre a lu un mémoire sur les limites res-^ 
pectives des Pictons, des Andecaves, des Turons, desBituriçes 
Cubes, des Santons et des Bituriges Vivisaues, déterminées 
au moyen des données fournies par la table de Peutinger, Titi- 
néraire Antonin et les bornes miiliaires. 

A In section des beaux arts, M. Emile Biais, de la société 
archéologique de la Charente, a lu une note sur Eugène Dela- 
croix pendant les quatre années (1816-1820) qu'il a habité la 
forêt de Boixe, et plusieurs lettres inédites du peintre de Dante 
et Virgile ; puis, séance du 25, une note sur les stalles de Bas- 
sac, canton de Jarnac. t II s'agit ici de sculptures sur bois 
exécutées en 1700, dans l'abbaye de Bassac, par un frère de 
cette abbaye. Le mérite esthétique de ces sculptures ne peut 
ôtre établi avec certitude: car M. Biais en donne la nomencla- 
ture à l'aide de pièces d'archives ; mais le choix des sujets dont 
les « miséricordes » des stalles furent ornées est des plus étran- 

Ss, et la lecture faite par le correspondant du comité, tout en 
ssant le champ libre à plus d'une discussion, obtient un réel 
succès de curiosité. » Journal officiel du 26. 

Enfin, à la section d'archéologie, séance du 23, M. le baron 
de Baye a communiqué une étude détaillée de la nécropole 
explorée par M. Philippe Delamain, à Herpès (Charente), c II pré- 
sente, dit VOfficiel du 24, les photographies des haches, des 
épées et des boucles de ceinturon découvertes dans les fouilles 
de ce cimetière. S'appuyant sur les témoignages de la géogra- 
phie, de l'histoire et ae noms de lieux voisins, M. de Bave attri- 
bue les sépultures de Herpès aux Wisigoths. Ce cimetière bar- 
bare offre un intérêt tout particulier, parce que c'est la première 
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nécropole wisigothique fouillée scientifiquement dans le sud^^ 
ouest de la France. Les boucles d'oreilles trouvées à Herpès 
sont fort remarquables et appartiennent à un type qui ne se 
rencontre pas dans les cimetières francs. On a rencontré dans 
quelques tombes de curieux spécimens d'orfèvrerie cloisonnée, 
et les fouilles, qui se poursuivent, amèneront sans doute d'au- 
tres découvertes de mobilier funéraire, » toutes choses qui ont 
été déjà exposées dans le Bulletin^ tome x, p. 373, xj, 168 et 
passim. 

La Retme de numismatique vient de publier un mémoire sur 
les monnaies d'Herpès. Nous en parlerons. 



Un... deux errata 

II nous souvient d'avoir quelquefois pris le Pirée pour un 
homme. Les Archives historiques de la Gironde^ t. xiii, 407, 
avaient imprimé : « Les enfants du tapissier, de Pons. » Nous 
avons copie c les enfants du tapissier ae Pons » ; c'étaient « les 
enfants de T&picier, de Pons. » M. Antoine Thomas, dans les 
Annales du midi, avril 1891, p. 236, relève une faute sembla- 
ble à propos d'Arnaud de Cervole,8urnommérArchiprôtre, qui, 
dit la chronique de Montpellier, « fo mort à Glazi •, fut tué 
à Glazi, tandis qu'il faut lire d'un coup de glaive, glazi signifiant 
épée ou dague. De môme Littré, dans son Dictionnaire^ ài'article 
cadenas, transcrit comme exemple de cadenas, cette phrase 
d' Agrippa d'Àubigné, Histoire universelle, i, 276 : « Ils furent 
bien aises de mettre entre eux et Tarmée victorieuse la Dor- 
dongne où nous avons dit, et le Lot à cadenat. » On doit lire : 
« et le Lot à Gapdenac. » D'Aubigné, lui, avait mis un grand G. 

M. 6erthelé,à propos d'une impri merie au collège des oratoriens 
de Niort, mentionné par M. Glouzot, dans ses Notes pour ser^ 
vir à l'histoire de l'imprimerie à Niort, page 109, remarque 
(Polybiblion de mai 1891, p. 361) que c'est une découverte de 
M. Léo Desaivre, et que cette imprimerie était simplement, 
d'après les archives des Deux-Sèvres, une infirmerie. L. A. 

Dans notre article sur la Numismatique saintongeaise, à la 
page 167, la phrase, commençant par ces mots : « à part les 
pièces de Contoutos... », doit être rétablie ainsi : « à part les 
monnaies portant le nom des Santones, celles d'Arivos et les 
pièces de Gontoutos, qui sont vraiment santones, les autres ap- 
partiennent-elles bien à ce même peuple. » 

Depuis l'impression de cet article, M. de Barthélémy a publié 
des Instructions sur la Numismatique de la France (époques 
gauloise, gallo-romaine et mérovingienne), qui confirment les 
réserves que nous avions faites au sujet des attributions de M. 
le capitaine Véry. Il faut donner aux Bituriges Vivisci les 
bronzes annigoios, aux Piotones les bronzes ategtori, aux San- 
tones les pièces gaiv-ivliv-agedomopatis, gontovtos. M. Espé- 
randieu, aans le numéro du 15 mai de la Revue poitevine, parle 
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de cette monnaie et dit qu'on peut aujourd'hui se montrer plus 
explicite^ et déclarer en toute certitude que le gaulois Â^do- 
mopatis était un chef santon. La preuve nous en est donnée par 
cette inscription de Saintes où il est question de son petit-fils 
(Catalogue du musée, n9 13). g.ivlio. gongonnbtodybni. f.volt. 

VICTORl. AaBDOMOPATIB. MSPOTI. Oh. D. 

Page 154, ligne 14, il faut lire Rio-Mouni, au lieu de RiO' 
Mount ; ligne 16, lire Rabot, au lieu de JRobat ; page 163, ligne 
19, lire âge de 86 aru, au lieu de 80 ans; page 208, ligne 4, lire 
C&loptenuSi au lieu de C&laptenus. 

Page 164, Tinscription reproduite, n*a pas été imprimée exac- 
tement ; la présence de Tascia n'a point été signalée, de même 
que le nom mérovingien de la dernière ligne; il faut lire : 

•d / \ 
M f \0 
P 
II BERTVS 

La dernière ligne est gravée à la pointe. 

EXCURSION DU 14 MAI 1891 (Voir page 226) 

Saint*Mighbl d'Entraigubs, La Couronne (1), ÂNaouLÉiiE 

La société des Archives historiques de la Sàintonge et de 
VAunis a inauguré, cette année, les visites confraternelles entre 
sociétés savantes de la même région ; c'est une idée excellente; 
et ceux qui, le 14 mai, ont répondu à l'appel adressé par M. le 

S résident, n'oublieront jamais la courtoisie et le gracieux accueil 
es membres de la société historique et archéologiquede la Cha- 
rente. Nous devions les rencontrer à la gare de Saint-Michel 
d'Ëntraigues, ou par une disposition spéciale de Padministration 
du chemin de fer, le train s'arrêtait pour nous. Là, nous atten- 
daient les voitures qui devaient nous conduire à La Couronne. 
M. Chauvet, vice-président de la société de la Charente, nous 

5 résente ceux de ses membres qui l'accompagnent : MM. Paul 
e Fleury, archiviste du département; Besnard, ancien prési- 
dentdu tribunal civil; Tricoire, curé de Moulidars; Barraud, avo- 
cat; Meilhaud, curé de Bors; Emile Puymoyen, Desmazeaux, 
Veillon, Lameullière, Desioncherets, Bourdin, Barraud, libraire, 
etc., avec lesquels sont échangées de cordiales poignées de main. 
Du côté de la société des Archives, on était aussi en nombre, et 
comme toujours de vaillantes excursionnistes, que n'avait point 
effrayé un long trajet en chemin de fer, brillaient au premier 

(1) Gomme souTenir de notre tinte à La Cktiironne, noas donnons nne vne des 
mines de Tabbaye, d'après une masniflqoe photographie de M. Dyke Gantier. 
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rang. Nous remarqaooB MM. Audiat, président; son fils, profes* 
seur de rhétorique au lycée d'Ângoulôme. et ses deux filles ;: 
d'Aussy, vice-président; le D'Termonia,secretaire; Béraud,avocat 
à La Rochelle; Bouhard, notaire à Ghérac ; Baraud, Des Mesnars 
père et fils, O. Duret, de Marencennes ; H. Drilhon, Geay, père 
et fils, Ouillet, Dyke Gauthier, Martineau, Sorbier-Bey^ Pédé« 
zert, Noël Texier, RuUier et sa fille, Thoyon, notaire a Roche- 
fort, madame Thoyon et sa sœur. 

Chacun arbore Tinsigne de la société; et, dédaignant le secours 
des voitures, on escalade la rampe assez raide qui conduit à 
Saint-Michel d'Entraigues. L'église de Saint-Michel est un mo- 
nument extrêmement curieux et unique dans nos contrées : elle 
est de forme octogonale et flanquée de huit absidioles ; en ces 
derniers temps, elle a été entièrement restaurée, trop entière- 
ment, pourrait-on dire: car, au premier aspect, on se croirait en 
présence d'un monument moderne. Cette église est du xii* siè- 
cle, et la date exacte de sa fondation, 1137. Sa forme anormale 
s'explique, parce qu'elle était destinée à abriter les pèlerins qui, 
à cette époque, se rendaient en troupes nombreuses à Saint-Jac- 
ques de Compostelle. 

A onze heures et demie, nous sommes à La Couronne. L^église 
est romane avec flèche en pierres à écailles ; elle aussi a été res- 
taurée avec soin ; malheureusement, on n*a pu la préserver de 
rhumidité dont elle a beaucoup à souffrir. 

Les bâtiments de Tabbaye de La Couronne, sauf le logement 
du prieur qui a conservé son cachet ancien, ont été presque en- 
tièrement reconstruits au siècle dernier ; l'entrée est véritable*- 
ment monumentale. Le propriétaire, M. Marcel Maulde, nous 
accueille avec la plus grande affabilité et nous conduit dans son 
parc où, sous une allée ombreuse, une table de cinquante cou- 
verts était dressée. Là, au milieu des pelouses et des massifs 
verdoyants, en face des ruines qui projettent jusqu'à nous leurs 
ombres gigantesques, on déjeûne ^aiment, et peut-être un peu 
longuement, comme le laisse entendre monsieur le président qui, 
toujours ponctuel, craint de voir dépasser l'heure réglementaire. 
Après les toasts portés par les « Santons » aux « Agésinates » et 
par les « Agésinates » aux < Santons », après les remerciements 
bien mérites adressés à notre hôte, M. Maulde, et à son frère, 
propriétaire du château de l'Oisellerie, nous visitons les ruines 
sous la conduite de M. Tabbé Blanchet, directeur de l'école Saint- 
Paul d'Angoulême, qui a consacré à l'abbaye de La Couronne 
une étude aussi intéressante qu'approfondie ; nous renvoyons à 
cet excellent travail ceux de nos lecteurs qui voudraient connaî- 
tre Phisloire de cette abbaye; les chartes publiées par M. Paul de 
Fleury dans le tome vu de nos Archioes leur fourniront aussi la 
preuve des liens nombreux qui rattachaient à la Saintonge l'ab- 
baye de La Couronne. 

Le château de l'Oisellerie est une construction bien conservée 
de la fin du xvi* siècle. On y remarque des cheminées avec écus- 
sons armoriés, un oratoire, et surtout une porte fortifiée sur- 

16 
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montée d'une galerie à mâchicoulis, rappelant oelle que nous 
avons déjà vue à Oarde-Epée, mais dans de plus vastes et plus 
solides proportions. 

Nous suivons pour revenir à Angoulème une route ravissante, 
ombragée de grands arbres, entourée de prairies à travers les- 
quelles on aperçoit par échappées la ville et ses monuments, qui 
semblent émerger d'un bouquet de verdure. On s'arrête à l'Esca- 
lier pour visiter la papeterie, dont M. Laroche-Joubert nous a 
obligeamment fait ouvrir les portes. Qu'elle est curieuse à sui- 
vre la transformation de loques informes en feuilles de papier ! 
On les voit se dérouler sur le cylindre, puis tomber une à une 
avec une précision mathématique ; nous suivons des yeux l'ou- 
vrier qui les transporte dans la salle voisine, où se confection- 
nent les ballots. Que deviendront-elles ces feuilles blanches ? 
Les confidentes de nos joies, de nos espérances et de nos dou- 
leurs? Qui sait? Sur l'une d'elles, peut-être, sera traité quelque 
chef-d'œuvre de l'esprit humain ; elle aura son jour de gloire, 
puis, sortie du chiffon, elle redeviendra chiffon, elle aussi ira... 

... Où va toute chose. 
Où va la feuille de rose 
Et la feuille de laurier I 

Nous en étions là de nos réflexions philosophiques, quand 
l'omnibus nous déposait devant le portail de la cathédrale d'An- 
goulôme. Vous n'attendez pas sans doute une description de ce 
monument bien connu,trait d'union entre Notre-Dame-la-Grande 
de Poitiers et Saint-Front de Périgueux. Nous retrouvons là et 
dans de plus grandioses proportions les coupoles que nous 
avons déjà admirées à Ghastres ; mais les riches détails de 
la façade ont peut-être moins d'élégance et de délicatesse que 
ceux de l'église abbatiale. 

A quatre heures et demie, devait avoir lieu la séance publique 
à laquelle nous avaient conviés nos confrères de la Gharente : 
nous prenons pour nous rendre à l'hôtel de ville le chemin des 
écoliers, en longeant les remparts où se déroule à notre vue le 
merveilleux panorama, orgueil de la ville d' Angoulème. Devant 
une assistance nombreuse, M. Touzaud, président de la société 
historique et archéologique, ouvre la séance, en souhaitant la 
bienvenue à la société des Archives. Il remercie M. Audiat de 
l'heureuse initiative qu'il a prise et rappelle les liens politiques, 
administratifs et judiciaires qui, pendant bien des siècles, ont 
uni les deux provinces de Saintonge et d'Angoumois. Après son 
allocution, interrompue par de fréquents applaudissements, M. 
Audiat prend la parole, et à propos des Affiches de Saintonge 
et d'Angoumois^ le premier journal littéraire imprimé à Saintes 
en 1786, il retrace sous la forme la plus humouristique la bio- 
graphie de son rédacteur Bourguignon qui, pour passer sans 
doute plus facilement à la postérité, avait cru devoir abréger son 
nom, Bourignon. Bourignon était un antiquaire de grand mé- 
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rite, mais un assez pauvre littérateur ; ce n'est pas surtout chez 
lui qu'on admirera 

L'accord d'an beau talent et d'un beau caractère. 

Il sera oublié comme poète, mais vivra comme érudit. 

M. Ohauvet qui, dans ses savantes recherches, s'occupe sur- 
tout des temps préhistoriques, nous entretient à son tour des 
rapports ethnologiques existant entre l'Angoumois et la Sain- 
tonge. C'est en descendant la vallée de la Charente que les popu- 
lations primitives se sont établies en Saintonge ; les nombreux 
monuments mégalithiques qu'on trouve encore sur ses deux 
rives attestent cette communauté d'origine entre les habitants 
des deux provinces, même avant les temps historiques. 

M. Emile Biais lit un travail sur les sculptures de la chapelle 
Saint-Oelais, dont il nous montrera tout à rheure les moulages. 

M. Maurice Martineau lit, au nom de M. Marcel Pellisson, une 
pièce en patois saintongeois, qui cl6t très agréablement la 
séance. 

M. Emile Biais veut bien nous accompagner au musée, où 
règne un ordre parfait qui fait le plus grand honneur au conser- 
vateur. Les temps préhistoriques y sont largement représentés 
et, au nombre des pièces les plus remarquables de Tépoque 
gallo-romaine, nous admirons la remarauable mosaïque décou- 
verte en 1875 à Fouqueure. Les moulages des fragments de 
sculptures provenant de la chapelle de N. D. du Salut, élevée au 
commencement du xvi* siècle et connue sous le nom de chapelle 
de Saint-Oelais, nous font d^autant plus regretter la disparition 
de ce monument, sacrifié, lors de la restauration de la cathé- 
drale, à de prétendues exigences architecturales. 

Avant de quitter l'hôtel de ville, nous montons sur la plate- 
forme de la tour, bâtie en 1270 par Jeanne de Fougères, veuve 
de Hugues de Lusi^nan. De la tour je ne vous dirai rien : car, 
en vérité, le magnifique spectacle que nous avons sous les yeux 
absorbe toute notre attention : à nos pieds, la vieille ville avec 
ses rues enchevêtrées, la cathédrale et sa masse imposante; plus 
loin les prairies, où sommeillent sous leurs rideaux de peupliers 
la Charente et la Touvre ; plus loin encore, les lignes indécises 
et perdues dans la brume de hautes collines couvertes de bois ; 
au-dessus de tout cela, un ciel superbe, un ciel d'orage, avec 
des oppositions d'ombre et de lumière qui, à chaque instant, 
changent l'aspect des lieux ; mais le soleil disparaît lentement à 
l'horizon et nous rappelle qu'il faut abandonner ces régions 
éthérées où Ton s'oublierait volontiers. On redescend, et, avant 
de se séparer, on se promet de nouer plus étroitement encore 
les liens de confraternité qui désormais unissent les deux 
sociétés. 

D.A. 



Digitized by VjOOQ IC 



-244- 

NÉGROLOGIE 

La société des Archives a trois nouvelles pertes à déplorer : 
I. — Le 17 mai, est décédé à Angouléme, âgé de 70 ans, 
^lexandre-Léopold Bebaux, évèque d'Angoulème depuis le 
21 mars 1873, chanoine d'honneur de la cathédrale de La 
Rochelle. Né à Laval le 7 juillet 1820, il avait été secrétaire par- 
ticulier pendant 12 ans de Jean-Baptiste Bouvier, évèque du 
Mans, dont il a écrit la vie avec un grand charme. (Voir 
BuIIeUn, vii, 414, et x, 430). Vaillant apôtre, ne ménageant ni 
sa santé ni ses forces, il est mort sur la brèche. G^est au cours 
de sa visite pastorale, qu'il refusa d'abréger, que la maladie 
finale le saisit. Durant ses 18 années d'épiscopat, il avait su 
mériter l'estime même des adversaires de la religion et l'admi- 
ration de tous les fidèles. Ferme dans le devoir, doux dans les 
habitudes de la vie, indulgent pour les hommes, sévère pour 
les principes, il savait allier la force qui maintient le dogme et 
la règle à la patience et à la charité, qui fléchit pour les fautes 
ou la faiblesse des hommes. Il avait fondé et entretenait une 
foule d'œuvres : cercles d'ouvriers, association des mères de 
famille, retraite des hommes, sociétés charitables. Il était véri- 
tablement Tàme de son diocèse, le chef de ceux qui croient. 
Vénéré de tous, estimé de l'épiscopat français qui le regardait 
comme un modèle, il a obtenu à sa mort ce bel éloge, sorti 
spontanément de tous les cœurs : G'était un saint. Il a été as- 
sisté à ses derniers moments par Mf Fulbert Petit, évèque du 
Puy, qui devait présider, le lendemain, la réunion des membres 
des diverses œuvres diocésaines. L'archevêque de Bordeaux, 
Mff' Lecot/ a prononcé son éloge le jour des funérailles. Mf ' 
Freppel, évèque d'Angers et député, doit prononcer son oraison 
funèbre le 30 juin. 

IL — Le 22, est décédé en son domaine des Granges, com- 
mune de Ternant, et a été enterré le 25, à Saint-Jean d'Ànçély, 
Hippolyte Larade, âgé de 83 ans, chevalier de la légion dl^on- 
neur du 9 juillet 1883. Il était maire de Ternant depuis 1831, et 
fut élu en octobre 1871 conseiller général pour le canton de 
SaintJean d'Angély : il donna sa démission en 1887; il tut 
alors remplacé par Joseph Lair, qui a pour successeur M. le 
docteur Bourcy. Il fut aussi présid!ent du comice agricole fondé 
en 1885 à Saint-Jean, président du comité de vigilance contre 
le phylloxéra, syndic des marais de la Boutonne de 1859 à 1871. 
Né à Saint-Jean d'Angély le 18 juillet 1807, petit-fils de Joseph- 
Victor Larade, lieutenant particulier du roi en la sénéchaussée 
de Saint- Jean d'Angélv, qui fut en 1789 l'un des rédacteurs du 
cahier des doléances du tiers état, et par sa mère aussi petit- 
fils de Larade, rapporteur du point d'honneur de nos seigneurs 
les maréchaux de Champagne, il appartenait à une ancienne 
famille de la province. Sur sa tombe, M. le docteur Bourcy a pro* 
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noncé un discours où il a retracé la longue carrière du défunt. 
Voir VEcho saintongeais du 28 et dans le Peuple du 3 juin, 
un article du rédacteur en chef, M. E. Dupon. 

III. — Le 20 juin, est décédé subitement à La Rochelle, âgé 
de 63 ans, Louis-^limë de Fleuriau, chevalier de la légion 
d'honneur, conseiller général du canton de Courçon, ancien 
secrétaire d'ambassade, universellement aimé et estimé. Il était 
fils de Charles Fleuriau de Bellevue, géologue distingué, dont 
le buste est au jardin botanique de La Rocnelle. 

Le 7 mars, est décédé à Pau Alexandre-Clément-Ferdmand- 
Marie Ouéau, comte de Reverseaux de Rouvray, né à Boulogne 
(Seine), ancien lieutenant de dragons, cousin du comte de Re- 
verseaux, ancien conseiller d'état, et du marquis de Reverseaux 
de Rouvray (Marie-Ferdinand-Frédéric], fils de Jacques-Char- 
les-Albert, marquis de Reverseaux, décédé en 1887, et de Fran- 
çoise-Hélène Oravier de Vergennes, marié le 5 février 1873 à 
Suzanne-Charlotte-Marianne-Madeleine Janvier de La Motte, et 
qui, ministre plénipotentiaire de f* classe, délégué de France 
à la commission européenne du Danube, a été nommé, le 14 
mars 1890, chargé d'affaires de France en Egypte. 

Ces Reverseaux (Voir Bulletin, iv, 37) descendent du très ha- 
bile administrateur, Jacques-Philippe-Isaac Ouéau de Rever- 
seaux, conseiller du roi, maître des requêtes honoraire et der- 
nier intendant de la généralité de La Rochelle, mort sur l'écha- 
faud révolutionnaire le 13 janvier 1794. 

Le 22 avril, est décédé à Paris, âgé de G7 ans, Jules Charron. 
Sorti de l'école polytechnique, il entra dans Tadminislration 
des finances, et fut en ces derniers temps trésorier-payeur géné- 
ral de l'Allier, puis de la Loire-Inférieure. Frère de madame 
Edouard Bouffard et de M. Paul Charron, ancien oflicier de 
marine, ancien maire de Rochefort, il laisse trois enfants dont 
deux fils, l'un ingénieur des ponts et chaussées à Nantes, l'au- 
tre percepteur des contributions directes à Mondoubleau (Loir- 
et-Cher). 

Le 26, est décédée à Rochefort, âgée de 48 ans, Jeanne-Au- 

f^usta-Isabelle Largeaud, née à Luçon, en 1842, de Charles-Phi- 
ippe et de Virginie Favreau, depuis 17 ans institutrice à Ro- 
chefort, officier d'académie depuis 1886, membre du conseil 
départemental de l'instruction publique. Trois discours, repro- 
duits dans le Phare des Charentes du l*' mai, ont été prononcés 
sur sa tombe: par M. Frédéric Roche, adjoint, au nom de 
la municipalité ; par M. Dulerit, inspecteur primaire, au nom 
de l'administration académique, et par M. Gibert, directeur de 
l'école de garçons de Rochefort intra-muros. 

Le 30, est décédé à Rochefort, âgé de 65Jans, Louis-Eugène 
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ÂUeyroiii général de brigade d^infanterie de marine en retraite, 
commandeur de la légion d'honneur (i). Né à Grenoble, le 10 
novembre 1825, de Josepli Alleyron, négociant, et de Joséphine 
Lalliat, Alleyron appartenait à notre région par les attaches 
de la famille que son mariage lui avait créées à Rochefort, et 
aussi par les années qu41 a passées. Les magniflques états de 
service de cet officier général, aussi modeste que distingué, 
sont bien dignes d'être rappelés ici. Ainsi que la^ plupart des 
officiers de la vaillante infanterie de marine, il a été constam- 
ment sur la brèche, et sa carrière s'est passée tout entière à dé- 
fondre les intérêts français sur tous les points du globe. 

Euffène Alleyron était jeune encore lorsqu'il perdit son père. 
Sa mère s'était remariée avec le commandant Gabriel-Antoine 
Maury. Celui-ci, qui avait été nommé sous-lieutenant au 35* 
régiment d'infanterie de ligne le 26 août 1824, fut cité par son co- 
lonel comme s'étant particulièrement distingué à Blidah (22 
novembre 1830) et nommé à cette occasion chevalier de la légion 
d^honneur (2); capitaine le 26 avril 1837, il garda plus tard 
Louis-Napoléon au fort de Ham, puis, étant chef de bataillon 
au 29* régiment dMnfanterie de ligne, fut grièvement blessé sur 
les barricades en juin 1848, et mourut presque aussitôt (3). 

Alleyron fit ses études au collège de Tournon et passa à Be- 
sançon ses examens pour Técole spéciale militaire de Saint-Cyr. 
Reçu élève en 1844, il y entra le 6 février 1845 et en sortit le 1*' 
octobre 1846 avec le numéro 150 (4); il choisit Tinfanterie de ma- 
rine. Envové au 3« régiment avec le grade de sous-lieutenant, il 
partait le 6 février 1 847 pour La Réunion. De là, il fut envoyé à Ma- 
yotte, pour y tenir garnison, sur le transport l'Oise. Ce navire fit 
escale à Nossi-Bé ; et, comme l'ile était en pleine insurrection, 
ou dut y débarquer les troupes. La situation était grave : six 
mille Sakalaves assiégeaient Hell-Ville. Du 16 juillet au 30 août 
1849, le sous-lieutenant Alleyron contribua à reprimer cette in- 
surrection et à chasser les indigènes non seulement de l'île de 
Nossi-Bé, mais aussi de la baie de Passandava, sur la côte ouest 
de Madagascar, où ils s'étaient réfugiés. Alleyron rejoignit en- 
suite son poste à Mayotte et y resta jusqu'au 24 février 1851. 

(1) Un très grand nombre de joumauz ont signalé la mort du général Alleyron 
et lui ont consacré des notices plus ou moins étendues. Citons : Les Tablettei 
des deux Charentes du 2 mai. Le Phare des Charentes du 3, Le Temps du 4, 
Le Soleil du 4, Le Figaro du 4, La Revue encyclopédique du 15 mai (index-jour- 
nal, p. 1S8) et celle ou 15 juin (avec portrait), La Revue maritime et coloniale, 
mai. p. 326-329 (article de M. G. de Singly), etc. 

(2) aistorigue succinct du 55*« régiment de ligne depuis son origine Jusqu'au 
i*' janvier 1879. Montbéliard, p. 4U: et 2* édition, Paris, Charles-LavauzeUa, 
1891, p. 100. 

(3) Liste des personties tuées ou blessées dans les quatre journées de Vinsur- 
rection de juin 1848. Doeumeni historique. (Paris, 1, rue Sorbonne). Ce docu- 
ment porte an nombre des blessés le commandant Mori ; c'est Maurv qu*il faut 
lire. Le 29* régiment de ligne fût très éprouvé dans ces journées : aeuz autres 
chefs de bataillons, Féréol et Mocé, furent tués, et son colonel, Oulac, fut blessé. 

(4) Histoire de l'école spéciale militaire de Saint-Cyr par un ancien Samt' 
cyrien (Paris, 1886), page 156. 
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Il passa à Técole de tir de Vincennes d*où il sortit dans les 
premiers. Nommé lieutenant le 4 décembre 1852, il venait de 
s'embarquer (1*^ décembre), avec un détachement de 40 volti- 
geurs de son régiment, sur le vaisseau la Ville de Paris, por- 
tant le pavillon du vice-amiral Hamelin, commandant en chef 
de Tescadre française dans les mers du Levant. Alleyron fut 
chargé de diriger Tinstruction militaire et les exercices de tir. 
Il assista au bombardement d'Odessa (22 avril 185 i) et aux 
croisières de la mer Noire, et le i*' octobre 1854, il débarqua 
devant Sébastopol. Ge fut sa section qui, de toutes les troupes 
françaises, sauta à terre la première. Il fut bientôt envoyé au 
camp de la marine, à Kamiesch, et y resta jusqu'en juin 1855. 
Il combattit ensuite à Inkermann, et se distingua dans les com- 
bats des 7 et 18 Juin 1855. Ces services lui valurent le grade de 
capitaine (11 juillet 1855). Il fut mis à la tète de Tune des com- 
pagnies qui se battaient sous les murs de Sébastopol. De là, 
étant passé au 4* régiment d'infanterie de marine récemment 
créé, il fut envoyé à lénikalé et devint adjudant-major de son 
bataillon. Il prit part aux opérations oui eurent lieu devant 
Kertch et rentra en France le 8 mai 1856 (1). 

Dès le 26 janvier suivant, il s'embarquait pour les mers de 
Ghine, sur la frégate la NémésiSj portant le pavillon du vice- 
amiral Rigault de Oenouilly, commandant de Tescadre envoyée 
dans l'extrême Orient. Il était à la prise de Ganton par les 
troupes anglo-françaises, le 29 décembre 1857. Pendant la pre- 
mière moitié de 1858, le capitaine Alleyron commanda un poste 
avancé du côté de la porte nord de Ganton et, à plusieurs re- 
prises, il dut repousser les agressions des chinois. De la Ghine 
il passa en Gochinchine, et participa à la prise de Saigon par 
l'expédition franco-espagnole, commandée par le vice-amiral 
Rigault de Oenouilly et le colonel espagnol Langcrote (17 fé- 
vrier 1859). Il prit part aussi aux diverses opérations qui eurent 
lieu autour de la ville et le long du fleuve ; puis il revint à Tou- 
rane et se trouva à l'attaque du camp retranché de Kien-San qui 
commandait la route de Hué et que l'amiral Rigault de Oe- 
nouilly enleva aux annamites. EnQn, Alleyron fut de nouveau 
rappelé à Saigon, où les troupes furent concentrées, et contri- 
bua à la défense de cette ville. Il rentra en France le 5 janvier 
1861, pour peu de temps. Le 11 novembre, il était embarqué 

Gur le Mexique où il arriva en janvier 1862. Nommé chef de 
taillon le 5 décembre 1861, il avait trouvé sa nomination à La 
Havane. À peine débarqué, il commanda lecampdeLaTejeria, 
à 12 kilomètres d'Orizaba. L'amiral Jurien de La Oravière le 
chargea de conduire un convoi au camp de Tehuacan. Le com- 
mandant Alleyron sut, pendant cette route qui fut très pénible 



(1) Sur la création du 4« régiment d'mftmterie de marine et ses opérations en 
Cnmée, voir Pierre Chateaugay, Infanterie de marine, 4» régiment, S* édi- 
tion, Paris, 1886. 
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pour nos troupes, ramener un grand nombre de traînards. Il 
rentra en France le 10 juin 1862. 

c Du 4 novembre 1852 jusqu'à sa rentrée du Mexique, c'est-lr 
dire en dix années environ, dit M. Etienne Tréfeu, ÀUeyron 
avait combattu en Europe, en Asie, en Amérique, sous les cli- 
mats les plus divers, au milieu des épidémies de choléra et de 
fièvre jaune les plus effrayantes ; pendant toute cette longue 
campagne, il n'avait vu la France qu'à deux reprises et n'y 
avait passé que quinze mois au plus. » (1) 

AUeyron rejoignit le port de Rochefort, où il put prendre 
quelque repos. Là, il se maria. Il épousa le IQaoût 1863 Amélie- 
Adèle Robinet, née à Pondichéry le 11 décembre 1840, fille de 
Silvain Robinet, chirurgien de seconde classe de la marine 
(1795-8 octobre 1841), et de Marie-Emilie Charron (1810-1845). 

Le commandant Alleyron fut placé au bataillon d'apprentis 
fusiliers marins, à Lorient, du 21 octobre 1863 au 2 août 1864. 
Le 22 septembre, il retourne en Cochinchine. 

Malgré le traité du 5 juin 1862, signé à 8aiffon avec Tempe- 
i^ur Tu-Duc, qui cédait en toute souveraineté à la France les 
provinces de Bien-Hoa, de Oia-Dinh {Saigon) et de Dinh-Tuong 
(Mytho), ainsi que l'île de Poulo-Gondore, les mandarins des 
provinces de l'ouest restées sous la domination de Tu-Duc ne 
cessaient d'exciter des révoltes qu'il fallut réprimer vigoureu- 
sement. Les historiens qui ont raconté notre conquête de la 
Oochinchine placent le commandant Alleyron au nombre de 
ceux qui ont le plus contribué à arrêter )e mouvement insur- 
rectionnel ; à côté de son nom, ils citent le colonel Reboul, le 
lieutenant-colonel Marchaisse et le capitaine Savin de Larclauze 
qui furent tués tous les deux, les commandants Brièrede L'Isle 
et Domange (2). 

Le vice-amiral de La Grandière, gouverneur de la Cochinchi- 
ne, conHa au commandant Alleyron la province de Bien-Hoa, 
et ensuite le cercle de Tay-Ninh, dont les populations nous 
étaient hostiles. Un camboa^ien se disant de sang royal, Phu- 
Combo, qui avait été interne à Saigon et qui s'était échappé, se* 
malt l'agitation sur notre frontière ; il fallait le ressaisir, et met- 
tre fin aux attaques incessantes qui devenaient un danger pour 
notre colonie. Du mois de juin au mois d'août 1866, le comman- 
dant Alleyron dut opérer en ce sens. Laissons la parole à M. des 
Varannes, p. 963: «i Nos troupes, rapidement concentrées sous les 
ordres du commandant d'infanterie de marine Alleyron, marchè- 
rent au nord, appuyées dans les arroyo3, les v&îcos et le Mékong 
par des canonnières, et entamèrent contre un ennemi insai- 



(1) Etienne Tréfeu. Noê marine, Paris. Berger-Levrault, 1888. 

(Sj A. Bouinais et A. Paulas, L'indo-Ckine françaùê corUempomine^ Paris, 
Challamel, 1885, t. i*', p. 22 : les colonies franç<Use$, notices ilhutrées, Paris, 
Quantin, 1889^1890. t. m ; Colonie» et protectorats d'Jndo-Chine, p. 18 et 19 ; 
Des Varannes, La Cochinchine française depuis Vannexùrn des provinces du sud 
{Revue des deux mondes^ 15 février 1868, p. 957). 
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Bissable, dans la boue, sous un soleil de plomb otf des orages 
diluviens, une des campagnes les plus pénibles qui se soient 
faites en Oochinchine. Dans oe pays, où Tennemi a vis-à-vis de 
nous une infériorité notoire, il y a peu de gloire à acquérir ; 
mais le soldat européen, énervé par le climat et les marches 
dans des marais sans fin, a besoin de toute son énergie, de tout 
son honneur militaire, pour ne pas s'arrêter en route, brisé par 
la fatigue ou la fièvre. Rien ne vient l'animer : les engagements 
sont rares, le paysage splendide se répète avec une monotonie 

2ui fatigue ; on croit tomours revenir au même point, tourner 
ans un même cercle. L^histoire de cette campagne, malgré 
Timportance des résultats, peut donc se résumer en quelques 
mots. La colonne Alleyron, opérant dans le nord de Tay-Ninh, 
rejeta Tennemi sur les troupes du général Reboul, qui gardait 
le Cambodge. Phu-Combo, pris entre deux feux, serré de près 
par la flottille, laissa débander ses hommes et disparut. » 

Oe fut le 2 juillet que la colonne Alleyron eut un premier en- 
gagement important. On venait de faire halte non loin de Tra- 
Viong, au milieu d'une vaste clairière, lorsque, vers midi, Phu- 
Oombo essaya de surprendre nos troupes. Le chef cambodgien 
fut repoussé, et le lendemain^ dans un nouvel enga^ment, une 
lE)ande de 300 annamites fut surprise et mise en déroute. Dix 
jours plus tard, le commandant Alleyron fit subir à Phu-Oombo 
un nouvel échec à Bao-Viong, oii il s'était retranché. A la suite 
de ces faits d'armes, le vice-amiral de La Grandière citait, le 15 
septembre 1866, le commandant Alleyron à Tordre du corps ex- 
péditionnaire de Oochinchine, pour les combats et opérations qui 
avaient eu lieu dans le cercle de Tay-Ninh pendant les mois de 
juin, juillet et août 1866 : « Le vice-amiral, gouverneur et com- 
mandant en chef, adresse des félicitations particulières à M. le 
chef de bataillon Alleyron, pour Tintelligence militaire, le cou- 
rage, la persévérance dont il a fait preuve dans l'exercice de 
l'important commandement qu'il lui a confié. » (Les Tablettes 
des deux Charentes, 31 octobre 1866). 

Alleyron fut nommé lieutenant-colonel le 7 novembre 1866. 
Le 2 février 1867, il détruisait le camp des insurgés, ce qui 
assurait la pacification du cercle de Tay-Ninh. Rentré en 
France le 3 avril 1867, il prit le commandement du bataillon 
d'apprentis fusiliers marins, à Brest, le 8 janvier 1868. Il fut 
nommé colonel le 16 mars 1870 et mis à la tête du 2* régiment 
d'infanterie de marine, également à Brest. 

La guerre avec l'Allemagne éclate à ce moment. Le régiment 
commandé par le colonel Alleyron fut dirigé sur Ohàlons, et il 
prit part au combat de Bazeilles. De l'avis du général de divi- 
sion de Vassoigne, le colonel Alleyron fut, parmi les officiers 
supérieurs de l'infanterie de marine, l'un de ceux qui contri- 
buèrent le plus à illustrer ce corps, par la vigoureuse et solide 
énergie avec laquelle il dirigea son régiment à Bazeilles. Mais 
la campagne du colonel Alleyron ne dura que du 8 aoàt au 1*' 
septembre 1870. Son régiment se trouvant à Sedan, il fut fait 
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Erisonnier de ffuerre par suite de la capitulation du 2 septem- 
re et envoyé a Dresde. Il resta prisonnier du 2 septembre 1870 
au 7 mars 1871. Mais le drapeau du 2* réc^iment dMnfanterie de 
marine n'alla pas en Allemagne. Le colonel AUeyron Pavait 
confié à un musicien de 3* classe de son régiment, nommé 
Hourdéy qui parvint à le rapporter à Brest au péril de sa vie ; 
la hampe seule fut brisée et enterrée. Â son retour de capti- 
vitéy le colonel AUeyron rejoignit son régiment à Brest (1). 

Le 28 avril 1872, il fut nommé commandant militaire à la Nou- 
velle-Oalédonie. Le 10 septembre 1874, il fut chargé par inté- 
rim des fonctions de gouverneur de cette colonie, au départ 
de Tamiral Ribourt qui était venu faire une enquête sur Tadmi- 
mistration du précédent gouverneur, Gaultier de La Richerie. 
Le colonel AUeyron laissa ces fonctions intérimaires le 28 février 
1875, et il arriva en France en juin 1875. 

Du 23 juin 1875 au 22 avril 1876, il fut placé à la tôte du 3« 
régiment d'infanterie de marine à Rocheiort. Il laissa ce com- 
mandement pour prendre la direction du bureau des troupes 
au ministère de la marine, situation qu'il conserva jusqu'au 20 
mai 1881. Il avait été nommé général de brigade le 29 janvier 
1881. Son passage au bureau des troupes fut marqué par d'im- 
portantes mesures de réorganisation de l'infanterie de marine. 

Du 18 septembre 1881 au 1*' avril 1883, le général AUeyron a 
exercé les fonctions de commandant supérieur des troupes en 
Cochinchine. Il est ensuite revenu en France et a fait différen- 
tes inspections générales en France et aux colonies. Il a été à 
la Guyane et aux Antilles du 21 juillet 1885 au 26 octobre 1885, 
au Sénégal du 5 décembre 1885 au 14 février 1886, à la Guyane 
et aux Antilles du 4 juillet 1887 au 14 octobre 1887. La môme 
année, il était retraité (21 octobre 1887). 

M. Etienne Tréfeu, qui a donné sur le général AUeyron la 
meilleure biographie qui ait été faite, écrit ceci : c La limite 
d'âge vient de l'atteindre ; malheureusement le cadre des géné- 
raux de division d'infanterie de marine est au complet et il est 
fort regrettable que M. AUeyron n'ait pu obtenir la troisième 
étoile, à laquelle il pouvait certainement prétendre. Nous ne 
voulons pas plaider ici la cause de cet excellent officier général ; 
sa modestie bien connue s'y refuserait, et le plus bel éloge 
qu'on puisse faire de lui, c'est de faire connaître simplement 
ses états de services. » On ne saurait mieux dire. 

Le général AUeyron avait été fait chevalier de la légion 
d'honneur le 30 décembre 1855, pendant sa campagne de 
Grimée, officier le 30 décembre 186o, commandeur le 5 mars 

(i) Les rédacteurs de Y Intransigeant qui se souviennent sans doute de la 
fermeté du général AUeyron comme gouverneur de la Nouvelle-Calédonie, le 
représentent, dans le numéro du 5 mai, comme un < grand fùsilleur du peuplef , 
et prétendent qu' t il a pris une très large part aux massacres de 1871 ». iTesi 
inexact A.ce moment, il était, comme colonel, i la tète de son régiment, à 
Brest. C'est d*aiUeurs la seule raison pour laquelle il n*a pas combattu la Com- 
mune. 
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1874. Il avait été nommé officier de l'instruction publique le 
1*' août 1878. Il avait reçu les médailles de Crimée (1856), de 
Chine (1861), du Mexique (1864), et il était grand-officier de 
Tordre du Cambodge, chevalier de Tordre de Charles III (Es- 
pagne), chevalier de Tordre de Pie IX (Saint-Siège). Enfin il 
avait obtenu une médaille commémorative du passage de Vénus 
sur le soleil, pour la part qu'il avait prise aux travaux de la 
mission en Nouvelle-Calédonie. 

Mais les nombreuses fatigues éprouvées par le général Alley- 
ron au cours de sa longue carrière avaient laisse leurs traces 
et, depuis Tépoque de sa retraite, il se sentait fatigué et malade. 
Aux causes pnysiques qui étaient venues briser Thomme actif 
et vigoureux, s'étaient ajoutées des douleurs dont Tangoisse ne 
cessait de le poursuivre: la mort de sa femme (1*' juin 1876), et 
plus récemment, en 1888, celle d'un fils dont Tavenir s'ouvrait 
avec de belles espérances. 

Les obsèques du général AUeyron ont eu lieu, à Rochefort, 
sans les honneurs militaires, conformément à la volonté qu'il 
avait formellement exprimée. Mais les couronnes offertes par 
les officiers et sous-officiers des 3* et 7* régiments d'infanterie 
de marine, le concours de tous les officiers du corps et des 
autorités supérieures de la marine témoignaient assez des 
regrets qu'il laissait après lui. Les cordons du poêle étaient 
tenus par M. le contre-amiral Juin, M. Montant, inspecteur en 
chef des services administratifs de la marine, M. le colonel 
Dulieu, du 7« régiment d'infanterie de marine, et M. Lemerle, 
commissaire de la marine. C'est aussi pour respecter le désir 
du défunt qu'aucun discours n'a été prononcé sur sa tombe ; 
seul, Tabbe Perrier a, dans Téglise Notre-Dame, retracé en 
excellents termes la carrière et la vie du général. 

Le général Âlleyron a eu quatre filles et un fils. L'aînée de 
ses filles a épousé Frédéric-Auguste Fontaine, sous-commis- 
saire de la marine ; une autre de ses filles est morte jeune. Son 
fils, Martial-Joseph-Gabriel-Louis, né le 6 mars 1868, était 
entréàTécole navale en octobre 1885; aspirant de 2* classe le 13 
août 1887, de V* classe en octobre 1888, il est mort à Saint- 
Mandrier, près Toulon, le 13 novembre 1888. 

Gustave Rbgblspbrgbr. 

Le 30, est décédé à La Rochelle, âgé de 68 ans, Marie-Au- 
guste-Alexandre Offret, époux Péponnet, chevalier de la 
légion d'honneur, lieutenant de vaisseau en retraite. 

Le 3 mai, est décédé au château de Mérignac, commune de 
Montiis, canton de Pons, à Tâge de 64 ans, Denis-Hippolyte- 
Léon Boutaud de Lavilléon, ancien sous-officier de cavalerie, né 
le 9 septembre 1827, petit-fils du comte dePeyronnet, ministre de 
Charles X. De son mariage (4 novembre 1856) avec Marie-Claire 
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O'Tard de La Orange, née à Cognac, le4 septembre 18S7, de Léon 
OTard de La Orange, décédé en 1887, et de M"* de Marsav, il 
a en deux fils, tous deux officiers de cavalerie (Bulletirit x, 26S)« 

Le 9, est décédé à Rochefort, René-Joseph Juin de Baissé, 
âgé de 88 ans, époux d'Augustine Huvet, ancien professeur de 
rbétorique au collège de Rochefort, entouré de Testime et des 
regrets de tous, c Maître instruit, aimable et laborieux, disent 
les Tablettes du 12 », c'était un chrétien fervent. Il laisse un 
fils, M. le capitaine de génie Raymond Juin de Baissé, attaché 
au ministère de la guerre. 

Le 20, est décédé au palais de Fontainebleau, où il était bi- 
bliothécaire depuis 1885, Jean-Jacques Weiss, né à Rayonne en 
1829 d'un chef de musique, un des journalistes les plus spiri- 
tuels de ce temps ; docteur ès-lettres en 1856, professeur de 
littérature française à la faculté d'Âix, puis de Dijon, collabo- 
rateur du journal des Débats (1860), du Courrier du Dimanche^ 
du JoumaZ de Paris (1867), secrétaire général au ministère 
des beaux arts et conseiller d'état en 1870, directeur des affaires 
politiques au ministère des affaires étrangères en 1881. En sor- 
tant de l'école normale, il fut nommé professeur d^histoire au 
lycée de La Rochelle et lut plusieurs études à Tacadémie de 
cette ville. 

Le 24, est décédé à Oognac, âgé de 42 ans, Alcide Hilairet, 
conseiller municipal et aajoint au maire de Cognac, rédacteur 
en chef du Rappel ch&rent&is de Saintes, de laConstitution de 
Oognac. Fils a un ancien instituteur de Loulay, il fut d'abord 
clerc, puis il débuta comme journaliste dans {'Impartial de 
Saintes; plus tard il rédigea la Volonté nationale de Saint- Jean 
d'Angély, royaliste et chrétien, républicain et libre-penseur. 
« O'était un brave garçon, dit M. Ossian Pic dans ÏEcho roche» 
lais du 27, que l'avais pris dans une étude d'avoué pour en 
faire un journaliste. Il était doué d'une vive intelligence et 
d'une grande facilité de travail. Etant monarchiste et chrétien 
il voulut combattre à mes côtés quand je bataillais sous l'empire 

Sour M. le comte Lemercier, à Saintes. » Hilairet, dit le Rappel 
u 27, « a rendu d'innombrables services à la démocratie cha- 
rentaise en luttant avec persévérance et sans désespérer un seul 
instant en faveur de la république. » Trois discours ont été 

£ renonces sur sa tombe : par M. Cruchon, sous-préfet ; par 
[. Brisson, maire, et par M. Boucherie, instituteur, discours 
publiés par le Rappel c/iarentais du 27. 

Le 1*' juin, estdécédé^ àSaint-Thomas-de-Oosnac, Dominique 
Ooudret, maire de Saint-Thomas, notaire honoraire, ancien 
conseiller général du canton de Mirambeau. M. l'abbé Périer, 
curé de Notre-Dame de Rochefort, ancien curé de Saint-Thomas, 
a fait en chaire l'éloge du défunt. 
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Le 2, est déoédi à Saint-Laurent des Ouves (Manche), âgé de 
58 ans, Harchis, inepeoteur primaire à Baveux, O O, ancien 
inspecteur primaire à Marennes et à Rochefort, dont le fils^ 
H. R.-0.-Â. Marcliis, est aspirant de marine du 1*' août 1890. 

Le S, est décédé à Dompierre-sur-Mer, âgé de 61 ans, J.- 
Félix Huas, officier de la lésion d^honneur, commissaire de la 
marine en retraite. Une foule nombreuse était accourue à ses 
funérailles, le 6, de La Rochelle et de Rochefort. M. le docteur 
Ghastang, médecin en chef de la marine en retraite, a dit Tadieu 
à rhomme de bien enlevé à Taffection de ses amis. Les 
cordons du poêle étaient tenus par M. Ghastang, par M. 
de Saint-Martin, commissaire de la marine en retraite, M. Oiraud, 
notaire, et M. Patris, conducteur principal des ponts et chaus- 
sées. 

Le 6, est décédé à Saintes, âgé de 55 ans, Louis-Henry Martin 
de Bonsonge, né à Saintes, le T' septembre 1833, de Henry-Au- 
guste Martin de Bonsonge, décédé a Saintes le 16 juillet 1880, 
âgé de 77 ans, et d'Alexandrine-Marie-Paule de Bretinauld de 
Méré, décédée à Saintes le 15 mai 1886, âgée de 76 ans. Il avait 
épousé, le 1*' mai 1888, au Breuil, près Saint-Savin sur Gar- 
tempe (Vienne), Garoline de Boislinards, dont une fille. (Voir 
pour les Martin de Bonsonge Etudes et documents sur la ville 
de Saintes, page 102). La famille n'est plus représentée que par 
M. Ernest de fionsonge, qui n'a point d'enfant mâle. 

Le 8, est décédé subitement à Saint-Symphorien, âgé de 79 
ans, Orner-Antoine Pelet, pasteur protestant à Nieul, commune 
de Saint-Sornin de Marennes, chevalier de la légion d'honneur, 

«résident du consistoire de Marennes, né le 25 octobre 1811, a 
léalmont (Tarn), pasteur à Bolbec, puis à Angouléme, enfin à 
Nieul depuis 50 ans. MM. les pasteurs Nazelle, de Marennes ; 
Masson, de Saint-Pierre d'Oleron; Ballande, d'Etaules ; Au- 
doin, de La Tremblade ; Vincens-Pelet, de Mornac, ont pro- 
noncé des discours. 



Le 17, est décédé à Saint-Jean d*Angél^, âgé de 54 ans, 
Adolphe Bonnin, maître imprimeur, propriétaire et gérant du 
journal l'Echo Sàintongeàis. 



IL — Màiuaobs 

Le 6 avril, en l'église de Saint-Jean d'An^ly, a eu lieu le 
mariage de M. le docteur Emile Dusault, médecin à Tonnay- 
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Boutonne, fils de Paul-Aimery Dusault, ancien oonBelller géné- 
ral de Tonnay-Boutonne, avec Marie-Loaise Beltremieux, fille 
de M. Beltremieux, inspecteur des contributions directes, et de 
Marie Clais, petite-fille de M. Adolphe; Olais, conservateur des 
hypothèques en retraite. 

Le 8 avril, a été célébré, en Téglise Notre-Dame à Niort, le 
mariage deMarie-Eliacin-Oabriel-Denys Joly d'Àussy, Avocat à 
Baint-Jean d^Angély, né à Orazannes, le 8 novembre 1864, de 
Denys Joly d'Aussy, ancien receveur de Tenreffistrement, an- 
cien juge de paiXy ancien conseiller général de la Charente- 
Inférieure, et de Louise Oudet, avec M"* Germaine Verrier, 
fille d'Arsène Verrier, ancien sous-préfet, et de Marie Mau- 
duit, remariée avec M. le marquis Alphonse Ounéo d*Ornano, 
et sœur de M"* veuve Adolphe Duport. Les témoins du marié 
étaient ses oncles, M. Henry Joly d'Aussy et M. le baron Amé- 
dée Oudet ; ceux de la mariée, M. le colonel comte de Bryen, 
attaché à Fétat-maior général du ministère de la guerre, et M. 
Gustave Ounéo d'Ornano, député de Oognac. 



Le 5 mai, a été béni à Rochefort, par M. Portier, archiprètre, 
le mariage de Louis-Edouard Marchesseau, substitut du procu- 
reur de la république, né à Loulay le 15 avril 1855, de feu Avit- 
Louis Marchesseau et de feue Marie-Alice Chassin, avec Marie- 
Antoinette-Ifortense-CIara Gruel- Villeneuve, née à Rochefort le 
19 août 1867, de Jean-Jacques- Adrien- Alfred Gruel- Villeneuve 
et de Julie-Emilie Avezou. Les témoins du marié étaient MM. 
Ferdinand et Léopold Marchesseau, ses oncle et frère; de/ la 
mariée, M. le docteur Duplouy, directeur du service de santé 
de la marine à Rochefort, et M. Emile Gruel-Villeneuve, 
notaire. 

Le 11, a été béni dans Téglise de Notre-Dame du Ohàteau 
d'Oleron, le mariage de M. L. Maurel, lieutenant au 63* 
régiment d'infanterie à Limoges, précédemment au 3* régiment 
d'infanterie à Rochefort, avec mademoiselle Amélie d'Houvi- 
gnet, du Ohàteau. 

Le 8 juin, a eu lieu à Saint-Jean d'Angély le maria» de M. le 
docteur Louis Pellisson, médecin à Oognac, fils de M. Pellisson, 
avoué en cette ville, avec M"* Ernestine Dubois, fille de M. Du- 
bois, banquier à Saint- Jean. 

Le 8, a été célébré en Péelise Saint-Louis de Rochefort le 
mariage de M. Jean-Joseph-Marie-Paul Durand, sous-com- 
missaire de la marine, né à An^oulôme, le 9 novembre 1858, 
de Michel-Gustave et de Marie-Ëarthélemy- Victoire Roulhac de 
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Rochebrune, avec H"* Rosita-Juliette-Mam Mallat, née le 16 dé« 
cembre 1869àOherbourg, d'Antoine, coloneld'artillerie de marine 
en retraite, et de Harie-Elodie-Emma Leps. Les témoins étaient, 
pour le marié, M. L. Roulhac de Rochebrune, capitaine de fré- 
gate en retraite, son oncle, et son frère, M. Georges Durand, 
fabricant de papier à Ângoulême ; pour la mariée, ses oncles, 
M. Jean Mallat, propriétaire, et M. Edmond Leps, négociant. 

Le 8, a été béni en Féglise de Pranzac (Charente), le mariage 
de M. Charles-Joseph Bertrand des Brunais, notaire à Saintes 
(Voir pour les Bertrand des Brunets et les Bertrand de Puyrai- 
mond, le Bulletin^ t. vi, p. 398], avec M'^ Marie-Rosa-Victorine- 
Catherine Bordet. 

Le 10, a été béni en réalise de Saint-Savinien du Port, le 
mariage de M. Raymond de Compreignac, ûls du baron et de 
la baronne, née Félix de Mascureau, avec M'^* Marguerite de 
Laage de Meuz, fille de M. Théophile, conseiller général du 
canton de Saint-Savinien, au château de Forgettes, par Saint- 
Savinien, et de Marie Louveau de La Règle. (Voir pour les de 
Lai^e, Documents sur la ville de SainteSy 106, et la Noblesse 
de S&intonge, p. 82 et 316). 



ARCHÉOLOGIE 



A Beaulieu, commune de Germignac, M. Augustin Lamou- 
reux a découvert de vastes substructions gallo-romaines, à 200 
mètres de la rivière du Né, débris de poterie rouge et noire, 
restes d'amphores, tuiles creuses, briques à rebords, etc. Qua- 
tre bassins ont été déblayés ; deux, séparés par un mur de O'^TO, 
communiquent entre eux par un tuyau de plomb au fond. Les 
murs, formés de briques placées de champ, sont revêtus de ci- 
ment ; ils ont l'^SO de chaque côté ; un 3* a 1,80 de hauteur et 
les murs ont 2,65 sur 1,70 ; le 4% 2*" sur 1,70 et 1,50 de hauteur; 
c'est dans ce dernier qu'on a trouvé un grand plat rond d'étain 
de 0"80 de diamètre et pesant 40 kilos. 

Un sceau de plomb ovale de 0"'45 sur 0'"28, qui est très pro- 
bablement du xiii* siècle, montre dans le champ un aigle. En 
légende [... wil (sigillum Willelmi ?) db remolluco sacbado]. 
Sceau de Guillaume de Remilly [Romilly ?], prêtre. 

Ce sceau a été acheté à Cosnac par M. Philippe Delamain. 

Il y avait dans Téglise Saint-Eutrope, à Saintes, une cuve 
baptismale de Fépoque romane, qu'ont admirée les savants du 
congrès de Saintes en 1844, et qu'ils ont dessinée dans le 
compte-rendu dos Séances. List commission des arts Pa aussi re- 
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prodttite dans son tome v, p. 204. Oet antiane et très intéres- 
sant baptistère, qui était bien à sa place près de la ciiapelle du 
Saint-Esprit et près du puits, vient de disparaître de réglise. 
Il est maintenant sous clef dans la sacristie. 

EOLISBS ROMANES DB LA OHARBNTB-lNFiRIBURB. 

C'est de la Saintonge, ou plutôt de Quelques égliseê de la Cha- 
rente^Inférieure^ que s'occupe le Bulletin monumental quin*a 
pas l'habitude de eàter notre région. Cette fois (n^ 4 de 1890, 
paru en mai 1891) l'article est important, et l'étude complète 
sur quelques églises. L'auteur, M. Henri Nodet, nous livre 
quelques notes, dit-il, prises au cours d'une excursion « faite 
en 1883 autour de Pons, un des coins les moins visités de 
France » ; c'est de ces notes que nous voudrions faire un résu- 
mé qui ne dispensera pas les amateurs de recourir à Toriginal, 
ne serait-ce que pour y admirer les nombreuses gravures. 

On se rappelle l'excursion de la société des Arctiives en 1888 
dans les cantons de Pons et Archiac. Ce sont précisément les 
monuments visités alors qu'étudie M. Nodet : Eschebrunes, 
Jarnac-Ohampagne, Marignac, Avy, Chadenac, Usson, auxqiiels 
il ajoute Biron, Colombier (Voir Bulletin, viii, 257). Plus neu- 
reux que lui pourtant, nous avons pu admirer Usson. « Un 
château de la renaissance, dit-il, Usson, venait autrefois mettre 
quelque variété dans cette note essentiellement romane ; mais 
la demeure du célèbre Oalliot de Oenouillac a subi le sort du 
château de Montai; et sa façade, soigneusement emballée, est 

f>artie pour une destination que nous ignorons. » D'abord, il 
àudrait à Usson ajouter l'église de Lonzac, pur xvi* siècle ; 
puis Usson a été bâti et habité par les Rabaine (Voir Epigra- 

6hie s&ntonei page 240; Bulletin^ t. x, et Archiwiy t. xix); enfin 
sson n'est pas parti pour une destination tout à fait incon- 
nue ; demandez plutôt a notre confrère, M. William Augereau, 
qui le reconstruit si bien aux Eçreteaux, commune de Pons. 

Ce qui caractérise toutes ces églises en général, c'est qu'elles 
sont à une seule nef, ayant été construites pour des populations 
rurales, c Aucune n'a été élevée de plein jet, mais reprise ou 
remaniée plusieurs fois. Les parties qui remontent au xii* siè- 
cle sont fort soignées dans l'appareil comme dans la décora- 
tion. » Il est triste de constater que les communes d'aujour- 
d'hui ne peuvent même pourvoir à l'entretien d'une chose aussi 
importante que la toiture. 

c L'église de Chadenac, pittoresquement encadrée par son 
cimetière et de vieux tilleuls, n^offre un réel intérêt qu'a l'exté- 
rieur par la belle ordonnance de ses façades... Si les deux sta- 
tues oe saints, placées à droite et à gauche de la porte, n'ont 
8 lus aujourd'hui leur tête, c'est que le désir de caser à Tabri 
e la pluie la botte aux lettres et le cadre aux affiches offi- 
cielles a nécessité cette décollation... En 1838, on juMa plus 
simple de démolir le clocher que de le réparer, et a'en con- 
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siruire un nouveau d'ordre dorique sur la façade, que cette sur- 
charge n'a pas tardé à disloauer. » La description est complète; 
on la peut rapprocher de celle qu'en a faite M. d'Aussy dans le 
Bulletiriy viii, 261. c La sculpture ornementale, très variée, est 
d'une facture bien supérieure à celle des ornements répandus 
à profusion àAunay, à l'abbaye des dames de Saintes, etc.; 
nous en dirons autant des personnages sculptés dans les vous- 
suresy dont le modelé délicat rappelle le faire du portail de Fe- 
nioux : le corps, les pieds et les mains sont allongés ; les vête- 
ments plaques font saillir le ventre et les cuisses. Malheureu- 
sement la pierre, placée à l'abri des intemi>éries et privée, par 
là même, d'une salutaire patine, est rongée presque partout, 
ce qui rend difficile l'étude des sujets représentés. 

» Les quatre voussures principales sont séparées par des 
voussures plus petites, non pas appareillées en claveaux, mais 
appliquées après coup ; la première porte huit personnages, 
presque tous nimbés, les pieds nus, une main ramenée près 
des hanches et ouverte en signe d'étonnement ; deux d'entre 
eux tiennent des livres ; un autre, à figure de femme, soutient 
un phylactère. La seconde voussure montre la légende des 
vierges sages et des vierges folles ; trois de chaque côté du 
Christ; assis entre deux tiges formant dais, et sur lesquelles 
sont gravés, en ordre inverse, l'û et l'A ; la tète du Christ est 
coiffée d'une couronne surmontée de la croix; ses bras sont 
étendus et sa main gauche s'appuie, du côté des vierges folles, 
sur le verrou d'une porte. Dans la troisième voussure quatre 
personnages, dont trois seulement ont des attributs visibles : 
une hache, une épée et une étoile, que le troisième montre du 
doigt ; à la quatrième voussure, on ne voit plus que le Christ 
debout et bénissant, entouré d'une auréole perlée. 

» L'arcature de gauche, en regardant la façade, est occupée 
par une statue dont les pieds nus reposent sur un dragon ; Tar- 
cature de droite encadre une autre statue fort mutilée, surmon- 
tée de deux anges. Ces fragments ont encore une hauteur de 
1»20; nous avons dit pourquoi les tètes sont absentes. 

» Mais la partie la plus intéressante de cette page décorative 
est située au-dessus des archivoltes des arcatures aveugles; cet 
espace vide est, de chaque côté, meublé par une scène iden« 
tique représentant un agneau attaqué par deux animaux féroces, 
lion ou chien, d'une énergie de mouvement incomparable. A 
gauche, cette scène est encadrée par un guerrier fort mutilé, 
mais reconnaissable à son épée et à son bouclier, et par une 
femme qui relève de la main droite les plis de sa robe ; à droite, 
au contraire, un ange aux ailes éployées et un dragon ailé sont 

£ lacés de chaque côté. Le corsage de la femme est assez sem- 
lable à une cotte de mailles, les pieds sont chaussés, et deux 
bandes, qui figurent probablement les nattes de sa coiffure, 
retombent sur la poitrine ; quant à l'ange, ses bras font le mou- 
vement de percer d'une lance l'animal accroupi sous ses pieds, 
représentation ordinaire de saint Michel. 

17 
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» Ods sculptures, d'un relief accusé, hautes en moyenne de 
1"'25, donnent à la façade une animation particulière; mais il 
nous est difficile d'expliquer ce qu'elles signiflent, et nous lais- 
serons ce soin aux érudits pour qui le symbolisme n'a point de 
secrets. 

» Un agneau poursuivi par des animaux féroces n'est pas une 
exception dans Ticonograpiiie de répoque romane; ici, toute- 
fois, les quatre grandes figures viennent compliquer le sujet : 
car on ne saurait admettre qu'aucun sens ne les relie et que la 
fantaisie seule ait guidé le tailleur d'imaees. D'après une tiiéo- 
rie, les statues équestres qui ornent quelques ésiises du Poitou 
et de rAngoumois, figuraient la puissance féodale en face du 
serf agenouillé sous les pieds du cheval, ou bien encore les 
fondateurs de l'édifice ; aujourd'hui la majorité des archéolo- 
gués voit dans ces statues la représentation de Constantin. 
Quoiqu'il en soit, nous ferons remarquer que les deux figures 
à gauche de la porte, guerrier et femme, sont bien deux per- 
sonnages civils, et que, si les cavaliers représentent Oonstan- 
tin, ce dernier a été relégué, à Ghadenac, à une place bien mo- 
deste I On le voit sculpté sur le chapiteau du premier pilastre, 
juste au-dessous de la figure d'homme armé ; un petit person* 
nage est agenouillé devant le cheval. Faisant pendant à ce cha- 
piteau, est figurée, de l'autre côté de la façade, une scène dont 
le sens est plus clair : c*est l'ange annonçant aux saintes fem- 
mes la résurrection du Christ. Ce même sujet se trouve repré- 
senté à l'abbaye des dames de Saintes, sur un chapiteau exté- 
rieur du dernier étage du clocher. » 

Biron et Eschebrunes, contemporaines de Chadenac, offrent 
pour les façades une disposition pareille avec moins de richesse 
seulement dans la décoration. A Biron, c les voussures pla- 
quées portent des ornements, mais les arcs appareillés n^ont 
qu'un simple chanfrein sur l'arête ; les deux arcades aveugles 
sont en arc brisé et traversées par une frise représentant une 
chasse. Le chevet carré est éclairé par deux fenêtres longues et 
étroites et un demi-oculus, encadrés chacun par un boudin; les 
arcs de ces fenêtres portent des entrelacs gravés dont le dessin 
fait penser au xi* siècle. 

» La façade d'Eschebrunes est plus riche : les voussures pla- 
quées sont ornées d'oves, de pointes de diamant, d'entrelacs, 
etc.; l'arc de la première archivolte est couvert de bâtons rom« 
pus d'un faible relief; la seconde a son chanfrein interrompu 
de place en place par des disques; les arcades aveugles, en arc 
brisé, sont dépourvues de bas-reliefs ; mais elles sont coupées 
par une frise qui n'offre, pas plus que les chapiteaux, de sujet 
a personnages : ce sont des feuillages d'un sentiment décoratif 
très délicat et d'une facture vigoureuse. Au rez-de-chaussée, 
les travées sont accusées par des colonnes engagées intermé* 
diaires ; toutefois, à l'étage supérieur, on n'a point tenu compte 
de cette division : car il comprend sept arcatures dont la plus 
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grande, au milieu, a son aro orné de lobes, comme celles de 
Féglise d'Echillais. » 

Marignac, avec ses transepts arrondis et la décoration origi- 
nale de ses arcs doubleaux, offre un type que Tarchéologue ne 
rencontre pas fréquemment sur sa route. La nef parait remon- 
ter au XI* siècle et avoir été primitivement couverte par une 
charpente. Les arcs doubleaux, s^ouvrant sur les travées du 
chœur et de la nef, « sont curieusement décorés ; chaque cla- 
veau a été arrondi en forme de tore sur ses trois faces appa- 
rentes, tandis que les arcs doubleaux latéraux sont lisses, mais 
étrésillonnés deux à deux et de distance en distance par des 
claveaux plus longs formant chaînage dans les deux arcs. Une 
frise continue orne les trois absides ; ce sont des sculptures 
méplates, représentant des hommes et des animaux entrelacés 
par les rinceaux d'une riche végétation pour Tabside orien- 
tale et pour les deux autres absides latérales des strigilles co- 
piées sur un sarcophage antique. 

» Les églises à croisillons arrondis ont été longtemps consi- 
dérées en France comme une rareté, et on a voulu les faire dé- 
river d'une influence lointaine; mais M. Anthyme Saint-Paul en 
donnant une liste, pour la période romane, de vingt-deux 
églises de cette catégorie, liste à laquelle il faut ajouter Mari- 
gnac, a montré tout d'abord que cette disposition de plan n'é- 
tait pas une exception, qu'elle n'était pas spéciale à une région 
et ensuite qu'elle avait bien pu être inspirée par des monu- 
ments locaux de construction antique. Cette opinion est fort 
[plausible. La Dordome offre deux églises à transepts arrondis, 
a Gironde deux, le Lot-et-Oaronne quatre; et, plus près, nous 
trouvons dans la Vienne, Saint-Maurice en Gençais, enfin, dans 
la Charente, la chapelle en trèfle du château de Montmoreau. » 
Quant à l'influence de La Couronne sur Marignac, fondée sur ce 
que l'église dépendait de l'abbaye, il faut en rabattre : en effet, 
Baint-Sulpice de Marignac relevait de l'abbaye de Charroux 
en Poitou, non de La Couronne en Angoumois. 

Colombier est de la môme date que Marignac, On du xii* siè- 
cle; les clochers se ressemblent beaucoup ; celui de Colombier 
est aussi « précédé d'une travée voûtée par une coupole à huit 
pans, au-dessus de laquelle s'élève le clocher; mais celui-ci 
offre un tvpe différent et, nous ajouterons, moins heureux. Le 

Sremier étage, s'élevant en retrait sur un massif appuyé par 
es colonnes, forme un carré aux angles arrondis, décoré sur 
chaque face de trois baies aveugles ; le second étage devient 
octogone au moyen d'amortissements en triangles ; mais il n'a 
jamais été achevé. » Cette construction écrase le chenet de 
sa lourde masse ; combien sont illogiques les tronçons de co- 
lonnes émergeant de la toiture du chœur sans rime ni raison I 
« La nef, avec ses contreforts plats et ses fenêtres étroites, est 
certainement plus ancienne que le chœur ; elle est voûtée par 
un berceau en bois, que nous n'avons fait qu'entrevoir ; nous 
en avons remarqué un pareil à Salignac. » 
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Avy, du milieu du xii* siècle, a une flèche en pierre du zt< 
siècle, c Sa façade, fort abimée, conserve à la première voussure 
de la porte trente-deux personnages, qui, s'ils étaient cou- 
ronnés et munis d'une fiole à parfums, représenteraient d'une 
manière barbare les vieillards de l'Apocalypse ; d'ailleurs, la 
décoration de ce portail est déplorable : elle a été faite au 
mètre courant. Moins raffiné que les constructeurs des églises 
voisines, celui d'Avy a prodigué ces ornements oui seinblent 
découpés à l'emporte-pièce et ne sont plus à leur place à 
quelques mètres du sol, comme ils le sont au dernier étage 
d'un clocher. Ainsi que Ghadenac et Marignac, Avy en Pons 
possède, sous une chapelle au nord, un ossuaire formant 
crypte. » 

L'auteur conclut ainsi : « Trois influences ont dominé dans la 
région autour de Pons : celle de l'école angoumoise se révèle 
par la disposition des façades, les rangées d'arcatures au pre- 
mier étage, l'absence de tympans ; celle de l'école poitevine, 
par la sculpture et l'ornementation, les coupoles à pans ; quant 
aux coupoles d'Bschebrunes et de Biron, elles sont une impor- 
tation sur pendentifs de l'école périgourdine, tout aussi bien 
que les coupoles plus célèbres de Sablonceaux. Au mélange de 
ces emprunts, les constructeurs ont ajouté un cachet particulier 
de simplicité dans les lignes et de sobriété dans les détails. 
Cette simplicité s'accentue à mesure que l'on s^éloigne vers le 
sud. Ainsi, à Fontaine d'Ozillac, église doublée en 1542 par 
Tadjonction d'une nef de la renaissance, les ébrasements de la 
porte d'entrée ne sont plus formés de faisceaux de colonnes 
offrant à la lumière une surface fuyante, mais de colonnettes 
alternant avec des pilastres : Tinfluence poitevine s'éteint de 
plus en plus. Toutefois, n'est-ce point dépasser la mesure que 
vouloir rattacher à une école, quelque éloignée qu'elle soit, 
chaque particularité d'un monument ? Le clocher de Oolom- 
hier, parce qu'il passe du carré à Toctogone, est-il une pâle 
copie d'un clocher limousin? A l'extérieur des absides de 
Marignac, les petites arcatures, destinées à meubler les vides 
entre les colonnes, sont-elles imitées des arcatures similaires 
des églises pyrénéennes ou des bords du Rhin, et ainsi de 
suite? Faut-il également rattacher au Limousin les chevets plats 
de Ohadenac, Biron? mais dans ces églises les travaux ont pré- 
cisément commencé par la façade, absorbant le gros des res- 
sources et de Tentrain, et n'est-ce pas plutôt une raison d'éco- 
nomie qui les a fait élever ainsi ? Pourra-t-on jamais démontrer 
la filiation de ces mille détails entrevus ici et là, et à vouloir le 
tenter, ne serait-ce pas réduire à rien le champ dans lequel 
s'exerçait la personnalité de ces artistes dont nous admirons la 
souplesse, môme dans l'érection d'une modeste église de vil- 
lage? Ils n'étaient point cependant dépourvus d'imagination, les 
constructeurs de rélégant chevet de Orandgent et de Tabside 
de Jamac-Ghampagne ; ce dernier se laissait même entraîner 
trop loin. Oertesi ces colonnes géminées, se croisant en X, ne 
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0ont pas heureuses ; ces assises, taillées en forme de petits 
cylindres rangés côte à côte, le sont moins encore ; mais on ne 
saurait vraiment refuser à celui qui en fut Tinventeur le don 
d'une très grande originalité. > 

Cette importante étude de M. Nodet est accompagnée de 18 
gravures : plans des églises de Ghadignac et ae Marignac, 
chevets des églises de Colombier et de Grangent, façades 
d'Eschebrunes, de Ghadignac et de Fontaine d^Ozillac, détail de 
Tabside de Jarnac-Champagne, vue intérieure, vue extérieure 
et frise de Marignac, façade méridionale de Chadenac, chapi- 
teaux de Chadenac, de Tabbaye de Saintes et d'Avy en Pons, 
détails du chevet de Biron et du portail de Fontaine d'Ozillac, 
On pourra aussi consulter les belles héliogravures de M. 
Tabbé Laferrière dans VArt en Saintonge. 



La gloghb db Varaizb 

La^loche de l'église de Yaraize, canton de Saint-Jean d'An- 
gély, a cette inscription : 

LAN 1761 lAT BTS FONDVB AY MOIS DOGTOBRB BT BBNIB PAR M'* 
LOVIS DAKIBL BARBAVD P. GVRB DB GBTTB PAROISSE MON PARRAIN 
EST TRES HAVT ET TRES PVISSANT SEIGNEVR M'* MICHEL MARIE NOËL 
AMELOT CHEVALIER CONSEILLER DV ROY EN âBS CONSEILS MAITRE 
DES REQVETB3 DE SON HOTEL PR3EIDBNT AV GRAND CONSEIL SEIGNEVR 
COMTE DB VARAIZB SEIiiNEVR DE SAINT JVLIEN LESCAP LES GELISES 
DARGENTBVIL ET AVTRES LIEVX MA MARRAINE TRES HAUTE BT PVIS- 
SANTB DAMB SVZANNB ADELAÏDE DB BELLOY SON BPOVSE BAPTISTE 
RIGVBYR MA FAITE. 

Michel-Marie-Noël Amelot, né le 12 décembre 1 713 de Charles- 
Michel Amelot, marquis de Oournay, président à mortier au 
CBirlement de Paris, et de Marguerite-Pélagie Danycan de 
espine, mourut à Paris en 1786, et sa femme à Saint- Jean 
d*Angély en 1793. Les Amelot sont encore représentés dans la 
branche de Chaillou. 

C'est la première fois que je rencontre le nom du fondeur, 
Jean-Baptiste Rigueur. 



VARIÉTÉS 
I 

LBS GBLINARD DE MALA VILLE BT DE VARAIZB 

Dans son livre Le château d'Ardennet M. Tabbé Triccire a 
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publié, page 15, une généalogie des Oelinard de Malaville, à 
propos de la seigneurie de Saint- Hermine qui leur appartint, 
et qu'Emmanuel Gelinard vendit, le 5 juin 1649, à Henri Ram- 
baud, marchand à Chàteauneuf. Vigier de La Pile (Histoire de 
PAngoumois^ page cxvii) dit que cette famille sortait des envi- 
rons de Bouteville, et cite : François Oelinard, « échevin en 
1578 jusqu'en 1597, alors maître aux comptes à Paris, charge 
qu'il exerça 24 ans et dont il se démit en 1585, fils de Guillaume 
et seigneur de Varaise » ; Jean Oelinard, sieur de Malaville, 
anobli, ainsi que ses descendants, par lettres patentes du mois 
d*août 1553, maître des requêtes au palais en 1554; et Guil- 
laume Oelinard, à qui le roi accorda un des six offices de con- 
seiller maître des requêtes à Paris. 

Si nous en croyons un imprimé (in-4% 4 pages] appartenant 
à M. le comte Anatole de Bremond, « /nrentatre des pièces que 
met et produit par devant vous, messieurs les commissaires 
qu'il a plu à monseigneur le marquis de Dangeau, grand 
maître des ordres militaires de Notre-Dame du mont Garmel et 
de Saint-Lazare de Jérusalem, nommés et députés pour l'exa- 
men et vérification des pièces de noblesse..., messire Marc- 
François de Oelinard de Varaize, chevalier, comte de Varaize 
en Saintonge, seigneur de Malaville en Angoumois, colonel 
d'inianterie réformé », les Oelinard seraient de la plus antique 
et de la plus haute noblesse, et n'auraient jamais été gens de 
robe ou d'échevinage. 

La famille, bien entendu, « est issue en ligne directe et de 
mâle en mâle, de Foulques de Varaize, l'un des quatorze fils ou 
fillesd'AdriendeVaraizeetdeSuzanno de Mosé, mentionnez dans 
V Histoire de la généalogie des Châtaigniers de La Rochepozay (1) . 
Ce Foulques fut mis jeune auprès de Jean 1*% comte d'Angoulôme. 
N'ayant aucun bien de père et de mère, il épousa, par Ta faveur 
de son maître, Louise de Oelinard, damoiselle, dame des fiefs 
de Mailliou et de Bâllo ; il en prit le nom et les armes. » Les 
Pitaux en 15i8, les huguenots en 1669 ont ravagé tout le pays ; 
de là, difficulté de prouver cette origine, les pièces ayant été 
détruites. Mais on peut établir par documents authentiques la 
filiation suivante, aepuis Guillaume jusqu'au rédacteur de la 
pièce. Marc-François Nadaud dans le Nobiliaire du Limousin^ 
II, 209, u donné quelques indications ; M. l'abbé Tricoire en a 
ajouté quelques autres. Avec cela, nous pourrons avoir une 



(1) André du Chenne, Histoire généalogique de la maison des Chasteignert 
(1634), livre m, ch. !•% p. 171, n'indique ni Foulques de Varaize, un des 

auatorze enfants d'Adrien de Varaize, ni Adrien, ni Suzanne de Mozé. 
uillaume de Mauzé, seigneur de Mauzé, Marans, Laleu et La Jarrie, eut Affnés 
dont le 9* mari fui Briand de Varèze (1262). La filiation se continue par Philippe 
de Varèze (1392), Renoiil (1320), Briand dont le fUs Guy de Varèze testa en 1^, 

Sar Jean de Varaize (141'J}, dont le lUs Briand épousa Jeanne de Volvire qui eut 
eux filles et un fils, François, mort sans postérité. 
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petite note assez complète sur une famille de nos contrées un 
peu négligée jusqu'ici. 

I. Guillaume «^ de Oelinard >, vivant en 1504 et 1514, eut pour 
épouse une Resmond, fille d'une Sainte-Maure, des Resmond, 
seigneurs d'Aubeterre avant les Bouchard. Il rendit hommage 
le 17 septembre i5i3. Son fils fut : 

II. Jean de Oelinard, écuyer, seigneur de Malaville, maître 
des comptes à Paris en 1532; en 1540,11 quitte cette charge 
pour devenir maître des requêtes de la reine de Navarre, Mar- 
guerite, sœur de François I*% charge qui lui fut donnée en ré- 
compense de ses services rendus à la maison d'Angouléme ; 
« il l'exerça jusqu'à la mort de cette princesse, dont il fut le 
principal ministre. » 

Il était plus exactement, d'après M. Tricoire, c notaire royal à 
Ghàteauneuf (1512), receveur de cette châtellenie et de celle de 
Boute ville (1527), juge de la prévôté royale et des eaux et forêts 
de la seigneurie de Ghàteauneuf (1543) ; anobli en 1553, maître 
des requêtes du palais en 1554. » De Claude Ghabot il eut deux 
fils : Guillaume, qu'il émancipa en 1534 par acte passé devant 
Joubert, notaire royal, et enregistré à Angoulême, et Foulques, 
qui tous deux figurent dans une transaction du 14 octobre 1546 
passée devant Girard, notaire royal, entre eux et leurs père et 
mère. 

III. Guillaume, écuyer, varlet de la chambre du roi, seigneur 
de Malaville en Angoumois, de la baronnie de Rié en Poitou et 
de Planoi en Brie. Far lettres patentes du 5 janvier 1554, il re- 
çut en pur don du roi Henri II, pour ses services, une charge 
de conseiller du roi maître des comptes à Paris. En 1543, il fît 
son dénombrement pour Malaville. Le 3 décembre 1550, après 
informations commencées le 10 octobre 1548, il obtint sentence 
du prévôt Baron contre Antoine Bouchard, écuyer, sieur de 
Puimoreau, chef et colonel des révoltés, qui avaient saccagé en 
1548 son château de Malaville. 

En octobre 1569, ses maisons et châteaux furent pillés par les 
huguenots que commandait le prince de Gondé ; ses titres et 
papiers furent brûlés ; mais une enquête prouva qu'il était gen- 
tilhomme, connu comme tel depuis un temps immémorial, qu'il 
a servi, depuis 35 ans, « François I*' et ses successeurs en plu- 
sieurs voyages et ambassades vers l'empereur, le roy d'Angle- 
terre et princes étrangers ; qu'il ne s'est jamais écarté du ser- 
vice de nos rois, ni varié sur le fait de la religion catholique... 
en haine de quoi il a diverses fois été pillé et saccagé dans sa 
maison, emprisonné, rançonné par les huguenots, et en der- 
nier lieu conduit dans une litière à La Couronne, dans la pri- 
son du prince de Condé pendant qu'il assiégeait la ville d' An- 
goulême ; qu'il le mit à rançon de 2,500 livres. > 

Il fut pourvu de la place de conseiller d'état au conseil privé 
du roi de Navarre, de la charge de premier président de la 
chambre des comptes et surintendant de ses finances, le 19 avril 
1559, ce qu^il n'accepta que par la permission expresse du roi 
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du 24 juin suivant. A la mort de ce prince, il quitta le service 
de Henri, son flis, et de Jeanne d'Albret, sa veuve, à cause de 
dissidences religieuses. Il résigna à François de Oelinard, Son 
fils, sa charge de maitre des comptes à Paris, que ni le père, ni 
le Qls d'ailleurs n'exercèrent effectivement. Il épousa Margue- 
rite de Pontalier, « Marguerite Pontenier » selon Nadaud, dont 
il eut : 

IV. François de Oelinard, écuyer, seigneur de Rié, de Va- 
raize, Malaville, Saint- Hermine, La Bouchardière, Vignolles, 
Saint-Médard, et Brossac qu'il vendit à Pévôque de Saintes, le 
20 juillet 1565. C'est lui qui acquit la terre de Varaize, le 6 mai 
1585. Il fut, comme son père et son grand-père, maitre des 
comptes, charge qu'il venait peu après la mort de son père, 
c échevin d'Angoulôme », d'après Vigier de La Pile. Il avait 
épousé : !• le 12 janvier 1567 — 1557, selon M. Tricoire, date 
moins vraisemblable — Anne de Livenne, fille de François, 
soigneur de Verdille, et de Marguerite de La Rochandry, 
dont il eut, d'après Nadaud : Elisabeth, mariée à Oabriel Ray- 
mond ; Marie, mariée à Jacques de Gonon, et Oabrielle ; 2^ le 6 
avril 1590, Marguerite Baudouin, fille de François Baudouin, 
seigneur de Fleurac, et de Catherine Tison d'Argence. Il fit son 
testament, signé Fournier^ le 24 décembre 1597, et son codicille 
le 8 avril 1609 ; il mourut peu après, ayant eu de son second 
mariage François et Renée. 

V. François de Oelinard, écuyer, seigneur de Malaville, Va- 
raize, Saint-Hermine, La Boucliardière et Vignolles, épousa, le 
9 juin 1624, par contrat reçu Arcendeau, notaire, Marie de Pres- 
sac ; il mourut en 1655 après un testament du 15 décembre 1644 
devant Lemoing, notaire à Varaize, en faveur de ses deux en* 
fants : Emmanuel et Louise-Marie, qui épouse t HondratDance- 
lon, chevalier, seigneur de Fonbaudry ». Il fut enterré dans l'é- 
glise de Malaville. 

VI. Emmanuel de Oelinard, chevalier, seieneur de Varaize 
et de Malaville, né à Varaize le 28 août 1627, épousa Marguerite 
du Fossé, fille de François du Fossé, chevalier, seigneur de La 
Fosse, conseiller d'état ordinaire d'abord, premier président en 
la cour des aides du Dauphiné, puis procureur général au par- 
lement de Rouen, contrat du 30 juillet 1646, reçu par Beau- 
fort et de Beauvais, notaires à Paris. Emmanuel mourut à Ma- 
laville en 1693 et fut inhumé le 27 novembre dans l'église. 

Il eut deux enfants : Marc-François, qui suit, et Marie*Anne 
de Oelinard, épouse, par contrat du 24 avril 1681, reçu Ber- 
thonnet, d'Antoine de Crevan, marquis de Cingé. Barraud (Afa- 
laville, dans le Mémorial de Saintes du 29 juin 1890) indique 
trois enfants : 1® André, baptisé à Malavilie le 13 février 1658 ; 
2o Pierre-François, baptisé aussi à Malaville le 12 septembre 
1660 ;3<> Marie-Anne. 

VII. Marc-François de Oelinard, chevalier, comte de Varaize 
en Saintonge et de Malaville en Angoumois, colonel d'infante- 
rie réformé, né le 15 avril 1651 à Varaize. Tonsuré le 9 août 
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1657, à 14 ans il obtenait une oommiaeion de capitaine d'infan- 
terie dans le régiment du comte de Jonzac, lieutenant de roi en 
Saintonge et Aneoumois ; en 1680, le 23 août, il fut nommé par 
les maréchaux de France, leur aubdélégué dans la province 
d'Angoumois. Par contrat du 14 août 16/3, reçu Richard, no- 
taire en Touraine, il épousa Louise-Marie-Jacqueline de Gre- 
van, sa cousine du 3* au 4* degré, fille de Hercule-Oharles de 
Grevan, marquis de Gingé, et de Marguerite de La Brousse. M. 
Tricoire ajoute qu'il fut c chevalier de justice de Tordre de Saint- 
Lazare. Le 21 août 1724 il est dit demeurant ordinairement en 
son hôtel noble de Saint-Jean d'Angély. Gette môme année ses 
biens furent saisis à la requête de Oharles de Béon de Luxem- 
bourg, marquis de Bouteville ». 11 parait avoir été le dernier de 
sa race. 

II 

SaINTONJHOUÉ BT ANGOUMOUÉSm SB FASAN SARVITBUE 
Lu à la léaiice du 14 mai (Voir page 943). 

Enfin, prr'tan I... Deipeû dei semaine et deî mouè 

Jhe dision : faura, si le bon Yeu nou garde» 

Qu'in bià jhour jh'allon vouer noû cousin d'Angoumouè : 

ne faut poin thitté la parenté se parde. 

Eh pardienne 1 lei deû prouvince, noû meman, 

— J'hei noumé la SaiDtonjhe et l'Angoumouô -* prr'soune, 

N'on peut dire, cré beun 1 n'ingnore bouneman 

Qu'a-1-avant neissut sosûr l)e8Soune. 
Ârgadé-lei don, queume o faut, l'ine à coûté 
De l'aute ; vou voueiré — créyé poin que jhe retve — 
Qu'a se sembian oûtan coume deû goutte d'eive : 
Lei deû Ghérente, tô ! 

Et peu dei dame ou demouèzelle 

N-en qu'neûssé-vou bein prou, s'ou pialt, 

Prr' s'accorde si bein que z-elle ? 
A n'avan qu'ine veure, a n'avan qu'in gobiet. 

Et, bein meû, coume pu sûr gajhe 
D'amitié, toute deû a n'avant qu'in langajhOi 
Thieû jhargon — n'avé pà, bein sûr, ôbliyé thieu — 
Que dan le paradt Adam avan sa faute 
Parlait, o se paraît (1), avèque le bon Yeu. 

Peusqu'i n'en queneûssian poin d'aute. 
Met n'eit pâ le tout prr'tan que de savouer 
Parlé dan le pu biÂ Jhargon qu'o set au monde ; 
Lei femme s'en charihan, quV séjan brune on bionde. 
Gré beun 1 de jtiavassé dau matin jhusqu'au souer. 
Faut dire qu'on creirait entende dei perote 
Thi parlan prr* parlé, paç'que le pu souvent 

n'a dan-l-eû teite burote 
Rein que dau vent. 



(1) Allaiio& & uns pièet oélébrs de Burgaud des Mareto. 
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Prr* lei que Jhe veû dire, o-l-eit ine aate aflèire : 
Dan toate-1-eû parole ai in fond de raaon. 
O ne faut prr'tan poin qu'on s'en étoune yeire : 
L'ine a la êau, quant l'aute a Veiprit à fouéson. 
A-n-en fôran dan tout thellei mâtine, et coume 
0-1-eû z-en vint en soume 
Bein met que prr'-l-eû prr'vision, 
Prr* que-l-eù trot plein se dévarse 
Minme a-n-en fasan le coumarce, 
Et fômlssan toû lei péyl div&r 
De Tunivàr. 
Jhe-z-ou di san mensonjhe, 
Deipeû que la Saintonjbe 
Envouèye de sa sau prr'tout^ 
A follut que l'AtUque 
Poussée enfin à bout 
Frr'mlsse sa boutique. 
Et lei jhen de Part 
Thi passan prr* avouer lei mei d'esprit dau monde 

Voure le prr'nan-t-I? 
N'eit 6 pà TAngoumouô don thi lei-z-en inonde? 
A c' t'heure, peusqu' o-l-eit thliair, 
Et qu*a-z-ou vouer on coumince, 
Que noû deû obère prouvince 
Se tenan coume onlVe et obair^ 
L-eû z-enfan devan, me semb'ye 
Fréyé 'vec piésit ensemb'ye. 
A Tavanit prr'thieu faut in petit compté 
Dessû noû deû souciété 
Qu'aneut-1-eû vèye parenté 
Prr' la prr'mière foué rassemb'ye, 
Et coume n-on z-ou vouet, thi si beun s'accordan. 
Honneur n-en set rendut à noû deû prr'zidan. 



Piftre Marcut. 



LIVRES ET PÉRIODIQUES 



L' Annuaire db la prbssb française pour 1891 compte dans la 
Gharente-Inférieure 47 journaux, dont 15 républicains, 8 con- 
servateurs et 24 divers. Il y a des erreurs dans les 5 pages con- 
sacrées au département ; ainsi on a omis le Journal de La 
PalItce.On a mis à Rochefort et à Saintes le Moniteur du syndicat 
agricole^ double emploi ; le Pa^rtoto, édition de Vlndépendant^ 
parait à Cognac : on Tindic^ue à Saintes ; et la Constitution^ 
édition du Jtappel, imprimée à Saintes, est indiquée à Oognac. 
On fait naftre à Rochefort Samuel de La Oalissonnière — lisez 
Roland Barrin de La Oalissonnière — et le baron de Ghassiron, 
né à La Rochelle. Il faudrait aussi remarquer que VEcho de 
Jarnac, les Annales do La Rochelle^ le Journal de Vtle d'Ole- 
ton, le Mémorial de Saintes^ la Chronique de Saint-Jean 
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d*Angélyne sont que des éditions de la Gazette des bains de 
mer de Royan. 

BULLBTIN DB LA SOCIÉTÉ DBS SGIBNGB8 HISTORIQUBS BT NATURBL- 

LBS DB lTonnb (44* vol., 1890) contient, page 353, de M. Gh. 
Moisset, Les corporations d'arts et de métiers ; p. 469, Made- 
moiselle de Montpensier à Sain^Fargeau, etc. 

BuLLBTIN DB LA SOCIÉTÉ ARCBÉOLOGIQUB BT HISTORIQUB DU LI- 
MOUSIN, t. ZZXVIII (1891). 

Ce gros volume de 511 pages, sans compter six planches, est 
fort bien rempli. Nous y signalons quelques articles : La carte 
féodale du Limov^in et La garde-robe a*un étudiant noble en 
1625, par M. Ohampeval ; Les sources de l'histoire de l'origine 
chrétienne de la Gaule dans Grégoire de Tours^ dont nous avons 
déjà parlé (xi, 74), par M. le chanoine Arbellot ; Essai de classi* 
fication des anciennes porcelaines de Limoges, Saint-Yrieix, 
Solignac, par M. Camille Leymarie (suite) ; Notes pour servir 
à la sigillographie du département de la Haute-Vienne^ par 
M. Philippe de Bosredon, où Ton trouve les Maumont, sei- 
gneurs de Tonnay-Boutonne (Voir Bulletin, vu, 307); les Pont- 
ville, vicomtes de Rochechouart : Jean de Pontville, conseiller 
et chambellan du roi, sénéchal de Saintonge le 4 février 1481 , 
capitaine du château de Saint-Jean d'Ângély, marié par contrat 
du 21 août 1470 à Anne, vicomtesse de Rochechouart, fille de 
Foucaud, seigneur de Tonnay-Charente, et dlsabelle de Sur- 
gères (récépissé délivré par Jean, vicomte de Rochechouart et 
de Brueilhes, seigneur de Tonnay-Charente, des lettres royaux 
autorisant Héliot Richard à acheter cent tonneaux de froment 
avec exemption des droits. Âmboiso, 25 août 1489) ; les Roche- 
chouart : Aymery viii do Rochechouart, t Hemericus de Rupe 
Choardi, junior », promet à Alphonse de Poitiers de lui rendre 
à grande et petite force le château de Perusse, « actum in cas- 
tris apud Pontes > (août 1242); Simon de Rochechouart, con- 
nétable de La Rochelle en 1303, fils d'Aimery ix et de Jeanne 
de Tonnay-Charente, marié à Lore de Chabannais ; Louis, vi- 
comte de Rochechouart (1375), seigneur de Tonnay-Charente, 
fils de Jean P' et de Jeanne de Sully ; Jean, vicomte de Roche- 
chouart, seigneur de Tonnay-Charente ; Aimery, conseiller et 
chambellan du roi, capitaine général de Poitou et de Saintonge 
le 19 décembre 1392, marié : l^" à Jeanne d'Archiac ; 2"" en 1381, 
à Jeanne d*Angle, dame de Montpipeau ; Guy de Rochechouart, 
archidiacre d'Aunis, évoque de Saintes le 1*' mai 1426, démis- 
sionnaire en 1460, vivant encore en 1466, donne quittance le 20 
décembre 1426, comme prieur séculier de Saint-Gilles de Sur- 
gères, d'une rente sur les aumônes du grand fi efd^Aunis : l'écu 
est fascé de six pièces à un lambel ; François de Rochechouart, 
chevalier, seigneur de Ohampdeniers et dé Javarsay, gouver- 
neur des ville, gouvernement et capitainerie de La Rochelle 
le 19 mars 1514 ; Les Foucaud de Saint-Germain Beaupré^ par 
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M. Berthômter ; Quelques délibérations d'assemblées parroie- 
siales, par MM. Bellet et Tou^éras ; Annsiles de Limoges des 
Ooudin, Mémorial de Jean Nicolas et Registres de la famille 
de Salignac de Rochefort^ par M. A. Leroux ; Inventaires des 
châteaux de Nexony de Chauffailles ; La commune de SainN 
Léonard de Noblat et Livre domestique de la famille du Bur^ 
guet^ par M. Ouibert; Mélanges^ ou M. Leroux insère une 
foule de notules intéressantes, par exemple la suivante : « Les 
Œuvres complètes du poète latin Santeuil, mort en 1695, con- 
tiennent, au moins dans la 2* édition (1698), deux élégies (|ui 
méritent de fixer Tattention. L'une, page 233, est intitulée: 
« Hier. Peleterio, S. consistorii comiti^ ad Lemovicos, Pic- 
tonicos et Santones pro restauratione justitiœ proficiscentif 
anno MDCLXXXVIII : À Jérôme Le Peletier (frère cadet des 
célèbres Claude et Michel Le Peletier), conseiller d'état, se ren- 
dant aux Orants jours de Limoges, Poitiers et Saintes. 1688. » 
L'autre, p. 234 , non datée, mais se rapportant évidemment à 
la môme époque, est intitulée : « H. Éignonio^ S. consistorii 
comith ffost restitutam Lemovicibus, Pictonibus et SantonU 
bus justitiam^ revertenti : A Jérôme Bignon (flls aîné du célè- 
bre juriste et historien Jérôme Bignon), conseiller d'état, reve- 
nant des Orants jours de Limoges, Poitiers et Saintes, 1688. » 
c L^expression restauratio justitim, restitutajustitia^ tradmte 
à la table par « grands jours > a éveillé notre attention. En effet, 
les Dictionnaires de Ohéruel et de Lalanne ne mentionnent 
point d'assises de ce genre après celles de Olermont (1665), et 
nous ne connaissons pas d'autres grands jours communs au 
Limousin, au Poitou et à la Saintonge que ceux de 1634. La 
seule chronique que nous ayons en Limousin à la fin du xvii* 
siècle, est celle du Registre consulaire. Elle est muette aussi 
sur tout événement de ce genre en Tannée 1688. A défaut de 
confirmation directe, qu'on trouvera bien un jour, il suffira 
à notre objet de prouver ici que ces grands jours de 1688 sont 
mentionnes par Santeuil. » 

Oheoniqub o^Arthur de Righbmont, connétable nE Frange, 
DUC DE Bretagne (1393-1438), par Ouillaume Oruel, publiée pour 
la société de l'histoire de France, par Achille Le Vavasseur. 
Paris, Laurens, 1890, in-8<», xg-313 pages. 

Le chapitre li. Comment il fut fait ouverture de traictié 
entre le roy, monseigneur le connestable et monseigneur de 
La Trimouille^ contient, p. 77, ce passage : « Ma dicte dame de 
Thouars recouvra Marant et Benon et l'isle de Ré ; et y logèrent 
messeigneurs de Beaumanoir et de Rostrelen ; et fut commencé 
à faire guerre es places de La Trimouille, à la ville de Thouars. 
Puis le roy et toutes les places de Poictou commencèrent guerre 
contre monseigneur le connestable et à ses places, et y eut 
forte guerre. Si y vint monseigneur d'AIbret qui fut lieutenant 
du roy et grant nombre de Gascons et d'autres gens, et d'une 
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emblée entrèrent en Fisle de Marant. Et s'en vindrent messet- 
gneurs de Beaumanoir et de Rostrelen à Fontenay; et gueres 
ne tint Marant ne Benon ; et de là alèrent à La Rochelle, et leur 
fut rendu Chastelailion, dont mon dit seigneur le connestable 
fut bien mal content et fist coupper la teste à celui qui leur 
avait rendue la dicte place. Et dura celle guerre bien près d'un 
an : puis se trouva apointement tel quel ; et fut rendu à mon 
dit seigneur Chastelailion, et fist rendre Gensay qui avoit esté 
prins sur La Trimouille. Et au regart de Mauieon, il fut mis en la 
main de Pregent de Coitivi, de Tassentement des parties ; et par 
ainsi n'y eut plus de guerre et demorèrent en Testât. » 



Des contraventions de petite voirie et db simple police pré- 
vues PAR LE GODE PÉNAL *, DE LEUR POURSUITE ET DE LEUR RÉPRES- 
SION, manuel pratique à Tusage des juges de paix, maires, com- 
missaires de police, agents-voyers, gendarmes, gardes-cham- 
pétres, etc., par MM. F.-L. Malepeyre, juge d'instruction au 
tribunal de Ghâlons sur-Marne, et Edmond Mesnard, docteur 
en droit, procureur de la république près le tribunal de Ghà- 
lons-sur-Marne. Paris, Marchai et Billard, i89i, in-8^, 380 
pages. 

Nous signalons ici cet ouvrage dû à la collaboration de deux 
magistrats distingués, parce que l'un d'eux, M. Edmond Mes- 
nard, appartient a notre région. Né à Rochefort, M. Mesnard, 
après avoir passé sa thèse de doctorat (droit romain : Du postli* 
minium ; droit français : De l'extradition^ Rennes^ 1876), prit 
part, la même année, au concours pour la situation d'attaché 
au parquet, concours qui avait été récemment institué par J. 
Dufaure, ministre de la justice -, il fut reçu le premier. Nous ne 
sommes pas surpris que M. Mesnard, ayant fait de fortes étu- 
des juridiques, ait songé à employer ses loisirs à rédiger, avec 
son collègue, M. Malepeyre, un ouvrage de cette nature dont le 
besoin s'était vraiment fait sentir. Ils ont apporté beaucoup de 
clarté dans Texposition de questions qui amènent chaque jour 
des difficultés dans la pratique, et que tous les citoyens, aussi 
bien que les magistrats et les officiers de police, ont grand in- 
térêt à connaître. Bien que les auteurs aient songé surtout à 
fournir un guide aux magistrats et aux nombreux agents appe- 
lés à réprimer et à rechercher les contraventions, on peut dire 
Îue cet ouvrage sera utilement consulté par tout le monde, 
outes les questions qui se rattachent à la voirie par exemple, 
alignements, autorisation de travaux, matériaux sur la voie pu- 
blique, détérioration des chemins publics, etc., sont particu- 
lièrement intéressantes pour tous ceux que la situation de leurs 
propriétés met en rapport avec la voie publique ; ils y trouve- 
ront des renseignements précis. Ajoutons que la bonne dispo- 
sition matérielle de l'ouvrage et des tables rend les rechercnes 
très faciles. O. Rb0bl8pbrur. 
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L'EtpiRANCB DU PBUPLB BT Pbtit kantais du 28 publie, de 
M. le mar(|^ui8 de Oranges de Surgères, L'oriaine des diocèses 
dans V&nctenne Gau{e, article où est reproduite la note c du 
savant liistorien de Baint-Eutrope > sur rapostolicité deTégiise 
de Saintes (Bulletin, zi, 215). Les arguments c présentés avec 
la lucidité qui caractérise tous les travaux de son auteur » 
s'appliquent aussi à la question de Torigine de réalise de Nan- 
tes. « M. l'abbé Duchesne, dit fort justement M. de Surgères, 
écrit : « Le septième évéuue de Nantes, Desiderius, était con- 
» temporain du concile (f Angers de 453. La liste en arrière est 
» à peine assez longue pour atteindre le commencement du 
» règne de Constantin. » Lisez : Téglise de Nantes date à peine 
du IV* siècle. On le voit, c'est la négation radicale et sans phra- 
ses de rapostolicité de notre église nantaise. Mais qui ne voit 
aussi que pour que TarRument de M. Tabbé Duchesne soit ac- 
cepté, pour que cette < liste en arrière », qu'il offre comme le 
£luB sûr des critériums, puisse être admise comme preuve, il 
ludrait que nos premiers évèques se fussent succédé avec une 
absolue régularité, avec la régularité qui préside de nos jours 
à la transmission de leurs pouvoirs. Et qui donc oserait le pré- 
tendre ? Qui pourrait dire, au contraire, combien de fois les 
persécutions des n* et m* siècles ont brisé la chaîne de nos pre- 
miers pasteurs, successeurs de saint Clair? » 

Histoire du dessèchement des lacs et marais en frange 
AVANT 1789, par M. le comte de Dienne. (Paris, H. Champion et 
Ouillaumin, 1891, in-8% 570 pages, avec cartes et tableaux). Les 
chapitres ii et m traitent du dessèchement de l'ouest : le golfe 
du Poitou, marais de Saintonge, marais du Poitou... 

L'hôpital milh-airb d'Auffrédt a La Rochellb, par le doc- 
teur Louis Delmas, médecin-major de première classe, chef du 
dit hôpital. Illustrations de M. Emile Oouneau. La Rochelle, 
Léon Cailloux, éditeur; 1891, in-4% 191 pages. Prix : 3 fr. 50. 

On connaît l'histoire légendaire d'Auffrédy, bourgeois de La 
Rochelle, et de Pernelle, sa femme. Riche armateur tombé 
dans la pauvreté, revenu tout à coup opulent par le retour 
imprévu de ses vaisseaux, il fonda et dota l'hôpital en 1203, s'y 
consacra avec sa femme au soin des malades ; ainsi parle IMn- 
scription en lettres d'or qui fut gravée en 1863 à l'entrée de 
l'hôpital. Ce qu'il y a de certain, c'est le testament découvert 
par M. Louis de Richemond, reproduit en fac-similé par M. 
Oouneau : voilà la première pièce de l'édifice ; c'est par là aussi 
que M. Louis Delmas commence sa monographie. 

Quatre parties composent ce volume : Période municipale, 
de 1203 à 1628; période religieuse, 1628-1791 ; période mixte, 
1791-1811, et période militaire, 1811, c'est-à-dire les phases par 
lesquelles a passé la fondation d'Âuffrédy. Certes, un hôpital 
ne peut offrir une série d'événements qui captivent IMmagina- 
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lion et exoitent un vif intérêt ; le siège seul de 1628 est plu» 
émouvant que la suite des incidents qui se passèrent là pendant 
six ou sept cents ans. Que peut-on raconter d'un hôpital, si ce 
n'est le chiffre des malades soignés et des malheureux qui y 
meurent, spectacle assurément assez monotone ? Mais que de 
faits suit trouver un historien qui a étudié profondément son 
sujet I les bâtiments, Torganisation, revenus et charges, dons 
et dépenses, personnel médical et infirmier, règlements, direc- 
teurs et médecins, pharmacie et traitement, chiffre des malades I 
On voit quelle perspective s'ouvre devant le lecteur. Et de nos 
jours où les questions économiques occupent tous les esprits, 
où le paupérisme semble grandir au fur et à mesure que 8*ao- 
croit la richesse, où l'assistance publique et la charité privée 
offrent tant de problèmes à résoudre, où de plus en plus on 
tend à rendre la charité obligatoire pour Tétat, quel enseigne- 
ment n-y apporte pas l'histoire d'une maison de secours étudiée 
dans tous ses détails ! Quel profit ne peut-on pas tirer de ce 
qui se faisait autrefois pour souiller la misère ! M. Delmas a 
résumé tout ce qu'on savait sur rhôpital, assez peu de chose; 
puis, grâce à de patientes recherches, il a pu enrichir son vo- 
lume d'une foule de détails jusqu'alors ignorés, et c'est par les 
détails que vit une œuvre de ce genre. Il a passé deux ans à 
La Rochelle comme chef de l'hôpital, et pendant ce temps il a 
déployé une telle activité qu'il a pu terminer cet ouvrage, fort 
important pour l'histoire des institutions de bienfaisance en 
général, pour l'histoire de La Rochelle en particulier, et écrit 
avec un grand charme de style. Que n'a-t-il pu publier aussi 
les chartes, le cartulaire d'Auffrédy ! Souhaitons qu'un érudit 
se charge de ce soin. Le livre de M. Delmas servirait de préface. 
Treize planches ornent cet élégant volume qui sort des pres- 
ses de M. Noël Texier, et où M. Emile Oouneau a donné une nou- 
velle preuve de son talent, représentant les plans, les bâti- 
ments, la façade de l'édifice à diverses époques, des signatures 
de personnages, le testament d'Auffrédy. Je remaraue surtout 
la reproduction d'une miniature du xv* siècle, ou l'on voit, 
dans un très riche encadrement, une troupe d'enfants que le 
gouverneur introduit dans Tintérieur du bâtiment, et derautre 
côté les malades couchés dans leur lit, s'apprétant à recevoir 
une distribution de fruits. Il est regrettable qu^on n'ait pas usé 
pour cela de la chromo*lithographie ; on se serait évité ce sin- 
gulier anachronisme d'ajouter à des blasons du xv* siècle des 
traits pour indiquer émaux et métaux. 



Journal de La Palligb publie (Voir Bulletin, x, 420) : n* du 
!•' novembre, La Rochelle lxxviii. Les SLugustins (1205) ; du 22, 
Hôpital des ùtdres ou Saint-Lazare (1219) ; du 30 au 13 décem- 
bre, Saint' Jean Dehors (1226) ; du 20, Les dominicains (1228); 
du 27, Les franciscains (1289) ; du 3 janvier 1891, Les filles ae 
Dieu (1267) ; Les religieux du Mont-Carmel (12G7) ; du 17, Au- 
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mânerie de Sainte-Marie de Bethléem (1289) ; du 24, Lee 
carmes (1293) ; L'échevinage (1298) ; du 31, les boucheries 
(1348-1597); 7 février, Les clarisses (1348) ; du 14, HôpiUl Saint- 
James ou Saint-Jacques du Perrot (1348) ; du 2i9 février, des 7 
et 21 mars, Hôpital Saint-Julien hors les murs (1359) ; du 28, 
Uévescaut (13G0); des 4 et 18 avril, La tour Saint-Nieolas (13G0); 
Le port^ 25 avril, 2 et 9 mai. 

Louis db Lk Rochbjaqublbin. VbndAb bt Portugal, par M. 
Louis de La Rochebrochard. Saint-Maixent, imp. Oh. Reversé, 
1891, in-8«, 51 pages. Extrait du Bulletin de la société de sta- 
tistique des Deux-Sèvres, n~ 4-6 ; avril-mai 1890. 

Le nom de La Rochejaquelein est assez connu et les événe- 
ments de 1832 en Vendée sont assez récents, pour qu'il n'y ait 
aucune erreur sur les personnes et les faits. Cependant, où la 
légende ne va-t-elle pas se nicher ? C'est pour rectifier un cer- 
tain nombre d'inexactitudes, que M. Louis de La Rochebrochard 
a écrit cette brochure sur Louis de La Rochejaquelein, son 
parent, et sur Auguste de La Rochejaquelein. 

Auguste, le plus jeune des trois généraux vendéens, né au 
château du Petit -Mittau, près Saint- Hermine (Vendée), le 
17 avril 1784, de Henri-Louis-Auguste et de Constance-Lucie- 
Bonne de Caumont-Dade, arrière-petite-fille de Marie Le Valois 
— et non de Valais — petite-fille de Théodore Agrippa d'Aubi- 
gné, émigra en Angleterre, entra dans la marine britannique, 
fit la guerre dans le golfe du Mexique, rentra en France, fut 
arrête, mis au secret, puis reçut un brevet de sous-lieutenant 
de carabiniers, fut blessé à la Moskowa, fait prisonnier, rentra 
en France avec Louis XVIU, combattit en Vendée, fut nommé 
colonel des erenadiers à cheval de la garde royale le 9 septembre 
1815, maréchal de camp en 1818, fit la campagne d'Bsps^^ne, fut 
condamné à mort par contumace en 1832 et acquitté par le jury 
de Versailles en 1835 sur la plaidoirie de Philippe Dupin, qui 

frouva qu'il n'avait pas mis les pieds en Vendée, et mourut à 
'aris en 1868, le 21 novembre, sans postérité, de Claire-Louise- 
Augustine-Félicie-Maclovie de Durfort-Duras, veuve de Charles- 
Henri-Léopold de La Trémoille, prince de Talmont. 

Son neveu, Louis de La Rochejaquelein, fut, dit-on, tué en 
1832 au bois Rocard, près de Clisson. commune de Boismé. 
C'est à cette légende que s'attaque M. Louis de La Rochebro- 
chard, et il n'a pas de peine à en démontrer la fausseté. Louis 
fut tué devant les murs de Lisbonne pendant la campagne de 
1833, et cela résulte de sa correspondance avec sa famille, des 
relations officielles, des témoins oculaires, des procès verbaux 
d'exhumations. Remercions M. de La Rochebrochard d'avoir 
publié ces documents ; il les a annotés d'une façon sérieuse et 
scrupuleuse. Sa brochure nous cite bien des noms contempo- 
rains, qu'il est utile de connaître ou de se rappeler. 
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Mon YOTAfis au gonumbiit nom. La OiROiraB bn âfriq^b, par 
B. Trivier. Paris» Didot, 1891, in-18, 386 pages. 

Notre compatriote, H. Elisée-Ernest Trivier, de Rochefort, 
dans ses conférences à Rochefort, à Bordeaux, à La Rochelle, a 
Paris, à Montluçon et ailleurs, nous a fait connaître Thistoire 
de son expédition, les péripéties de son voyage et les résultats 
avantageux de ses explorations (Voir Bulletin, z, 89, 99). Tous 
les journaux ont rendu justice à ses généreux efforts et reconnu 
Timportance de ses découvertes. L'intrépide voyageur a eu tous 
les succès que méritaient sa hardiesse et son énergie. Mais il 
restait à faire connaître par le détail ses aventures d'abord, ses 
observations ensuite, puis à les ûxer dans le souvenir de ceux 

3ui l'ont entendu, à permettre à ceux qui n'ont pu l'écouter 
'apprécier les conséquences de sonexpédiition. C'est une lecture 
bien attachante que ce Voyage au continent noir : au récit des 
mille incidents de chaque jour s'ajoutent des considérations sur 
les mœurs des habitants, sur la culture, le commerce, l'indus* 
trie, sur les villes, les bourgs, la population, le parti que 
l'Europe peut tirer de tout cela. Il y a des pages fort émou- 
vantes dans leur simplicité, par exemple la disparition d'Emile 
Weissemburger, le fidèle compagnon, l'ami d'Emile Trivier, ou 
la traite des noirs : « La traite se pratique sur une très vaste 
échelle, et c^est à la côte occidentale, dans le pays compris entre 
Mozambique et Bogamoyo, que se trouvent surtout les acqué- 
reurs. Je n'en suis pas à dire que les gouvernements portugais 
et allemand autorisent ou tolèrent l'infâme commerce; mais 
j'ai constaté que c'était surtout sur leurs terres qu'un pareil 
trafic avait lieu. Quoiqu'il en soit, si les chefs indigènes de l'in- 
térieur persistent, malgré tout, à Caire la chasse à l'homme, c'est 
qu'ils savent fort bien que rien ne leur sera plus facile que de 
se défaire de leur marchandise vivante. Cela est triste à dire ; 
mais, malheureusement, rien n'est plus exact. » On lira encore 
sur ce sujet, page 121, les réflexions très pessimistes d'un Arabe 
sur la future croisade de l'archevêque d'Alger : « Monseigneur 
Lavigerie ne réussira pas ; si ses soldats restent sur la côte, ils 
seront décimés par les fièvres'; s'ils pénètrent dans Tintérieur, 
il faudra combattre ; or, les Arabes leur feront une guerre d'em» 
buscade. Et les esclaves ! Délivrés, ils seront de nouveau ven« 
dus par leurs anciens mattres ; abandonnés, ils retourneront 
bien vite à leurs ravisseurs : car ils ne veulent pas quitter leurs 
ravisseurs. » C'est un trafiquant d'esclaves qui parle ainsi, bien 
entendu. 

Le succès de ce livre ira grandissant : il suffit d'y jeter les 
yeux pour ne plus le quitter qu'à la dernière page. L'auteur 
raconte ce qu'il a vu, senti, appris ; il écrit, comme il l'a dit, 
sans recherche, sans prétention, en homme sûr d'intéresser par 
le seul exposé des faits. 

M. Trivier avait à peine terminé ce volume, récit de son pre-* 
mier voyage, qu'il était déjà reparti pour une nouvelle expédi** 
tkon. Il est à noter que depuis Caillié, qui a frayé la route aux 

18 
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explorateur!, nos compatriotes se sont £sit un point d*lionneur 
de suivre leur illustre devancier. Trois explorateurs de notre 

Srovince attirent en ce moment Tattention des géomphes et 
es voyageurs : M. Ooudreau, de Sonnao, canton de Matba ; H. 
Tliouar, de Baint-Martin de Ré, et Trivier, de Rochefort. Hon- 
neur à ces vaillants ! 

NOTICB SUR LB8 ACOLXS 8B00NDAIBB8 BCCLÉSIA8TIQUB8 DU M0GÈ8B 
D*ÂNOOULÉMB AU XIX* 8IÈGLX. RÉCITS, ANBGDOTBS, PORTRAITS, OtO., 

Er M. Tabbé Blanchet, chanoine honoraire, supérieur de l'école 
int-Paul. Angouléme, imp. Roussaud, 1891, in-18, 572 pages. 
Prix : 4 fr. 50. 

Ce que Ton sait le moins en histoire, ce n'est pas toujours le 
commencement ni la fin ; c'est l'intermédiaire. Il est certaine- 
ment plus difficile de connaître les faits et gestes de nos con« 
temporains de la première moitié de ce siècle que les événe- 
ments et les personnes d'il y a 2 ou 300 ans. Aussi est*oe avec 
une surprise mêlée de joie qu'on voit passer sous ses yeux des 
hommes dont on connaît les noms, dont on a vu les visages, 
dont on a entendu parler, et qu'on lit tous les détails de leur 
vie avec des dates exactes et des circonstances particulières. 
Que de personnages dans le livre de M. l'abbé Blancbet, esquis- 
sés, racontés et jugés ! Tous ces fondateurs d'établissements, 
directeurs, supérieurs, maîtres, sont fixés là avec leur biogra- 
phie sommaire. On assiste avec une vive curiosité à cette lutte 
sans cesse renouvelée d'un homme contre les hommes, à ces 
efforts de chaque jour pour faire vivre une institution, à ces 
combats acharnés contre le res angusta domU c'estrà*dire la 
pauvreté, la misère. Oe volume de près de 600 pages est d'un 
intérêt puissant ; on le parcourt, on le lit avec un vrai plaisir. 
Est-ce l'attrait du sujet : épisode de la grande bataille pour la 
liberté de l'enseignement? 8ont-ce les noms qu'on y rencontre 
à chaque page, nos contemporains d'hier et aussi d'aujourd'hui? 
O'est surtout le talent de l'auteur qui groupe les incidents, 
éclaire ses héros, les anime de son souffle, raconte avec habi- 
leté, cite des anecdotes ; et de ces mille riens, souvenirs et dates, 
mots et faits, notes d'élèves ou documents officiels, lettres 
d'évèques ou devoirs d'écoliers, compose un tout charmant. 
Voici le petit séminaire d' Angouléme ruiné par Témeute ; celui 
de La Rochefoucauld, oui n'a pas un meilleur sort ; voici l'école 
des Thibaudières, l'école de La Valette , qui succombe faute 
d'argent ; l'école de Bassac, le petit séminaire de Ruffec, et 
enfin Richement qui occupe la moitié du volume. Nous avons 
là bien des renseignements qu'il serait difficile de trouver 
ailleurs ; Thistorien a eu à cœur d'annoter scrupuleusement 
chaque nom. Par exemple^ il y a des pages singulièrement 
flatteuses pour l'abbé Michon dont le Bulletin s'est occupé, et 
dont M. Blanchet rapporte la fin chrétienne sans vouloir 
s'étendre sur la deuxième partie de son existence. Il y a, page 
226, une note qui complétera ce qui a été dit ici, ix, p. 263, du 
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eoré de Saint-Hilaire, le père Charles des Soldais d'autrefois : 
« Bfaurice-SimoD-Oharles de Barland, né dans le diocèse de 
Lyon (sa famille habitait Âmplepuis. canton de Thizy, Rhône), 
le 10 juin 1780 — altas 11 juin 1782 — ancien novice chartreux, 
était un de ces missionnaires qui vinrent, entre 1830 et 1840, 
évangéliser notre diocèse ; il fut curé d'Angeac-Ohampagne pen- 
dant quelque temps, et fut transféré à Saint-Saturnin le 15 
août 1837. Il a laissé dans cette paroisse la réputation d'une 
grande austérité. Il la quitta le 31 octobre 1841 pour aller à La 
Valette. Après la chute de cette maison, il fut accueilli favora- 
blement par Mgr Villecourt, évoque de La Rochelle, son corn- 
BLtriote, et installé le 17 septembre 1842 dans la cure de Saint- 
ilaire de Saintonge. Il y est mort le 1«' juin 1853. » 
Que d'autres notes à cueillir ! Oe livre est à la fois à lire et à 
consulter. 8U1 y avait à la fin une table des noms I 

(EwBBS GOMPLÈTBS de mouselgneur X. Barbier de Montault. 
Le tome vr de cet important ouvrage traite, on sait avec quelle 
compétence, des basiliques ; Tauteur y reproduit la description 
de la basilique mineure par M. Louis Audiat (Saint-Pierre de 
Saintes), puis, d'après ce volume, le bref de concession (8 avril 
1870) du titre de basilique mineure à la cathédrale de Saintes 
et l'inscription qui en conserve le souvenir ; il cite aussi le bref 
pour Saint-Eutrope du 11 mai 1886. 

Rbvus gàtholiqub db Bordbàuz du 10 mai contient^ de M. A. 
Dupré, Relation inédite d'excès commis en 1622 dans le Bas- 
Médoc par les huguenots^ où il est question de Fabas (Voir 
dans la Bibliothèque de l'école des chartes^ vu, 545, Les deux 
Fabas, par M. Anatole de Barthélémy) et de Saint-Surin, cnie 
l'éditeur fait périr à Royan dans le combat du 12 mai lo/i, 
tandis qu'il ne mourut qu'en 1643. (Voir Bulletin des Archives^ 
t. VI, p. 61). 

QUESTIONS ET RÉPONSES 



I. — Questions 

N* 477. — A-t-on quelques documents sur Jean Ouillebot, 

aui construisit, en lo36, le château de Chaux, commune de 
hevanceauXy canton de Montlieu, arrondissement de Jonzac ? 

L. 

N* 478. — On a lu dans le dernier numéro de la Revue de 
Saintonge et d'Aunis, zi, 192, la spirituelle et instructive no« 
tice sur ce Jacques Ballonfeau, que M. Denys d'Aussy asi exao* 



Digitized by VjOOQ IC 



— 276- 

tement caractérlié Un eheoftiier dCinduttriê. Le doote Mograidie 
parle d^ c un autre de ses parents, auteur d'une poésie latine 
sur la mort du prince de Martigues, tué au siège de Saint-Jean 
d^Angély en 1569 ». O'est trop et trop peu : car ce mot m'a mis 
Teau à la bouche. Pourrait-on me donner quelques renseigne- 
ments sur ce Ballonfeau, poète él^iaque, et en général sur tous 
les Ballonfeau qu'on connaîtrait f 

L. A. 

N^ 479. — André Constant, évêque eonstittiHonnel du Lot-eU 
Garonne. Je désirerais avoir quelques renseignements sur lui, 
et surtout savoir Quelles sources je pourrais consulter. Il est né 
à Saint-Mégrin, aiocèse de Saintes, en 1736. Sait-on quelque 
chose sur sa famille et sa jeunesse ? A quel titre fut-il nom- 
mé en 1791 premier vicaire épisoopal de Bordeaux? Il mou- 
rut chanoine de Saint-Denis, le 7 juin 1811 ; mais quelles furent 
ses dernières années ? et où trouver Véloge qu'en pul>lia Mau- 
viel, ex-évéque constitutionnel de Saint-Domingue 7 

Oomme complément à cette question, pourrait*on savoir quel* 
que chose sur les prêtres du diocèse d'Agen, internés à l'Ile de 
Ré pendant la terreur ? 

Dk SAiin>S. 

N^ 480. — A quoi fait allusion cette charade en patois sain* 
tongeois : 

Aux preumiers jours d'hivart, arrive mon preomier. 
Manqu' jamais de venit pre fair* piaisit aux drôles. 
Pre fair* in entounour, o faut beun' mon deumier ; 
In chasseur 11 étout s'en sart pre tuer des grôles. 
Mon tout est bin prisé, surtout en noutre endret. 
Terehe dans ton jardrin, n'oubliie point ton goret ; 
Ei si ta tieusinière en son bouillon zoo ooule. 
Tu loch'ras tes ballot à t'en fendjre la goule ? 



N* 481. — Sur un feuillet des registres paroissiaux d'Anne- 
pont, canton de Saint-Savinien, M.Oodineau a relevé ce c Son- 
net sur les sentiments d'un pécheur pénitent (1726) » : 

Iles yeux s'ouvrent enfin et je sens ma misère. 
Que ta misère est grande, infortuné pécheur I 
OuL| si de son flambeau la griMse ne véclaire, 
Tu marches dans la nuit du crime et de V 



Sur mon âme, grand IMeu, jette un regard de père. ~ 
Que les malheurs d'un fils attendrissent ton cœur. 
Sans cesse le démon me déclare la guerre. 
Lèche toi^ours, je cède, et le monstre est vainqueur. 

Je gémis, abattu sous le poids de mes chaînes, 
Toi seul peux les briser : viens soulager mes peines : 
Hes maux à l'inllni se sont mult^Oiés. 
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Cent foift je &is des vœux pour oublier le crime ; 
Mais, bélae 1 du péché malheureuse viotime. 
Tous les vœux que je Ceds sont toujours oubliés. 

L'écriture est du curé de cette époque, Gilbert. On demande 
si ce sonnet est connu ; si Gilbert en est Tauteur. 

A. 

N* 482. — Le théâtre en S&intonge et en Annie aux xvii* et 
xviii* siècles. 

A. — Où peut-on trouver quelque renseignement sur le théâtre 
en Saintonge et en Aunis pendant le xtii* et le xviii* siècle, les 

fnèces jouées, les troupes qui ont dû passer, les querelles sou-i 
evées à propos de ces représentations, les jugements portés 
par Topinion publique? N'y a-t-il pas des arrêts pris contre les 
comédiens ? 

B. — D'après Desprez de Boissy, Lettrée sur les spect&cleSn il 
y eut en 1666, à La Rochelle, un débat entre Philippe Vincent, 
ministre protestant, qui attaqua c les danses et les autres spec- 
tacles », et le P. d'Estrade, jésuite de la même ville, qui, dans 
deux lettres à Philippe Vincent, défendit le théâtre. Les écrits 
polémiques de Vincent et du P. d'Estrade ont été recueillis en 
un volume in-12 : c Le procès des danses et théâtres débattu 
entre Philippe Vincent, ministre du saint évangile en l'église 
réformée de La Rochelle^ d'une part, et aucuns des sieurs Je- 
suites dé la mesme villCy d'autre part, et se vendent à La Ro- 
chelle par Jean Ohuppin, 1646. » L'ouvra^ est dédié à madame 
Marie de La Tour, duchesse de La TrémoiUe. 

Pourrait-on me donner des renseignements sur ce débat, sur 
Philippe Vincent et les jésuites de La Rochelle ? A propos de 

Zuoi s'éleva-t-il ? Pourquoi le livre est-il dédié à la duchesse de 
a Trémoille? Les La Trémoille ont-ils manifesté quelque part 
leur aversion nour le théâtre ? Oii peut-on trouver ce livre ? 

G. — Pierre de Villiers, jésuite, puis bénédictin, auteur de poé- 
sies et d'ouvrages de critique, entre autres des Entretiens sur 
les tragédies de ce temps^ publiés en 1G75, à Toccasion de la 
tragédie &Ivhigénie de Racine, est né â Cognac en 1G48. Pour- 
rait-on me aire s'il a conservé quelques relations avec son pays 
d'origine ; si, de 1648 â 1728, date de sa mort, on parle de lui et 
de ses ouvrages à Ooenac ? 

D. — Vers 1740, M. de Ohassiron, conseiller au présidial de La 
Rochelle, se déclarait hostile au genre de la comédie larmoyante 
de La Chaussée, dans un écrit que réfuta Fréron, Lettres sur 
quelques écrits du temps^ t. iv. Quel est cet auteur? Comment 
est intitulé son ouvrage ? 

G. 

N<'483. — La famille et le fxef de Savigné? Dans un aveu 
rendu au roi| le 21 juin 1745, par Nicolas Yallet de La Touche, 
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seigneur de Marennes, est indiqué : c Le fief de Savigné, à 
présent possédé par le sieur Anoelain, (jui consiste en la mai- 
son dudit lieu et en ses appartenances, situé au bourg de Satnf- 
Justj en quelques autres héritages dont ledit seigneur de 
Marennes n'est pas bien informé, non plus que de la redevanoe. > 
Ancelin de Savigné possédait aussi le fief de Peudemont qui 
est une garenne renfermée de toutes parts de la terre salée. 
Aurait-on quelques renseignements sur le fief de Savigné et la 
famille Ancelin? 

N^ 484. — Je vois, écrit sur la feuille de garde du 2* volume de 
la Nouvelle introduction à la pratique... par M. 01.-Jos. de 
Perrière (Paris, 1735, in- 12), ceci d'abord: Ex libris p. p. J. 
Roch&ve ; puis ces diverses indications : « Arrêt de parlement 
de Bordeaux de Tan 1777, qui enjoint aux habitants de Ville- 
xavier d'avertir le curé ou ses dixmeurs la veille du jour où ils 
commencent à récolter. — Nota. Cette injonction n^a lieu que 
pour ceux qui commencent les premiers. 

» Autre arrêt du dit parlement de Tan 1629, qui donne aux 
particuliers qui possèdent le labourage de deux nœufs ou plus 
un jardin d'un journal près leurs maisons, et un demi-journal 
à ceux qui n'ont que le labourage d'un bœuf, dans lesquels 
jardins ils pourront mettre lin, chanvre, poids» fèves, toutes 
sortes de légumes pour leurs servitudes pour qu'on y puisse 

5 rétendre droit de dixme. L'arrêt a été rendu contre madame 
e Poix, abesse de l'abaye de Notre-Dame de la ville de Sain- 
tes. Chaque agneau par cet arrêt est estimé dix deniers, quand 
le nombre de treize ne se trouve pas. J'ai veu le dit arrêt. On 
peut laisser les agneaux de dixme deux mois après leur mar- 
que chez la bergère. > Pourrait-on me faire connaître plus am- 
plement ces arrêts du parlement de Bordeaux ? B. C. 

N* 485. — Existe-t-il encore des représentants de la famille 
saintongeaise des Montis ? Où trouver sa filiation ? 

II. — Réponsss 

N« 437: t. IX, 381. Un nageur de Vtle de Ré. — Oui, j'espé- 
rais bien trouver quelque note sur cet intrépide messager qui, 
en 1628» franchit a la nage les 11 ou 12 kilomètres de l'île de 
Ré à La Rochelle pour porter des dépêches au duc d'Angou- 
lême, et j^ai couru vite au chapitre xxviii, p. 204, de l'Histoire 
du siège de La Rochelle, que vient de publier M. l'amiral 
Jurien de La Gravière, Les nageurs héroïques. L'auteur vante, 
en effet, ces trois intrépides qui, par une nuit obscure, se 

i'etèrent à la mer avec leurs dépêches au Cou pour tout vêtement, 
j'un se noya; l'autre» près de périr, fut recueilli sur uneram- 
berge anglaise. Le troisième, c nommé La Pierre, natif de Oas- 
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oogne, appartenait au régiment de Champagne », ce régiment 
^ui n'existait plus, dit M. le docteur Kemmerer, ou bien qui 
était formé des milices rhétaises composées aussi de OasconsI 
Voilà tout ce qu'il y a sur cet intrépide nageur. 

Ah! pardon!... l'auteur ajoute, comme le Mercure, qu après 
avoir abordé à Laleu c il revêtit sa chemise qu'il avait ployée sur 
sa tète, et qui n'en était pas moins encore toute mouillée. » Sans 
doute : elle n'avait paseu le temps de sécher pendant la traversée. 

J'aime mieux cette fin du chapitre : « L'héroïsme revêt 
bien des formes. Il est héroïque de saisir, comme Gynégire, une 
embarcation ennemie avec les dents, de franchir d'une haleine 
la distance qui sépare Athènes du champ de bataille de Mara- 
thon; mais combien plus héroïque encore me parait le dévoue- 
ment de ce simple soldat bravant les horreurs de la nuit, les 
surprises de Forage, les effrois, à chaque pas renaissants, de 
l'obscurité solitaire, pour venir réclamer le secours qu'implore 
une garnison aux abois ! Credet posteritaSy dit un poète du 
temps. La postérité le croira-t-elle r 

... Motis ex arte lacertis, 
Trajicit audaci pectore septa maris. 
Nocte silente viam ingreditur, ton dicta per undas 
Inter mille neces. Omnia fUnus erant 

Et plus loin, p. 208 : c Le soldat de Saint-Martin était resté 
seul. De là toutes les terreurs folles qui durent Tassiéger. Il no 
se plaignit cependant que d'une chose : « d'avoir été persécuté 
par les poissons ». A première vue, son action ne révèle peut- 
être pas pas toute sa grandeur. Quand on y réfléchit, on ne 
peut s'empêcher de confesser qu'elle valait bien cent écus de 
pension « à prendre sur le produit des gabelles ». De nos jours, 
comme au temps de la Orèce antique, ce simple soldat aurait 
eu sa statue. Et, vraiment, il y en a de plus mal placées. » 



ti^ 440 : t. IX, 409 ; X, 72, 144. Un bénédictin de Satnt-Jean 
cTAngëly, historien de la Saintonge. — M. l'abbé Camille 
Daux, en faisant, dans le Bulletin de la société archéologique 
de Montàubàn^ Thistoire de L'abbaye du Mas-Grenier aux 
XVII* et XVIII* siècles^ nous donne les renseignements suivants 
sur dom Martin, qui fut chargé d'écrire l'histoire do la Sain- 
tonee: 

c Dom Joseph Martin, né à Pézenas, ût profession à Toulouse 
dans le monastère de La Daurade, à l'âge de 16 ans, le 27 octo- 
bre 1746. Il résida Quelque tenips à l'abbaye du Mas-Orenier, 
ainsi qu'il est relate dans un Mémoire (1) écrit sur ce religieux 
par Poncet-Delpech. Vers 1766, il fut nommé associé corres- 

(1) Document fort rare. s. 1. n. d., mais sorti de l*tmprimerie Fontanel à 
Montanban, apr^ 1778. On en trouTO un exemplaire dans fa collection Forestié, 
et on antre à la bibliothèque de l'abbaye do Solesmes. 
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pondant de Tacadémie de Montauban. On avait cru qu'il était 
mort hors de la congrégation, puisqu'il avait obtenu une bulle 
de sécularisation (1). Mais, d'après une matricule des archives 
d'Eure-et-Loir, il est constant que ce religieux mourut le 15 
octobre 1788, « in castello Tresneaux ». Dans le Mémoire 9ur 
rappel comme cl'abtx3, interjeté par le supérieur général de la 
congrégation de Saint^Maur^ d'un induit de sécularisation 
obtenu par M* Joseph Martin, ci-devant bénédictin de la même 
congrégation, on lit: « Le père Martin, en 1766, fut désigné 
pour écrire Thistoire de la baintonge ; mais ce projet échoua. 
Ce religieux n'a pas cessé depuis plus de quinze ans d'entre- 
tenir des correspondances intimes avec des gens de lettres du 
premier genre, avec des hommes illustres de tous les états, et 
ses vastes connaissances et son mérite littéraire le firent anéer, 
en 1769, à l'académie de Montauban, en c^ualité d'associé cor« 
respondant. > Dom Martin avait compose, entre autres onus- 
cules. Les droits de la charité vengés, Le bénédictin pacihoa^ 
teur (2). Dans une lettre adressée de Saint-Jean d'Angely à 
l'historiographe Moreau, le 17 novembre 1766, il nous fait con- 
naître lui-môme les ouvrages qu'il a composés : < Mon coup 
d'essai, dit-il, fut un petit ouvrage théologique et critique inti- 
tulé : Les droits de la charité vengés, etc. (3), imprimé à Avi- 
gnon, réimprimé à Paris... Le second est un petit in-12y qui a 
pour titre : Le bénédictin pacificateur... Le troisième, que le 
viens de faire imprimer à Saintes, est un autre petit in-12, 
historique et moral ; il a pour titre : Les caprices de la fortune. 
Je passe sous silence quantité d'autres sortis de ma plume, 
etc. » Dom Martin devait s'occuper de l'histoire de SaintonM 
avec dom Maximilien Duez (4) ; mais il y a lieu de croire, d'après 



(1) D'après un Mémoire juêtiflcatif pour dom Mohic, r^igieux dé Vordsrê do 
CiteauXj docteur de Sorbonne^ prieur de (xrandselve en 1768, imprimé à Tou- 
louse chez Rayet, 1772, dom Martin aurait ioué un vilain rôle, tandis ou'ii était 
au Mas-Grenier à cette date, par une lettre d'attache. (Cf. ce Mémoire, ae la col- 
lection ForesUé, à Montauban, p. i% 16, 90, 55, eto.) 

(2) Voir La êociété littéraire et Vancienne académie do Montauban, {Mur M. 
Em. Forestié neveu j in-^, 1888, p. S87. Voir aussi le Mémoire précité de 
Poncet-Delpech, p. $4. 

(3) L*érudit M. Wilhem, de Chartres, possède des pièces qui prouvent que 
dom Martin se vantait à tort d*ôtre Tauteur de ce livre. Cet ouvrage doit être 
attribué à dom Daniel Labat, alors lecteur de théologie à Tabbave de La Grasse. 
Celui-ci, dans une coirespondance avec un de ses confrères de La Daurade, se 
plaint qu'on l'ait imprimé sans son autorisation et désavoue certains pasiaffes. 
Cf. sur la circonstance qui donna lieu à cette brochure, Léo nouvellot eoelénao' 
tiquoê, année 1759. n* du 22 décembre. 

74) Manuscrit 322 de la collection Moreau, fol. 123-141. — Cf. Supplément à 
YBistoire littéraire de la congrégation de Saint^Maur. par Ulvsse Robert, p. 
71. (Paris, A. Picard, 1881, in-8»). 

Une note de M. Xavier Charmes dans Le comité de» travaux hi§toHque§ et 
scientiûqueê, 1886, 1. 1, p. 104, nous apprend que c D. Martin et D. Maxim. Duez 
sollicitèrent directement de Bertier l'honneur de collaborer à la collection des 
diartes pour la Saintonge ; l'autorisation leur avait été sans doute reftisée par 
le général de U congrégation de Saini-Maur. La correspondance échangée à ce 
sijyet entre Bertier et dom Martin dénote une aingnlière effervescence. » 
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060 tottmii qpi'U en fut ompèobé par sm Mpérieuni {1) oa p«r la 
maladie (2). 

N^ 467 : toma xi, page 186. Le véritable auteur du Màudit, 
du Moine, de la Religieuse... — Le ii« du 15 décembre 1890 du 
Bulletin de la société de l'histoire du protestantisme attribue 
œa ouvrages au pasteur J.-B. Leclercq, né a Saintines (Oise), 
décédé le 29 septembre 1890. 

- Un article consacré, dans le 17* volume du Grand diction-' 
naire dit de Pierre Larousse (2* supplément), à Tabbé Jean- 
Hippolyte Miohon, né en 1806, décédé à Monlauzier, commune 
de Baigne (Oharente), le 10 mai 1881, contient les lignes sui- 
vantes : « ... Au tome zi du Grand dictionnaire^ nous disions 
qu'on Taccusait à tort d'être l'auteur de toute une série de 
romans anonymes... le Maudit, par l'abbé X..., puis la Reti- 
gieuêey le Moine, etc., par Tabbé X..., auteur du Maudit \ il 
s'en était, en effet, énergiquement défendu. Dégagé par la mort 
de Tabbé Miohon du secret dont il était dépositaire, Louis 
Ulbaoh, à qui ces ouvrages étaient aussi attribués et qui avait 
laissé dirCj n'hésita plus à déclarer que l'abbé en était vérita- 
blement l'auteur, mais avait dû en désavouer la paternité sous 
peine de l'interdit ecelésiastiaue. » 

Jusque là, il est vrai, rien ae bien concluant et l'on pourrait 
rester embarrassé entre deux affirmations contraires, le désaveu 
de Michon et la déclaration sans pièces à l'appui d'Ulbach, si 
un fait précis, rapporté à la fin de Tarticle cité, ne paraissait 
suffisant pour trancher la question dans le sens des allégations 
de Louis Ulbaoh : c Après la mort de l'abbé Michon, ses exécu- 
teurs testamentaires ont publié Fils de prêtre, roman pos* 
thume de l'auteur du Maudit (1885, in-12).» 

Quant à moi, j'ai eu de fréquentes relations, aussi bien pen« 
dant la vie que depuis la mort de l'abbé Michon, avec des per* 
sonnes des cantons voisins de celui de Baignes qui l'appro- 
chaient d'assez près. Toutes étaient d'accord pour le considérer 
comme l'auteur incontestable du Maudit et pour attribuer au 
produit de ce roman et de ceux publiés ensuite les ressources, 
grâce auxquelles avait été construit et décoré, petit à petit, au 
jour le jour, s'il est permis de s'exprimer ainsi en pareille ma* 
tière, le petit château de Montauzier où il est mort. 

H. M. 

N* 468 : t. XI, 137. Amy-Félix BridaulL — La pièce suivante, 
que nous extrayons du registre des baptêmes, mariages et en- 

(1) c M* Martin se rendit en 1766 aux sollicitations de la noblesse et des nota- 
bles de la i^rovinoe de Saintonge, qui le nommèrent noor écrire Thistoire de 
eette province. On ne rapporte point ici les raisons qui nrent éobooer ce projet. 
On a tont lieu de croire irâe les supérieurs de la congrégation de Saint-Maar 
saoront gré à M* Martin de son silence. » Mémoire ci-avant cité, p. S, note. 

m €U. Meetadier, médecin de la viU« et de Thépital militaire de SaintJean 
d'Ângéli », fut eonavlté pour la maladie de dom Martin. 
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terrementi de la paroisse de Saint-Jean, à La Rochelle, ne 
laisse aucun doute sur la date de la naissance d'Âmy-Féliz Bri* 
dauit : « Le 27 septembre ildS^ a été par moi, soussigné, baptisé 
Amy-Féliz, né du jour, fils lééitime du sieur Louis Bridault, 
né^ciant, et de demoiselle Marguerite Mignon, son épouse ; 
a été le parrein le sieur Jacques Miron, aussi négociant, et la 
marraine demoiselle Marie-Anne Pelletier, qui ont soussigné. 
Louis Bridault. Marie Pelletier. Miron. Marsaud de Lonobois. 
Jacq0B8*Thoicas Bridault. J. Bourbau, doyen, curé de Saint- 
Jean. » 

Le registre des actes de Tétat civil de La Rochelle contient, 
à la date du 13 juillet 1807, l'acte de décès d'Amy-Félix Bri- 
dault, docteur en médecine, âgé de 68 ans et 9 mois, demeurant 
rue de TEscale, à La Rochelle ; né à La Rochelle, époux de 
Marie-Glaire d'Arthez-Labat. 

D'autre part, M. de La Morinerie, dans la Noblesse de Sain* 
tonge et a'Aunis aux états généraux^ Délayant et Jourdan, 
dans leurs notes manuscrites conservées à la bibliothèque de 
La Rochelle, nous donnent sur Amy-Félix des renseignements 
qui nous permettent de fixer l'identité du correspondant de la 
société d'émulation de Poitiers. 

Après avoir étudié la médecine à Montpellier, où il fut reçu 
docteur, Bridault fut mis à la tète des hôpitaux militaires de 
l'fle de Ré et de Ttle d'Oleron, puis de l'hôpital militaire de La 
Rochelle. Il quitta ce poste en 1775 avec une pension ; nommé 
assesseur au corps de ville et 3* échevin en 1776, il reçut, le 
27 mars de cette même année, le titre de conseiller secrétaire 
du roi (registre du corps de ville) et de médecin ordinaire de 
sa majesté. En 1789, il assista à l'assemblée de la noblesse à 
La Rochelle, avec le titre d'écuyer. Ses biens furent confisqués 
sous la terreur, et en 1796 il fit une pétition pour obtenir la 
main-levée du séquestre. 

Dès 1775, il se fit remarquer par ses publications dans le 
Journal de médecine militaire^ oui contient entre autres une 
Description topographique de Vile de Ré et de Vile d'Oleron 
(tome I, p. 413-433). Bn 1787, il fut élu membre de l'académie 
de La Rochelle ; en 1802, il publia un Traité sur la carotte^ 
volume in*8* de 432 pages, imprimé à La Rochelle, chez Lho* 
mandie, à l'aide d'une souscription en tète de laquelle figu- 
raient le préfet et le sous-préfet. L'ouvrage contient neuf cha- 
pitres, où Bridault expose les propriétés médicales de la carotte 
et donne les résultats des 160 observations qu'il a faites, et d'où 
il ressort que la carotte est « un médicament des plus précieux 
mis par la nature à la portée de tous ». En floréal an xii, Bri- 
dault fut nommé associé de la société de médecine de Paris. 

Amy-Félix avait deux frères : Toussaint-Paul, prêtre, qui fut 
déporté; et Augustin, négociant au Cap-Français. Il eut de 
Marie-Olaire d'Arthez-Labat, pour fils : !<" Pierre-Joseph-Marie, 
né à La Rochelle le 28 mai 1770, officier de marine, chevalier 
de Saint-Louis, émigré, décédé à La Rochelle le 28 octobre 
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1868 ; 79 Louifl-Félix, né le 7 octobre 1771, baptisé le 9, qui fut 
membre du conseil municipal de Roohefort. CTest certainement 
lui que la Biographie sain tongeatse a confondu avec Amy-Féliz ; 
8*" Alexis-Ignace, né le 18 septembre 1778 à La Rochelle ; il 
épousa Adèle Boscal de Réals, née à Vallons (Deux*Sèvres), 
fille de Louis Boscal de Réals et de Marie-Félicité de Béohillon, 
et mourut à Saintes le 11 août 1871 ; sa femme était morte aussi 
à Saintes le 2 juin 1862, âgée de 74 ans. 

Etienne-Louis Bridault, prôtre, décédé en 1791» de même aue 
Jacques-Thomas, qui signe l'acte de baptême d'Amy-Féiix, 
étaient probablement ses oncles ; je n^ai trouvé aucun docu- 
ment qui pût permettre de déterminer leur parenté avec Amy- 
Félix, pas plus que celle de Oilbert Bridault, écuyer, contrôleur 
des guerres, marié à Jeanne Baussay, qui n'existait plus en 
1781 (registre du présidial). 

O. DB 0. 

N* 471 : t. XI, 211. G&nden est assurément un nom forgé que 
Tauteur de Tanecdote, où il est question de gante, a tiré de ce 
mot. C'est à proprement parler le « eandin » moderne, vocable 
par lequel on désigne un jeune fat plus soigneux de sa toilette 

2ue de son esprit, le eant — pièce essentielle de la toilette — 
tant pris, par une figure bien connue, pour la toilette elle- 
même. 

M. P. 

N* 474 : t. XI, 212. Le marquis de Cul&nt. — Oui, Oharles- 
André-Henri-Louis-Alexandre de Oulant était bien le fils de 
René-Alexandre et de Louise de Villiers. Les registres de la 
paroisse de Notre-Dame de Niort ne laissent aucun doute à cet 
égard. En effet : 

L — Oeoffroy de Oulant, de la paroisse de Saint-Porchaire 
près de Bressuire, chevalier, seigneur de Vergebeau ou Ver* 
gerbeau, en la dite paroisse, marié à Marie-Anne de Bonchamp, 
suivant l'acte de mariage de René-Alexandre leur fils, en 1750, 
et décédé avant cette date, a eu René-Alexandre, qui suit. 

IL — René-Alexandre, chevalier, marquis de Vergebeau, 
châtelain de Marsay et autres lieux, épousa, le 17 juin 1750, 
Louise-Paule de Villiers de Ohantemerle, dame de la chàtelle- 
nie, terre et seiffneurie de Marsay en Aunis et autres lieux, 
née le 5 avril 1719, baptisée le 9 octobre de la même année, 
fille de messire Louis, écuyer, sieur de Ohantemerle, et de 
Françoise-Oatherine de La Haye. En 1767, il était mort, suivant 
l'acte de mariage do Louise-Elisabeth-Renée. Il eut : 1^ Alexan- 
dre-Oharles-René, né le 23 février 1753 ; 2* Louise-Elisabeth- 
Renée, née vers 1752, mariée à 16 ans, le 23 févner 1767, à 
Louis-Henri-Pierre Ohalmot, écuyer, seigneur de Sainte-Ruhe 
et autres lieux, fils de messire Henrl-Oharles de Salnte-Ruhe, 
écuyer, et de dame Elisabeth-Thérèse de Oonti ; elle décéda le 10 
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novembre 1786à36ang; 3*Oharie8-André«HeQH-Loai8*AJexaBdrè 
qui suit ; i* Louis-Alezandre-Henri-Benjamin, né le 5 juin 1756, 
mort le 14 juin 1758 ; &> Harie-Louise-Radégonde, née le 2 oc« 
tobre 1759, mariée à 17 ans, le 9 avril 1776, à Alezie-René-An- 
gélique Marsault de Parsay, âgé de 23 ans, écuyer, chevalier, 
seigneur de Parsay, Tile Pellevoisin, Ecravoix et autres lieux, 
fils de feu Alexis Marsault, chevalier, seigneur de Parsi^ et 
autres lieux, et de dame Louise-Françoise Viault de Pré- 
aiçny. 

III. — Charles-André-Henri-Louis-Alexandre de Oulant, ni 
à Niort le 28 février 1755, baptisé le 2 mars. Le 10 décembre 
1769, il assiste, comme onde de la mariée, au mariage de 
Oharles-Alezandre-Louis Ohalmot et de Marie-Louise-Renée- 
Elisabeth de Oulant, et le 9 avril 1776, au mariage de sa sœur, 
Marie-Louise-Radégonde de Culant, avec Alexis-René-Angé- 
lique Marsault de Parsay. A cette date, il était oflScier au régi- 
ment de royal Piémont cavalerie. 

Quant à ralliance des Liniers avec les Oulant, je n'ai rien 
trouvé dans les registres paroissiaux de Niort jusqu'en 1792, 
époque à laquelle s'arrêtent mes recherches, qui l'indique. 
Peut-être est-elle plus récente. 

O. Laurbngb. 

— Voici, diaprés les archives du ministère de la guerre, les 
états de service de Charles de Oulan (sic) : 

Gharles-André-Louis- Alexandre de Oulan, né à Niort le 28 
février 1755 ; volontaire dans Royal-Piémont, cavalerie — de- 
venu plus tard le 14* cuirassiers — avec rang de sous-lieute- 
nant, sans appointements, le 12 novembre 17^0; sous-lieute- 
nant le l*Muin 1772, lieutenant en second le 23 novembre 1785, 
lieutenant à la formation du l*Muin 1788. En 1786, Oharles de 
Oulan servait au 1*' escadrons, dans la compagnie de Beaujeu ; 
en 1789, il était détaché à Bourges. 

Oharles de Oulan est ainsi noté : « Propre à une compagnie. 
Homme de bonne maison, plein de zèle et de bonne volonté. » 
O'est tout« et ce n'est pas g^and'chose. Il est probable que 
Oharles de Oulan émigra en 1792 ou 1793, ainsi que le firent 
les trois quarts des ofBciers de nos anciens régiments. Oette 
désertion toutefois ne saurait entacher son honneur. Sans 
doute, il eut peut-être mieux valu que tous les officiers restas- 
sent à leurs corps ; mais ils y couraient un tel danger qu'on ne 
saurait guère leur en vouloir d'être partis. D'ailleurs, les sol- 
dats avaient proclamé la c déchéance » de leurs chefs ; ceux-ci 
pouvaient-ils rester, lorsque leur autorité se trouvait par cela 
même complètement méconnue ? 

E. E. 

N^" 476: t. XI, 212. La famille Luther et Martin Luther.— Le 
25 novembre 1765, un sieur Séjourné écrit de Saint-Martin de 
Ré à Pierre Baudouin de l'Auaeberderie, demeurant à Taille- 
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bourg : c M. Frankolme est mort; il n*y a plus que le tenue, M. 
Thomas Luther, seul rejeton de cette famille. » 

Anne (alisiS Marie) Baudouin, sœur dudit Pierre» conduite 
par la maréchaussée au couvent des filles Notre-Dame de 
saintes, le 19 octobre 1754, épousa Samuel Charrier. Oe dernier 
écrit de Londres à son beau-frère, le 20 février 1765 : « M. Lu- 
ther est mort ; les deux aînés et le père morts, miss Sophia et 
Thomas Luther restent seuls. » Peut-être le Luther Martin dont 
il est question serait-il un descendant de ce Thomas. Le nom 
Martin parait aussi étrange comme nom de famille que Luther 
comme prénom. 

Samuel Charrier, ardent religionnaire, probablement réfugié, 
écrit le 9 octobre 1764 : « M. Masson, frère de ma tante, est ici 
le secrétaire et bibliothécaire de son altesse royale le duo de 
Cumberland, oncle du roi régnant ; je commence à enseigner 
le français ici, en attendant mieux ; la tante de M. Masson, ma- 
demoiselle France, vous fait beaucoup de politesses. » Le 23 
décembre 1766, sa femme écrit qu'elle s'est brouillée avec sa 
cousine Chevalier « sans lui avoir donné d'autre sujet que de 
ne vouloir paspoué aux cartes et d'alé à des églises qui le dé- 
fande expressément ainsy que tout autre plaisir mondins, 
comme bal» comédie, opéra... Les églises fransezes qui sont 
icy sont tombées dans un relâchement inexplicable ; il y a plu- 
sieurs personnes, peu à peu, qui se sont retirée de ses églises, 
à cose de leur tiédeur... nos Fransé san donne ; je crois si quel- 
qu'un de leur ensaître pouvés revenir, il ne voudroit pas les 
reoonnaître... ils ne portent plus les marques du véritable pro- 
testant pour laquelle ils se sont réfugié. » Le mari, le 10 avril 
1767, sur le môme sujet du refus de jouer aux cartes, écrit: c Ce 
qui fait horreur ! môme les semaines de préparation à la sainte 
cène du Seigneur, ainsi qu'un jour de jeune que les réfugiés 
observent tous les ans le 22 octobre à Toccasion de la cassation 
ou révocation de Tédit de Nantes... (ce qui est une) moquerie à 
la face de Dieu et un scandale aux yeux des Anglais ; il n'y a 
que des irrégénérez et des Lucifers en forme d'hommes et de 
femmes qui puissent agir ainsi. » C'est peut-être parmi ces ré* 
fueiés que Ton trouverait traces de la famille Luther. 

Les notes ci-dessus sont extraites des papiers de la famille 
Bron. 

&• TORTAT. 
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Le beau prince Charmant découyre ce trésor. 

Craintif, il a baisé le Aront de la dormeuse \ 

Qui s'éreille, sourit, et continue, heureuse, 

Le songe qui, cent ans, tient dos ses longs cUs d'or. 
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mars 1887, au théâtre du PalaUhRoyal à Paris. 
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I)E SAINTONGE & D'AUNIS 

BULLETIN DE LÀ SOCIÉTÉ DES àHCHIVES 



SOIK^IRE DD NUMÉRO DK SEPTEMBRE 1891. -* CHRONIQUE et revu6 dO la 

Jresse. -^ Avis et nouvelles : Diatinctions hoDoriûqaes : Hoaument de Tamiral 
acob ; de Msr Sebaux j dTogène PelleUn ; da général Lapasset : Livres non- 
veanx'; Conférences ; Discours de distributions de prix ; le congrès de géogra- 
phie de Rochefort. — Nécrologie : Duplais des Touches, Finot, Louis de Fleu'' 
riau, Fontaine, Marguerite Hennessy, Hermantier, Lafoye de Ponteyraud, Lam- 
bert, Lewis, Masson de La Sauzaye, Meunier, Marchegay, Simon. «^ maria* 
OES : Richard de Dampierre et Jeanne Carraby ; Agénor de Fayet et Alice Leps ; 
Emile Fontorbe et Lucie Duplaix — Archéologie : Les Bouchauds, Fenioux ; 
Le» monnaies mérovingiennes d'Herpès ; L'épitaphe de Thomas de Comans; La 
cloche de la Cbapelle-Montbrandeix. — Variétés : L'acte de décès de René 
Caillié ; Bernard Palissy; Les Gelinard de Yaraize; Henri de Béthume, évéque de 
Maillezais; Constant, évéque de Lot-et-Garonne. — Livres et périodiques : 
Le commerce rochelais au xviiH siècle ; Le siège de La JRochelle en 16:28 ; 
Les descendants de Billaud-Varennes ; Le dessèchement des marais en 
Saintonge et Poitou ; Barentin, Beoon, le comte du Dausnon et Fourré de 
Dampierre; Charlotte de La Trémoille. — Questions et réponses : Descartes 
au sièffe de La Rochelle-; Noms rochelais ; Les Rochon, Dreuille et Beaumont- 
Gibaua ; Les Ballonfeau ; Martin Luther ; Charade ; Anoelin de Savigné ; Le 
théâtre en Saùttonge-Aunis. — Bibuooraphie : PA-PI. 



CHRONIQUE ET REVUE 

80GIÉTÉ DBS ARCHIVES 

Séance du bureau et du conseil d'administration (16 juillet] . 

H. Dangibeaud dit qu'il a reçu d'un artiste de talent la de* 
mande du patronage et de la collaboration de la société pour 
un ouvrage quMl se propose de publier sur la Saintonge et TAu- 
nie. Le texte lui serait fourni par la société ou par quelqu'un 
de ses membres ; quant à lui, il se chargerait de l'illustration 
de l'ouvrage et ferait, d'après nature, des dessins aussi nom- 
breux q^e Ton voudrait, représentant non seulement les monu- 
ments mais aussi, et surtout, les sites pittoresques si nombreux 
et'^néralement peu connus de nos deux provinces. Il se propose 
de parcourir successivement nos arrondissements, à pied, le 
cpaypa à la main. Ses illustrations se composeraient de dessins 

Toma XL 5* Unaison. — Septembre 1891. 19 
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sur feuilles in-auarto, de tôtes de chapitres, culs-de-lampes, 
etc. Le prix de la publication ne devrait pas dépasser 30 francs. 
L'artiste espère que cet ouvrage aurait de l'intérêt, non seule- 
ment pour tes habitants de nos provinces, mais aussi pour la 
France entière, et qu'il trouverait dans nos collègues un grand 
nombre de souscripteurs et aussi beaucoup de personnes obli- 
geantes qui s'efforceraient de le répandre parmi leurs connais- 
sances. 

Le bureau est d'avis que cette proposition mérite d'être étu- 
diée ; il l'accepte donc en principe : on verra ce qu'il conviendra 
de faire. 

M. Audiat demande au trésorier si l'état actuel de nos finan- 
ces permettrait de faire quelques dépenses minimes pour Ten- 
cadrement de diverses gravures et photographies données à la 
société par plusieurs de nos collègues. M. Dangibeaud dit qu'il 
y a une somme disponible plus que suffisante pour cette dé- 
pense. Le bureau décide qu'il y aura lieu de faire exécuter ce 
travail. 

Le président dit ensuite que le pont de Taillebourg étant ter- 
miné et inauguré, il convient de s'occuper sérieusement de 
l'emploi des fonds qui ont été recueillis pour perpétuer le sou- 
venir de la victoire qu'a remportée saint Louis sur les Anglais. 
On décide que M. Rullier, architecte, sera convoqué, et que 
Ton prendra une décision à ce sujet. Il sera écrit au conseil 
général pour lui demander ou de rétablir le monument commé- 
moratif détruit sans nécessité par l'administration des ponts et 
chaussées, ou de verser une somme pour en faire un autre. 

Les matières à l'ordre du jour étant épuisées, la séance est 
levée. 

Le secrétaire^ Amouroux. 



Ont reproduit le sommaire du numéro du 1*' juillet : L*£cho 
rochelais, la Charente-Inférieure, le Journal de LaPallieey 
du 4 ; le Phare des Charentes, VEcho de Jonzac^ le Courrier 
de La Rochelle et l'Ere nouvelle, du 5 ; l'ï/nion, de Saint- Jean 
d'Angély du 9 ; la Charente-Inférieure et le Bulletin religieux 
du 11 ; le Progrès et rEciatreur saintongeais, du 12 ; la Mode^ 
de Saintes, du 15 ; la Vérité^ de Cognac, du 22. 

Le Mémorial de Saintes , du 12 juillet et l'Ere nouvelle du 
6 août, ont reproduit Tarticle : La société des Archives à la 
Sorbonne. 

Les Annales du midi^ de juillet, signalent, dans le xi* vo- 
lume du Bulletin : La Renaissance en Saintonge, les Campant, 
où « M. G. de G. montre fort bien que les Oampani, que l'on a 
pris pour une milice rhétaise, dans un texte latin du xvii* siè- 
cle, étaient les soldats du régiment de Ghampagne » ; Le gau- 
frier de Saintes^ du xv* siècle, à la marque du dauphin ; Par- 
ooul et ses registres. 

La Revue de Vart chrétien^ 3* livraison de 1891, mentionne, 



Digitized by VjOOQ IC 



— 291 — 

p. 263, dans noire numéro du l*' mars, Le gaufrier de Saintes. 

Le Bulletin de la société historique du Périgordy mai*juin 
1891, cite de la Revue du l*' mars, rarticle où M. d'Aussy 
c maintient que la légende périgourdine fait une confusion 
entre Antoine d'Authon, célèbre marin du commencement du 
XVI* siècle, et le pirate Barberousse, fondateur de la régence 
d'Alger », et numéro de juillet-août, Parcoul et ses registres. 

Le Bulletin de la société des antiquaires de l'ouest, W tri- 
mestre de 1891, rappelle, p. 128, dans notre livraison de mars, 
« le compte rendu oe la séance publique du 15 janvier 1891, où 
M. Audiat est de la part de ses confrères, Tobjet d'une véritable 
ovation » ; et 2* trimestre, signale, p. 461, dans notre livraison 
de mai, un article sur la numismatique saintongeaise et les 
bagues du cimetière d'Herpès. 

La Revue des sciences naturelles de l'ouest , n* 3, juillet 
1891, p. 233, rappelle les communications faites à la Sorbonne 
par M. de Baye sur Herpès, par M. le baron de Beaucorps et 
M. Bordage. 

Le Poiybibtion, du 15 juillet, signale, dans notre numéro de 
mai, la relation de la réception faite à Rochefort au fils aîné du 
roi de Danemarck « entourée de tous les éclaircissements dési- 
rables. La façon dont M. du Boys a édité ce document rendra 
tous ses lecteurs impatients de voir paraître les trois importants 
recueils épistolaires qu'il a promis, les lettres à Baluze, les let- 
tres de Begon et celles de Bigot >. 

La Revue historique de l'ouest^ de juillet 1891, note dans le 
Bulletin de juillet « un fort intéressant article de M. Denys 
d'Aussy sur Saint-Michel... accompagné d'une jolie gravure 
représentant les ruines de Tabbaye de La Couronne ; un inté- 
ressant article sur les églises romanes de la Oharente-Infé- 
rieure ; une très curieuse étude sur les Gélinard de Malaville ; 
enfin des notes généalogiques importantes sur le marquis de 
Oulant et sa famille •. 

Le Potybiblion de juin, p. 523, rend compte de VHistoire 
de La Rochelle^ par Amos Barbot, « pleine d'intérôt, non seu- 
lement pour cette ville, mais aussi pour toute la contrée et pour 
l'histoire du protestantisme... En somme, dit en terminant l'au- 
teur, M. Jules Viard, on ne peut que féliciter la société des 
Archives historiques de Saintonge d'avoir eu la pensée de pu- 
blier intégralement ce travail, dont le manuscrit original, écrit 
de la main môme de Barbot, est à la bibliothèque nationale, et 

ue jusqu'à présent on ne connaissait que par des extraits. M. 

enya aAussy, chargé de la publication de ce texte, s'en est 
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oon«otonci€iq06ment MqniMi. En lète U a éorit une notioe sur 
l'auteur et ses travaux. Daaa le corpe de l\ouvraffe« dei notes 
asaez nombreuses complètent et corrigent le r£)it. Enfin, le 
tout est terminé par deux tables, Tune chronologique et aAaly- 

ue, l'autre onomastique, qui permettent de consulter ces 

umes sans difficulté ». 



tiai 
vol 



AVIS ET NOUVELLES 



Par décret du président de la république du 10 juillet, sur 
la proposition du ministre de la marine et des oolonies, notve 
confrère, M. le docteur Joseph-Henri Bourru, médecin en chef 
de la marine, 33 ans 1/2 de services dont 10 ans et 3 mois à la 
mer ou aux colonies, chevalier du 18 juillet 1876, a été nommé 
officier de la légion d'honneur. 

Par décret du 11 juillet, sur la proposition du ministre de la 
guerre, notre confrère, M. le docteur Jean-Oharles-Henri Ten- 
tant, de Marans, conseiller général de ce canton, ancien chi- 
rurgien de marine, a été nommé chevalier de la légion d'hon- 
neur. « Depuis 39 ans, donne des soins gratuits au personnel 
de la gendarmerie de Marans. » 

Par décret du ?4 juillet, sur la proposition du ministre de la 
justice et des cultes, notre confrère, monseigneur Fulbert Petit, 
évoque du Puy en Velay, a été nommé chevalier de la légion 
d'honneur; 30 ans de sacerdoce. 

Par arrêté du ministre de l'instruction publique du 19 juillet, 
notre confrère, M. le docteur Jean-Alexandre Ouillaud, profes- 
seur à la faculté de médecine et de pharmacie de Bordeaux, a 
été nommé officier de l'instruction publique. 

Dans son assemblée du 5 avril, les mainteneurs du félibrige 
de Montpellier ont nommé mainteneur félibre « moussu Mar- 
cel Pellisson, Bantoungès ». 

Au concours ouvert par la société des études historiques pour 
le prix Ramond, sur cette question : « De l'acquisition des ter- 
res nobles par les roturiers et de ses conséquenoes économiques 
et politiques », notre confrère, M. Georges Musset, bibliothé- 
caire à La Rochelle, a obtenu un des trois prix décernés. 
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Danff M réimloii annuelle* du 23 juin, rasBoeiation amioale 
deci anciens élèves de Pons, a décerné une palme d'or à M. 
Georges Oourdon pour son volume de poésies, Le s&ng de la 
France^ dont la seconde édition est sous presse. 



Le prix d^histoire et de géographie, accordé par la société des 
Archives à la classe de rhétorique du collège de Saintes, a été 
obtenu, cette année, par le jeune André Danjou, de Saintes. 

Le dimanche 5 juillet, a eu lieu Tinauguration du pont tour- 
nant de Taillebourg, présidée par M. Périclès Orimanelli, pré- 
fet de la Oharente-Inférieure, accompagné du président du 
conseil général, M. le comte Anatole Lemercier, député, maire 
de Saintes. Il y a eu plusieurs discours et plusieurs toasts. Le 
nom de saint Louis n'a pas été prononcé, ni mention faite de la 
célèbre bataille de 1242, qui a donné à la caserne de Saintes 
son nom, caserne de Taillebourg. 



Le 16 août, a eu lieu, à Livry (Seine-et-Oise), l'inauguration de 
la statue du vice-amiral Jacob, mort dans cette ville en 1854, 
né à Tonnay-Charente (Voir Bulletin, z, 356), le 11 novembre 
1768, et baptisé par Burlaud, curé de Saint-Louis de LaPetito- 
Flandre. A quatorze ans, employé dans les bureaux de la 
marine, à Rochefort, à 16, il s'embarque (1784) comme volon- 
taire sur le Barbeau, pendant six ans navigue aux Antilles et 
aux Indes, tout en se livrant avec ardeur à l'étude, ce qui lui 
permet d'ôtre en 1793 nommé aspirant de 1^ classe ; le 1*' mai, 
il est enseigne de vaisseau. Pendant 20 ans, il court et combat 
sur mer, déployant les qualités supérieures de courage et 
d'habileté. En 1811, avec une escadre réunie à grand peine 
dans le golfe de Gascogne, il bat les Anglais devant la Gironde; 
cerné devant Blaye par des forces supérieures, il met le feu à 
trois de ses vaisseaux pour qu'ils ne tombent pas aux mains 
de l'ennemi, puis il débarque ses équipages et les dirige sur 
Rochefort. Le reste de son escadre rattendait à Tîle d'Aix ; il le 
fit entrer dans la Charente et mit Rochefort en état de défense. 
Aux Oent-Jours, il fut nommé préfet maritime de Toulon et en 
1823, gouverneur de la Guadeloupe. Vice-amiral le 12 octobre 
1026, il fut nommé, le 17 mai 1834, ministre de la marine. 

M. Lefeuvre a représenté Jacob au moment où il déchire la 
lettre de lord Beresford, sommant la ville de Rochefort de se 
rendre (1814] : «Vous savez tous, dit-il au comité de défense, 
que je suis au pays; ma mère, ma sœur habitent encore à quel- 
ques lieues de la ville. Eh bien, je vous jure, que si par de 
coupables menées les habits rouges entraient dans Rochefort, 
les canons de mes vaisseaux vomiraient le feu sur eux, sur 
vous. Je les poursuivrais jusque dans les rues, jusque dans les 
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maisons. » Cette violente apostrophe décida le conseil ; la ville 
fut sauvée de Toccupation étrangère. 

En mourant, le 14 mars 1854, dans l'ancienne abbaye de 
Livry, sa propriété, dont parle si souvent M*»* de Sévigné, 
l'amiral Jacob avait légué à la commune 100.000 francs, destinés 
à la construction et à rentretien d'écoles pour les enfants pau- 
vres. 

Le conseil municipal de Saint-Martin de Ré vient de décider, 
sur la proposition d*un de ses membres, M. le docteur Kem« 
merer, qu'une plaque de marbre serait placée sur la façade de 
la maison où naquit le général de division Ferdinand- Auguste 
Lapasset, avec cette inscription : 

c Ici est né, le 29 juillet 1815, Ferdinand-Auguste Lapasset, 
général de division, grand officier de la lé^on d'honneur et 

2ui, à Tarmée de Metz, au mois d^octobre 1870, sommé de ren- 
re ses drapeaux à la Prusse, fit cette réponse : 

La brigade mixte NB rend pas ses drapeaux, elle les BRULE. 

Décédé à Toulouse le 16 septembre 1875, à 58 ans. En bravant 
la mort, il parlait à la postérité. > 



On prépare à Royan, sur le square Botton, le piédestal de la 
statue d'Eugène Pelletan, œuvre de M. Aube. Elle sera inau- 
gurée, dit-on, à la saison prochaine, sous la présidence de M. 
Léon Bourgeois, ministre de Tinstruction publique. 

Une souscription pour élever un monument à Léopold Se- 
baux, le regretté évoque d'Anffouléme, a produit, au 20 juillet, 
une somme de plus de 24,000 francs. 



Le 14 août, à Saintes, a eu lieu la première représentation 
de Saintes sens dessus dessous^ « grande revue locale en 6 actes 
et 9 tableaux, dont 3 apothéoses, par M. X., de Saintes », et le 
20, à Royan, celle de Mène-moi-^-y, grande revue locale, par 
M. Charles Mey. 

Ouvrages nouveaux. — Le 1" juillet, a paru V c Echo de 
Royan, journal républicain, organe des intérêts balnéaires de 
Royan et des intérêts généraux de la région », hebdomadaire. 
Directeur et rédacteur en chef, M. E. Nouveau ; imprimeur, M. 
Noël Texier, à La Rochelle. Prix, 5 francs par an; 

Nos plages, guide du baigneur et du touriste dans Tarron- 
dissement de Marennes, par M. Daniel Bouny, rédacteur au 
Journal de Marennes. Marennes, Goindreau, 1891. Prix : 
1 franc; 

Une plage inconnue. Saint-Trojan, île dVleron (C/ia- 
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rente-Inférieureiy par A. Nadeau. Marennei, Florentin-Blan- 
chard, 1891, in-12, 43 pages. Prix : 75 oentimes; 

Le 5* fascicule du Dictionnaire des familles du Poitou^ 
contenant de Bouchard à Brisset, ce qui termine le 1*' volume 
de cette importante publication. 

GoNFÉRBNGBS : Le 19 juillet à Arvert, Les patentes des ostréi' 
culteurs, par M. Daniel Bouny, rédacteur au Journal de Ma- 
rennes ; le 26, à Rochefort, De la situation, des droits et des 
devoirs de la classe ouvrière^ par M. E. Vivier, ancien officier 
de marine, et M. Lagrave, tous deux se qualifiant de socialistes 
collectivistes ; le 5 août, pendant le congrès de géographie, par 
M. le baron de Guerne, Les résultats zoologiques des campa- 
gnes du yacht THirondelle^ du prince de Monaco ; le 6, par M. 
Marcel Monnier, secrétaire de la société de géographie com- 
merciale de Paris, A travers V Amérique ; le 7, par M. Edouard 
Blanc, explorateur du Turkestan, Voyage en Asie centrale ; 
le 8, par M. Merchier, professeur d^histoire au lycée de Lille, 
La Russie ; le 15, à Ghâtelaillon, le 23 à Lussant, par M. Mar- 
tineau, juge à Rochefort, La protectiou du travail et de la 
richesse nationale ; le 19, à Saintes, par M. Maurice Lanne de 
Montebello, France et Russie; le 31, à Royan, par M. Louis 
Paulian, secrétaire-rédacteur à la chambre des députés, Le 
monde où l'on mendie. 

Discours db distribution db prix : Le 21 juillet, au petit sé- 
minaire de Montlieu, le président, M. Dionnet, chanoine hono- 
raire, curé-doyen de Royan, a prononcé une allocution oit il a 
rappelé le souvenir de Tabbé Rainguet ; 

Le 24, à Tinstitution Saint-Jean, de Saint-Jean d'Angély, le 
président, M. Bardon, archiprôtre, a parlé Du devoir ; 

Le 25, à Pinstitution diocésaine de Pons, président, M. Albert 
Bonnaud, officier d*académie, ingénieur, président du groupe 

ririsien des anciens élèves de Pons : De la bonne éducation; — 
récole Fénelon, de La Rochelle, président, M. Martin, proto- 
notaire apostolique, archiprétre de la cathédrale de La Ro- 
chelle: Du devoir; 

Le 29, au lycée de La Rochelle, le président, M. Pécolet, pré- 
sident du tribunal civil, a traité: Les rapports entre les progrès 
de la législation et Vétat social et la prospérité des peuples ; 
Torateur, M. O. Martin, professeur de cinquième, a lu une 
pièce de vers. Le travail^ publiée par le Courrier du 30 ; 

Le 31, au collège de Gognac, président, M. Gustave Gruchon, 
sous-préfet; le discours d'usage a été prononcé par M. Pingaud, 
professeur de 3*; — au collège de Saintes, président, M. Bellanser, 
inspecteur d'académie à La Rochelle, qui a expliqué, en 1 ap- 
pliquant au collège, la devise républicaine: liberté, égalité, 
fraternité ; Forateur^ M. Targé, professeur de renseignement 
spécial, a montré la nécessité du travail prouvé par les progrès 
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de rhamme de Torigine à nos joara ; — au lyoée dd RoeheiMPt, 
président, M. le vice-amiral Ribell, préfet maritime, qui a rap- 
pelé que le travail, le devoir, la discipline et le courage étaient 
les vertus qui constituent la grandeur des nations ; Torateur, 
M. Crespin, professeur de seconde, a recommandé à ses jeunes 
auditeurs de se préparer par le travail à devenir des hommes ; 

Le 2 août, au collège de Barbezieux, président, M. le docteur 
Meslier, maire, qui recommande les exercices physiques « trop 
négligés jusqu'à ce jour » ; M. Petit, professeur de physique et 
de chimie, a parle sur les avantages du nouveau système 
d'études, discours publiés par le Barbezilien du 6 ; 

Le 4 août, au petit séminaire de Richemond, président, M. 
Tabbé Nanglard, vicaire capitulaire d'Angoulème, qui a pro- 
noncé une allocution ; l'orateur, M. Tabbé Chaumet, supérieur 
de l'établissement, a parlé Du respect. 



LB CONGRÈS DB OÉOOR^PHIB A ROCHBFORT 

Le congrès national des sociétés françaises de géographie a 
tenu à Rochefort sa zii* session, du 3 au 9 août. Deux excursions 
ont eu lieu : Tune, le 6, à La Pallice et La Rochelle par la Cha- 
rente ; Tautre, le 9, à Royan par Soubize, Moëze, Marennes, La 
Tremblade et la côte d'Ârvert. Cinc[ jours, à deux séances par 
jour et une conférence le soir, ont ete employés à des lectures, 
mémoires, communications diverses, dont les Tablettes des 
deux Charentes et la Petite Gironde surtout ont particulière- 
ment donné le détail. Nous ne pouvons indiquer ici que ce qui 
intéresse spécialement notre région. 

La société des Archives a tenu sa place a ce congrès de géo- 
graphie et s'honore de la part qu'y ont eue plusieurs de ses 
membres : M. le docteur Bourru, secrétaire général du congrès, 
a été rame de ces réunions quMl avait intelligemment préparées 
et dont le succès lui a été unanimement attribué ; M. te oontre- 
amiralJuin, président de la société de géographie de Rochefort, 
a été l'orateur général et éloquent du congres, toujours prêt à 

Ï>arler, à la séance d'ouverture du congrès, au punch offert par 
a municipalité de Rochefort ou celle de La Rochelle, à Brouage 
en déposant une couronne sur le monument de OhampLain ; ou 
à prendre part aux questions qui intéressent son cher Roche- 
fort. En outre, trois membres de la société ont lu des mémoires: 
MM. Audiat, le comte de Dienne et M. Georges Musset, qui 
représentait la commission des arts. 

Â la séance du soir (4 août), le congrès a entendu « une fine 
et humoristique étude de Térudit Audiat sur Nicolas Alain, de 
Saintes, qui vivait dans la seconde moitié du xvi* siècle » et de 
M. Musset « un travail sur la géographie préhistorique du dé- 
partement >. La Petite Gironde au 6 apprécie ainsi ces deux 
mémoires : « Il est docte, M. Audiat; mais comme ce qu41 dit sot 
agréable ! quel joli tour il sait donner à ses expressions ! Il a 
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captivé notve «Heiiiioii an ao«8 oontut la Yia et Im trmYanz de 
eat Alain, qui fut un peu géograplie, médecin, et Saintongeait 
par-deeaua tout. De son temps, il fut célèbre parmi ses oompa* 
triotea : ees panégyristes allèrent jusqu'à dire que ce que la 
Qfrèoe devait a Homère, Rome à Virgile, Bordeaux à Ausone, la 
Baintonge le devrait à Alain. Le sens critique de H. Audiat a 
plus de justesse; il rend bien à Alain ce qui lui est dû, mais il 
enfle un peu moins Téloge. 

• L'ouvrage le plus connu de Nicolas Alain est un livre sur 
la Baintonge. Il Tavait parcourue ; il en décrit les villes, les 
rivières, les bois, les marais. Il est tout a fait gaulois, ce Bain* 
tongeais ; il a de l'esprit, il est goguenard et a la plaisanterie 
paneis un peu salée. On pourrait dire de lui ce qu'on a dit, 

fB crois, du roi Louis XI : « Oe fut un bon raillard en son temps.» 
I a surtout, pour indiquer l'origine des villes et des bourgs, des 
étymologies d'une fantoisie bien réjouissante. Alain est en raé* 
me temps observateur, et son livre renferme d'utiles constata* 
tiens. Entre autres faits curieux, il note que les habitants de 
Brouage, à l'époque où il les visita, parlaient presque tous les 
langues étrangères, ce qui leur était nécessaire, tellement le 
nombre était grand des étrangers avec lesquels ils trafiquaient* 
» Après M. Audiat, c'est M. Musset. La science de M. Musset 
est précise, exacte, solide. On ne parie pas mieux la langue de 
Tanthropologie, de l'archéologie, de l'ethnologie, de la géologie, 
de rarchéologie préhistorique. En l'écoutant, je pensais à ce 
que disait récemment à Bordeaux M. Perrons, i'éminent mem- 
bre de l'institut, en présidant le congrès de l'association pyré- 
néenne. M. Perrens faisait l'éloge de la décentralisation scien- 
tifique ; il rendait hommage aux travaux personnels, originaux, 
que la province met au jour à chaque instant. Aucun travail 
plus que celui de M. Musset ne pourrait justifier ces paroles. 
Il est très étendu, très complet, abordant tous les détails, tous 
les points qui peuvent être controversés, sur lesquels d'ailleurs 
M. Musset a toujours une opinion qu'il exprime avec une réelle 
autorité. Quand il discute, il le fait avec la courtoisie de l'hom- 
me qui croit à ce qu'il dit, mais qui sait que tout le monde est 
sujet à l'erreur. Qui lira le travail de M. Musset y trouvera 
grand profit. Le congrès l'a écouté avec l'attention la plus sou- 
tenue. » (1) 



(1) Lm TatiêUeÊ dm émix ChwrenUs dirent de leur côté (noméro du 6) : 
c Dans sa séance de i*aprèe-inidi, le consrés a entendu une carieote oommnni- 
cation de M. Louis Audiat. Avec une spiritueUe bonhomie, le savant président de 
la société des Archives hutontmn de Saintonae ei d'Aunie nous a conté l^his- 
toire du premier géographe samtongeais, Nicolas Alain. Alain, qui exerçait, en 
la deuxième moitié du xn* siècle, la médecine à Saintes, a laisse, sur la Sain- 



ienae et ses familles illuetres, un livre dans lequel U décrit, avec esthowiaeme, 
les beautés de son pays natal et les viUes qui y ilorissaient aiora : Saintes, Royaa, 
La Reefaelle, lleursae et sa grotte, etc. Son manuscrit ftat pieusement édité par 
son Ms, oe qui valut à ce dernier l'éloge dithyrambique de ses cempatrioles. 
L'un d'eux, entre antres, le docteur Doimniqus du Bonirf , maire de Samtss, lui 
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A la séance du 8, M. le comte de Dienne, de Tournon (Lot^et- 
Garonne), a lu un mémoire sur le Dessèchement des marais 
dans ses rapports avec la géographie. « Supposez, dit la Petite 
Qirondet un esprit ouvert, investigateur, habile à manier les 
documents fournis par Térudition moderne, sachant ordonner 
lesfaitseten déduire logiquement les conséquences, etvousaurez 
une idée de Pimportance du travail présenté par M. de Dienne. 
Le congrès a entendu la lecture de ce travail avec le plus vif 
intérêt. M. le comte de Dienne est, d'ailleurs, Tauteur d'un vaste 
ouvrage auauel la société nationale d'agriculture de France a 
décerné en i889 le prix Léonce de Lavergne. Je signale notam- 
ment aux agriculteurs de la Gironde, dans cet ouvrage, un cha- 
pitre sur les marais de Guienne. Us verront la conscience appor- 
tée par M. le comte de Dienne dans ses recherches. Le travail 
présenté au congrès n'est point un extrait de son volume ; il est 
absolument nouveau. Il y est parlé de la Corse, visitée récem- 
ment par Tauteur. » 

Voici quelques lectures ou quelques points traités relatifs à 
la contrée : H. Moinet, de Rochefort, Statistique démo- 
graphique de Rochefort; M. Akide Gouilliaux, membre de Taca- 
démie de La Rochelle, de la société Parnassienne française, 
etc., Projet de fondation d'une société nationale d'instruction 
mutuelle ; M. Martineau, juge à Rochefort, VUnion douanière ; 
enfin, Les deux Lesson : René-Primevère, naturaliste distin- 

fué et archéologue ; et Pierre-Adolphe, mort en 1890, léguant 
la science sa grande œuvre Les Polynésiens^ par M. Louis de 
Richemond. 

Enfin, àlaséancedu 5août(voir Ta{>Iettesdu6etPeHfeGtronde 
du 8): « M. le lieutenant de vaisseau Courcelle-Seneuil a présenté 
une étude très documentée sur la Charente maritime, dont l'ap- 
profondissement, facile et peu coûteux, permettrait aux plus gros 
cuirassés de circuler entre Rochefort et l'île d'Aix, aux rades 
sûres et bien défendues. Et l'amiral Juin a lu ensuite son travail 
si concluant : La vérité sur le port de Rochefort^ publié naguère 
dans les Tablettes, et qui démontre que, par sa position avancée 
dans les terres, à l'abri des attaques de l'artillerie ennemie, 
notre arsenal peut devenir, à peu de frais, un des centres les 



adretti on sixain en vers latins, dont M. de Bremond d'Ara a fait cette tradac- 
tion : 

Alain père décrit la Saintonge et ses mera, 

Son peuple, ses produits, son climat et ses villes ; 

Mais quoique ses écrits brillent dans Tunivera, 

Ses œuvres sans son fils passeraient inutiles. 

Le père, de son fils reçoit aussi le jour : 

Car rosée et vapeur s'engendrent tour à tour. 

» M. Georses Musset donne lecture d'un savant et très complet mémoire sur 
la géographie préhistorique de la Charente-Inférieure. Notre département au* 
rait été habité dès l'époque onatemaire, et la civilisation nous serait venue du 
Périgord par la vallée de la Charente et de la Seugne. » Cet article des TcMettu 
a été reproduit par YEd%Q rochêiaii du 8. 
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plus importants de la défense nationale. Avec une grande éner- 

fie, le commandant Yoliet a insisté sur les dangers auxquels 
amoindrissement de Rochefort exposerait la France. M. le 
sénateur Isaac et M. le colonel Blanchot sont intervenus ; fina- 
lement, la réunion a, par acclamation, résolu de soumettre au 
congrès, pour être transmis au parlement, un vœu en faveur du 
port de Rochefort. » 

Erratum. — Page 253, 3* alinéa, 2* ligne, lire : le l*' septem- 
bre 1836 ; 2* alinéa, l'« ligne, lire : décédé à S&ujon. 



NOTES D'ÉTAT OIVIL 



I. — Décès 

La société des Archives a deux nouvelles pertes à déplorer : 

I. — Au commencement d*avril,est décédé le révérend Samuel- 
Savage Lewis, fellow de Corpus Christi collège, et syndic de 
l'université de Cambridge. C'était un savant, que n*appréciaient 
pas seulement ses compatriotes, et qui était fort connu en 
France.Nous lui devons plusieurs communications,entre autres, 
sur les bagues et anneaux gnostiques, dont il avait une petite^ 
mais très précieuse collection. Son frère a écrit une brochure 
sur les antiquités de Saintes, dont nous avons parlé. 



IL — Le 23 juin, est décédé à Bordeaux, âgé de 62 ans, Alfred de 
Lafaye de Ponteyraud. Brisé dans ses affections les plus chères, 
puisqu'il avait perdu sa femme et ses trois enfants, accablé par 
des revers de toutes sortes, sa forte santé n'avait pu résister à 
la mort de son dernier fils, sur lequel il avait placé ses plus 
chères espérances après le décès de ses afnés. En vain cher- 
chait-il dans Texamen consciencieux des vieux papiers, dans 
l'analyse de documents d'un autre àçe, concernant plusieurs 
familles de la Saintonge, du PérigorcT et de TAngoumois, une 
distraction, à défaut d'un oubli, à ses maux présents ; en vain, 
avec une obligeance extrême, correspondait-il avec plusieurs 
de ses collègues de la société des Archives^ et leur faisait-il 
libéralement part du résultat de ses recherches, espérant trou- 
ver dans ce commerce aimable un instant de repos ; la douleur 
reprenait bien vite ses droits, et chaque jour courbait davan- 
tage vers la terre cette taille élevée, fière comme son âme, s'in- 
clinant elle aussi sous le joug du chagrin qui la minait. Il 
avait une âme ardente et généreuse ; nos revers de 1870 Tému- 
rent au point de lui faire prendre les armes pour la défense de 
la patrie. 
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Les pftpien de Im famille de LaCqre, fort aneienneiieiit éte» 
blie en SaintonM, dans la r^on qui entoure Broesac, diepa- 
rurent lore de Immigration, comme le constate une loneue liste 
en forme de reçu. Par de patientes recherches, Alfred de La*- 
faye était parvenu i reconstituer une partie de son passé, dont 
les origines furent modestes, mais honorables, d'autant plus 
qu'une tradition de famille voulait qu'elle fut un rameau, oe la 
famille noble de oe nom vivant en An^Oumois. 

François de Lafaye, vivant vers 1580, fut grand'père de deux 
François, dont Pun, né en 1612, fut notaire royal, et l'autre, né 
en 1629, eut trois enfants : 1* Jacques, qui suit ; 2^ Pierre, né 
en 1664, auteur de la branche du Bourgoin, existante encore de 
nos jours ; S"" Simon, né en 1667, auteur de la branche des 
Marais. 

Jacques, contrôleur et sénéchal de Brossac, Goyron et Ohil- 
lao, mourut âgé de 78 ans, le 20 novembre 1735. Son fils, nom- 
mé Jacques comme lui, fut écuyer, seigneur de La Paye, Bau- 
dry, Rochefort, Migon ; baptisé le 3 mai 1693, il mourut en 1740, 
après avoir été sénéchal de Brossac, conseiller secrétaire du 
roi, audiencier en la chancellerie de Ouyenne, puis conseiller 
en la table de marbre. Il avait épousé, le 22 août 1723, Cathe- 
ride Arnault de La Oorce. Son petit-fils (fils de Jacques et de 
Catherine de Restier de Durefort, mariés en 1664), Jacques- 
François de Lafaye, écuyer, seigneur de La Faye et de Baudrv, 
ancien garde du corps, se fixa en Périgord par son mariage (23 
février 1791) aveo Marie de Laage de Ponteyraud, fille de Pierre, 
chevalier, seigneur de Ponteyraud, La Bléretie, et de Marguerite 
de Ségur de Minsac. De cette union provinrent : Antoine, qui 
suit, et une fille Marie-Marguerite, mariée à Pierre-Félix, vi- 
comte de Orémoux, dont deux filles: Augustine, mariée en 
1845 à Charles de Salviac, baron de Vielcastel, et Marguerite, 
mariée en 1847 à Ulric d'Àbzac, marquis de La Douze. 

Jaequea-ilTUotne-Félicité de LaCaye, mort à Saint-Privat des 
Prés le 11 octobre 1874, épousa, le 14 novembre 1825, Marie- 
Honorée-Jos^hine Berthelot du Oouret, morte à Périgueux 
le 21 octobre 1884, âgée de 75 ans, fille de François et de Jeanne 
Berthelot^ dont: 1* Alfred, qui suit; 2'' Jacques-Antoine-ilr- 
thur de Lafaye, né le 15 décembre 1830, marié à Marie d'Abba- 
die (scBur de Julia ; voir plus loin), dont il a : Laure, mariée le 
8 juin 1891 à son cousin, le baron Bertrand d'Espalungue d'Ar« 
ros; Germaine, mariée le 11 octobre 1886 au comte Jacques 
d'Arlot de Saint-Saud, secrétaire d'ambassade ; Valentine, ma-* 
riée en septembre 1890 à M. Paul Rives ; Madeleine ; 3* Pierre- 
Jacques-Ëraeat de Lafaye, né le 17 décembre 1833, mort à Es- 
claux (Lot-et-Oaronne) le 15 août 1886, laissant de son ma- 
riage contracté à Bordeaux le 16 septembre 1858, avec Claire 
de Rivière de Lussan : Jacques ; Alice, mariée le 21 décembre 
1885 à Léon, comte de Mostuéjouls ; Yvonne. 

Pierre-Jacques^Félix-ilI^red de Lafaye de Ponteyraud, notre 
regretté confrère, naquit le 14 mars 1829. Il épousa à Bordeaux, 
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le IB lévrier 1859, Marie-Laarenoe-Julia d'Abbadle, fille de 
Oharlefl-BaptiBte-OBwald d'Abbadie, baron de Saint-Loup, et 
de Jeanne-Àrmande de Villeneuve-Durfort ; sa femme mourut 
à Ponteyraud le 2 juillet 1862. De ce mariage eont prove&us : 
1<» Pierre-Jacques-Harie-OsM'ald, né le 23 novembre 1859, lieu« 
tenant au 4* régiment d'infanterie de marine, mort à Toulon le 
7 avril 1886 ; 2« Pierre-Jacques-Marie-Armand, né le 20 décem- 
bre 1860, mort à Ponteyraud le 15 août 1888 ; 3« Jeanne-Marie- 
Caroline, née le 24 juin 1862, mariée à Bordeaux, le 10 juillet 
1883, à Paul-Marie-Georges, comte de Oargouet de Ranléon, 
déoédée à Vereailles, le 4 septembre 1886, laissant Jean et 
Yves. A. S. S. 



Nous complétons, et aussi rectifions, les quelques lignes con- 
sacrées, dans notre numéro de juillet, à notre regretté confrère 
Louis-Aimé de Fleuriau. 

Louis-Aimé de Fleuriau, décédé le 20 juin, était petit-neveu 
— non fils — de Louis-Benjamin — non Charles — Fleuriau 
de Bellevue. La famille de Fleuriau est originaire de Ohâtelle- 
rault, où elle apparaît à la fin du zv* siècle. On sait, par les con- 
trats de mariage et les bibles de famille, que les Fleuriau se 
firent protestants au début de la réforme, et que plusieurs d'en- 
tre eux furent députés aux assemblées protestantes. 

A la révocation de Tédit de Nantes, les Fleuriau passèrent à 
Saint-Domingue ; leurs propriétés y furent considérables : car 
le père de notre confrère prouva, lors des indemnités du gou- 
vernement dominicain, un revenu moyen de 200,000 francs par 
an. Vers 1720, un des membres de la famille, Fleuriau de Belle- 
vue, s'établit à La Rochelle et y servit de correspondant à ses 
frères de Saint-Domingue ; les atnés de la famille portaient le 
nom de Fleuriau de Touchelonge, propriété près de Rochefort. 

c Les Fleuriau, dit M. Louis de Kicnemond dans la Biogra- 
phie de là Charente-Inférieurey furent anoblis par la charge 
d'of&oier de la maison du roi acquise par Aimé-Benjamin Fleu- 
riau de Touchelonge, qui portait : D'argent à la fasee de sino-' 
pie, accompagnée en chef d'une rose de gueules.» On suit leur 
filiation depuis Aimé-Benjamin, seigneur de Touchelonge, offi- 
cier de la maison du roi, qui, de Marie-Anne-Suzanne Liège, 
eut de nombreux enfants, entre autres : 1* Aimé-Paul, seigneur 
de Toucholonffe, né à La Rochelle, paroisse Saint-Barthélemv, 
le 27 mai 1757, receveur général des finances à Moulins, marié à 
Julie-Catherine Laval, dont il eut un fils, Aimé-Benjamin, qui 
continua la descendance, et une fille, la marquise de Ressé- 
:uier, qui émigra avec ses parents en Angleterre, Tan 1798. 

ulie-Oatherine Laval, pendant l'émigration, se remaria en An- 

Sleterre à M. de Bruyères-Chalabre et eut de lui une fille. M** 
e Mauléon; 2* François-Oharles-Benjamin, né le 17 août 1758 : 
3* Louis-Benjamin (c'est le personnage auquel on a érige 
un buste au jardin des plantes), né i La Rochelle, le 24 fl^ 



s 
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vrier 1761 , député de rarrondiasement de La Rochelle de 
1820 à 1831, conseiller municipal de 1804 à sa mort, conseiller 
général de 4801 à 1850, fondateur du muséum de La Rochelle 
(Voir Biographie de la Ch&rente^Inférieure), décédé céliba- 
taire, le 9 février 1852. Le 24 septembre 1854, fut inauguré le 
monument élevé dans le jardin des plantes à sa mémoire. Le 
nom de rue Fleuriau avait été déjà donné de son vivant à la rue 
où il demeurait (rue Dompierre), en reconnaissance de son dé- 
vouement à sa ville natale. 

Aimé-Beniamin, né à La Rochelle le 12 {uin 1783, décédé & 
Paris le 3 décembre 1862, épousa Geneviéve-Désirée-Elisa du 
Bue, créole de la Martinique, dont le père et le grand-père 
avaient eu une grande réputation d'esprit à la cour de Louis XV 
et de Louis XVI. Elle fit son mari catholique. A sa rentrée en 
France, Aimé^Benjamin s'engagea comme mousse à Brest en 
1798, devint élève de vaisseau, partit sous les ordres de l'ami- 
ral de Linois, fit au retour naufrage au cap de Bonne-Espé- 
rance, fut fait prisonnier par les Anglais en 1805 après avoir 
été blessé en défendant le Gap contre eux ; aide de camp de 
Malouet à Anvers, lieutenant de vaisseau en 1811, capitaine de 
frégate en 1816, capitaine de vaisseau en 1822, en 1830 com- 
mandant la station navale des Antilles, chevalier du mérite 
militaire, chevalier de Saint-Louis, grand-ofiicier de la lésion 
d'honneur, maître des requêtes au conseil d^état, délégué oe la 
Martinique, directeur du personnel au ministère de la marine 
de 1838 à 1848. 

C'est de lui qu'était fils notre confrère, Louis-Aimé de Fleu- 
riau^ né à Paris le 16 août 1827. Elève du collège Rollin, à Pa- 
ris, puis de l'école de droit, il débute, en 1850, dans la carrière 
diplomatique comme attaché d'ambassade à la cour de Russie 
en compagnie du marquis de Vogué. Après deux ans passés à 
Saint-Pétersbourg, où il avait retrouvé des alliés de sa famille, 
— Laval, frère de sa grand'mère y ayant émigré,-— il fut nommé 
à Berne, devint attaché payé à Munich, 3* secrétaire à Florence 
où il fut chargé d'affaires pendant un an ; c'est là qu'il eut l'oc- 
casion de se montrer dans des circonstances difficiles où^ pour 
protéger ses nationaux, il dut recourir à l'immunité du palais 
de l'ambassade. Il fut envoyé à Constantinople comme 2* secré- 
taire sous Thouvenel, qui le chargea spécialement des affaires 
religieuses. Il revint en Europe, fut envoyé à Dresde, à Ams- 
terdam, à Londres, enfin à Hanovre d'où il envoya sa démis- 
sion en 1861, et vint s'installer à La Rochelle. A Paris, où il 
était depuis longtemps membre de plusieurs grands cercles, 
jockey club, union artistique, il devint administrateur du canal 
de Suez et de la société centrale des naufragés. A La Rochelle, 
il fut le seul conseiller municipal royaliste qui y ait siégé pen- 
dant un long laps de temps. Il s'adonna aux questions Agri- 
coles, devint un des fondateurs du syndicat de la Oharente-In- 
férieure et de la société coopérative de consommation ; il était 
président de la société des écoles libres, membre actif du co- 
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mité royaliste. Après B*ètre infructueusement présenté contre 
M. Morch, comme conseiller général de La Rochelle ouest, il 
fut élu» en 1889, conseiller général du canton de Courçon,où il 
avait des propriétés importantes qui lui venaient de son grand- 
oncle, I^ouis-Benjamin. Il était chevalier de la légion d'honneur 
et de plusieurs ordres étrangers, turcs, italiens, allemands, 
néerlandais. Le 12 mai 18G8, il avait épousé à La Rochelle M'i* 
Marie Magnan, fille de Tancien directeur de Tenregistrement et 
des domaines à La Rochelle, dont il laisse quatre enfants : MM. 
Aimé et Louis, mesdemoiselles Jeanne et Elisabeth. 

« Bien que M. de Fleuriau, dit la Charente-Inférieure du 
20 juin, appartint à la droite de notre conseil général, comme 
représentant du canton de Gourçon, nous nous empressons de 
rendre ici hommage à Tune des personnalités les plus en vue 
du parti monarchique, i Thomme de bien qui vient de mourir, 
à Tun de nos adversaires les plus convaincus, et en même 
temps les plus justement honorés, i 

Le 24 avril, est décédé à Paris, âgée de 21 ans, Augustine- 
Elisabeth-Marguerite Hennessy, fille de M. Jacaues-Richard- 
Maurice Hennesy et de Obarlotte-Jérémie-Catnerine Pous- 
sât, mariée le 4 mars 1889 à M. Bruno-Louis-Marie, comte de 
Boisgelin, à Beaumont (Etire), fils du comte Alexandre-Marie 
de Boisgelin et de Berthe-Aline-Prançoise-Marie de Olercq. 
Armes des Hennessy : De gueules au sanglier passant au natu- 
rel. Devise : vi vivo et armis. 

Le l*' juin, est décédé à Ars-en-Ré, âgé de 51 ans, Pierre- 
Paul Simon, négociant, maire d'Ars, conseiller d'arrondisse- 
ment, officier d'académie en 1885, suppléant de la justice de 
Jaix, président de la délégation cantonale. Né le 10 août 1839 
Saint-Simon de Bordes, Simon entra dans renseignement à 
20 ans, fut 8 ans instituteur publio à Ars ; il quitta renseigne- 
ment pour le négoce. En 18/4, il devint conseiller municipal, 
puis adjoint, puis conseiller d'arrondissement en 1877, et maire 
en 1878. Sur sa tombe des discours ont été prononcés par M. 
Grimanelli, préfet de la Gharente-Inférieure ; Delmas, député, 
conseiller général du canton d'Ars ; Ridoret-Tardy, adjoint, et 
Pelletier, instituteur communal. (Voir la Charente^Inférieure 
du 6 et le Courrier du 7). Il a été remplacé à la mairie et, le 19 
juillet, au conseil d'arrondissement, par M. Pelletier, ancien 
instituteur. 

Le 24, est décédé à Ghambon-FeugeroUes (Loire), âgé de 74 
ans, Louis-Edouard Duplais des Touches, receveur des contri- 
butions en retraite, né à Saintes le 1«' juin 1817. De sa femme, 
Léonie Regard, il a eu cinq enfants^ dont M"* Léonie Duplais, 
auteur de plusieurs ouvrages. (Voir Bulletin^ viii, 175, et x, 
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iSai.II imt onol0d0 notrt wifefrèr^ M. AttloiM Dupkd» dM 
ToaohM. 

Le 5 juillet, est décédé au château de la Salle, commune 
de Lemungy âgé de 44 ans, Marie -Anguste- Albert Hasaon 
de La Sauzave, né à Saint-Trélody en Podensac (Gironde), le 
11 février 1847, de Marie- Antoine- Alexis-Edouard, inspecteur 
des eaux et forêts, mort à Saintes, et de Marie-Antoinette Per- 
raudeau de Beauflef, et neveu de Marie-Henri-Auguste, mort le 
3 novembre 18T7, colonel, directeur du génie à Bordeaux. 
Après ses études au petit séminaire dlseure, près Moulins, il 
s'était fixé à Saintes où, le 4 juin 1877, il avait épousé Marie- 
Suzanne Pétiniaud de Champagnac, morte le 7 février 1801. 
(Voir Bulletin, xi, 110). Capitaine du 137* régiment territorial, 
il était président de la société de tir de Saibtes, commissaire de 
la société des courses. II laisse deux fils, nés à Saintes : Marie- 
Pierre-Henry, le 25 avril 1878, et Biarie-Edonard-René, le 24 
avril 1885. 

Le 7, est décédé aux Touches, commune de OhampagnoUes, 
âgé de 51 ans, Léandre Lambert, époux de Marie Bouzenot, Gis 
d^douard-Ferdinand-Gonstant Raboteau-Lambert, officier de 
santé aux Touches. Il était cousin de M. Anatole Lambert, de 
Paban. C'était un homme universellement estimé autour de lui. 
Voir pour les Lambert, Etude et documents sur U ville de 
Saintes, page 112. 

Le 11, est décédé à Misserghin, près Oran, âgé de 78 ans, 
Firmin Monnier, ancien curé de Saint-Romain de Benêt, qu'il 
avait quitté depuis 1887. Il était le frère de fou l'ancien cure de 
Corme-Ecluse. 

Le aO, est déeédé subitement, à Sain«-Jean d'Angle, âgé de 
52 ans, Emile Figier, époux d'Elisa Rayneau, conseiller d'ar- 
rondissement pour le canton de Saint-Aignan, agriculteur très 
distingué et très aimé. Deux discours ont été prononcés sur 
sa tombe par M. Oeorges Bugeau, conseiller gén&al du canton, 
ti M. B. Paoaud. 

Le 2 août, est décédé à Hiersac (Charente), âgé de 78 ans, 
après 50 ans de prêtrise, Antoine Hermantier, ancien curé de 
Neuvio-sur-Matha. Né le 14 février 1814, au Rozîer, au pied des 
montagnes de la Lozère, il était entré avec plusieurs de ses 
compatriotes au grand séminaire de La Roohelle en 1838; 
{tfètre le 5 septembre 1841, il fut nommé vicaire à Ars-en-Ré, 
où il resta deux mois, puis à Saînt-Saviaien^ où il faisait en 
même temps les fonctions curiales à Lemung ; le 6 février 184*S, 
llfut nommé euté de Neuvioq, où il est demeusé jusqu'en 1889 ; 
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il avait auoommMcemM^tàdemiervirletieriduoantondeHatha, 
qui a confleryé longtempB le nom de petite Chine. Neuvicq, 
Siecq, Lousignac, Brie, Ballans, Ma^ueville, furent particulière- 
ment le théâtre de son zèle, qui s'étendait jusaue sur les pa- 
roisses voisines du diocèse d'Angoulème. Il eut a subir de dures 
épreuves, surtout en 1848. C'était un homme instruit, fort estimé 

Sar sa piété et sa sagesse. Il laisse manuscrite une vie de Tabbé 
oulard, curé de Matha, qui contient une intéressante peinture 
de rétat religieux de cette partie de la Charente-Inférieure pen- 
dant la première moitié dn siècle. (Voir Bulletin religieux du 
22 août). 

Le 15, est décédé à Ars-en-Ré, âgé de 84 ans, François-Edme- 
Julien-Eutrope Finot, ancien notaire, ancien conseiller général, 
ancien maire d'Ars. 

Le 18, est décédé à l'hôpital de la marine, à Rochefort, âgé de 
64 ans, André Fontaine, officier de la légion d'honneur, phar- 
macien principal de 2* classe de la guerre en retraite, époux 
d'Eugénie Moreau. Après avoir servi quelques années comme 
chirurgien sous-aide, Fontaine avait opté pour la pharmacie, et 
arriva au grade de pharmacien principal. M. Béheaa, pharma- 
cien-major de 1** classe en retraite, a sur sa tombe fait son 
éloge. « A la finesse de l'esprit, Fontaine joignait les qualités du 
cœur. Il était obligeant pour tous. Son entretien, toujours 
agréable, et la bonté peinte sur son visage, lui gagnaient rapi- 
dement les sympathies... i (Voir les Tablettes du 22). Les cor- 
dons du poêle étaient tenus par l'orateur, par M. Aze, médecin 
principal de la marine en retraite, par M. Bernède, pharmacien 
civil à Bordeaux, et par M. Oanière, receveur de Thospice civil 
de Rochefort. 

Le 19, est décédé, Edmond Marchegay, chevalier de la légion 
/l'honneur, ingénieur des constructions navales. Fils d'un ins- 
pecteur général honoraire des ponts et chaussées, frère d'un 
ingénieur des mines, il était neveu de Paul Marchegay, archi- 
viste du Maine-iet-Loire, l'érudit si estimé. 



II. Kariages. 

Le 9 avril a été célébré en l'église Saint- Augustin, à Paris, 
le mariage du vicomte Louis-Richard de Dampierre, capitaine 
instructeur au 7* régiment de hussards, fils du vicomte Henry 
de Dampierre et d'Elisabeth Hamilton-Corbin. (Voir Bulletin, 
X, 362), avec M"* Jeanne-Marie-Gharlotte Garraby, fille aînée de 
M. Garraby, Tavocat distingué à la cour d'appel de Paris, et de 
M"* Garraby, née Ybry. 

20 
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Les témoîna du marié étaient le général L^Hotte et le marquis 
Elle de Dampierre, son oncle ; de la mariée, le colonel baron de 
Yatry et M. Calixte Carraby, son cousin. 

Le 6 juillet, a eu lieu, à la mairie de Rocbefort et a Téglise 
d'Bchillais, le mariage de M. Victor-£mi{e Fontorbe, chevalier 
de la légion d'honneur, lieutenant de vaisseau, né à Saintes, le 
28 avril lb57, de Jean-Baptiste-Victor Fontorbe, architecte de 
la ville, et de Marie-Madeleine-Anne*Gélestine*Âgnès Routier, 
avec Louise-Marie-Lucid Duplais, née à Rocbefort, le 45 février 
1869, d'Edme-Henri Duplais, avoué, et de Marie-Noémi Voix. 
Les témoins étaient pour le marié : son frère, M. (Georges Fon- 
torbe, médecin, professeur à Pécole de médecine navale de Ro- 
cbefort, et le baron Eugène Eschasseriaux, député de la Cha- 
rente-Inférieure ; pour la mariée : son frère, M. Louis Duplais, 
étudiant en droit, et M. Alphonse Allègre, notaire honoraire à 
Rocbefort. 

Le 28 iuillet, a été béni en Téglise Saint-Louis de Rocbefort, 

Îiar M. rabbé Portier, archiprètre, le mariage de M. Maric- 
oseph-Catherine-Agénor-Alexis de Fayet, licenciéen droit, né, 
le 23 août 1859 à Sarlat (Dordogne), de Charles-Antoine-Cathe- 
rine-Agénor, et de Marie-Barbe- Victoire de Galz de Malvirade, 
avec M"* Brigitte-Marie-Andrée-Alice Leps, née à Rocbefort le 
21 février 18(36, do Paul-André-Edmond Leps et de Brigitte 
Quesnel. Les témoins du marié étaient son oncle, M. Daniel 
Guestiers, négociant à Bordeaux, et son cousin, M. Edmond de 
Hennin ; de la mariée, ses oncles, M. Mallat, colonel d'artillerie 
de marine en retraite, et M. Paul Leps. 



ARCHEOLOGIE 



Le conseil général de la Charente, dans sa séance du 20 août, 
a voté une subvention de 200 francs à M. Gontier, propriétaire 
du théâtre romain des Bouchauds, pour l'entretien de ces im- 
portantes ruines. 

Dans la restauration du clocher de Fenioux, on a découvert 
au haut de la façade de Téglise cette inscription : 

RE8TAVRATIV 

ANNO D. N. I. 

1644 

qui indique une <l réparation en Tan du Seigneur 1644 ». 
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II 

LES MONNAIES MÉROVINGIENNES d'HERPES 

La Revue numismatique a publié, dans son numéro du 
deuxième trimestre de 1891, un important article de M. Mau- 
rice Prou sur les monnaies d^argent découvertes par M. Phi- 
lippe Delamain à Herpès. (Voir BuUetirif z, 373, et xiy 168 et 
passim). On suit que notre confrère avait entrepris les fouilles 
du cimetière mérovingien d'Herpès, avec Tespoir de trouver 
des monnaies antiques dont il est grand collectionneur. On sait 
encore (jue son espoir fut déçu pendant deux ans, et il en était 
arrivé à croire (t. z, p. 381) quMl n'en ramasserait aucune. 
Grande fut sa joie de voir un jour déterrer un squelette ayant 
encore dans la main c onze petites monnaies d'argent soudées 
les unes aux autres par Toxydation, réunies en forme de rou- 
leau et qui, pour être très barbares, n'en sont pas moins inté- 
ressantes. » 

Ces onze petites pièces échappent à une description détail- 
lée. Le caractère le plus saillant, c'est Textrème minceur du 
flan. Les légendes sont réduites à une série de traits verticaux ; 
sur plusieurs d'entre elles on distingue un ou deux o à Texer- 
gue (Planches n^* 12 et 14); sur une autre» deux n dans la lé- 
gende du revers (n^ 14). Au droit un buste diadème occupe le 
champ ; le type impérial est assez bien conservé ; toutefois, la 
monnaie figurée sous le n° 13 présente un buste diadème dont 
la draperie affecte une forme trapézoïdale propre aux bustes 
des monnaies mérovingiennes; sur une autre (n° 15) 1 épaule 
est ornée d'une croix. Neuf de ces monnaies ont pour type du 
revers un personnage tournant la tôte à gauche, accosté de 
deux traits verticaux perlés, rompus à mi-hauteur par un annc- 
let faisant saillie à l'extérieur (n* 12). Deux autres pièces (n"" 14 
et 15) offrent une variété de ce type : le personnage du revers 
parait tourner la tôte à droite ; de plus on remarque au-dessus 
de l'épaule droite un petit trait horizontal avec deux pendants. 
Ces monnaies pèsent : gr. 380, 0,290, 0,277, 0,270, 0,260, 
0,250, 0,225, 0,210; 2 exemplaires, 0,200. Les numismates pa- 
risiens devront à la libéralité de M. Ph. Delamain de pouvoir 
les étudier tout à loisir, les deux pièces figurées sous les n^* 
12 et 14 ayant été données par lui à la bibliothèque nationale. 

Il est impossible de n'être pas frappé de l'analogie qui existe 
entre ces monnaies et celles qui ont été trouvées dans les cime- 
tières d'Eprave (1), province de Namur. Mais tandis que sur les 
pièces d^Eprave on peut retrouver la signification des légendes 
altérées et que sur Tune d'elles le nom de valentinianus est 
lisible, sur les monnaies d'Herpès, au contraire, les légendes 

(i) G. Camont, Monnaies franque» découvertes dans les cimetières francs 
d'Eprave, dans la Revue belge de numismatique (1890), p. 212. 
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sont simplement simulées. De plus, le type du revers n'est pas 
le même. 

M. Cumont a parfaitement établi que les barbares qui ont 
frappé les monnaies d^Eprave ont imité un revers analogue à 
celui qui se présente communément sur les monnaies romaines 
du V* siècle : Rome casquée, assise sur une cuirasse, tenant de 
la main droite un §101)6 surmonté d'une victoire, et de la main 
gauche une lance renversée. Les monnaies d'Epràve nous 
montrent Rome assise, non sur une cuirasse, mais sur un siège 

E liant, tenant une croix à longue hampe au lieu d'une lance. 
iCs artistes barbares devaient avoir sous les yeux un prototype 
qui n'a pas été retrouvé jusqu'ici. 

Le prototype du revers des monnaies d'Herpès est différent. 
C'est Rome casquée-, assise sur un trône à dossier, tournant la 
tète à gauche, tenant dans la main droite un globe, et de la 
gauche une haste. Cette personnification de Rome apparaît à la 
fin du IV* siècle sur le miliarense de Oratien, avec la légende 
viATus ROMANOAUic ; les montants du trône sont perlés ; deux 
globules ou deux annelets marquent les points d'attache du 
siège aux montants. Ce type est encore gravé sur les monnaies 
d'argent de Valentinien, de Théodose, avec les légendes gon- 
GORDiA AU6USTORUM et viRTUS ROMANORUM, de Maxlmé, de Fia-' 
vius Victor, d'Honorius, avec la légende oloria romanorum 
(n^ 9], et enfin de Sébastien. Le cabinet des médailles de Mar- 
seille possède une petite pièce d'argent de ce type. 

Les onze monnaies d^llerpes sont assez faciles à dater. Sur 
l'une d'elles (n» 15), en effet, le buste impérial est orné d'une 
croix : or la croix ainsi placée apparaît pour la première fois 
sur les tiers de sou d'Anastase (491-513); cette pièce ne peut 
donc être antérieure au vi* siècle, fiien quMl y ait entre les onze 
pièces que nous étudions quelques différences de style, leur 
fabrique est à peu près la môme, et celles qui sont les moins 
barbares ne sauraient ôtre beaucoup antérieures à celles qui le 
sont le plus. Si nous comparons ces monnaies à celle d^Ânthe- 
mius (1) (n"* 10) qui, elle, peut dater au plutôt de 467 et qui pré- 
sente au 'revers le même type de Rome asefise, nous constate- 
rons qu'elles sont beaucdup plus-barbares; que la figure du 
revers est presque méconnaissable ; et nous serons amenés à 
en faire descendre la fabrication au moins jusqu'au milieu du 
VI* siècle, par suite à y voir un produit du moyen âge franc en 
Gaule, en un mot, à les classer parmi les monnaies méro« 
vingiennes. Elles ont d'ailleurs des analogies de style avec les 
pièces de cette série. 

M. Prou recherche ensuite la nature de ces pièces. Il y voit 
de véritables espèces monétaires et non pas des talismans, ou 



(1) Cette pièce a été trouyée à Poitiers par le R. P. de La Croix, et décrite et 
fissurée dans la Revue numiematiquef année 1888, p. 474,' par M. Espérandieu. 
M. Prou en donne un nouveau dessin. 
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même des pièces essentiellement funéraires, c Qu*on n'objecte 

Sas l'extrôme minceur des flans qui fait que ia pression des 
oigts suffirait à les briser. Les pièces non rongées par l'oxy- 
dation résistent assez bien ». D'ailleurs, il existe « des deniers 
du moyen âge ni plus épais, ni plus solides ». 

Il parait rationnel de les rattacher au système monétaire ro- 
main adopté par les barbares après leur établissement sur le 
territoire de Vempire. Il suffit de parcourir les cartons d'un 
médaillier pour y trouver des monnaies d'argent romaines du 
y siècle, de même module que les monnaies pseudo-romaines 
d'HonoriuSy Théodose, Yalentinien, etc. ; par exemple celle 
d^Honorius figurée sous le n* 9. Ces monnaies romaines, il est 
vrai, ont un poids plus élevé, et l'écart entre les pseudo-romai- 
nes et les romaines d'argent de même module est souvent con- 
sidérable. Mais il n'y a rien là qui puisse empêcher notre assi- 
milation. Les pièces barbares sont toujours d'un poids moindre 
que les romaines. De plus, aux v* et vi* siècles, on remarque 
des différences de poids très grandes entre les divers exem- 

flaires d'une même pièce, également bien conservés et sortis 
)S unes et les autres d'ateliers impériaux. Aussi, pour la plu- 
part des payements avait-on recours à la balance, l'effigie im- 
périale, gravée sur les monnaies d'argent, ne garantissant que 
le titre du métal et non le poids. 

Le style des monnaies trouvées à Herpès nous a fait en pla- 
cer rémission au milieu du vi* siècle. Cette hypothèse trouve 
une confirmation dans le module et le poids de ces pièces. On 
connaît un assez grand nombre de monnaies d'argent du même 
module, frappées sous Justinien : ce sont des siliques. 

Pinder et Friedlander en citent une qui pèse 0,90, et il en 
est dont le poids s'abaisse jusqu'à 0,68. Gomme le poids des 
monnaies d'Herpès est compris entre 0,380 et 0,'iOO, il est vrai- 
semblable que ce sont des aemi-siliques. 

La planche, chiffrée V par erreur et datée de mai au lieu de 
septembre, et reproduite de la Revue numismatiquej mon- 
tre : 

N® 1, une pièce au nom d'Honorius, de fabrique wisigothe, 
appartenant au cabinet de France ; 

Les n^ 2 à 7, ont été trouvées dans le cimetière de Villedo- 
mange, près de Reims ; 

N"" 8, est une monnaie d'Anastase, donnée par Benjamin Fil- 
Ion au cabinet de France avec la 

N« 10, pièce d'Anthemius, trouvée à Poitiers ; 

N*" 17 et 18, et plusieurs bijoux mérovingiens, tous objets 
provenant d^une même trouvaille ; 

N*" 16, 19 et 20, pièces trouvées à Villedomange ; 

N<* 9, pièce d'Honorius ; 

N*" 11 à 15, monnaies d'Herpès. 
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III 

ÉPITAPHE DE THOMAS DE COKANS A TONNAT -CHARENTE 

c Une table Tunéraire en marbre noir, dit Lesson, Fastes, i, 
78, conserve le nom de Thomas de Comans, mort en 1628, gen- 
tilhomme de Brabant, venu avec Bradley en 1607, sous Henri 
IV, pour dessécher les marais de TAunis. > Cette note n'est pas 
d'une exactitude parfaite. En effet, c le hollandais, Henrv 
Bradley, écrit Gautier dans sa Statistique de la Charente-Infé- 
rieure^ II, 108, entreprit le dessèchement du marais de Saint- 
Louis, sans le pouvoir terminer. En 1607, Jeanne de Saule (sic) 
dame de Mortemart, céda à Jérôme et Marc de Oomans, gen- 
tilshommes brabançons, et à François de La Planche, gentil- 
homme flamand, tous les marais inondés de Saint-Louis, en se 
reservant un vingtième des terrains après leur dessèchement, 
une rente annuelle de douze deniers par journal et, pour hom- 
mage à muance de seigneur, un cheval de service estimé 50 li- 
vres. Les Comans firent venir alors plusieurs familles flaman- 
des pour travailler au dessèchement. C'est de là que la paroisse 
de Saint-Louis, réunie à la commune de Muron en 1627, reçut 
le surnom de Petite-Flandre. » 

Voici quelques détails encore plus précis : Par un édit du 8 
avril 1599, Henri IV avait confié le soin du dessèchement des 
marais du royaume à c Humfroy Bradeley, gentilhomme du 
pays de Brabant, natif de Bargues sur le Zoom, maître des 
digues, personnage fort expérimenté et entendu aux dessèche- 
mens et diguages des terres inondées b. Mais « ceste entreprise 
estant de grand seing et ne se pouvant exécuter sans une 
grande advance de deniers, à quoy le dit Bradley ne pourroit 
seul suffire :», il s'associa c des personnages de qualité, de mé- 
rite, d'industrie et de grands moyens, entre les quels sont les 
sieurs Hiérosme de Comans, nostre conseiller et maistre d^hos- 
tel ordinaire, Marc de Comans, les enfants de defîunct Gas- 
pard de Comans, gentilshommes du pays de Brabant; Fran- 
çois de La Planche, gentilhomme flamand, et Hiérosme Va- 
nusle, gentilhomme du dit pays de Brabant. » Edit du roi, de 
janvier 1607. 

Ces Comans n'étaient pas seulement des entrepreneurs de 
dessèchement, mais aussi des fabricants de tapisserie. Marc 
de Comans, Jérôme son fils et François de La Planche avaient 
été en 1601 attirés en France par Henri 1V« pour établir des 
métiers de basse lisse aux Tournelies, puis dans la maison de 
teinturerie de la famille Gobelin au faubourg Saint-Marceau. 
Des lettres patentes du 12 janvier IGOl les placèrent sous les 
ordres du surintendant des bâtiments du roi, Jean de Fourcy. 
En 1607, Henri IV leur conféra le privilège exclusif de leur 
industrie : c Nous avons pris ceste résolution d'établir en nostre 
ville de Paris et autres en ce royaume, la manufacture de tapis- 
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séries, en intention de rendre cappables nos dits subjects, par 
la praticque et expérience qu'en feront les seigneurs Marc de 
Comans et François de La Planche et compagnie, lesquels 
nous avons faict venir du Pays-Bas, depuis leur arrivée enten- 
dus diverses foys sur ce subject avec aucuns des plus nobles- 
bourgeois et marchans de nostre ville de Paris qui ont quel- 
que cognoissance en cet art. » 

Le monopole pour 25 années accordé à Comans et à La Plan- 
che, expirait en 1625 ; Louis XIII le continua le 8 avril pour 18 
années. En 1629, les deux directeurs démissionnaires eurent 
pour successeurs Charles de Comans et Raphaël de La Planche, 
leurs fils. L'association fut dissoute en 1633, et un arrêt du con- 
seil du roi (30 juillet) leur permit d'exercer séparément. Charles 
de Comans resta seul à la tôte de rétablissement des Gobelins ; 
à sa mort, en décembre 1634, son frère Alexandre lui suc- 
céda, et en 1651 celui-ci eut pour successeur son frère Hippo- 
lyte, écuyer, sieur des Ondes. (Voir Les Comans^ directeurs de 
la manufacture de tapisserie des Gobelins^ i60l'166t, par M. 
de La Morinorie, dans la Revue nobiliaire^ v, page 1, de février 
1867). 

Ce sont ces noms qu'on trouve sur Tépitaphe do Charente, 
dalle de marbre noir, placée en avant du chœur, et qu'on de- 
vrait protéger d^un tapis si l'on ne veut pas que les traits en 
soient bientôt effacés : 

D. 0. M. 

Euis un écusson surmonté d'un casque taré de face aux lam- 
requins volets. 

P ^ M 

THOILS DE COMANS VIRI PATRITII 

lUJORVM IMAaiNIBVS PROPRIIQUB MARTIS 

GLORIA GLARI 

QVBK RB6IVS LVGTV8 DESIDERAVIT 

DVK AD REGIOS PBDES RVPELLA VIGTA LVGERBT 

HIPPOTLTVS. 8. M. 0. EQVBS MIN0RI8 

FLANDRIA. T0PARGHV8. 

THOKAM. FRATREM. BENEMERENTEM. 

IVSTI EXEQVIARVM ET 8EPVLGRALI LAPIDE 

VT DOLOREM BVVM LENIRBT 

KQBSTISSIMVS FVNBRAVIT 

03. III KAL. NOV. M. DG XXVIII 

IN PAGE 

Cette inscription, publiée avec des fautes par Tabbé Lacu- 
ne, Excursion^ reproduite textuellement par M. le baron de La 
Morinerie, Les Comans^ a quelques abréviations faciles à sup- 
pléer : Deo Optimo Maxime, Pie ou Perpétua? Mémorise, Sancti 
Marci Ordinis EQVES : 
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A Dieu très bon^ très grand. A la mimoirs étemelle de fhth 
mas de Com&nSf gentilhomme célèbre par ses eneétres et par 
la gloire qu'il s'est acquise à l'armée^ qui mourut pleuré du 
roi au moment où La Rochelle vaincue se prosternait aux 
pieds du roi. Hippolyte de Comans, chevalier de Saint-Mare, 
seigneur de la Petite-Flandrey a dans sa douleur rendu les 
derniers devoirs k\ son frère chéri, et pour adoucir son cha- 
grin a fait placer cette dalle funéraire. Il est mort le 29 octo^ 
bre 1628. Qu'il repose en paix. 

L^écu88on porte onde de... et de... au chef chargé de trois 
tourteaux (ou besauts) dd... Il y a des Gomans en Néerlande qui 
portent : d'azur A cinq étoiles d'argent 3 et 2 et une rose de 4 
feuilles d'or en pointe. 

« Thomas de Ck>mans, seigneur de Rouval, dit un mémoire 
généalogique, a passé par divers emplois dans les armées du 
roy et est mort, en 1629, d'une maladie d'armée dont il fut at- 
teint au siège de La Rochelle, et est enterré dans la paroisse 
de Tonné-Charente. N'a point laissé de postérité. » Il était un 
des dix enfants de Maro de Comans, seigneur des Hermines, 
né en 1563, mort en 1644, et de Catherine de La Planche. 

Hippolyte de Comans, seigneur des Ondes — et de la Petite* 
Flandre — chevalier de l'ordre de Saint-Marc de Venise, gen- 
tilhomme ordinaire de la chambre du roi, mourut en 1671, 
sans avoir été marié, et fut enterré dans l'église du noviciat des 
jésuites, à Paris. 

Tous deux étaient donc petits-fils de Thomas de Comans ap- 
pelé en France par Henri IV. Ce Thomas, né en 1520, eut de 
Françoise d'Astry : 1^ Jérôme de Comans, seigneur de Villars 
(1560-1630), maître d'hôtel de Henri IV; 2<' Marc do Comans 
(1563-1644), seigneur des Hermies ; et 3* Gaspard de Comans, 
né en 1566, mort gouverneur de la Guinée. 

Je trouve encore un François de Comans qui se marie en 
1760, et Anne de Comans, fille de Thomas de Comans, soigneur 
d'Astry, et d'Anne Forget, qui épouse en secondes noces Fran- 
çois de Harville des Ursins, décédé en 1701, et elle mourut en 
1693. Ajoutons un Adrien de Comans enterré dans l'église 
des franciscains à OOsterwyck, et dont la pierre tombale, d'a- 
près Le grand théâtre sacré de Brabant, liv. xi, t. ii, 2^ part., 
p. 125, porte cette inscription : d. o. m. d. ag. m. adrianvs co- 
mans RELIGIONS EXIMIVS, JVHISPRVDBNTIA CELHBRIS, MVNIGIPII BT 
TERRITORII OSTBRWIGANI PRO RBGB CATHOLIGO SATRAPA MUNDO 
NATU8 1579, MBNSB JANUARIO, GGBLO RENATUS 1651, ULT. GAL. JA- 
NUARII BT DOMIGBLLA JOANNA DB ROTUZOR... 

L.A. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 313 — 

IV 

Puisqu'il est question de Fenioux plus haut, transcrivons ici, 
quoique récente, l'inscription de la cloche, qui rappelle le nom 
au curé, Etienne Moinardeau, du parrain, Jean Vinet, président 
de la fabrique, et la marraine, Eugénie Couchot, femme de 
Pierre Bévin : 

f PIO IX URBBK BT ORBBM RB6ENTB LEONE BENBDIGTO GAROLO DIQB- 
CESEOS RUPELLBKSIS BP. HDJDSGB YBRO PAROGHUB TULOO DIGTJB 
FENIOUX, STEPHANO VIGINTI ANN08 RBGTORE KOINARDBAU. PATRINUS 
MEUS J0ANNB8 VINBT BGG. AD. PRJISB8 MBAQUE MATRINA PETRI BEVIN 
8P0NSA EUeBNU GOUGHOT NOMINARUNT MB MARIAM BUeBNIAM. 

FONDBRIB DE GUILLAUME A ANGERS 1872. 



J^ai lu sur la cloche de La Chapelle-Monbrandeix, canton de 
Saint-Mathieu, arrondissement de Rochechouart, ces lignes : 

MARIE MADELEINE DE BERMOMDE DAME DE BOURBON COMTESSE DB 
BUSSIÈRE DU BRBUIL E LAMRERTIE 1724. I. LALLUDE FABRIQVBVR 
Tf F. 

Les dernières lettres doivent être les initiales du nom et la 
marque du fondeur. 

Madeleine de Bermondet, fille de Georges de Bermondet, comte 
d*Oradour, lieutenant général de l'artillerie, et de Françoise Oar- 
nier, épousa à Paris, en 1672, Louis de Bourbon, comte de 
Busset, baron de Ohaslus et de Vesigneul, lieutenant général de 
Tartillerle, qui fut tué au siège de Fribourg en 167/. Elle se 
remaria, en 1689, à Louis- Joseph, comte de Rochechouart, veuf 
de Marie d'Escars, union déclarée nulle en 1696. Elle mourut 
au château de Ghaslus, en Limousin, le 30 juillet 1724, âgée de 
70 ans, laissant: l^ Louis, comte de Busset; 2^ Antoine-François, 
comte de Ohaslus, et deux fiiles, dont Tune, Madeleine, épousa, 
en 1703, Nicolas deQueiin d'Estuer de Gaussade de La Vauguvon, 
marquis de Saint-Maigrin en Saintonge. (Voir Anselme, i, 377). 



VARIÉTÉS 

I 
Le décès DE Rbné Oaillié 



On a beaucoup parlé, au congrès géographique de Rochefort, 
des voyageurs célèbres de la Saintonge et de TAunis ; les deux 
Lewon, Thouar, Trivier, Goudreau, Ohamplain, même Nicolas 
Alain, c oe géographe en chambre », ont eu leurs noms cités ou 
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célébrés. René Caillié, deMauzé, n'a pas été oublié : le premier 
européen qui soit parvenu à Tombouctou, était parti avec 
60 francs dans sa poche. On a parlé de son monument élevé à 
Pont-Labbé. Sait-on où il est mort ? Tous les ouvrais disent 
à Pont-Labbé. J*ai osé soutenir qu'il n'était point décédé sur 
la commune de Pont-Labbé, canton de Saint-Porchaire, arron- 
dissement de Saintes, mais sur celle de Saint-Symphorien, 
canton de Saint-Aignan, arrondissement de Marennes. L^acte 
suivant, extrait des registres de Tétat civil de cette commune 
par M. Robin, prouve que j^avais raison : 

« Le 17 mai 1338, est décédé à La Badaire, en Saint-Sympho- 
rien, M. René Caillé, voyageur célèbre, chevalier de la légion 
d^honneur, profession de propriétaire et maire, âgé de 38 ans, 
né à Mauzé (Deux-Sèvres;, époux d'Eugénic-Antoinette-Caro- 
lino Tétul, fils de feu François Caillé et de feue Anne Lépinc. » 

Le grand voyageur venant mourir maire do Saint-Symphorien 
et propriétaire cultivant son bien de Labadaire ! Qui Teût cru ! 
Qui Veut dit ! Les voyageurs ont aussi leur destinée, qui n'est 
pas toujours de mourir sous la dent des cannibales. L. A. 

II 

LB8 GBLINARD DE KALAVILLE ET DE VARAIZE 
(Voir BuUetin, xi, S61 ; n* da 1« jaiU«t 1891). 

Puisque un de nos confrères s'intéresse à cette ancienne 
famille, voici quelques autres détails puisés dans diverses 
pièces qui viennent de nous tomber sous la main : 

Le nom de Claude Chabot, donné à la femme de Jean Geli* 
nard, nous porte à croire que le banc de Téglise de Chàteau- 
neuf, dont nous parlons (Le château d'Ardenne, p. 152), ap- 
partenait à cette dame. Le tabellion devenu gentilhomme dé- 
sira naturellement une place distinguée : 

Tout marquis veut avoir des pages 

En conséquence, notre supposition que Marc-François Geli- 
nard « semble avoir eu pour femme une demoiselle Chabot », 
disparaît devant ce renseignement, et plus sûrement encore 
devant Pacte de mariage de Marc-François de Gelinard indiqué 
par notre confrère, et où figure expressément le nom de son 
épouse. 

Barraud (Malaville dans le Mémorial de Saintes du 29 juin 
1890) est dans le vrai en donnant à Emmanuel Gelinard un fils 
nommé André, A preuve, la pièce suivante que nous analysons: 
Contrat de vente de la métairie noble de La Rivière, paroisse 
de Malaville, par messire André de Gelinard, chevalier, abbé 
de Malaville, et y demeurant, à noble homme Jean Fé, sieur 
de Fondenis, conseiller du roi, élu en Télection d'Angoulémc, 
pour et au nom do son fils, Jean Fé, sieur de Boisragon, avo- 
cat en parlement, pour la somme de 3,149 livres. Cette mélai- 
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rie avait été donnée à Tabbé de Malaville par son père, le 19 
février 1682, par acte reçu Ciadier, notaire royal. Fait et passé 
au château de Malaville le 20 juillet 1688 ; reçu par Roux, no- 
taire royal héréditaire. Au bas de Tacte est une quittance (23 
novembre 1688) d'Emmanuel de Oelinard, seigneur de Mala- 
ville, comme héritier de défunt André de Gelinard, abbé de 
Malaville, son fils. 

Autre acte : Contrat de vente par François-Maro de Oelinard, 
seigneur de Malaville, comte de Varaize, chevalier de justice 
des ordres militaires de Saint-Lazare et de Saint-Jean de Jéru- 
salem, demeurant e^n son château de Malaville, à Jean Fé, 
écuyor, sieur de Boisragon... Reçu par Rullier, notaire royal à 
Châteauneuf, le 16 mars 1721. Signé : < Marcq-François de Oe- 
linard de Yaraise. » Autre acte d'échange entre le même et 
M. M^Oabriel Rondeau, sieur de Lasdouxet Ghassors, conseil- 
ler du roi, lieutenant général de police â Châteauneuf, passé à 
Angouléme pardevant Delage et Mancié, notaires royaux, le 
18 novembre 1723. 

A cette époque, le sieur de Varaize était en procès avec le 
seigneur de Bouteville, Charles de Béon de Luxembourg, pour 
dif^rents droits féodaux. Pendant Tinstance, Bouteville qui, 
ainsi que nous Tavons dit, avait fait saisir les biens de Oelinard, 
en 1724, vint â mourir, et le procèsTut repris par sa sœur, Antoi- 
nette-Louise-Thérèse de Béon dé Luxembourg, par acte du 
8 avril 1726. Oelinard de Varaize décéda aussi à son tour, et 
ses héritiers renoncèrent â la succession qui était chargée de 
dettefr, et par arrêt du 6 juillet 1731, Nicolas Loisnel fut nommé 
curateur de cette succession vacante. 

1731 paraît être Tannée de la mort de Marc-François Oeli- 
nard, seigneur de Malaville. Tous ses biens furent vendus 
pour satisfaire les créanciers. P.-O. Tricoirb. 

III 

BERNARD PALIS8T. AOBNAIS OU 8AINT0N6BAIS ? 

Le 5 juillet, a eu lieu, comme nous Tavions annoncé, Tinau- 
guration à Villeneuve d'Agen de la statue de Bernard Palissy, 
par M. Ernest Barrias, réplique de celle du square de Saint- 
Oermain des Prés, à Paris, dont un exemplaire est aussi à 
Boulogne sur Seine. La cérémonie, qui avait attiré une affluence 
considérable, était présidée par deux ministres, M. Léon Bour- 
geois, de Tinstruction publique, et M. Armand Fallières, de la 
justice et des cultes, ancien maire de Nérac. 

Le monument a été élevé par souscription publique, et du 
produit des fêtes, organisées dans chaque canton, avec confé- 
rences sur le maître céramiste. A Tournon sur Lot, c'est M. le 
comte de Dienne qui a fait la biographie de Palissy. 

Des discours ont été prononcés devant le bronze de M. Bar- 
rias par M. Fernand Cassany de Mazct, président de la com- 
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misÉloii, qui • remit le moiiainent au maire ; par H. Caries, 
maire et ooneeiller général, qui a remercié lei lousoripteuri et 
la commifBion ; par M. Bourgeois. 

Nous avions demandé que, pour résultat historique de la fête 
de Villeneuve, on nous donnât Tacte de naissance du héros, au 
moins un document certain qui la fixât ici ou là. Noua avons 
eu sa glorification, c^était naturel, et elle a été éloquemment 
faite par les deux principaux orateurs (Voir notamment la 
Constitution d'Agen des 7 et 8 juillet). On nous a aussi répété 
quelques erreurs, déjà maintes fois réfutées ; ce qui çrouve ou | 

que ceux qui parlent de Palissy ne l'ont pas assez étudié, ou i 

que l'erreur est comme le chiendent, qu'on extirpe et qui re- ' 

pousse de plus belle. 

M. Léon Bou^eois, dans un fort beau langage, a rappelé 
aussi la € carrière de Palissy et défini très heureusement ce 
oantotère fait de persévérance et de ténacité. Il a montré le 
savant observateur des faits étudiant le grand livre du ciel et 
de la terre, le philosophe répondant à ceux qui lui demandaient 
de renier ses convictions : c Je sais mourir. » Il a terminé en 
parlant des hommes qui ont donné plus de justice à Thumanité. 
Four les hommes libres, Palissy sera toujours un exemple.. « 
« La céramique reste une des gloires de notre pays. Saluons 
celui à qui nous devons cet art. L'œuvre de Palissy est un 
modèle pour tous les artistes, comme sa vie est un modèle pour 
tous les hommes libres. » Voir le Journal de Lot-et-Garonne 
et V Avenir de Lot-et-Garonne du 7. 

M. Bourgeois a cité le passage émouvant de Pierre de l'Estoille 
sur la fin de Palissy ; il a cru aussi devoir transcrire le récit 
apocryphe d'Âgrippa d'Aubigné. Mais comment dire à Ville- 
neuve que Palissy n'était pas de Villeneuve? 

c Votre pi|ys« s'est-il écrié, est justement fier d'avoir donné 
naissance à Palissy. Je sais bien que cet honneur vous est 
disputé ; mais, sans prendre parti dans une querelle savante, je 
constate qu'entre tous les moyens de résoudre le problème 
soulevé par sa naissance, vous avez trouvé le plus simple et le 
plus pratique comme le plus généreux. A ceux qui mettraient 
en doute votre droit de réclamer pour La Oapelle-Biron Thon- 
neur d'avoir vu naître le grand artiste, ce superbe bronze sera 
une réponse éloquente et claire. Ici est bien sa patrie, pourrez- 
vous dire, puisqu'ici nous avons su garder sa mémoire et la 
léguer au respect de nos descendants. » 

Saintes a sans doute encore mieux su garder la mémoire de 
Palissy, et vingt-cinq ans avant Villeneuve c Ta léguée au res- 

Cet de nos descendants >. Le potier v est-il né pour cela ? 
i statue de Regnauld à Saint-Jean d'Angély ne prouve pas 
que Regnauld ne soit pas né à Saint-Fargeau, dans PYonne, et 
la fontaine surmontée d'un buste de Quinault, dans la Oreuse, 
à Felletin, ne fera jamais croire à personne que cette illustre 
victime de Boileau n'ait pas vu le jour à Paris, d'après son 
acte de baptême, Dourdan n'aurait plus qu'à couler Jean 
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de La Bruyère en bronze, et Paris n'aurait plus le dnàt de le 
compter parmi see enfants. Reconnaissoae toutefois qu'en 
Tabsenoe de ces fameux « documents authentiques ». Forateur 
officiel a fort liabilement flatté Tamour- propre des Villeneuvois, 
sans blesser la vérité. Villeneuve sur Lot n'est-il pas en Gas- 
cogne ? et c'est là que le ministre parlait. 



M. Georges Leygues, lui aussi, a rendu un sincère hommage 
à Touvrier et au penseur, à Técrivain et au savant. Ne Faurait- 
il pu faire sans émailler de quelques fautes le beau plat qu'il 
offrait à l'artiste ? Il croit encore que le protégé du duc de 
Montpensier, du sire de Pons, du connétable de Montmorency, 
le € gouverneur des Tuileries >, l'inventeur des rustiques flgu- 
lines du roi, n'a pu, par misère, arriver à l'art, à la réputation, 
et C|u'il avait pris pour emblème un homme qui lève un bras 
aile vers le ciel et qu'une lourde pierre retient au sol, image du 
génie dont l'indigence arrête l'essor. « II écrivait simplement 
sur ses livres, dit M. Leygues, cette devise mélancolique et rési- 
gnée : « Povretez empêche les bons esprits de réussir, » Le 
texte vrai : « Povreté empêche les bons espritz de parvenir », 
se trouve non pas sur ses livres, mais sur l'un de ses deux 
livres ; et cette phrase, tirée d'un vers de Juvénal, était, dès 
1529, une marque d'imprimeur; Barthélémy Berton la mit sur 
IsiReceptevéritable en 1564 et sur les autres livres qu'il imprima, 
puis Agrippa d'Aubigné, puis Adrian Perler, libraire à Paris 
(1584-1610), puis... » (Voir Iconographie de Palissy, t.i,p.GLxiv, 
des Œuvres de maistre B. Palissy (1888). 

c Lisez, dit encore M. Leygues, lisez son Art de terre, ses 
Discours admirables, et surtout ce recueil de méditations 
unique en son genre, qu'il a intitulé Mon jardin. » Nous nous 
permettrons d'ajouter: a Lisez, monsieur Leygues, lisez les 
ouvrages de maître Bernard ; lisez ses Discours admirables, 
dont L'art de terre n'est qu'un chapitre ; lisez surtout sa 
Eecepte véritable ; mais ne lisez pas Lamartine : c'est chez lui 
seulement que vous trouveriez un livre de Palissy € intitulé 
Mon jardin^ recueil de méditations philosophiques, religieuses, 
artistiques, et surtout agricoles. » C'est qu^en effet, je soup- 
çonne fort l'orateur d'avoir puisé toute son érudition Paliséenne 
chez ce charmant dupeur qui faisait de l'histoire en poète et 
de la biographie, hélas 1 à tant la ligne pour les abonnés du 
Civilisateur. 

C'est là assurément que M. Leygues a pris la phrase : € J'ai 
pitié de vous, sire! je sçais mourir », au lieu de lire dans 
Agrippa d'Aubigné : € On ne peut contraindre celui qui sait 
mourir. Qui mori scit, cogi nescit », qui Tavait empruntée à 
Sénèque : « Cogi qui potest, nescit mori i, pour la prêter au 
bonhomme, pas assez lettré certainement pour avoir lu ou 
traduit THercuIes /uren«. . 
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Dirai8-j6 que c^est encore d'après Lamartine qu'il attribue à 
l'artiste : c Le grand bassin des Eléments, La lutte des Cen- 
taures et des Lapithes, La femme adultère. Les vendanges, 
Persée et Andromède..., morceaux parfaits qui n'ont jamais été 
surpassés » ? (1) Or, le fameux bassin des Eléments et l'aiguière 
ui le complète, quoique payée 25,000 francs par M. Âlplionse 
e Rothscliild, n'est pas sûrement do Palissy, d'après M. Dareei, 
ni les Centaures, d'après M. Delange, ni V Andromède, d'après 
Benjamin Fillon. 

Lamartine croyait encore que les deux volumes de Palissy, 
imprimés en 1564 et 1580, avaient été écrits à La Bastille en 
1589 ou 1590, « dans les murs et les fossés d'une prison », et 
que sa gloire « ne fut exhumée de l'oubli avec ses œuvres que 
dans le siècle dernier par Faujas do Saint-Fond, Fontenelle, Buf- 
fon».M. Leygues le croit de même et le répète : « Il y avait près 
de deux siècles que Palissy était mort, lorsque des écrivains, des 
érudits et des philosophes recueillirent son œuvre et la sau- 
vèrent de l'oubli. » C'est évidemment une allusion aux Œuvres 
de Palissy éditées en 1777 par Faujas de Saint-Fond et Gobet, 
et non à l'œuvre de Tartiste, qui n'a guère été appréciée, goûtée, 
connue que depuis que Sauvageot a commencé à recueillir les 
rustiques figulines, qu'il payait alors 3 ou 4 francs. 

Lamarline a parlé aussi de < La Ghapelle-Biron, dans le 
Périgord », ce qui ne rassurerait pas les Agenais. Le député de 
Villeneuve va plus loin : c II est établi désormais, par des docu- 
ments dont Tauthenticité ne saurait être mise en doute, qu'il 
naquit à La Capelle-Biron. » Mais ces documents, où sont-ils ? 
Qui les a vus ? Pourquoi ne les montre-t-on pas au grand jour ? 
Dans ({ucl but en faire mystère? Quoi ! pas un savant, pas un 
indigène ne les a publiés encore ! G*est le cas de répéter : 
« Qu\ttend-on donc tant ? et que ne me les tend-on? » Tendez-les 
moi d'une main bienveillante, et demain ils seront imprimés. 

Donnez-moi vos papiers, si vous n'en faites rien. 



Ce serait s'écarter du sujet que d'examiner toutes les idées 
de l'orateur, dont beaucoup sont excellentes. La comparaison 
entre l'époque où vécut Palissy, pauvre, tourmenté, inquiet, et 
celle où il est honoré, glorifié, coulé en bronze ou taillé en 
marbre, loué par des ministres, est un de ces lieux communs 
oratoires qui procurent toujours un triomphe aisé et des applau- 
dissements faciles. Opposer les misères d^un siècle aux béati- 
tudes d'un autre, que ce soit le présent qu'on dénigre au i)ro(lt 
du passé, ou le passé qu'on transforme en enfer et le présent 

(1) c On admire le grand bassin des Eléments, le combat des Centaures et des 
Lapithes, le relief de Persée et d'Andromède, celui de la Femme adultère, celui 
la Vendange. » LàiCARTniE, Le CMlwUeur. 
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en eldorado, est un jeu d'esprit dont les diseurs publics tirent 
toujours de merveilleux effets. C'est banal, mais la foule y 
prend chaque fois un nouveau plaisir. J^avoue pourtant bien 
sincèrement qu'un jour au moins, j'ai regretté de ne pas vivre 
en même temps que Palissy ; c*est quand je l'ai vu {1575|, lui 
huguenot, au lendemain de la Saint-Barthélémy, à la veille de 
la ligue, faire en toute liberté des conférences publiques à 
Paris et qu'on a refusé — l'autorisation ne fut plus tard accor- 
dée qu'avec peine — à d'honorables citoyens français, électeurs 
et éligibles, de faire des conférences littéraires pour et sur celui 
qui les avait créées en France. 

J'avoue en outre que je ne puis me résoudre à plaindre ce 
pauvre Voltaire < oblige — avec Descartes — de demander un 
asile aux nations voisines », lui millionnaire, lui, choyé, com- 
blé d'honneurs, adulé de tous les souverains, commensal et 
chambellan du roi de Prusse, pensionné par la grande Ca- 
therine, gentilhomme de la chambre de Louis XV, protégé de 
madame de Pompadour. Quant à Descartes, nous avions pensé 
que ses voyages à l'étranger, son séjour en Hollande et en 
Suède « chez les nations voisines », étaient affaire d^agrément. 
Il est vrai que M. Leygues croit aussi aux « fers » de Galilée. 

En résumé, cette nouvelle glorification de Touvrier-artiste 
n'apporte aucune lumière sur ses origines obscures ; elle a 
plutôt contribué à perpétuer les vieilles erreurs, en. y ajoutant 
quelques autres. Rien ne prouve que c'est à Montpazier, que 
c'est a La Capelle ou à Biron qu'il est né plutôt qu'à Âgen ou 
à Villeneuve sur Lot. Il a appris à parler en Saintonge, et c'est 
à Saintes qu'il a vu la coupe émaillée ; c'est à Saintes qu'il a 
fait sa découverte et produit ses plus belles rustiques figulines, 
qui l'ont rendu si célèbre. Né dans le diocèse d'Âgen, comme 
l'ont dit quelques uns de ses contemporains, il est saintongeais 

Sar ses écrits et par ses travaux d'art; et si cet équitable 
épart ne satisfaisait ni Agenais, ni Saintongeais, il ne res- 
terait plus qu'à faire de lui, avec M. Elisée Reclus {Nouvelle géO' 
graphie universelle. La France, page 515), un Angevin: c Sain- 
tes eut l'honneur de compter parmi ses potiers l'illustre angevin 
Bernard Palissy » ; ou bien a répéter avec M. Alfred Porret, 
dans le Semeur : • Palissy naquit dans le diocèse d'Agen, par- 
tie de l'ancienne Saintonge comprise aujourd'hui dans le dépar- 
tement de Lot-et-Garonne. » (Voir Bulletin^ x, 296). 



L'occasion était favorable pour rappeler le souvenir du potier 
saintongeais ; les journaux n'ont pas manqué de publier quel- 

3ues articles sur lui, parfois sans grand intérêt (Petite Gironde 
u 28 juin). Quelques uns ont continué à raconter la fabuleuse 
entrevue de maître Bernard à la Bastille avec Henri III, qui n'y 
mit pas les pieds. La scène très dramatique, inventée par 
Agrippa d'Aubigné, prêtait en effet à la déclamation. D'autres 
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se 0ont bornis au récit moin pompeux, moîDs sotoftsel, mais 
tràs émouvant et très UDcére où Pierre de l'Eatoile raconte les 
derniers moments du grand artiste. 

Le 9 juillet, VIndépendant de Saintes a reproduit un article 
de M. Auguste Vacquerie qui, après avoir repété l'apocryphe 
conversation, conclut : c La monarchie Tenterre dans un cachot; 
la république le dresse en plein soleil >, faisant semblant de 
croire que la statue de Villeneuve est la première qui ait été 
dressée à l'inventeur des rustiques figulines. Mais Saintes 
avait élevé la sienne en 1868, sans compter la statue qui est au 
pavillon Mollien parmi les artistes de ut renaissance, ni celle 
que Bérard, Dictionnaire des artistes français^ et Fisquet, 
Nouvelle bioaraphie générale^ dressent — en rêve — à Agen. 

Le Journal des débats^ réédité par VEclaireur sairUongeais 
du 12, s'est demandé pourquoi Villeneuve : c A vrai dire, écrit 
M. Gaston Deschamps, je ne sais pourquoi Ton a choisi cette 
jolie sous-préfecture à qui ne suiGsaient pas sans doute son 
avenue d'ormeaux et ses tumulus gallo-romains, et qui tient à 
avoir, par droit de conquête, un grand homme de plus. On ne 
sait pas au juste où naquit Palissy ; on sait seulement qu'il est 
originaire au diocèse d^Agen, et les biographes les plus gascons 
n'osent pas en dire davantage. En somme, son vrai pays, le 
seul où il ait fixé pendant un assez lone temps sa vie quelque 
peu nomade, c'est la ville de Saintes. Il aimait les belles prai- 
ries où la Charente promène ses eaux claires... C'est là qu'il 
vit pour la première fois une coupe de terre «t tournée et 
émaillée », et que l'idée lui vint de faire quelque chose de 
mieux.. » (1). L'auteur a raison, la patrie sans doute est le coin 
de terre où Ton est né ; mais la ville que l'on a habitée long- 
temps, dont on parle la langue, crue Ton a aimée, où Ton a 
aime et souffert, où l'on a trouvé aes amis et la célébrité, n'est- 
elle pas aussi la patrie, et plus patrie encore que la première ? 
Saintes, toute la Saintonge est dans les livres de Fécrivain- 
potier, sa faune et sa flore, ses villes et ses marais, son fleuve 
et ses habitants ; il n'y est jamais question de l'Agenais ni 
d*Agen ; ce qu'il parle, ce n'est ni la langue d'Arnaud Dau« 
basse, dont on inaugurait le buste le lendemain même, 6 juil- 
let, ni de Jasmin, ni des félibres, la langue d'oc en un mot, 
mais la langue d'oil, et celle du poitevin François Rabelais, du 
saintongeais Agrippa d'Aubigné^ le pur saintongeais du xvi* 
siècle, sans auoua mélange de gascon, la langue de son enfance, 
qu'il apprit au berceau. 

Ce n^est pas le compte de M. Boyer d^Agen qui réclame Pa- 

(i) L'aatenr i^ut» cette phrase qui aidera peut-être à mieux comprendre un 
toast de M. Le|gttts. député, au directeur des beaux arts : c Les Saintonsea&f 
ont quelque raison de n^étre pas contents ; ils insinuent que, si l'illuatre potier 
n'est pas de Villeneuve, un personnage, encore puissant dans Tadministration des 
beaux arts, a décidé que l'on ferait comme s'il en était. U ne leur reste dans 
leur chaarfan, qu'une oonsolaUon, c^eet de lire la copieuse Uog raphie q«e leur 
savant bftliothéoaire ^ eoasacrée i Bernard Palissy... » 



Digitized by VjOOQ IC 



— 321 — 

lissy tout ontier pour Agen, sa naissance, son éducation artis- 
tique, son génie. —Vous êtes d'Âgen, monsieur Boy erd* Agen ! 
— Dans V Événement du 5 juillet, reproduit par le Journal de 
Lof-ef -Garonne du 8, il écrit: c Nous ignorons son enfance, 
et n'en déplaise à la susceptibilité santone, nous ne trouvons la 
première trace de ses pas qu'à Agen, où, vers l'adolescence, il 
accompagne maître Charles envoyé par le sieur de La Tré- 
moille pour ériger le cadastre et les droits de gabelle... A cette 
époque, cette ville était devenue le rendez*vous de quelques 
italiens nobles qui avaient apporté là, avec leurs goûts artisti- 
ques, des collections précieuses dont, en quittant Milan, ils 
n'avaient pu se séparer >: Matteo Bandello, Antoine do La Ro- 
vère, Oésar Scaliger. « Oe fut alors que Palissy fut conduit à 
Agen et visita les collections artistiques de ces seigneurs et 
maîtres. A cette époque, il gagnait péniblement sa vie en s'em- 
ployant à relever des plans pour le cadastre et à peindre des 
figures sur verre. Mais quand il vit chez Bandello, Scaliger ou 
La Rovère les premiers plats de majolique, sa vocation se dé- 
cida aussitôt... De ces collections rencontrées à Agen par ha- 
sard, voilà Bernard parti pour Saintes, où vingt ans d'études 
incertaines ne le lasseront pas. » La conclusion est que < les 
sympathiaues Saintongeais » ne peuvent se « réclamer de leur 
hospitalité et des aubarées de la Charente qui virent passer vingt 
ans sous leur feuillage le malheureux artiste, pour revendiquer 
l'honneur d'avoir fait naître chez eux le malheureux artiste qui 
ne partagea que leur pain : Bernard Palissy ne fut pas plus 
leur compatriote que celui des Parisiens dont il habita trente 
ans la ville... Il fut bien un Agenais de naissance et d'éduca- 
tion... > 

Je ne ferai paa à M. Bover d'indiscrètes questions : par exem- 
ple, ce que vient faire là Milan, ni quelles collections pouvaient 
bien en apporter à Agen La Rovere, né à Turin ; Scaliger, à 
Padoue, et le dominicain Bandello, à Castel-Nuovo; ni comment 
il peut faire vivre simultanément à Agen, ou visiter par Palissy, 
Antoine de La Rovère, évéque d'Agen en 1518, mort à Turin 
en 1538, et Mathieu Bandello qui fut, non son prédécesseur 
immédiat comme il le croit, mais bien son successeur en 1550, 
12 ans après son décès, et encore après le cardinal de Lorraine 
1538-1550. Demandons-lui plutôt à quelle époque il place les 
essais de Palissy pour trouver Témail. On ne peut se conten- 
ter d'alVirmations fantaisistes. 

Un premier point à préciser: Où Palissy fut-il envoyé pour 
dresser le plan des marais salans ? — Sans doute sur les marais 
salans. — Erreur ; c'est à Agen. Palissy a beau dire lui-même, 
t. II, p. 142, Œuvres, en parlant dos marais salans de la Sain- 
tonge : « Du temps que 1 on vouloit ériger la gabelle au pays 
de Guienne, le sieur de La Trimouille et le eénéral Boyer en- 
voyèrent un mestre Charles, peintre fort excellent, sur les isles 
pour marquer les passages ; le dit peintre apporta figure cer- 
taine et au vray des bourgs et villages ; mais quant est des for- 
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mes des marez, ce n'estoit que confusion en sa fiçure. » M. 
Boyer déclare que Palîssy accompagnait maître Charles à Âgen 
où il allait lever les plans des marais de B rouage. Je crois bien 
qu'il nV avait que < confusion en sa figure », s'il dessinait en 
Agenais les environs de Soubise et de la tour de Broue. Donc 
maître Charles alla sur les côtes de la Charente-Inférieure, non 
sur les bords du Lot, accompagné de maître Bernard ? 

En second lieu, Penvoi de Charles sur les marais santonniques 
par François do La Trémoille, gouverneur du Poitou, et 
Antoine Bohier, général des finances, est de Tannée 15il, et 
c'est parce qu'il ne fît rien de bon (jue Palissy y fut envoyé en 
1543. Or, à cette date — qui est Tepoque où Ton « trouve la 
première trace de ses pas à Agen », il avait 33 ans — a: Tado- 
lescence I » dit M. Boyer ; et il y avait plusieurs années que 
IWtiste cherchait déjà Témail. Voir son récit De Vart de terre^ 
t. II, p. '208, Œuvres : « Quand j'eus bastelé plusieurs années 
ainsi imprudemment avec tristesse... quand je vis que je ne 
pouvois par ce moyen rien faire de mon intention, je pris 
relasche... Quelques jours après, survindrent certains commis- 
saires députez par le roy pour ériger la gabelle au pays de 
Xaintonge, lesquels m'appelèrent pour figurer les isles et pays 
circonvoisins de tous les marez saJans dudit pays. » Or, à ce 
moment Palissy ne put voir à Agen ni Antoine de La Rovère, 
qui était mort à Turin en 1538, ni Matteo Bandello, qui no fut 
nommé évéque d'Agen qu'en 1550. Ainsi tombe l'assertion gra- 
tuite que rémailleur fit a Agen son éducation artistique, et que 
c^est dans les collections — en avaient-ils ? — d'Antoine de La 
Rovère et de Bandello qu'il vit cette fameuse coupe, cause de 
ses déboires et de sa gloire. 

A ces suppositions, fondées sur des erreurs certaines, nous 
avons d'avance opposé des considérations appuyées sur des faits. 
(Voir Bernard Palissy^ étude sur sa vie et ses travaux (i8ti8), 
chapitre iv, page 74, et Les œuvres de maistre Bernard Palissy 
(1888), t. I, p. xxiv). Le potier était très lié avec Antoine de 
Pons, auquel il dédia son second ouvrage, Discours admirables, 
et dont il parle avec reconnaissance. 11 l'entretint souvent quand 
« il retourna de Ferrare en son château de Pons » (t. ii, p. 4). 
Antoine de Pons et son épouse, la belle et savante Anne de 
Parthenay, revenaient de Ferrare, « les équipages comblés de 
présents » de la duchesse Renée de France el du duc Flercule 
d'Esté. Le duc de Ferrare avait des fours à faïence ; et certaine- 
ment parmi les présents donnés au chevalier d'honneur de lu 
duchesse étaient quelques majoliques de sa fabrique, je dirais de 
sa fabrication. C'est en 1539 que le sire de Pons revint en Sain* 
tonge et que Palissy le vit et vît les objets d'art qu'il rapportait 
d'Italie, et sans doute la coupe émaillée, auMI voulut aussitôt 
reproduire. Voilà très brièvement résumée la thèse sainton* 
geaise. Jusqu'à présent on n'a pas trouvé mieux, et ce n*estpas 
l'hypothèse d'Agen qui la remplacera encore. On est donc forcé 
de conclure que c'est à Saintes, en Saintonge, que l'illustro 
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céramiste vit la majolique italienne ; et on est contraint aussi de 
reconnaître que c'est à Saintes qu'il découvrit l'émail. 

Y est-il né ? 

G'est parce que» vers 1810, Boudon de Saint-Amans, dit-on, 
déterra vers Biron une tuilerie de Palissy et se laissa conter 
qu'il y avait là une famille Palissy, qu'on a fixé à La Capelle- 
Biron la naissance de l'artiste. Ah ! pardon ; il y avait aussi 
dans la sacristie € deux grands plats ou émaux qu'on y conser- 
vait de père en fils ». 

Faut-il répéter ce qui a été dit [Les œuvres de maistre Ber- 
nard Palissy» t. i, p. vi, ou Bulletin des archives, vi, 346) de 
ces prétendues preuves? La « tuilerie de Palissy », s'il y a eu 
tuilerie de Palissy — car Louis Enault en a cherché vainement 
la trace — ne prouve pas plus la naissance de Palissy à cet 
endroit que la rue Palissy à Tours, à Agen ou à Paris, l'institu* 
tion Palissy à Rochefort et le quai et le gymnase Palissy à 
Saintes. Les plats de la sacristie, t conservés de père en fils », 
étaient-ils de Palissy ? ne venaient-ils pas plutôt de la faïen- 
cerie de Brisambourg, en Saintonge, Qu'avaient établie les 
Gontaut-Biron et dont ils devaient avoir aes produits dans leur 
château de TAgenais? Les La Mothe-Fénelon en possédaient au 
XVII* siècle à Sainte-Mondane (Dordogne). Les Biron ont pu 
môme essayer d'implanter l'industrie céramique dans leurs 
domaines du Périgord, et peut-être donné le nom de Palissy à 
une tuilerie. Mais voir là la tuilerie paternelle de l'artiste, c'est 
impossible. Palissy lui-même affirme qu'à 30 ans il n'avait 
encore « nulle cognoissance des terres argileuses », et n'avait 
« jamais veu cuire de terre ». Quant à la famille Palissy, c'est 
une invention du voyageur et une illusion du conteur de la 
Garonne. Il y avait encore en 1866, au moment où nous nous 
occupions du monument de Palissy à Saintes, un bonhomme 
qui affirmait sa parenté avec lui. Est-ce que Louis XVI n'a pas 
encore des descendants directs, et qui plus est des gens qui y 
croient? Or, des recherches faites dans les registres d^état civil 
de La Gapelle-Biron, ont conslaté l'absence absolue du nom de 
Palissy à l'époque où Saint- Amans y avait vu des Palissy — 
« vut et parlé » — et avant. Légende, pure légende ; et de celle-là 
on a le millésime et le lieu de sa naissance ; c*est Boudon de 
Saint- Amans qui Ta créée et mise au monde vers 1810 ; c'est 
Chaudruc de Grazannes, mi-Saintongeais mi-Agenais, qui l'a 
tenue sur les fonts de baptême en 1832 [Notice sur M. de Saint- 
Amans], et plus tard l'a adoptée et s'en est dit le père (Bulletin 
du protestantisme, 1853. Voir aussi les Œuvres de maistre 
Bernard^ p. vi). Ghaudruc de. Grazannes avait déjà sur la cons- 
cience d'avoir, un peu d'après Bourignon, bâti le capitole de 
Saintes en y créant une « place du Gapitolc », capitole dont il 
ne reste plus maintenant que la place. 

Donc , après comme avant , demandons avec le «^ vieux 
chercheur » de Vlntermédiaire (numéro du 25 juillet): Où est no 
Palissy? Louis Audiat. 
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IV 

Documents inédits sur un ëvêqub de Maillezais 

Philippe de Béthune, comte de Selles sur Cher et frère du 
grand ministre d'Henri IV, Maximiiien de Béthune, duc de 
Sully, fut ambassadeur de France à Rome. Un de ses fils, Henri 
de Béthune, y naquit en 1604 et embrassa la carrière ecclésias- 
tique. Nommé d'abord évéque de Maillezais, par brevet du roi 
Louis XHI, le 22 mai 1629, il fut transféré au siège métropolitain 
de Bordeaux par Louis XIV, le 20 novembre 1646 (GaUiachris- 
ttana, t. ii, col. 1377). 

Dans sa jeunesse, le prélat gentilhomme habitait le plus sou- 
vent Paris, s^occupait fort peu du pauvre évéché de Maillezais 
et n'y venait que très rarement ; on le voit bien par une lettre 
de Normandin, son homme d'affaires, datée de Fontenay en 
Poitou, le 20 février 1645 (1). I/extrait suivant de cette missive 
montre le triste état du mobilier religieux d'une cathédrale pres- 
que abandonnée: «J'ai fait ouvrir la sacristie et la bibliothèque. 
Dans la première, les rats commençoient à faire dommage, et 
non la pluie ; ils avoient passé, je ne sçay comment, dans la plus 
haute des tirètes où se mettent les chappes ; ils y avoient laissé 
des marques ; mais, de bonne fortune, il n*y avoit point d'orne- 
ments dans celle-là... » 

Nous arrivons à une affaire plus sérieuse, où le père de Tévé- 
que lui rendit service et Taida même de sa haute influence. 

Lorsqu'en 1317, le pape Jean XXII érigea en évéché Tabbaye 
de Saint-Pierre de Maillezais, de Tordre de saint Benoit (Galtia, 
II, 1370), l'abbé Geoffroy Pouvrelle en fut le premier titulaire, 
et la communauté de bénédictins, qu'il gouvernait, devint le cha- 
pitre de la nouvelle cathédrale. 

Les successeurs de Pouvrelle furent des clercs séculiers, la 
plupart cadets de nobles familles ; mais le chapitre demeura com- 
pose de réguliers, c'est-à-dire de religieux bénédictins, jusqu'à 
ce que Henri do Béthune eût obtenu de Rome sa complète sécu- 
larisation. Toutefois, ce changement ne s^effectua pas sans de 
grandes difflcultés. Les religieux contestèrent l'opportunité et 
même la légalité de la bulle pontificale; un procès interminable 
s'ensuivit. La correspondance de Philippe de Béthune avec son 
fils prouve la longueur des débats judiciaires. Par exemple, une 
lettre, qu'il écrivait, le 4 avril 1642, lui indique les démarches à 
faire auprès de ses juges, pour tâcher d'obtenir une solution fa- 
vorable. Dans cette même missive, le vieux gentilhomme traite 
assez durement les adversaires de l'évéque: « Vos opposants, 
dit-il, font courir le bruit qu'ils obtiendront un jugement sur 
requeste, par la faveur du premier président et par le moyen de 
la protection qu'il prend d^eux, an vertu de quoy ils prétandront 
introduire une bande d'autres moines à Malllesès. Il ne faut donc 

(1) Archives départementales de la Gironde ; petite liasse de lettres familières 
de Philippe de Béthune à son fils, alors évéque ae Maillezais ; fonds de l'archevé* 
ehé de Bordeaux, G.S57. 
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rien mespriser. Vostre frère de Gharost (l),qui a grande part avecï 
le premier présidant, ayant pris an poste son chemin par icy (2), 
an s'an alant à la court, je lu^ ay fait escrire la lettre au dict pré- 
sidant, de laquelle vous aures icy copie, ordonnant à sa famé de 
la porter (3). » 

Le même procès durait encore trois ans après. De part et d^au- 
tre aussi, on continuait d'agir sur Tesprit des magistrats, comme 
TafBrme une lettre du 14 mars 1645 : 

« Vos moines, j'antans de ces réformés que je treuve, à la vé- 
rité, plus aflectionnés au bien qu'à establir une régularité par- 
faite, remuent toutes pièces pour vous travailler ; mais, selon que 
Ton le peult espérer, vous aurez le premier présidant favorable, 
puisqu'il s'y est engagé de parole et que vos frères sont à Parût 
pour Ten faire souvenir. Oe que vous avés à faire maintenant^i 
c'est que vostre solliciteur soitagissantet poursuivant vivement. >^ 

Les solliciteurs de procès faisaient alors un métier lucratif,, 
mais peu considéré. La Bruyère blâme ouvertement les plai- 
deurs qui les employaient : « Celui, dit-il (De quelques usages)^. 
qui sollicite son juge, ne lui fait pas honneur : car, ou il se dé- 
ne de ses lumières et même do sa probité, ou il cherche à le pré- 
venir, ou il lui demande une injustice. » Nous ne connaissons 
pas la 6n du débat. L'année suivante, Henri de Béthune fut 
nommé archevêque de Bordeaux par Louis XIY, le 20 novembre 
1646. A. DuPftÉ- 



l'âvéqur constitutionnel db lot-bt-garonnb 

ANDRÉ constant, DE SAINT-MÉORIN. 

André Constant naquit, en 1736, à Saint-Mégrin, diocèse de 
Saintes. Il fut admis vers l'âge de quinze ans dans l'ordre des 
frères-prêcheurs, au couvent de Bordeaux. En 1756, il fut en- 
voyé à Toulouse pour y suivre les cours de théologie ; il y 
donna de si belles espérances que, dès le 29 juin 1757, les 
pères du conseil de sa maison de profession le chargèrent de 
soutenir dés thèses en présence du chapitre provincial. A son 
retour, il fut reçu docteur en la faculié de théologie de Bor- 
deaux. 

Le 25 juin 1768, il était élu à Tunanîmité secrétaire du con- 
seil, et jusqu'au 15 juillet 1771, il continuait à signer en cette 
qualité tous les actes et procès- verbaux. Une chaire de profes- 
seur royal de théologie à l'université de Bordeaux étant venue 
à vaquer, il y fut nommé vers ce môme temps. Il l'était certai- 
nement en 1778: car le 21 octobre, dans le cours de sa visite, 
le provincial Pierre- Joseph Du four constate que « des contes- 
tations au sujet des émolumens que perçoit le R. P. Constant, 

(1) La terre de C3iarost en Berry appartenait i un frère d*Henri de Béthane, qui 
en Dortait le nom. 

(i) La lettre est datée de Selles sur Cher. 

(3) Le comte de Selles avait une orthographe étrange ches un ancien ambassa- 
deur. 
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en sa qualité de professeur royal à l'université, avaient troublé 
la paix ». 

Les termes du décret porté en cette occasion feraient croire 
que le professeur prétendait disposer sans contrôle du fruit de 
ses labeurs. Ce décret est ainsi conçu : « Considérant d'un côté 
combien il est important de rétablir ou de maintenir la paix et 
la concorda dans nos maisons, et en môme temps d'encoura- 
Çer les talons, de récompenser les services, de procurer un 
état honnête et tranquille a ceux de nos religieux qui s'adon- 
nent à renseignement de la théologie, surtout aux docteurs qui 
servent Téglise et la province dans le poste pénible et hono- 
rable de professeurs royaux dans les universités ; d'un autre 
côté ayant à cœur d'observer inviolabloment les lois de notre 
profession, etc.. Nous avons cru... qu'il était de notre minis- 
tère... de statuer ce qui suit: Savoir, que le R. P. Constant 
devant être entretenu sur les émolumens de sa chaire, desti- 
nés selon l'ordre naturel à l'entretien de celui qui l'occupe, per- 
cevra sur lesdits émolumens, à mesure qu'il en aura besoin, 
non seulement le vestiaire taxé pour les autres religieux, mais 
encore tout ce qui lui sera nécessaire, selon son état do pro- 
fesseur et d'homme de cabinet, sujet à plus de besoins et à por- 
tée de mériter une situation plus aisée ; et pour acheter les 
livres nouveaux relatifs à la théologie dogmatique, morale, polé- 
mique, à l'histoire de l'église et aux autres objets de la science 
ecclésiastique, sous le bon plaisir du R. P. prieur et de concert 
avec le bibliothécaire de la maison, afin d'éviter l'achat de 
livres dont on serait déjà pourvu. Et afln que le tout se fasse 
selon les lois générales de l'état religieux, ainsi que conformé- 
ment aux constitutions de notre ordre, le R. P. professeur 
ayant reçu les émolumens de sa cliaire, les mettra en dépôt, et 
à mesure qu'il aura besoin de quelque chose, il demandera sur 
chaque objet la permission du U. P. prieur et recevra des 
mains du dépositaire constitue oflicier au temporel de la com- 
munauté ce qui lui sera nécessaire... A la fin de chaque année, 
tout ce qui se trouvera do reste desdits émolumens sera cal- 
culé et mis au dépôt commun, etc. ]» 

Ce sage règlement fit cesser les disputes. Le P. André Cons- 
tant fut même élu prieur du couvent de Bordeaux en 1783 et 
continué jusqu'en 1 /90. 

Un reproche bien plus grave eut dû être adressé au profes- 
seur de théologie : il avait appelé de la bulle Unigeniias, Per- 
sonne n'ignore quels ravages le jansénisme avait causés parmi 
les dominicains de France. Il ne parait pas que l'appel du P. 
Constant ait provoqué aucune rcclamation. Peut-ôtre aussi cet 
acte, dont la date n'est pas connue, avait-il eu peu de retentis- 
sement. En effet, le registre du secrétariat de Bordeaux, où 
étaient inscrits chaque année les religieux auxquels l'archevé- 
que accordait les pouvoirs pour entendre les confessions, porte 
le nom du P. André Constant depuis le 14 août 1771 jusqu'en 
1787 ; l'année suivante il disparait. 
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Gomme la plupart des partisans de Quesnel, le dominicain 
appelant accueillit avec enthousiasme la constitution civile du 
clergé, qui n'était que la mise en œuvre du presbytérianisme 
de la secte. 

Il s'y mêlait aussi quelque peu d^ambition : le moine défro- 
qué convoitait la mitre de métropolitain du sud-ouest. Il ne vit 
pas sans dépit les électeurs de la Gironde lui préférer un cha« 
noine, Pierre Pacareau. Gclui-ci, pour le consoler, s'empressa 
de le nommer premier vicaire épiscopai ; mais André voulait 
une mitre. Il se tourna du côté d'Agen. Les électeurs de Lot- 
et-Garonne venaient d'éprouver un double refus. Le lazariste 
Labarthe, professeur au séminaire, élu le 9 mars 1791, 
avait repoussé avec horreur cette élection anticanonique; quant 
à Jean-Baptiste Gobel, évoque de Lydda, qu'ils lui avaient 
substitué, il avait naturellement opté pour la métropole de la 
Seine qu'on lui offrait en même temps. Le dominicain sainton-* 
geois parut alors sur les rangs et fut accepté d'emblée le 
3 mai 1791 (1). Son sacre eut lieu à Bordeaux le 5 juin sui- 
vant. 

Comme tous les autres intrus, Tévéque de Lot-et-Garonne 
écrivit au pape une lettre de communion, où il protestait de 
son attachement à la chaire de saint Pierre. « Quiconque, di- 
sait-il à Pie VI, n'appartient pas au bercail dont vous êtes le 
premier pasteur, ne peut avoir part aux célestes pâturages. » 
Belles paroles, mais (|ui étaient la condamnation formelle de 
sa conduite passée et présente. 

Du reste, André Constant ne parait pas avoir été persécuteur. 
Il faisait, dit-on, beaucoup d'aumônes. Il s'était logé dans une 
petite maison en face de la chapelle de Notre-Dame du Bourg, 
et y vivait fort sobrement. Ses repas, qu'il se faisait apporter 
de l'auberge, ne dépassaient pas la somme modique de douze 
sols. A partir de l'abolition du culte, il mena une vie encore 
plus retirée. 

Mais, en 1796, il adhéra aux encycliques des constitutionnels 
réunis à Paris et assista aux conciliabules tenus dans cette 
ville en 1797 et 1801. Il donna sa démission, avec 44 archevô- 

(i) c L'abbé Constant, dit Rainguet, Etudes sur Varrondissement de Janzae^ p. 
61, né au village de Chez-Gonin, paroisse de Saint-Maigrin, en 1796, se fit jaco- 
bin, devint professeur à Tnnifersité de Bordeaux, et eut en 1791, après avoir 
prêté le serment à la constitution civile du clergé, le triste honneur d'être 
nommé évéque constitutionnel d*Agen. Il se démit de ses fonctions en 1801 et 
mourut à Paris le 7 juin 1811. » Rainguet ajoute : c Son Arère, chanoine régulier 
de Saint-Âugustin et professeur en théologie dans la congrégation de Chance- 
lade, natif du même lieu, fut d'abord curé de Bran et de Saint-Maigrin à la réou- 
verture des églises en 1802 ; il y resta jusqu'à sa mort. C'est lui qui fit bâtir une 
grande partie de la cure actuelle, qui serait bien mieux placée près de Téglise 
qu'en face de la halle. L*abbé Constant avait été, lors du schisme consUtutionnel 
et après avoir prêté le serment exigé, vicaire général de l'archevêque de Bor- 
deaux, et des evêques d'Agen, de La Rochelle et d'Ângoulême. II publia en 1812, 
à Angoulême, chez Broquisse fils, une petite brochure de 54 pages, intitulée : 
Discours prononcé le Si août i8i8, jour de la bénédiction du tombeau életfé 
dans le cimetière de Sainte -Radégondey à la mémoire de feu MUe Eugénie 
Maugars^ de Baignes, t 
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qU6B et évoques : Grégôfre, de filoia ; Lacô^îfbey de Bordeaux ^ 
Antoine Butaux-Dupoux, de Moulins, etc., en vendémiaire an x. 
(Voir la liste dans le Moniteur du 22 vendémiaire an x]. La 
ttevue de VAgenais^ vi (1879), a publié une partie de sa corres- 
pondance. 

Après le concordat, il fut nommé chanoine de Saint-Denys, 
sans avoir fait de rétractation. Il mourut à Paris le 7 juin 1811, 
et son éloge funèbre fut prononcé par Guillaume Mauviel, évo- 
que constitutionnel des Gayes (1). 

Dans son testament, il renouvelait son appel. Aussi son nom 
ne figure-t*il point dans le nécrologe des prêtres décédés en 

1811 dans le diocèse de Paris, imprimé à la fin du bref de 

1812 (2). L. L. 

LIVRES ET PÉRIODIQUES 

Lb gommbrcb roghblais au xviii* siècle, d*après les docu- 
ments composant les anciennes archives de la chambre de com- 
merce de La Rochelle, par Emile Garnault, secrétaire-archi- 
viste. 3* partie : Marine et colonies. De 1718 à la paix d*Aix La 
Chapelle, 1748. La Rochelle, typ. E. Martin, 1891, in-8% 262 
pages. 

La chambre de commerce de La Rochelle poursuit sa tâche 
commencée ; et son infatigable secrétaire-archiviste la seconde 
avec une louable ardeur. Le 3* volume de ses documents pour 
l'histoire du commerce rochelais vient de paraître : et cette 
3* partie n'est pas moins intéressante que les deux autres ; elle 
va de 1718 à la paix d'Aix La Chapelle (1748) ; c'est une page de 
l'histoire de la marine que M. Garnault a écrite. Il est bien dif- 
ficile en effet de faire l'histoire de la marine rochelaise sans ra- 
conter les faits généraux où elle a joué son rôle dans les guer- 

(1) Guillaume Blauviel, né en 1756, mort en mars 181 i, éTèqne contlitntion- 
nel de Saint-Domingue. « Mauviel, qui fut longtemps un des colUboralenrs des 
Armaleê de Desbois et une des plumes les plus occupées du parti constitution- 
nel, se fit élire par le concile de ce parti pour révécné des Cayes, Ue Saint-Do- 
mingue, et eut le secret de se faire recevoir en cette qualité dans l'expédition 
de Le Clerc. U joua quelque temps Tévéque dans son prétendu diocèse pour le- 
quel il n'avait reçu de mission que de gens qui u*en avaient pas eux-mêmes en 
France, et il fut à la fin obligé de revenir lors des derniers désastres de U colo- 
nie On eut la bonté de lui demander, en 1801, sa démission dont on n*avait pas 
bjsoin, et il mourut au mois de mars de Tannée dernière, tout exprès pour ne 
pas voir une restauration qui aurait affligé son patriotisme. U est auteur d*un 
ouvrage sur les indulgences, et de quantité d'articles insérés dans les AnnaUi 
de teu Desboîs et rédigés dans le même esprit. Puisque ce journal était en train 
de nommer les évéques constitutionnels, il aurait dû faire aussi mention de 
Jean- Pierre Saurine, évéque constitutionnel des Landes, puis des Basses-Pyré- 
nées, mort subitement en Alsace, le 9 mai 1813. » Vamiae la religion et du rai^ 
t. ni, p. 584; 1815. 

On lit dans le Moniiettr officiel du 2 germinal an x : «Le général Qervaux, 
oui se trouvait à Saut- Yago et qui était commandant de la partie espagnole, en a 
été chassé. Le général Clervaux est homme de couleur. LHntermédiaire de cette 
soumission est le citoyen Mauvielle, évéque de la parUe française de Saint-Do- 
mingue. » 

(2) Voir Picot, Mémoire», éd. 1857, t. vn, p. 374 ; Richard et Giraod, Bibtio- 
thèque êacrée. Paris, 1837, t. xxix« p. 347 ; tés archives départementales de la 
Gironde, et BiMUfgraphis généraie de I^Agenaië, i, 18V. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 329 — 

res de Tépoque et les expéditions commerciales ; mais elle n*^ 
a joué qu'un rôle. Voilà pourquoi Pauteur ne s'est pas borné 
aux faits et gestes, aux captures ou aux malheurs des arma- 
teurs rochelais; il fallait rappeler les faits généraux pour qu'on 
comprît les incidents particuliers. Une foule de noms intéres- 
sants se trouvent dans ces 252 pages, sans compter ceux de 
Maurepas, de Duguay-Trouin, de Tourville. 

En voici qui nous touchent -de plus près: Macnémara, Les- 
tanduère, Vaudreull, Gonflans, d'Amblimont, Levassor de La 
Touche, La Glochetterie, La Galissonnière, etc. Bien des noms 
moins retentissants trouvent là aussi une illustration. Je n'ai 
qu'un regret : que M. Garnault n'a-t-il annoté tous ces noms ! 
Beaucoup passent inaperçus dans le texte, que quelques mots 
au bas de la page feraient remarquer et reconnaître. 

Lb Oorrssponoant du 25 juillet contient de M. Camille Bel- 
laigue, Eugène Fromentin ; et 10 ' août, Dessèchement des 
marais, ouvrage du comte de Dienne. Voir plus bas pages 330- 
333. 

Epitapmibr du vieux Paris..., formé et publié par Emile Rau- 
nié, t. !«% in-4*, 1890. 

Le recueil général des inscriptions funéraires des églises, 
couvents, collèges, hospices, cimetières et charniers, depuis 
le moyen è^e jusqu'à la fin du xviii* siècle, contient, page 185, 
coinme existant dans la chapelle Sainte-Anne, au couvent 
deâ Orands-Âugùstins, l'épitaphe d' « Honoré Barentin et 
d'Anne du Hamel, sa femme; celle de Jacques-Honoré Baren- 
tin, chevalier, vicomte de La Motte, baron de Mauriac, etc., 
décédé le 28 février 1689 » ; de c Françoise Ribeyre, femme de 
messire Charles-Honoré Barentin, chevalier, seigneur châte- 
lain des Belies-Ruries, Madères et Monnoye, seigneur d'Hardi- 
villiers, Maisoncelles, Hetomenil, La Malmaison et autres lieux, 
qui mourut le 25 juillet 1692, âgée de 26 ans «, et d'Achilles Ba- 
rentin, chevalier, seigneur châtelain de Mons, Sceaux, mort le 
27 juin 1698, âgé de 68 ans. « Cette épitaphe a été posée par 
messire Charles-Honoré Barentin, conseiller du roy en tous ses 
conseils, maistre des requestes ordinaires de son hostel, inten- 
dant en Flandres, fils aine de messfre Jacques-Honoré Baren- 
tin, mari de dame Françoise Ribeyce et neveu de messire 
Achîlles Barentin. > Gharles-Âmable-Honoré Barentin, chevalier, 
seigneur d'Hardivilliers et des Belles-Ruries, fut intendant de 
la généralité de La Rochelle de 1737 à 1747. 

Page 233, on lit : « Icy repose le corps de Michel Begon, 
écuyer, décédé le y avril mdggxxviii, ksé de lxxiii ans. Priez 
Dieu pour son ame. :» Il était de la famille du célèbre intendant 
de Rochefort, Michel Be^on. 

Page 280 : « Icy gist le corps de très hault et très puissant 
seigneur môssîii'e Louis Toucault de Saint-Germain, chevalier, 
conitl^*du't)fi(ugnon, vîce-amir'aVef niârescrhàl de France, gou- 
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vorneur pour le roy de La Rochelle, pays d'Aunis, Brouage, 
Oleron, Ké et isles adjacentes, décède à Paris, âgé de 43 ans, 
le 10* jour d'octobre mil six cens cinquante-neuf. 

» Icy gist le corps de très haulte et très puissante dame ma- 
dame Marie de Fourré de Dampierre, son espouse, décédée le 
25* d'avril 1696, aagée de 66 ans. Priez Dieu pour leurs âmes.» 
(Voir Dampierre sur Boutonne dans le Bulletin des Archives^ 
V, 294). 

Page 293, est, dans la chapelle do Bourbon, au couvent des 
fîlles de TAve Maria, l'épitaphe très discrète de Charlotte-Ca- 
therine de La Trémoille, épouse du malheureux prince de 
Condé : « ^ternse mémorise illustrissimœ Carlottœ-Gatharinœ 
TrimoUise, Hcnrici Borbonii, Condsei principis, conjugi, Henrici 
primarii e régie stemmate principis matri, quse fortunée ampli- 
tudinem vicit animi magnitudine, varietatem constantia perse- 
quavit ; ca denique post setatem pie ac laudabiliter exactam, 
apud Lutetiam Parisiorum vlvere desiit, anno mdgxxix, augustî 
die XXIX, imo cujus nullum deinceps exitum timeret Vivendi 
initium habuit. Vixit annos lxi menses m, dies xi. Matri opli- 
msB Henricua Borbonius filius. Requiescat in pace. Amen. » 



Histoire du dbssèchbmbnt dbs lacs et marais en Frange 
AVANT 1789, par M. le comte de Dienne. Paris, Champion, 1891, 
in-8*, 570 pages. 

UHistoire du dessèchement en France avant 1189 a été cou- 
ronnée par la société nationale d'agriculture de France, qui 
lui a décerné au concours de 1889 le prix Léonce de Laver- 

fne. Voilà la partie utile récompensée, et la société a bien fait 
e signaler ainsi les services que peut rendre ce beau volume. 
Il importe de faire connaître ce qu'il vaut comme histoire. 

Le sujet est neuf et traité très habilement. L'auteur a fouillé 
bien des archives et consulté bien des ouvrages ; de tout il a 
fait un travail qui restera. Que de détails il donne I et je serais 
bien étonné si tous les érudits ne s'accordaient pas pour louer 
le volume et remercier Técrivain. 

Huit chapitres composent ce livre : La société générale de 
dessèchement des marais et lacs en France ; dessèchements de 
Touest ; marais de Normandie, Picardie et Vexin ; marais du 
Languedoc ; marais de Provence ; le lac de Sarlièves ; marais 
du Dauphinc ; enfin le droit des marais, législation, statuts et 
coutumes des marais. C'est un tout bien complet, où le juriscon- 
sulte et le propriétaire trouveront aussi bien que Thistorien. 
Voilà pour le corps de l'ouvrage ; il faut y ajouter un vocabu- 
laire pour ceux qui ne sont point familiarisés avec les termes 
techniques, puis des tableaux généalogiques des familles de 
ceux qui ont rendu à la culture tant de terres, nuisibles à la 
santé, une table des noms, et d'amples pièces justificatives que 
Tauteur aurait pu augmenter beaucoup s'il n'avait craint 
d^avoir un volume trop pansu. II est vrai que, pour moi, J'au- 
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rais sacrifié beaucoup de choses pour donner un peu plus à la 
Saintonge. 

C'est le cliapitre II qui s^occupe de notre contrée. Au vr siè- 
cle la mer commence a se retirer, laisiiant baigné par des bots, 
achenauts ou canaux un vaste espace do terrain ; les apports 
de la Loire et de la Gironde, les dépôts limoneux des fleuves 
côtiers comblent peu à peu l'ancien lit de mer. Les moines élè- 
vent des monastères sur ces îles nouvellement formées, assai- 
nissent et rendent productifs les terrains de nouvelle forma- 
tion : 3aint-Michel en THerm, Moreilles, Maillezais, Nieul sur 
TAutise, Jard, Luçon. C'est au monastère de Luçon qu'Henri 

11 d'Angleterre et Eléonore d'Aquitaine donnèrent le domaine 
La Paludeuse ; en 1197, Richard Gœur-de-Lion donne Tabbaye 
de Jard, un palus du fief de Marans ; en 1217, Pierre de Vol- 
vire, seigneur de Chaillé, permit aux abbés de Saint- Michel, 
de l'Absie, de Saint-Maixent, de Nieul et de Maillezais de creu- 
ser le canal qui porte le nom des Cinq-Abbés ; peu à peu les 
marais s'égouttent dans les étiers. La guerre de cent ans inter- 
rompit cet important travail. François P' (1526), constatant que 
les anciens canaux sont comblés, les digues rompues, le pays 
submergé au point qu'on n^y pouvait plus voyager ni à pied, 
ni à cheval, ni en charrette, ordonne des travaux qui rendent 
un peu de bien-être aux habitants. 

Henri IV, qui écrivait à Corisande d'Andouin la jolie lettre 
sur Marans, souvent citée, entreprit le dessèchement des ma- 
rais et lacs de France, et appela des Pays-Bas un ingénieur 
brabançon, Humfroy Bradley (1599), qui forme une société 
(1607) avec les Comans, les Vanuffle, les La Planche. Les Co- 
mans embauchèrent des ouvriers en Flandre qui s'établirent 
ici et là, et donnèrent aux territoires colonisés les noms de 
Petite-Flandre, près de Tonnay-Charente, et polder de Hol- 
lande dans le Médoc. 

Bradley avait fait un premier traitéavec Jeanne de Saux-Tavan- 
nes, veuve de René de Rochechouart, baron de Mortemart et 
seigneur de Tonnay-Charente, sans résultat. Associé à Marc et 
Jérôme de Comans et à François de La Planche, il conclut avec 
elle un second traité qui lui assurait les marais desséchés sous 
réserve d'un vingtième des terrains^ et une rente annuelle de 

12 deniers par journal, et d'un cheval de service apprécié 50 
livres, à chaque mutation de seigneur (janvier 1607). 

Les guerres des protestants arrêtèrent le travail commencé. 
Louis XIII (1639) prolongea la concession faite à Bradley, 
dont le délai venait d'expirer; < à cette époque les marais 
situés ès-paroisses de Tonnay-Charente, Muron et autres conti- 
guês :», s'appelaient déjà la Petite-Flandre. Le partage entre les 
dessicateurs attribua une portion de territoire tort étendue à la 
famille des Comans ; elle y créa le fief des Ondes, appelé aussi 
le Pavillon, celui de la Cabane-Neuve et plusieurs autres. 

En Poitou, c'est Henri de Béthune, évoque de Maillezais, 
qui mit en culture les terres inondées de sa seigneurie du 
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Petit -Maillezais. L'entreprise fut adjugée à Pierre Robert» 
conseiller du roi en rélcction de Fontenay, qui avait pour 
associés Pierre Fillastre, écuver, seigneur de Richemont, près 
de Cognac, Pierre Siette, ingénieur et géographe du roi, demeu:. 
rant à La Rochelle, ûls de Thomas Siette, receveur des. tailles 
à Montreuil-Bellay, et de Marie Foulon, et François Arrivé, 
sieur du Sableau ; Jacques Morienne, écuyer, sieur d'Astrie^ e| 
Pierre Turpaut, marchand. Fillastre et Siette entraient dans 
Tassociation pour deux tiers ; les autres, pour l'autre tiers. On 
trouve à la fin du volume plusieurs pièces sur ces deux con- 
trats. 

Tous ces détails avaient été déjà donnés par Gautier dans la. 
Statistique de la Charente-Inférieure (1839), surtout par Le 
Terme, Notice sur les marais de V arrondissement de Ma- 
rennes (1826), môme par d^autres. N'y avait-il pas quelque 
chose à ajouter? Pourquoi l'auteur n*a-il pas dit un mot, comme v 
complément de son importante étude, des grands travaux de ce' 
sous-préfet de Marennes? La date Ta peut-être retenu. Mais 
puisqu'il faisait Thistoire du dessèchement des marais avant 
1789, il pouvait parler des essais tentés après Henri IV, Brad- 
ley et les Comans. Notons : 

En 1639, par Louis XIII, établissement à La Rochelle de la 
cour royale des Salines du ponant; en 1687, par Louis XJV et 
le maréchal de Vauban ; en 1716, par Favard qui ouvrit le chi- 
nai de jonction de la Charente au havre de Brouage ; en 1747, 
par une compagnie sous le nom de madame la princesse de j 
Gonti; en 1772, par divers propriétaires pour dessécher les., 
marais de Brouage ; enfin, en 1782, par l'intendant Guéau de > 
Reverseaux, qui lit des prodiges, et fut empêché d'achever son. . 
œuvre par la révolution qui lui coupa le cou. 

M. le comte de Dienne aurait pu mentionner ces deux grands «. 
bienfaiteurs de nos populations que décimaient les fièvres par 
ludéennes, à côté des Bradley, des Gomans et des La Planchei 
qui, eux, n^avaient qu'un but, gagner de Targeni. Gharles Lc;^ 
Terme aura peut-être enfin son monument à ^M^ireinn^s ; bny^ 
songe depuis longtemps. Mais .qui pense à Reverseaux 1 

Le Correspondant du 10 août dernier contient de M. Joseph 
Beaune, ancien magistrat, un compte rendu complet et fort 
élogieux de cet ouvrage, dont nous n'avons guère analysé qu'un ^ 
chapitre. M. le comte de Dienne, docteur en droit, a été que^ ' 
que temps conseiller de préfecture à La Rochelle. < A, peine 
entré dans la vie publique où il n'a fait que passer, le comte de, 
Dienne, issu d'une vieille famille d'Auvergne, devint agenaia. 
par son mariage, et planta sa tente sur le rocher de Gaside- . 
roque, dans un vieux manoir où les ancêtres de sa femme, les . 
Dordayque, ont habité pendant trois siècles. Ce castel, bâti sur ' 
le roc et surplombant la flèche de Téglisey a été amoureuse?- 
ment restauré par son nouveau propriétaire, qui a su le rajeu* 
nir et rembellir, tout on respectant 8o^ passai,, Li/àans.unf^^ 
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fetrtiltè ehtfomôlée de Rréguents voyagea, l'érudit, doublé d'un 
lettré, a mis en ordre et rédigé les recherches laborieusement 
faites datis les archive» publiques et privées... Historien clair, 
intéressant et rapide, Tauteur est aussi un vrai lettré, un paysa- 
giste de talent ; il a écrit sur le Rhône une page où la précision 
n'Mclut pas le charme du style et le coloris du tableau... L'ou- 
vrage n'est pas indigne d'un professeur. Dans une langue vive, 
alerte, précise, il a débrouillé faits et principes, et jeté les 
jtilôns d^une législation plus complète que celle qui existe ; 
il a pénétré jusque dans ses moindres replis cette curieuse 
atTaire du dessèchement ; et de ses recherches, longues, patien* 
tes, éclairées, il a extrait une oeuvre substantielle d'où le légiste, 
rinduBtriel ^t le propriétaire de marais, tireront des enseigne- 
ments utiles. » Ajoutons qu'à sa science exacte et sûre, l'auteur 
Joint toutes les qualités d'un homme aimable et charmant. 



L'Intkrmédiaire des chercheurs et des curieux, du 25 juin, 
contient, col. 443, sous ce titre, Les descendants de Billaud- 
VarennCy la note suivante : 

a Hillaud-Varenne, peu de temps après sa sortie de l'oratoire 
en lt86, avait épousé une demoiselle Doyen, qui passait pour 
fille naturelle de M. de Verdun, fermier général, laquelle di- 
vorça lorsque sofi mari eut été déporté en Guyane. On a ra- 
conté que Billaud s'était uni ensuite là-bas avec une négresse 
du nom de Virginie ; mais on n'a pas dit, et il parait assez peu 
vraisemblable, que ce fut par les liens d'un mariage légitime. 
Quoiqu'il en soit, il vécut maritalement avec cette femme jus- 
qu'à Sa mort en 1819. Les Archives historiques (p. 371, note) 
constatent qu'il existait en 1817 une demoiselle Billaud, nioce 
du conventionnel, élevée dans un couvent de visitandinesà 
Troyos. Elle était orpheline, sous la tutelle d'un sieur Delion, 
libraire en cette ville. Eugène Welvert. » Voir page 271, t. m, 
dsins le Bulletin de la société des Archives, un article do M. 
Musset sur Billaud- Varennes, où l'on trouvera quelques va- 
riantes. 



Les origines ob la marine française et sa tactique natu- 
relle. Le siège de La Rochelle, par lo vice-amiral Jurien de 
La Gravière, membre de l'académie française et de l'académie 
des sciences (au proût de la société centrale de sauvetage). Pa- 
ris, Firmin Didol, 1891, in-18 de 428 p. avec un plan relatif au 
siège de La Rochelle en 1628, et une carte du pays d'Aulnis 
avec les îles do Ré et d'OIeron et provinces voisines en 1628. 

Le Siège de La Rochelle a été écrit pour les gens du monde 
plus que pour les érudits. L'auteur a voulu surtout plaire aux 
lecteurs qui aiment mieux les mets légers que les aliments so- 
lides. 11 n*a rien négligé pour rendre de digestion facile te 
continue ma métapholre) s^s réeitê et Hen réflexions. Il d d'abord 
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divisé son ouvrage en une soixantaine de chapitres de quel- 
ques pages seulement, comme on partage en de nombreuses et 
minces tranches certains gâteaux de famille un peu massifs et un 
peu lourds, â ces chapitres il a donné presque toujours un titre 
piquant, une étiquette alléchante, par exemple : Cedunt trirè- 
mes navibus (ii), Les jours sombres (iv), Pirates ou martyrs? 
(vi), Le grand combat du 25 octobre 1622 (ix), Le coupde main 
duBlavet (xi), Les extravagances d'Angleterre (xxn), Les as- 
sauts de courtoisie,., à côté d'autres assauts bien différents 
(xxvi), Les nageurs héroïques (xxviii), La guerre de... chicanes 
(xxxi), Passer ou mourir Ixxxvj, Privations et gourmades (lv), 
etc. Chacun do ces chapitres est saupoudré d'esprit ; et partois, 
quand il le faut, à la note agréable succède la note vibrante ; et 
Tauteur, après nous avoir fait sourire, sait nous émouvoir, et, 
pour employer un mot vulgaire, mais expressif, nous empoi- 
gner. C'est ici le cas de louer le style de l'amiral Jurien de La 
Gravière, style vif, simple, coloré, et généralement aussi cor- 
rect et élégant que doit l'être le style d'un des quarante immor- 
tels (1). 

Afin de montrer combien le nouvel historien du siège de La 
Rochelle a fait de frais pour empêcher ses compagnons de 
voyage en Àunis de se plaindre de la longueur et de la monoto- 
nie de la route, je lui emprunterai quelques pittoresques cita- 
tions. Parlant des traités théologiques que catholiques et pro- 
testants se jetaient à la tôte, il dit (p. 39): c On versa des torrents 
d'encre avant qu^on se remit à répandre des torrents de sang. » 
Veut-il tracer le portrait du cardinal de Richelieu ? Il trouve 
des touches nouvelles et d'une saisissante vigueur (p. 152) : 
« Singulier prélat qui parait n'avoir eu de chrétien que le 
nom (2); grand caractère et excellent patriote, voilà, suivant 
mon humble appréciation, le jugement qu'il convient de porter 
sur le tout puissant ministre de Louis XIIL II a fondé de toutes 
pièces la France qui dure encore. La tâche n'était pas facile. II 
n'y épargna ni ses peines, ni son inflexibilité. La grandeur de 
Tœuvro qu'il rêvait lui interdisait le luxe de la pitié. Âusai 
n'en abusa-t-il pas. Le ciel lui a-t-il réservé récompense ou 
justice ? C'est le secret de Dieu, je n'essayerai pas de le péné- 
trer. » L'auteur, jaloux do justifier ce titre coquettement appli- 

(1) Je n*ai guères aperça, en tout le livre, qae denz ezpressions malencon- 
treuses : le fatal souê un rapport (p. 152) qui se glisse, hélas ! jusque dans les 
meilleures pages écrites de notre temps {anguU in,., floribuê)^ alors qu*on ne le 
rencontre pas une seule fois dans les ouvrages du xvn* siècle, et le non moins 
inévitable vis^êt-vis (p. 196: c Louis XIII ne se montra pas ingrat vts-d-uù de ses 
auxiliaires hollandais »). Quelle grimace eût fait ici un des plus illustres devan- 
ciers de l'amiral à Tacadémie, Voltaire, aue cette faute de français agaçait horri- 
blement, lui dont la langue était si irréprochable et dont on peut bien dire 
comme de Pétrone, que c'est un écrivain purUsimœ impuritoHi, 

(2) Gela n*est-ii pas une exagération ? L'auteur de Vlnêtruction du Chrestien 
aurait-il donc été un incrédule? Le grand ministre se préoccupa toujours plus 
des intérêts politiques que des intérêts religieux ; mais s*il manqua souvent de 
charité, pourquoi soutenir qu'il manqua, aussi de foi ? 
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que à un do ses chapitres les plus attachants, lo xxvii* : La 
bonne humeur du chef fait la, constance du soldat, use ainsi 
avec bonheur de rapprochements et d'anecdotes (p. 203) : « L'in- 
fluence aue Toiras exerçait sur ses soldats, semble avoir tenu 
surtout a un grand fonds de bonne humeur. Rien n*a plus 
d'empire sur notre race. Nous Tavons vu devant Sébastopol.Le 
général en chef n*y parcourait pas en vain les tranchées. Quand 
un boulet ocrétait les parapets et le couvrait de terre, quand 
on le voyait sortir de ce nuage de poussière souriant et presque 
railleur, les soldats en supportaient plus aisément leurs misè- 
res. « Ne passez pas par là, généra^ deux hommes viennent d'y 
être tués, » Le général écartait du bras le donneur d'avis et pas- 
sait. Le défilé dangereux une fois franchi : « Qu'on ne {atsse pas- 
ser personne ! » criait-il de sa voix joyeuse et martiale. Des Toi- 
ras, des Canrobert, des Mac-Mahon l avec des généraux comme 
ceux-là, je ne suis pas surpris que nous ayons étonné les An- 

Slais (1). » Dans le chapitre suivant (p. 207), Tamiral nous 
onne un autre fragment autobiographique, rappelant le 
merveilleux tour de U)rce, accompli sous ses yeux en 1838, 
dans le p^olfe de Tunis, par deux matelots qui franchirent à la 
nage près de quatre kilomètres pour aller chercher une embar- 
cation de secours et sauver douze de leurs camarades naufra- 
gés. — Piquante autant que vraie est cette remarque (p. 272) : 
« Au bruit qui accompagna le débarquement... le plus difficile 
pour les Français a toujours été d'agir en silence... » — On sera 
frappé de ces réflexions sur la conduite de Schomberg, ayant 
débarqué au fort de La Prée maleré la tempête et la flotte enne- 
mie (p. 286) : « Le premier soin du maréchal fut d'entendre la 
messe et do rendre grâces à Dieu. Tous les dangers surmontés 
valent sans doute qu'on remercie le ciel; mais le risque de mer 
est si capricieux qu'il parait plus que les autres peut-être dé- 
pendre ae la volonté divine. Si Dieu règne sur la terre, on se- 
rait tenté de croire qu'il règne avec plus de majesté encore sur 
les flots. Le maréchal en avait 1b sentiment sans doute... » On 
admirera avec moi ce beau et cloquent début du chapitre xlv 
sur la Commune de La Rochelle (p. 298) : « Le siège de La 
Rochelle, c'est la Vendée du protestantisme. Bien que les pro- 
testants aient, en cette occasion, menacé l'unité de la patrie, il 
n'est pas, je crois, un Français d'aujourd'hui qui puisse rester 
insensible à l'énergie de leur défense. L'héroïsme des Rochelais, 
à la distance oii nous sommes de ces tristes querelles, nous ap- 
paraît comme une des gloires de la France. Nous Tcnrcgis- 
trons, avec une fierté largement satisfaite, dans notre histoire. 
On a comparé souvent le siège de La Rochelle au siège do Tyr. 
Ces deux sièges n'ont de commun que la digue élevée par l'as- 



(1) On lit un peu plus loin (p. 224) : < Rire avec les rieurs dans les heures de 
détresse est encore, à mon sens, la meilleure politique. Ce fut celle de Toiras et 
de Ganrobert. Tous deux s'en trouvèrent bien. Ce n'étaient pas seulement des 
héroe ; c'étaient en même temps des gens d'esprit, i 
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siégeant à rentrée du port qu'il voulait fermer à tout secourfl. 
Tyr fut emportée de vive force ; La Rophello ne céda qu^à'la 
famine, comme Paris. Dans l'un et Tautre cas, Thonneur, on 
peut le dire sans paradoxe, est pour le vaincu. 9 C'est avec une 
charmante malice que le narrateur (p. 307), rappelant les mau- 
vais propos tenus sur Tamiral don Frédéric de Tolède (1), nous 
reproche nos torts héréditaires : c Nous avons trop d'esprit : 
ceux aux dépens de qui nous exerçons notre gaieté railleuse 
ne nous le pardonnent guères. Pas ne serait besoin de chercher à 
ce sujet des leçons jusque dans la nuit des temps; la chrpnîque 
contemporaine en est remplie.» Voici un digne hommage rendu 
par réminent homme de mer à la marine russe, hommage qui, 
dans les circonstances où nous sommes, a toute la saveur de 
rà-propos (p. 355) : « Un blocus hermétique ! C'est la tour 
d'Ugolin. Il Tant le prévenir à tout prix et, pour le prévenir, la 
première chose à faire est de ne pas laisser Tennemi élever des 
ouvrages qui doubleront sa puissance de résistance. Dés sor- 
ties, des sorties I il faut en faire dès le premier jour. Les Russes, 
en 1855, en ont fait devant Sébastopol d'admirables. La force 
de la marine russe n'est pas dans le nombre de ses vaisseaux ; 
elle n'est pas davantage dans la docilité de ses équipages ou 
dans l'instruction de ses ofliciers. Elle réside surtout dans les 
souvenirs glorieux d'un siège dont les marins de Tescadre de 
la mer Noire supportèrent à eux seuls presque tout le poids. » 
Mais il faut s'arrêter et je ne reproduirai plus qu'une phrase 
qui, tirée de la Tactique naturelle^ prouve ^ue, môme dans 
cette aride matière, l'amiral académicien a déployé une verve 
originale et spirituelle (p. 425) : « Soyons pratiques, et rejetons 
bien loin tout ce qui ne serait qu'entraves inutiles. Pas de 
chinoiseries, pour l'amour de Dieu I Les Chinois eux-mêmes 
les abandonnent. » 

Après avoir justement loué le Siège de La Rochelle, j'expri- 
merai le regret que Fauteur n'ait pas consulté certains gros 
recueils et même certaines plaquettes qui lui auraient permis 
de nous donner des renseignements plus complets et plus pré- 
cis. C'est très bien sans doute d'avoir suivi deux aussi bons 
guides que le Mercure français et que le P. Arcèro, d'avoir 
parcouru quelques mémoires du temps, d'avoir mis à profit la 
notice de H. Callot sur le brave Ouiton (2) ; mais pourquoi donc 



(1) L*auteur a un joli mot (p. 3Û5) au siget de ces vaisseaux espagnols que le 
cardinal de Richelieu, en ses Mémoire$^ représente « dépourvus de vivres, mal 
artiilés, non fournis d*ancres et d^amarres, chargés de peu de bons soldats, tout 
pleins de misère et de nécessité, t — « La fierté castillane ne s'en drapait pas 
avec moins d'arrogance dans son dénùment. » Cette phrase à imaffe me rappelle 
le geste superbe, le geste royal avec lequel mon ancien professeur de langue 
espagnole au collège de Marmande s'enveloppait dans son manteau troué. 

(2) Je constate avec plaisir que l'historien du siège de La Rochelle ne croit 
guères aux phrases ronflantes débitées par Guiton et dont jadis, dans une bro- 
chure spéciale, je me suis tant moçué, notamment aux paroles qui accompa- 
gnaient, en une scène ultra-dramatuitte, le poignard jeté sur la table de marore 
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jAvoir laissé de c6té la double collection des Archives histori- 
ques et de la Revue de Sdintonge et d'Aunis ? Combien de par- 
ticularités curieuses l'historien du siège de (ja Rochelle aurait-il 
pu extraire de ces deux mines si riches et si précieujsQs : Lettres 
de La Hoguette, par exemple, t. xvi, ou les Machines du .P(6&- 
'sis-Êesançoriy t. xviii ! Combien, à Taide de tant de d.opuœ^ntfi 
et de tant de notes, il aurait pu serrer de plus près la Viérité ! 
Pour n'invoquer qu'un seul exemple, n'aurait-il pas du, -00 ré'- 
digeant son brillant chapitre sur les Nageurs héroïques, tenir 
compte d'une communication insérée dans la livraison de notre 
Bulletin du 1«' juillet 1883, p. 301 ? Il aurait vu là que le na- 
geur gascon qu'il appelle LaVierre (du reste avec raison, je le 
crois) a reçu de divers historiens antérieurs au P. Arcère 
un nom tout différent. 11 y avait nécessité de discuter la ques* 
tion : car, puisqu'on nous présente le sauveur de la troupe 
de Toiras comme un héros digne d'être mis au-dessus de 
Cynégire et du soldat de Marathon (1), encore faut-il qu'on 
soit avant tout fixé sur le véritable nom de ce héros. Je de- 
mande la permission d'ajouter, sans vouloir le moins du monde 
manquer au respect qui est dû à un vaillant amiral et à un sa- 
vant écrivain deux fois membre de l'institut, que la lecture de 




Mercure françou^ ce truisme déjà dénoncé ici (livraison du 
!•' juillet 1891, p. 278) : « Il revêtit sa chemise qu'il avait 
ployée sur sa tête et qui n'en était pas moins encore toute 
mouillée. » 



da conseil ; l'amirtl dit i ce sujet (p. 334) : c Le culte de ces légendes empha- 
tiques est UD peu ruiné aujourd'hui parmi nous Que les j^oles attribuées au 
maire de La Rochelle aient ou n'aient pas été prononcées, il est certain que les 
actes de Guiton ne les démentent pas. La convention ne fut ni plus tenace, ni 
plus impitoyable ». En plusieurs passages l'amiral parle avec enthousiasme de 
ce magistrat municipal oui c aemble avoir, «omme Hector, absorbé toute la 
gloire de la nouvelle Troie. » De tous ces passages, le plus flatteur pour la mé- 
moire de Jean Guiton est celui qui le rapproche ainsi de Ricbalieu {p. 886) : c Ce 
n'étaient pas de vulgaires factieux que ta force des armes contraignait en ce 
jour à se prosterner : jamais depuis Vercingétorix plus mâles courages n'avaient 
honoré la race française. La gloire d'une aussi héroïoue résistance ne rejaillis- 
sait-elle pas sur la France entière ? Le triomphe de Kichelieu ne parait pas le 
front de la mère commune d'une plus belle auréole ^ue la détense prolonâée de 
Guiton. Richelieu et Guiton I Ce sont deux noms qui passeront ensemble à la 
postérité la plus reculée. La Vendée n'a-t-elle pas, aussi bien qu'Austerlitz, sa 
place dans notre histoire ? » 

(1) Cela me remet en mémoire une très judicieuse et très fine observation 
d'un homme que j'ai beaucoup aimé et veoéré, Léon de Cazenove de Pra- 
dines, le père du glorieux mutilé de Patay. M. de Cazenove daigna rendre 
compte dans le journal V Union de mon édition de la Reprise de la Floride^ par 
le capitaine Dominique de Gourgue, édition préparée pour la société des biblio- 
philes de Guyenne. J'avais dans mon enthousiaste introduction élevé Dominique 
de Gourgues à cent coudées plus haut que tous les héros de Plutarque. L'ai- 
mable et délicat critique fit observer que c'était bien aasex de roattre le vengeur 
de notre colonie sur la même ligne que les grands homnoAs de l'antiquité. Eit 
moduê in r^ms. 
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Que rainiral, dans une nouvelle édition (qui sera très pro- 
chaine : car le livre est assuré d'un grand succès), supprime les 
petites taches qui lui auront été signalées ici et ailleurs, qu'il 
oorse un peu plus certains de ses récits, en utilisant surtout 
les publications de la société des Archives historiques de la 
S&intonge et de l'Aunis (car les négliger encore, ce serait pres- 
que s'embarquer sans biscuit) , et nous serons heureux de lui 
envoyer, des bords de la Charente comme des bords de la Ga- 
ronne, une magnifique salve d'applaudissements. 

T. DE L. 



QUESTIONS ET REPONSES 



I. — Questions 

N« 486. P. H., dans la Nouvelle biographie génëraie, article 
Descartes, raconte que ce grand philosophe, en 1627, alla au 
pays d'Àunis c voir le siège de La Rochelle », et qu'il ne revint 
a Paris qu'à la fin de 1628. A-t-on quelques détails sur le sé- 
jour de René Descartes en Aunis, et la toute récente publica- 
tion de M. Tamiral Jurien de La Gravière, Le siège de La ho- 
chelle^ contiendrait-elle quelque chose sur ce sujet ? 

A. 

N^ 487. Au commencement de ce siècle^ un poète (?) s*est 
amusé à composer la chanson suivante oui contient tous les 
noms singuliers appartenant à des particuliers de La Rochelle: 

Gouillandeau, Bigrel, Bougreau, Mariocheau, 
Blànconnier, Friconeau, Rétau, Solau, 

Le Gras, Le Qris, Petit, Petau, 

Penigau, Pinasseau, Fouasseau, 
Boufandau, Grelaud, Grèlet, Pineau, Pinet, 
Pan ton, Fauton, Fonbret, Fragneau, Fougnet, 
Le Rède, Viavant, Vihant, Vinet, 
Goncarré, Labouret. 

La Sanglar et La Plantar, 
Petltpied, Ghaussegros, Létrille, 

Robinet et Gouijaret, 
Dutrou, Grassou, Rondraille et Sandrille, 
Dupaty, Paton, Pata, 
Htte, Dia, Gaiilaud, Caillé, Pallofé, 

Piou, Piet, Pian, Pis, 

Bré, Brand, Brart, 

Daud, Dodin, Dodart. 

Qargouilleaud, Maoouiller, 
Calant, Guchand, Martin, Braillard, 
Roux, Gooillaud, Raogouillard, 
Sontan» Sichard. 
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Ângoulon, EDgoulen, 
Jaroigan, Beaubassin, Mongrand, Cousin, 

Patrouilleau, Gàtignon, 

Oazeau, Gonignon, 
Boutety Beutard, Boutiron. 

Quelqu'un pourrait-il connaître le nom de Fauteur ? 

A. 

N** 488. Familles de Rochon, Dreuille et Beaumont de Gî- 
baud ; le fief de Taillandie. Je désirerais connaître les armoi- 
ries, ainsi oue quelques détails sur elle, d'une famille de 
Rochon, anoDlie en novembre 1615 dans la personne deOlaude 
Rochon, sieur de La Roche, sergent-major de la citadelle de 
Blaye, marié à Marie de Dreuille. Leur fils Louis se qualifiait 
sieur de Puycheny, paroisse d'Essarts, au marquisat d'Aube- 
terre en Angoumois, sur la limite de la Saintonge. 11 s'agit 
donc aussi de la famille Dreuille de Puycheny, que Théophile 
de Bremond d'Ars cite à la page 70 de sa brochure sur le Ban 
de 1635 en Angoumois, dont il ignore les armoiries, que je dé- 
sirerais connaître aussi. 

Ce Louis de Rochon est dit sieur de Taillandie, garde du 
corps, dans un arrêt de maintenue de noblesse, rendu par les 
commissaires ^^énéraux, le 16 janvier 1669 (Arch. nat.,E, 1750). 
Le fief do Taillandie, sis sur les confins des paroisses d'Essarts 
et de Bonnes^ passa en 1453 des Lantas aux Restier (ex meis), 
Quoiaue dans l'opuscule cité les Reslier se qualifiassent encore 
en 16o5, seigneurs de Taillandie, sans doute comme suzerains, 
cette petite seigneurie était sortie de chez eux vers 1604 
pour entrer chez les Beaumont de Gibaud: car Lucrèce de Beau- 
mont, fille de François, l'apporta en dot à Charles de Livenne 
(ex mets). 

Pourquoi Taillandie revint-il aux Beaumont, et comment 

Îassa-t-il aux Rochon ? Sans doute par Catherine de Beaumont, 
lie d'Henri et de Marie de Salignac-Pénelon, mariée à Louis 
de Rochon de Puycheny, dont la fille et héritière universelle, 
Louise de Rochon, épousa en 1725 Jean-Jacques d'Arlot, mar- 

Îuis de Frugie, et de La Coussière-Saint-Saud, « seigneur de 
aillandie :», neveu d'Hélie d'Arlot, chevllier de Frugie, marié 
à Hippolyte-Angèle de Beaumont de Gibaud. 

Sur une lettre datée de 1690 et signée « Puycheny «, au mi- 
lieu d^autres lettres émanant des Rochon de Puycheny, j'ai 
vu un cachet portant écartelé : .4tix i cf 4 de... au lévrier de.,. ; 
aux 2 et 3 à trois fasces ondées de... Les Restier, d*après Bre- 
mond d'Ars et Nadaud, porteraient 5 bandes ondées d'or, ce qui 
a un certain rapport avec l'écartelé 2 et 3 ci-dessus. Le lévrier 
serait-il alors l'écu des Dreuille ou celui des Rochon ? 

Db St-S. 
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II. — Réponses 

N* 476 : t. XI, 212, 281. Martin Luther, liêuten&nt de vais- 
seau au port de Rochefort. 

Le lieutenant de vaisseau, qui signait en 1789 ses lettres au 
vicomte de La Porte, son firëre d'aroMs et son ami, c Martin 
Luther i, avait pour nom de famille Martin. Aucun Luther ne 
figure dans VEtat de la marine en 1789, comme sous-lieutenant ; 
mais on y trouve Martin, attaché au port de Toulon, sixième 
escadre, promotion du 1*' mai 1766. Il devint lieatcmttnt de 
vaisseau en avril 1789. F. 

N<> 478 : t XI, 275. Les Ballonfeau et le « chevalier d'indus- 
trie • Jacques Ballonfeau. 

Voici quelques Ballonfeau qui pourront peut-être servir & 
établir une filiation : 

Jacques Ballonfeau, avocat et échevin à Saint-Jean d'Angëly 
(15&1), épousa Madeleine Horric. Il eut FVançoise, née à Niort 
le 15 janvier 1581, tenue sur les fonts de baptême par René bal- 
lonfeau, licencié ès-lois, bailli du comté de Taiillebourg, et par 
Françoise Veilleseille et Renée Mestivier(l). Jacques est mort à 
Niort et y a été inhumé le 7 septembre 1586. 

Johan llorric, écuyer, sieur d'Audonne, est, le 12 août t629, 
parrain avec Renée de TEspine, femme de Pierre Oochon, 
procureur du roi, de Renée Dufour, fille de François, maitrè 
paasamentier, et de Catherine Bodin. 

Catherine Horric, dame de La Uoche-Tolay, assiste, en 1679, 
à rabjumtion de Françoise Jousselin. 

Jacques Horric, de la paroisse de Saint-Sauveur de La 
Rochelle, seigneur de Laugerie, officier des troupes du roi à 
Saint-Domingue, veuf de Marie • Honorée Jaulin, épouse à 
Niort, en secondes noces, lo 20 juillet 1747, damoiselle Marie^ 
Gabriello de Lucet, iillo de feu Gabriel, écuyer, ingéniear du 
roi à Brouage, et de défunte Marie Huot. 

Dans une délibération du corps de ville de Niort, en juillet 
1672, Claude Ballonfeau prend part à la nomination des maîtres 
jurés de la « manufacture >, sans doute comme marchand ou 
manufacturier. Son nom ne figure pas sur les registres catho- 
liqueg. Etait-il protestant? La famille s'est longtemps maintenue 
dans cette ville, mais dans une position modeste, celle des mar- 
chands. Vers la fin de 1 echevinage un Ballonfeau est député 
de la corporation des marchands et artisans pour la nomination 
de deux échevins. G. L. 

— Jacques Ballonfeau, de Saint-Jean d'Angély, a composé : 
€ Complaincte au pays et villes de Sainctonge^ de la mort du 



(1) Jusque vers 1610, il était d'usage que tout gai'çon présenté au baptême eut 
deux parrains et une marraine, de même que toute fille avait deux marraines et 
an parrain. 
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seigneur comte- dê^ Martiguee, due de Punctièwe. Paris, de 
rimprimerie d'Olivier de Hairy, 1570; in-4<> de 16 pages, coté 
70 francs, dans le catalogue Lefèvre en IbSl. Citons encbve : 

Olivier Ballonfdau, avocat, qui assiste, le 31 juillet 156D« au par- 
tage des dettes de la maison de Glion , entre Jeanne> Jacquette 
et Marie de I^a Roche-Andry ; 

Anne BallonfeaUj mariée à Maurice Oadouyn, maire de Sain- 
Jean en 1575; 

Miirguerite Ballonfeau, mariée à Robert Dupont, sieur de 
Charsay, vivant en 1581 ; 

René Ballonfeau, juge de Tabbaye, sieur des Croies^ marié à^ 
Mathurine Vallet, vivant en 1594 ; 

Mathieu Ballonfeau, conseiller élu en Télectiou de âaint-^- 
Jean d'Angély en 1605 ; 

Catherine Ballonfeau. mariée à Olivier Razin. 

La généalogie, probable, pourra s'établir ainsi ; 

Olivier Ballonfeau a pour enfanta.: 1"* Ilené, 2'' Mathieu, 
3* Anne, 4<> Marguerite, 5*> Catherine. 

De René est venu Jacques Ballonfeau, chevalier d'industrie,/ 

Il y a un partage entre Robert. et Olivier Dupont, matîde^ 
Mar;^ûerite Ballonfeau, du bien provenant tant de leur père^ 
€ que ceux acquis de Jacques BallonfeaU'j». Olivier Rasinre* 
çoit, le 9 septembre 1594, le compte de tutelle des mkiears O»- 
dôuin, enfants d*Anne Ballonfeau» L'auteur de la Complainte* 
devait être frère d'Olivier Ballonfeau. D. 



N* 479 : t. XI, 276. Constant de Saintr^Mégrin^ évéque consti^ • 
tutionnel de Lot-et-Garonne. 
Voir plus haut, pag^4 325-328.. 

N» 480 : t. XI, 276; Le mot de la chérade: 

Quante ariive l'bivar, vint le premié-de Van, 
Tni fait piôsit au drôlei oûtaa caume au meman ; 
Au thiu d'in eniounour o fSemt mette in • deuye» 
Met le phassonr-n-en tire et mein i-l-eit brr'douye; 
La soupe eit boune aneut I n'a reun d'étaunan ; 
La thieûsinière a ml dan son pot ine andouye., 

PURM Maroot. 

N^482: t. XI, p. 277. Le théâtre en Saintonge-Aunisaux, 
XVII^ et XVIW siècles, 

A. — Le 12 décembre 1788, les citoyens de la ville de Roche-» 
fort rendirent un témoignage éclatant à Tillustre tragédienne 
8aint«Val, par l'intermédiaire de M. 0..., « avocat, de l'acadé- 
mie de La Rochelle »: 

sublime Saint-Val, fille de Mjèlpomène, 

Tu yiemt99f t% pitsama «ntoUir noir» «oèM.* 
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Grâce au prestige heureux de ton art enchanteur. 

Nous jouissons en toi de Timmortel auteur, 

Emule de Racine et rivai des Corneilles, 

Qui de notre théâtre augmenta les merveilles... 

Jaloux de nos plaisirs, un rigoureux destin 

A l'Europe ravit et Voltaire et Le Kain. 

Le Kain I Ah I ce nom seul, ce nom rouvre et rappelle 

De nos tristes regrets la source trop cruelle. 

Que dis-je ? Il vit en toi, Saint- Val, et par ta voix 

Sur la scène française il donne encor des lois !... 

Un compte rendu termine l'épitre : c M'^* 8aint-Val a joué 
successivement à Rochefort les rôles de Zelmire, Mérope, 8é- 
miramis. A la un de cette pièce on a fait passer sur la scène 
une couronne de lauriers à laquelle étaient attachés des 
vers où Ton a tâché de peindre le juste enthousiasme des spec- 
tateurs pour cette actrice célèbre. Elle a reçu cette couronne 
au bruit des acclamations universelles, et Ta placée sur son 
cœur avec cette modestie, compagne ordinaire des vrais talents. 
Les vers ont élé lus par le premier acteur à la demande du pu- 
blic. M^** Saint- Val a témoigné sa reconnaissance par des ex- 
Kressions d-une sensibilité aussi honorable pour elle qu'agréa- 
le aux citoyens de Rochefort, dont elle a continué de captiver 
Tadmiration et les suffrages dans différents rôles. » 

La Saint- Vai, d'après des documents inédits, par Paul Pou- 
rat, p. 89 ; Revue d'art dramatique du 15 juillet 1891, n"" 134. 

* 

B* — Sur Philippe Vincent, on peut consulter La France pro- 
testante de Haag, qui indique un autre ouvrage sur le même 
sujet, Traité des théâtres (La Rochelle, 1647, in-12), mais qui 
ne parle pas du débat ; surtout Arcère, Histoire de La Rochelle^ 
II, 374, qui ajoute à propos de ce dernier ouvrage : « Il y a de 
Tordre et du raisonnement. On y trouve le fond et le germe de 
ce qui a été dit depuis contre les spectacles. » 

Le père Ëslienne Âudebert, du diocèse de Limoges, dit le 
père de Backer, i, col. 308, « se servit utilement de son talent 
oratoire pour combattre les hérétiques à La Rochelle, dans Tile 
de Ré, etc. » ; il lutte aussi contre Vincent : « Il s'agissait de 
savoir si la danse était permise. Il arriva en cette occasion ce 
qui pour rordinaire arrive dans les disputes littéraires : on 
écrivit de part et d'autre, on répliqua, on répondit encore, on 
embrouilla la matière, on s'injuria : car les armes des savants 
ne sont pas toujours des raisons. Le jésuite considérait son 
sujet dans une spéculation vague et abstraite ; et le ministre 
Tenvisageait à travers les circonstances qui l'accompagnent et 
les dangers qu'il fait naître. 9 àrcârb. 

La Bibliothèque des écrivains de la compagnie de Jésus 
n'indique aucun ouvrage d' Audebert sur cette discussion. 

* 

C. — La Bibliographie des écrivains de la compagnie de 
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JésuSy qui doit être bien informée, dit (1876), t. m, col. 1,413 : 
« Pierre de Villiers, né à Cognao le 10 mai 1G48, entra dans la 
compagnie le 6 juin 1G66. Après s'être distingué dans les col- 
lèges et dans les chaires, il quitta la compagnie en 1089, pour 
entrer dans Tordre de Gluni, non réformé ; il devint prieur de 
Saint-Taurin, et mourut à Paris le 14 octobre 1728. » L. 

— Les documents sur les Villiers à Cognac sont d'une ex- 
trême rareté. Le 20 juillet 1648, Jacques de Villiers, receveur 
des tailles dans Télection de Cognac, est parrain à Saint-Léger; 

2uant à l'acte de baptême du poète Pierre de Villiers, il n'a pas 
té trouvé jusqu'ici. On n^est d'accord ni sur la date précise de 
sa naissance, ni même sur la ville où il est né, bien qu'on le 
dise généralement né à Cognac en 1648. 

Voici la légende qui accompagne son portrait gravé par Des- 
rochers : c Pierre de Villiers, prieur de Saint-Taurin, du grand 
ordre de Saint-Benoist, prédicateur et écrivain célèbre, né à 
Pans en 1650, » On lit au bas ces vers de Oacon : 

Villiers, orateur et poète. 
Répand une grâce secrète 
Sur tout ce que sa plume écrit. 
Il se rend maître des suffirages 
Et joint toujours dans ses ouvrages 
L'hoanète homme à l'homme d'esprit. 

Je profite de cette occasion pour renouveler la question que 
j'ai posée il y a bien longtemps, dans le 1. 1 du Bulletiny page 
366. De Villiers a dit, dans VArt de prêcher : 

Plus exact qu'autrefois, notre siècle condamne 
Ce mélange brillant du saint et du jprophane, 
Si chéri, si commun au siècle de Coton, 
Quand par un cambiBèê commençait le sermon. 

J'ai demandé et je demande encore le sens de Cambisès que O. 
Sandre, dans son édition de VArt de prêcher (Paris, Sarlit, 1858, 
in-12), a remarqué lui aussi sans pouvoir en trouver la signi- 
fication précise. (BuHettn, i, 394). J. P. 



D. — ^ Réflexion sur le comique larmoyanty par M. M. D. C, 
Trésorier de France et Conseiller au Présidial, de l'Académie de 
La Rochelle; Adressées à MM. Arcère et Thylorier, de la même 
Académie. A Paris, chez Durand et Pissot : m.ogc. xlix » ; in-18, 
viii-77 p. Il est facile de reconnaître sous ces initiales, « Martin 
de Chassiron » (Pierre- Mathieu), dont parle la Biographie sain- 
tongeaise. 

N* 483 : t. XI. 277. La famille Ancelin et le fief de Savigné. 

Pour les Ancelin de La Garde do Saint-Quentin, seigneurs 
de La Maùvignère, Savigné, Bernessart, Maserolles, etc., con- 
sulter le Bulletin des Archives, t. vu, p. 401. 
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Palissy (Bernard) et Ambroisb Paré. Œuvres choisies,.. 
Voyages d'Â. Paré racontés par lui-même. Paris, Delagrave, 
1890 ; Villefranche de Rouergue, impr. Bardoux. Voir plus haut 
pago68. 

Papillaud (Adrien). Les crimes maçonniques* La- mort du 
prince impérial. Lettre à M. le baron Tristan Lambert. Paris, 
Savine, 31 mars 1891, in-18, 275 p. et portrait. Prix : 3 fr. 50. 

PsiaBsc. Une lettre de Peireso à son relieur Corberon. 
Document communiqué par M. Tamizey de Larroque. Paris, 
1890, in-8*, 8 p. (Extrait de Tilnnuaire-JSuIIetin de la société de 
rhistoire de France, xxti,121). 

La lettre (28 octobre 1630) qui est fort belle, « est une sorte 
de protestation où est exprimée avec une simpte et forte élo- 
quence Tindignation de l'homme de bi«n méconnu, du bon 
citoyen calomnié, du bibliophile menacé dans l'objet de ses 
plus chères affections », à propos des troubles d'Aix où sa 
maison' envahie par la foule faillit être pillée. 

Phblippot (R.-T.)t auteur de publieationë historiques. Lettre 
historique retaise sur l'incendie de la mairie de la ville de 
Saint-Martin, du tribunal de commerce, de la justice de paix, 
du commissariat de polioe, et sur l'anéantissement des archives 

historiques et municipales de cette ville et du tribunal de com« 6 

meroe de l'île de Ré. Saint-Martin (île de Ré), Berton, 1891, in- & 

8% 24 pages. Prix : 60 centimes. ^ 

Nous avons déjà parlé et de l'incendie de Saint-Martin, xi, 94,' g 

et de cette Lettre historique rétaise^ xi, 210, quand elle a paru ^^ 

dans rjSc/io rochelais. Cette nouvelle édition, ornée de gra- g 

vures, contient quelques additions. Ah ! si l'auteur voulait ^ 

vider ses riches cartons, quels suppléments, quels développe- ^ 

ments «1 donnerait à sou opuscule 1 >S 

Pjnbau (Le docteur Emile). L'Ile d'Oleron au point de vue ^ 
de l'établissement d'un sanatorium maritime. Paris, 1890, in- 
8*, 8 pages. (Extrait de l'Association française pour l'avance- 
ment des sciences : congrès de Limoges; reproduit parle Con- 
servateur de Marennesy du 28 juin). 
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REVUE 

DE SAINTONGE & D'AUNIS 

BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ DES ARCHIVES 



SOMMAIRE DU NUMÉRO de movdibre 1891 : Avis et nodtblles : Les Maures 
de Malartie ; conférences ; profframme du congrès de la Sorbonne en 1892. — 
NtCROLOOiB : Gonialei, comte ae Larocqne-Latour, M"« Lecoq de Boisbaudran, 
Frédéric Mealreau, M>^* du PaTillon, Haingnet, Louis Routurier, Jacques de 
TUIy. — Maruges : Rémy fiarbot et Marguerite Guimaron, Goubauz et Yicto- 
rine Bachelar, Adolphe Hocquart et Marie Alleyron, Amédée Mesnard et Angèle 
Baudet, comte de Mentbron et Antoinette de Marcellus, marquis de Nieol et 
Marie oe Valon d'Ambrugeae, Victor Thierry et Marguerite Bertrand. — ARcato- 
LOOIB : Sépultures mérovingiennes à Biron ; les églises de Saintes avant le 
XI* siècle ; la date des remparts de Saintes. — Variétés : Dessèchement des 
marais ; ecclésiastiques de la région de Montlieu en 1792. — Livres et pério- 
diques : Inscriptions du musée de Saintss ; Saint-Fronlt ; Belsunce ; les conven- 
tionnels de la Charente-Inférieure ; VAngeltu à Saintes ; les détenus de Brouage 
et ChabeUand ; Lafond-Dudaud. — QuEsnoNS et réponses: Robillard ; un curé 
hérétique ; un abbé de fiaime musicien ; une histoire manuscrite de File de Ré ; 
les PeUetaîn d*Ari!hiac ; les Rochon, Dreuille et Beaumont de Gibaud. — Bidlio- 
aiiApm:A£:-K/. 



AVIS ET NOUVELLES 



La Revue critique d'histoire et de littérature^ n"^ 18 de ISQl, 
a aoalvBé avec grand éloge Tarticle de M. d'Âusay, Les campa,- 
gnes de Du Guesclin dans le Poitou^ VAunis et la Saintonge^ 
paru dans le Bulletin, x, 329. 

La Revue des questions historiques d*avril a publié le mé- 
moire de M. (FAussy lu à la séance du 15 janvier 1891, Montes- 
quiou a-t'il assassiné le prince de Condé à la bataille de Jarnac ? 
qui conclut à un 4oute très sérieux. 

La Revue historique de juillet-août cite du numéro de mai : 
Lé» prieurs de Fouras, Deux bénédictins, Description de Sain- 
lis, Le prince royal de Danemark^ Parcoul et Ballonfeau. 

TMMXLS>Umises.-MevsnbnllN. 
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La Rêvue de V&rt chrétien, 1891, 4* livraison, signale dans le 
XVIII* vol. des Archives les inventaires de Taillebourg, Royan et 
de Oilles de Montgommery à Saint-Jean d'Angély. 

La France militaire a rendu compte de la notice sur le géné- 
ral Alleyron, parue dans le numéro de juillet. 

Les Tablettes des deux Charentes du 3 octobre tire du numéro 
de septembre la c curieuse révélation historique > sur René 
Gaillie, et cite t le commentaire sur Tépitaphe de Thomas de Oo- 
mans, et la notice Bernard Palissy. Le Courrier de La Rochelle 
du 4 et VEcho saintongeais du 8 ont reproduit Tarticle Caillié. 

Le Mémorial de Saintes^ Gazette des bains de mer de Royan, 
a reproduit Bernard Palissy dans ses numéros des 11 et 18 
octobre, sans indiquer la source. 

Ont publié le sommaire du numéro de septembre : Le Progrès 
du 18 ; le Journal de La Pallice du 19 : l'Echo de Jonzac et le 
Journal de Marennes du 20 ; VEcho rochelais du 23 ; V Union 
conservatrice du 24 ; VEclaireur saintongeais du 27 ; le Bulle^ 
tin religieux du 3 octobre ; le Barbezilien du 15. 

Le Polybiblion d'octobre a reproduit le sommaire du ziz* 
volume des Archives. 

Dans sa séance du 20 août, le conseil général de la Charente- 
Inférieure a voté 200 francs pour le monument de Le Terme à 
Marennes. 

Il a refusé de voter quelques francs pour la plaque commémo- 
rative que la société des Archives se propose de poser au pont 
de Taillebourg, pour rappeler la victoire de saint Louis. 

Par décret de Fempereur d'Autriche en date du 17 mai, notre 
confrère, M. Sorbier-Bey, secrétaire rédacteur au ministère des 
affaires étrangères au Oaire, a été nommé chevalier de la cou- 
ronne de fer. 

Dans son audience du 5 août, le tribunal civil de Màcon a fait 
défense auz membres de la famille Malartic, habitant les dépar- 
tements de Saône-et-Loire, de TAube et du Oers, de prendre à 
l'avenir le nom de De Malartic^ les condamne auz dépens du 
procès et les oblige à faire rectifier couz de leurs actes de l'état 
civil où la particule de a été inscrite. Il résultait, en effet, une 
confusion de noms entre cette famille Malartic et la maison de 
Maures de Malartic en Gascogne, absolument étrangères l'une 
à l'autre. Les seuls représentants de la maison de Malartic sont 
actuellement Jean-Hippolyte-Mazime, comte de Maures de 
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Malartic, ancien coniseiller général de la Seine-Inférieure, chef 
de nom et dWmes ; son neveu le comte Henry, et son cousin le 
comte Gabriel. Il existe encore une branche, celle de Fondât, 
séparée de la souche commune depuis le xvi* siècle, et dont le 
représentant est M. Camille de Malartic de Fondât, ancien pré- 
fet, dont V Annuaire de la noblesse, 1856, page 235, a donné la 
filiation. 

Le Dictionnaire de la noblesse de La Chenaye-Desbois a 
publié, IX, 417, la généalogie des Malartic, et p. 636, celle des 
Maures, originaires de Bordeaux. Louis XIV, en février 1690, 
permit à Jean-Vincent de Malartic, commandeur de Saint- 
Louis, commandant au gouvernement du Roussillon, de porter 
les nom et armes des Maures, auxquels il avait été substitué par 
le testament (28 novembre 1686) de sa tante maternelle Anne de 
Maures, la belle Manon d'Artigues, comtesse de Montricoux, 
sœur de Marie, comtesse de Plassac, épouse de Jean-François 
Bigot de Saint-Quentin. C^est le fils de ce Jean-Vincent, Am- 
broise-Eulalie, dit le vicomte de Malartic, qui fut maire de La 
Rochelle, et député de la noblesse d'Aunis aux états généraux 
de 1789. Voir pour la représentation actuelle V Annuaire de la 
noblesse de 1862, page 186, et La noblesse de S&intonge, page 268. 



- Parmi les objets préhistoriques provenant de la grotte du 
Gros-Roc (Voir finuettn, x, 365) et récemment entrés au musée 
de Saintes, figure un fragment de la mâchoire inférieure du 
lion des oavernes, qu'un de nos premiers paléontologistes, M. 
H. Filhol, nrofesseur au muséum, à la Sorbonne et à Tccole des 
hautes études, a trouvé tellement intéressant qu'il a créé une 
variété nouvelle, Felis leo, variété Cloueti. 

OoNFÉRBNGBS : A Rochefort, le 4 août (omission du dernier nu- 
méro). Voyage aux Indes néerlandaises^ par M. Fritz du Bois, 
délégué de Tunion des sociétés suisses de géographie ; le 13 
septembre, à Berneuil, par M. E. Dupon, Les conquêtes de la 
république ; le 10 octobre, à Rochefort, par M. Trivier, sur le 
second voyage qu'il vient d'accomplir en Afrique, Autour du 
pays noir ; voir compte-rendu dans les Tablettes du 13. 



PROGRAMME DU GONaRÈS DBS SOCIÉTÉS SAVANTES A LA SORBONNB 

BN 1892. 

Sbction d'histoire bt de philologie. — 1* Transformations 
successives et disparition du servage ; 2* Origine et organisation 
des anciennes corporations d^arts et métiers ; 3^ Histoire des 
anciennes foires et marchés ; 4* Anciens livres de raison et de 
compte ; journaux de famille ; 5® Vieilles liturgies des églises 
de France ; 6* Textes inédits ou nouvellement signalés de char- 
tes de communes ou de coutumes ; 7* Rechercher à quelle épo- 
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que, selon les lieux, les idiomes Vulgaires se sontsubstitaisM 
latin dans la rédaction des documents administralits ; distinguer 
entre l'emploi de Tidiome local et celui du français ; 8^ Jeux et 
divertissements publics ayant un caractère de périodicité régu- 
lière et se rat^chant à des coutumes anciennes, religieuses on 
profanes ; 9* Origine, commerce et préparation des aliments 
avant le xvii« siècle ; 10> Etudier quels ont été les noms de bap* 
tème usités suivant les époques dans une localité ou dans une 
région ; en donner, autant que possible, la forme exacte ; re« 
chercher quelles peuvent avoir été Torigine et la cause de la 
vogue plus ou moins longue de ces différents noms ; 11* Origi- 
nes et histoire des anciens ateliers typographiques en France ; 
12* Recherches relatives au théâtre et aux comédiens de pro- 
vince depuis la renaissance ; 13« Transport des correspondances 
et transmission des nouvelles avant le règne de Louis XIV ; 14* 
Recueillir les indications sur les mesures prises au moyen âge 
pour l'entretien et la réfection des anciennes routes ; 15* Re- 
chercher dans les anciens documents les indications relatives 
aux maladies des animaux et des végétaux dans les diverses ré- 

S ions de Tancienne France ; 16* Recherches relatives à rhistoirs 
e la marine française d'après les archives notariales des villas 
maritimes de France ; 17* Indications tirées des anciens docu* 
ments pouvant faire connaître les phénomènes naturels, météo- 
rologiques ou autres (inondations, pluies, sécheresses persis- 
tantes, tremblements de terre, température exceptionnelle, elc4i 
jusqu'au règne de Louis XIII. 

Section d'abguéolooib. — 1* Signaler les inventaires des col- 
lections particulières d'objets antiques, statues, bas-relieis, 
monnaies, formées en province du xvi*au xvii* siècle ; i^ Signa- 
ler les nouvelles découvertes de bornes milliaires ou les con- 
statations de chaussées antiques qui peuvent servir à déterminer 
le tracé des voies romaines en Gaule ou en Afrique ; 3^ Etudier 
dans une région déterminée de l'Afrique les édiOces antiques, 
tels que: arcs de triomphe, temples, théâtres, cirques, portes de 
villes, tombeaux monumentaux, aqueducs, ponts, basiliques, 
etc., et dresser le plan des ruines romaines les plus intéressant 
tes ; 4* Signaler les objets antiques conservés dans les musées, 
de province et qui sont d'origine étrangère à la région où ces 
musées se trouvent ; 5^ Signaler les actes notariés du xiv* ae 
xvi* siècle contenant des renseignements sur la biographie des 
artistes, et particulièrement les marchés relatifs aux peintures, 
sculptures et autres œuvres d'art commandées soit parles par^ 
ticuliers, soit par des municipalités ou des communautés ; 6* 
Dresser la liste avec plans et dessins à l'appui des édifices chré- 
tiens d'une province ou d'un département réputés antérieurs i 
Tan mil ; 7* Etudier les caractères qui distinguent les diverses 
écoles d'architecture relî^euse à l'époque romane en s'attachent 
à mettre en relief les éléments constitutifs des monuments 
(plans, voûtes, etc.); 8* Rechercher dans chaque département 
ou arrondissement les monuments de l'arcbitectiire militaire en 
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Pftfnee aux diverses époques du moyen âge ; signaler lesdocu- 
lAentB historiques qui peuvent servir à en déterminer la date ; 
9* Signaler les constructions rurales élevées par les abbayes ou 
les particuliers, telles que granges, moulins, étables, colom- 
biers, En donner autant que possible les coupes et plans ; 10^ 
Signaler, comme l'a fait en 1741 Tabbë Jean-Baptiste Thiers 
dans son Traité des superstitions^ les restes de vieilles croyan- 
ces et pratiques superstitieuses qui peuvent subsister dans 
certaines parties de la France : croyance aux phylactères, à la 
valeur surnaturelle de certains mots dépourvus de sens, à la 
vertu curative spéciale de certains saints et de leurs tombes ; 
pèlerinages à des roches ou à des fontaines ; degré dedifTusion 
locale des livres de superstitions populaires : clé des songes, 
traité du Grand Albert et autres recueils toujours réimprimés, 
reproduisant des signes, flgures et formules en usage depuis 
pltksieurs siècles ; feux de Saint-Jean ; paroles derévan^ile dé-> 
tournées de leur sens; invocation des anges Uriel, Assiriel, 
Iniel, Anarael et autres de même sorte ; 1 1^ Rechercher les do- 
cuments écrits ou figurés relatifs à Tarchéologie navale ; 12* Si- 
gnaler dans chaque réeion de la France les centres de fabrica- 
tion de Torfèvrerie pendant le moyen âge; indiquer les caractères 
et tout spécialement les marques et poinçons qui permettent 
d*en distinguer les produits ; 13* Rechercher dans les monu- 
ments figurés de l'antiquité ou du moyen âge les représentations 
d*înstruments de métier ; i4<> Rechercher les centres de fabrica- 
tion de la céramique dans la Oaule antique ; signaler les endroits 
où cette industrie s'est perpétuée depuis ranliquitéjus(^u'àno8 
jours ; 15* Recueillir des documents écrits ou figurés intéressant 
l'histoire du costume dans une région déterminée ; 16* Etudier 
dans les Acta, sanctorum^ parmi les biographies des saints 
d'une région de la France, ce qui peut servir à l'histoire de l'art 
dans cette région ; 17<» Signaler les découvertes numismatiques 
faites soit isolément, soit par groupes, dans une circonscription 
déterminée ; les classer par époques depuis les temps les plus 
reculés (époque gauloise) jusqu'au xvci* siècle; étudier les 
causes historiques et économiques qui justifient la présence de 
ces monnaies. 

Section des sciences économiques et sociales. ^ 1* Recher- 
cher quelle était, sous l'ancien régime, dans les diverses régions 
de la France, la nature des fonctions du procureur du roi auprès 
des autorités locales d'ordre municipal ; 2* De Texécution de 
la peine des travaux forcés ; 3* Existe-t-il des modes à peu près 
satisfaisants d'évaluation de la fortune mobilière et immobilière 
d'un pays? 4* Quelle est la cause principale de l'augmentation 
des dettes publiques européennes et quelle est son influence 
sur la fortune publique et privée ? 5* Quels ont été les éléments 
qui ont concouru à former la population des Etats-Unis d'Amé- 
rique ? Quelle influence ont-ils encore sur sa composition, tant 
sur la quotité de cette population que sur ses mœurs et son 
caractère? t>'* Y aurait-il intérêt à introduire en France le priiH 
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cipe Boit du Tiome-stead des Etats-Unis de T Amérique du nord^ 
soit d'institutions analogues en vigueur dans d'autres pays et 
ayant pour but de rendre insaisissable le foyer familial ? Quel- 
les seraient les dispositions législatives et réglementaires i 
adopter pour assurer à la famille la sécurité de rhéritage dans 
une mesure à déterminer ? Quelle pourrait être cette mesure ? 
T" Etudier les tentatives qui ont été faites en France, avant Tor* 
ganisation de renseignement secondaire spécial (en 1866), pour 
créer un enseignement d'où les langues anciennes seraient ex- 
clues, mais qui, par le caractère et retendue de ses program- 
mes, par la durée des études, par la sélection des élèves et les 
garanties exigées des professeurs, serait supérieur à renseigne- 
ment primaire ; 8« Du rôle des écoles professionnelles dans Ten- 
seignement primaire obligatoire : Faut-il mettre Tatelier dans 
récole ou récole dans Tatelier ? 9^ Etudier les mesures propres 
à garantir les pensions de retraite dans Tindustrie privée ; 10* 
Rechercher le meilleur régime légal à appliquer aux sociétés 
par actions. 

Section db géographie historique et descriptive. — t* Signa- 
ler les documents géographiques manuscrits les plus intéressants 
(textes et cartes) qui peuvent exister dans les bibliothèques pu- 
bliques et les archives des départements, des communes ou des 
particuliers ; étudier spécialement les anciennes cartes mari- 
nes d'origine française; 2* Inventorier les cartes locales an- 
ciennes, manuscrites et imprimées : cartes de diocèses, de pro- 
vinces, plans de ville, etc.; 3* Déterminer les limites d'une ou 
de plusieurs anciennes provinces françaises en 1789 ; 4* Bio- 
graphie des anciens voyageurs et géographes français; missions 
scientiQques françaises à l'étranger avant 1789 ; 5® De l'habi- 
tat actuel en France, c'est-à-dire du mode de répartition dans 
chaque contrée des habitations formant les bourgs, villages et 
hameaux ; disposition particulière des locaux d'habitation, fer- 
mes, granges, etc.; origine et raison d'ôtre de ces dispositions; 
altitude maximum des centres habités, depuis les temps histo- 
riques ; 6*" De Thabitat en France, dans les temps préhistori- 
ques ; cartes montrant la distribution géographique des dépôts 
alluviaux, cavernes, abris sous roches, etc., ayant renfermé des 
restes de l'époque quaternaire ; cartes des stations, ateliers, 
monuments funéraires, etc., de l'âge de la pierre polie; 7^ 
Limites des suflixes ethrfiques les plus caractéristiques ; cartes 
des noms de lieux en ac, en az et oz, en on, etc.; 8^ Limites des 
différents pays (Brie, Beaucc, Morvan, Sologne, etc.}, d'après les 
coutumes locales, le langage et l'opinion traditionnelle des ha- 
bitants ; indiquer les causes de ces divisions (nature du sol, ligne 
de partage des eaux, etc.) ; 9" Compléter la nomenclature des 
noms do lieux, en relevant les noms donnés par les habitants 
d'une contrée aux divers accidents du sol (montagnes, cols, 
vallées, etc.) et qui ne figurent pas sur les cartes ; 10^ Etudier 
les modi(icaiions anciennes cl actuelles du littoral de la France 
^érosions, ensablements, dunes, etc.) ; \\^ Chercher les preu- 
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vet du mouvement du soi, à l'intérieur du continent, depuis 
l'époque historique; traditions locales ou observations directes; 
12* Signaler les changements survenus dans la topographie 
d'une contrée de France depuis une époque relativement récente 
ou ne remontant pas au-delà de la période historique, tels que 
déplacements des cours d'eau, brusques ou lents ; apports ou 
creusements dus aux cours d'eau ; modiûcations des versants, 
recul des crêtes, abaissements dos sommets sous Tinfluence des 
agents atmosphériques ; changements dans le régime des sour- 
ces, etc.; 13* Signaler les derniers progrès accomplis dans 
rétude géographique dos colonies françaises ou des pays de pro- 
tectorat ; 14* Discuter les documents relatifs à la distribution 
géographique des populations de couleur qui vivent dans les 
colonies, les protectorats et les zones d'influence française. 

Ebratdm. — T. XI» p. 332, dernier §, ligne 3, lire : t À été 
attaché au cabinet du préfet de la Charent-Inférieure, M. de 
Blignières, de juillet à novembre 1874. > 

T, X, p. 122, ligne 17, lire : « Lamirault de Noircourt » ; p. 132, 
ligne 20 : t OeofTroy de Dompierre. » 



NOTES D'ETAT OIVIL 

I. — Décès 
La société des Archives a deux nouvelles pertes à déplorer : 

I.— Le 19 septembre, à Saint-Georges de Didonne, est décédé, 
âgé de 66 ans, après une courte maladie, Eugène-Fréd^ic Mes- 
treau, négociant, sénateur de la Oharente-Inférieure, conseil- 
ler municipal de Saintes, ancien député, ancien conseiller gé- 
néral. Né à Saint-Pierre d'Oloron, le 15 février 1825, c de parents 
chrétiens et orléanistes, dit le Moniteur de la S&intonge du 24, 
qui rélevèrent dans les nobles sentiments de la foi >, il eut 
pour père Jean-Frédéric Mestreau» marchand et Juge au tribu- 
nal de commerce, et pour mère Charlotte-Emilie Delbès, 
née à Saint-Martin de Ré, décédée veuve à Saintes, le 15 mai 
1882, dans sa 85* année, universellement estimée pour sa piété 
et sa charité. Après ses études commencées au séminaire do 
Pons, où il eut pour condisciple M. Dupon, rédacteur du Peu- 
ple, achevées au lycée de Poitiers où il connut M. Hippolyte 
Barbedette, sénateur, il entra dans la maison de commerce 
qu^avait fondée son père, homme des plus intelligents. 

Aux élections municipales des 19 et 20 août 1860, Mestreau 
fut élu conseiller au premier tour de scrutin, le 9* par 670 voix 
sur 814 votants et 2,697 inscrits. Au renouvellement de 1865, 
il eut 933 voix et fut élu le 18*. Il ne Tut pas réélu le 7 août 1870. 
Le 7 mai 1871, au second tour de scrutin, il fut nommé le pre- 
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mto par 985 Yoix ; au 9S ttowmbre M74v il af9rtattte7^4»lA 
liste avec 1,198 suffrages ; le 2« avec 1,885 voix le 9 février 1881 ; 
le 1*' avec 1,941 le 4 mai 1884, et le 9« par 1,757 le 6 Bnti 1886. 

Au 4 septembre, son ami Eugène Pelletan, dont le chalet à 
Saint-Oeorges était voisin du sien, le fit nommer préfet de la Oha* 
rente-Inférieure ; il exerça ses fonctions du 6 septembre am, 2S 
mars. Le 8 février, aux élections générales pourrassembléeiMb- 
tionale, Mestreau obtint 32,706 voix ; mais son élection fut cau- 
sée le 9 mars, parce qu'un préfet ne pouvait se présenter dans 
son département sMl n'avait pas résigné ses fonctions six meî» 
auparavant. Le 2 juillet, aux élections complémentaires, il fut 
élu de nouveau par 35,973 suffrages. Son élection, contestée la 
24, fut cependant validée après un discours en sa faveur de M. 
le marquis Eiie de Dampierre. Il siégea à gauche. 

Le 28 février 1876, il échoua dans la circonscription de Sain- 
tes avec 5,473 voix, contre M. le baron Eschasseriaux qui en 
eut C,611. Mais Jules Dufaure ayant été nommé sésateur ina- 
movible, Mestreau fut élu député de l'arrondissement de Ma- 
rennes par 6,266 voix contre 5,374 à Omer Charlet, conseiller 
général. 

Après le 16 mai 1877, Mestreau se représenta à Marennes 
contre M. le vicomte d'Aviau de Piolant, ancien sous-préfet de 
Marennes, et fut élu député le 14 octobre, par 7,174 voix, contre 
5,682. Le 21 août 1881, il y fut encore réélu, cette fois sans 
concurrent, par 7,886 suffrages. Au renouvellement triennal du 
sénat, le 25 janvier 1885, Mestreau fut élu sénateur le premier 
de la liste par 549 voix sur 1 ,036 votants, avec M. Bardedette 
et M. Combes, contre le baron Vast-Vimeux, M. Roy de 
Loulay et M. Bofflnton. 

Il fut élu membre du conseil général de la Oharente-Infé- 
rieure pour le canton de Saujon en 1873, échoua contre Mas- 
siou en 1875 ; en 1883 il fut nommé à La Tremblade quHl re- 
présenta jusqu'en 1890, où il fut remplacé par M. le docteur 
Verneuil ; on lui reprochait de ne pas assez s'occuper du can- 
ton. 

Ses funérailles civiles ont eu lieu à Saintes le 22, à 4 heures 
du soir. Une foule qu'on peut évaluer à 500 personnes, a suivi 
le cercueil de la maison mortuaire au cimetière de Saint- Vi- 
vien. Les cordons du poêle étaient tenus par M. le comte Ana- 
tole Lemercier, maire de Saintes et député ; M. Orimanelli, 
préfet de la Charente-Inférieure; MM. Barbedette et Combes, 
sénateurs ; MM. Dionys Ordinaire, député du Doubs ; Delmas, 
maire de La Rochelle ; Braud, maire de Rochefort, et Garnier, 
maire de Royan, conseillers généraux et députés de la Cha- 
rente-Inférieure. Le deuii était conduit par M. Abel Mestreau, 
Ifuvct et Georges Huvet, fils, cendre et petit-fils du défunt. 
Quatre discours ont été prononcés sur la tombe, M. Grimanelli 
a vanté surtout le a: patriote ardent et clairvoyant » qui c a été 
un des premiers dans le département à comprendre que la ré- 
publique était le seul gouvernement qui convînt ^ la société 
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tmoqtàm Mue 4m zTtn* tièele et d» la rirolstioa ». M. B«te> 
dbtteaparlé du aamarade d'étades davenii plus tard F«ni : 
c BlevèiMiQr kw méinaB banos, il nous a para «impie de coBti-* 
nuer, lempliteant un même mandat de noue asseoir dans notre 
âge plus avancé, sur les mêmes banos encore ». M. Ordinaire 
a célébré ses vertus domestiques : « J*ai éprouvé une douceur, 
une Jo4ê infiniment tendre à contempler cet intérieur, à vivre 

£)inement de la vie du cœur de mon ami, à m'associer à lui 
ns ses pensées intimes. » M. Lemercier a célébré ses t trois 
grandes passions : Thonnéteté, la patrie, la famille », et a ter* 
miné ainsi : c Pour tant de vertus, tant de titres à la recon- 
naissance publique, je puis bien, au nom de la ville, au nom de 
cette population oui nous écoute, le remercier de tout ce qu'il 
a {ait de beau et de bien dans sa vie. Il fut un grand citoyen et 
un bon citoyen. Adieu, mon ami ; bientôt j*irai te rejoindre. 
Pendant ma courte absence, prie pour moi. > Voir le récit des 
funérailles et ces discours in extenso dans VIndàpendAnt de 
la Charente-Inférieure du 24, reproduit en partie par quelques 
attires journaux du département. 

Mestreau avait épousé Jeanne-Marie-Eugénie Philippon, née 
a Archiac, fille de Jean et d'Anne-Jeanne-Eugénie Febvre, dé- 
cédée à Saintes le 19 août 1860, dont il a eu trois enfants: l^" Fré- 
déric, décédé en 1876, à Narbonne, soldat au 100* régiment de 
ligne; 2* Abel, qui a épousé, le 21 décembre 1885, Marguerite 
David, fille de David, propriétaire et maire des Oours, canton 
d'Aigre (Charente), dont une fille, et 3"^ Jeanne-Eugénie-Emilie- 
Noimi, née le 23 iuin 1850, mariée le 24 avril 1871 à Louis- 
Anatole Huvet, ne le 18 mars 1846 de Louis-Charles Huvet et de 
Marie-Jeanne Paillot, décédée à Saintes le 24 novembre 1882, 
laissant une fille et un fils : Marina-Marguerite, née à Saintes 
le 17 juillet 1872, et Frédéric-Charles- Joseph, né le 23 octobre 
1873. 



n. — Le 8 octobre, est décédée à Cognac, âgée de 77 ans, 
Alexandrine Joubert, née à Jarnac le 2 novembre 1814, de Phi- 
lippe Joubert et de Henriette Bertrand, mariée en 1837 à Paul 
Lecoq de Boisbaudran, « femme d'élite, entourée à Cognac du 
respect de toute la population, dit la Charente^Inférieure du 
10, par suite de son inépuisable charité. » Elle laisse deux en- 
fants, M. Lecoq de Boisbaudran, le savant chimiste, membre 
de l'institut, et une fille mariée à M. Paul Guenon des Mesnards, 
médecin à Saintes, dont postérité. 



Le 2 juillet, est décédé à Paris, âgé do 85 ans, Charles- Cosme- 
Marie, comte de La Rocque-Latour, conimandeur de la légion 
d'honneur. Entré à Saint-Gyr en 1823, iffut nommé lieutenant- 
colonel du 6* régiment de cuirassiers en 1854. Fils de Jean- 
Marie de La Rocque-Latour, officier au régiment de Royal-Ora- 
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vattet cavalerie, et de Marie-Suianne-Joséphine Harouard de 
Saint-Sornin, mariés le 8 juillet 1800, il avait épousé, le 14 mai 
1839, Marie-Augustine-Alix de Trimond, dont sont issus Jean- 
André-Raoul et Alicie-Marie. (Voir La Morinerie, p. 258 ; Ogil- 



Le 15 août est décédée, à Jonzac, Antoinette-Céeile de Les- 
trange, fille de Joseph, marquis de Lestrange, sous-préfet de 
Jonzac (9 octobre 1822-28 août 1827) ; mariée, le 20 mai 1828, à 
Marie-Dëodat du Gheyro n du Pavillon, ancien officier de la 
marine royale, mort en juillet 1880, à qui elle apportait la terre 
de Salignac, canton de Mirambeau. De cette union sont issus : 
Dëodat, Albert, morts sans alliance ; Joseph, chevalier de Pie 
IX, marié à M^* Bonnet ; Alfred ; Marie-Oharles-Louis, décédé 
le 4 avril 1891, au château de Salignac (Bulletin^ xi, 162), dont 
la fille Alix, née à Oivet (Ardennes) en 1867, épousait, le 4 dé- 
cembre 1890 (Bulletin, x, 17), Pierre de Boussiers ; Nathalie, 
marquise Foucauld de Lardimalie ; Oabrielle, comtesse d*Arche, 
décédée ; M"* de La Boissière ; la comtesse de Pindray, et M^** 
Rochebé, décédée. Le corps de M"* du Pavillon a été inhumé 
dans un caveau de famille, à Salignac. 

Le 6 septembre, est décédé à Saint-Fort sur Oironde où il 
était né Joseph-Oamille Rainguet, conseiller municipal, notaire 
honoraire. Il a été maire quinze ans et 25 ans notaire. D^une 
vieille famille du pays, il était neveu de Pierre-Damien Rain- 
guet, rhistorien saintongeais, et d'Augustin Rainguet, vicaire 
général, chanoine, supérieur du séminaire de Montlieu, poète 
distingué, t Travailleur infatigable, dit r£c/io de Jonzac du 13, 
honnête dans le sens le plus large du mot, esprit éclairé, parfois 
méticuleux un peu plus que de raison, on venait de loin prendre 
ses conseils ; et il était toujours heureux d'obliger ses amis 
aussi bien qu'indifférents et adversaires politiques. > 

Les cordons du poêle étaient tenus par M. Sarrazin, notaire à 
Jonzac, président de la chambre des notaires de Tarrondisse- 
ment ; Dusser, conseiller municipal ; Ohabrier, président de la 
société de secours mutuels, et Hardy. Le deuil était conduit 
par son fils, M. Gaston Rainguet. Sur la tombe, M. le baron 
Eschasseriaux, député, a loue dignement cet honnête homme. 
Voir TEcho du 13. 

Le 8 octobre, est décédé à Saintes, âgé de 17 ans. un jeune 
homme qui donnait les plus belles espérances, Marie-Joseph- 
Emile-Eutropc-Armand- Jacaues Le Oardeur de Tiily, né à 
Saintes, de Gustavc-T/téodufe Le Oardeur de Tilly et de Marie- 
Amélie Girard du Demaine. Le deuil était conduit par ses deux 
frères Pierre et Jean, élève de Técole Saint-Oyr, et Tamiral 
Juin, son oncle. Sa sœur, Marie-Thérèse, a épousé M. Alphonse- 
Maurice Oaultier, chef de bataillon d*infanterie de marine. 
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I^e 8 octobre, est déoédé à Oognac, âgé de 57 ans, François-^ 
Louis Gronzalez, époux de Marie-Emilie Bouclier, négociant et 
membre du tribunal de commerce, qui, à force de courage et 
d'intelligence, avait réusai à fonder une importante maison de 
commerce. Sur sa tombe, M. Julien Roy, président du tribunal, 
a dit les mérites de son collègue dans un discours que publie 
l'Ere nouvelle du il. 

Le 16, est décédé à Hatha, où il était né le 7 mars 1791 , Louis 
Routurier, un vieux brave, qui avait combattu à Magdebourg, 
Lutzen, Dresde, Leipzick, Champaubert, Montmirail, Monte* 
reau, Craonne, etc. Blessé et fait prisonnier à Fleurus, il s'était 
échappé pour assister à la bataille de Waterloo. Il était âgé de 
100 ans et 7 mois. 



IL — Mariages. 

Le 11 avril, a été béni en Téglise de Saint- Louis d'Antin â 
Paris, le mariage de Maurice-Charles-Pierre Poute, marauis de 
Nieul, petit-fils du marquis de Ooislin et de Joséphine-Aaélaîde 
de Mac-Mahon, fils de Georges* Augustin, avec sa cousine ger- 
maine M^** Huguette-Louise-Marie de Valon d'Ambrugeac. Il 
descend de Charles-Arnoul Poute, marquis de Nieuille Vi- 
rouil, Saint-Hllaire du Bois (1730-1806), grand sénéchal de 
Saintonge, qui présida en cette qualité les élections pour les états 
généraux en 1789. Voir Bulletinj ix, 326, et pour la filiation, 
Dictionnaire des familles de l'ancien Poitou. 



he 14 mai, a été célébré en régfise cathédrale de Bordeaux, 
le mariage du comte Adrien Chérade de Montbron avec sa cou- 
sine, M"* Antoinette Martin de Marcollus, fille du comte de 
Marcellus. Les témoins étaient pour le marié : le comte de 
Montbron et le baron de Rolland de Blomac ; pour la mariée : 
le vicomte de Pontac et le colonel Albert de Pontac. 

La famille Chérade, très ancienne en Angoumois, établit sa 
filiation suivie depuis le xvi* siècle. Etienne Chérade, maire 
perpétuel d'Angoulôme en 1693-1708 et lieutenant général 
en la sénéchaussée d'Angoumois, acquit du comte de Brienne 
le comté de Montbron ; du comte de Roussy, Blanzac etMarthon ; 
La Rocheandrie, du baron de La Rocheandrie. Son fils Etienne- 
Adrien Chérade, comte de Montbron, épousa Marie-Louise 
Deval, fille de Guillaume, engagiste de Touvre, décédée en 1744, 
qui eut Adrien-Alexandre-Ëtienne, marié le 13 octobre 1759 â 
Elisabeth Le Musnier, sa cousine germaine. Voir Jean de 
La Rochefoucaud, pages 98 et 218 de laRevtie de lAuniSy t. x, 
5869. En 1781 un des membres de la famille se fit admettre dans 

Ïne école militaire sur preuves établissant 4 degrés de noblesse, 
rmes : D'azur à 3 losanges d'or. 
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La maison de Martin de Mareellat, offgf nâire du Pérfgord, 
flxée en Onyenne, commenoe 0a filiation à Berlhomiett de 
Martin, vivant en 1345. La baronnie de Mareellus, près deMar- 
mande, fut érigée en comté Tan 174S. Armes : De gueules i (a 
tour créneUe f argent, maçonnée de sable 

Le 20 août, a été béni en Fëglise Saint-Vivien de Saintes 
le mariage de M. Pierre-Marie-Etienne-fiémy-Marti^I Barbot 
juge suppléant au tribunal civil de Saintes, né a Chadénaô, le 11 
octobre 1 B64 , d'Âlexandre-Théobald Barbot, docteur en médecine 
à Jonzac, et de Marie-Suzanne- Agathe Nadaud, avec M"* Marie- 
Marguerite Ouimaron, née à Saintes, le 23 octobre 1871, d'A- 
mable-François-Bernard Ouimaron, avoué, et de Marie-Louise- 
Françoise Guillermet. 

Le 31, a été béni à Rochefort le mariage de M. Henri-^médée 
Mesnard, avoué à Saint-Jean d'Angély, né à Saintes, le 11 juillet 
1833, de François-Elie et de Marie-Alexandrine Bouyer, avec 
M^'* i4ngrè{e-AIice-Joséphine Baudet, née à Saintes, le 2 juillet 
1860, d*Hilaire Baudet, conducteur des ponts et chaussées, et de 
Marie-Antoinette Oény. 

Le 28 septembre a eu lieu, à Rochefort, le mariage de M. Ni- 
oolas-Airy Ooubeaux, capitaine d'artillerie de terre du 14* ba- 
taillon de forteresse, adjoint au commandant de rartillerie de 
Tarrondissement de Rochefort, né à Moulotte, canton de Fresne» 
arrondissement de Verdun, le 16 mai 1856, de Pierre-René et de 
Marie-Barbe-Joséphine Person, avec M"* Bugénie-Joséphine- 
Viotorine Bachelar, née à Rochefort le 27 juin 1867 de Victor- 
Louis Bachelar, courtier maritime à Rochefort, président de la 
chambre de commerce et membre du conseil municipal, et de 
Jeanne-Adéline Deprovins. 

Le 8 octobre, mariage à Rochefort de Victor Thiérv, capitaine 
d'artillerie, ne le 8 mars 1860 à Senones (Vosges), de François 
Thiéry et de Marie- Adèle Ver nier, avec Marçuerite-Anne-Au- 
guBtine-Emilio Bertrand, fille de Jules-Emile-Clément-Léon- 
François, et de Anne-Marie-Louise Boudard, née le 2 novembre 
18G8 a Rochefort. 

Le 8 octobre, a eu lieu à la mairie de Rochefort, et le 10 à 
réglise Saiçt-Louis, le mariage de M. ildoIp/ie-Oharles-Léon 
Hocquart, capitaine au 7* régiment d'infanterie de marine, né à 
Oolmar le 26 mai 180 1 de Charles-Nicolas Hocquart et de Marie- 
Justine Rimlinger, avec Hortense-Marie-Josë phi ne -Amélie 
Alleyron, née à Lorient le 5 mars 1869, de Louis«Eu<;ène 
Alleyron, qui fut général de brigade dHnfatnterie de marine (Voir 
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iuUêUn, XI. Mi), «t A'Améli^^kûèl^ Robinet Lm témofaui 
lour le marte : M. Klipfel, lieutenant-colonel au 3* régiment 
IMnfaaterie de marine, et M. Peignaux, chef de bataillon au 
* régiment d'infanterie de marine ; pour la mariée : son oncle, 
1. Emile Maiaonneuve* capitaine de vaisseau en retraite, et son 
ousin, M. OuBtave Regelsperger, docteur en droit. 

ÂROHÉOLOOIE 



SliPULTUIUBS BABBAaSS ▲ BiRON 

Une nouvelle nécropole mérovingienne ou barbare vient d'être 
lécou verte à Biron» près Pons, au lieu appelé « La Tombe ». 

C'est grâce aux indications de notre honorable confrère, M. 
lugereau, du château d'Usson, près Pons, que j'ai été amené à 
examiner, puis à acquérir du propriétaire, ces sépultures. 

Quelques tombes seulement ont été fouillées jusau'à ce jour, 
it la sécheresse du sol m'empêche actuellement de continuer 
non travail. Mais, dès à présent, je puis dire que cette nécro- 
>oie est contemporaine ae celle d'Uerpes ; les objets, verres, 
^ases, bijoux, armes et monnaies, sont identiques. Une mon- 
naie d'argent envoyée à M. Prou, du cabinet des médailles, est 
déclarée par lui de même nature et de même époque que celles 
qui ont été reproduites dans le dernier Bulletin des Archive9^ 
XI, 336. Une seule chose est à remarquer : la proportion des ar^ 
mes est bien plus considérable qu'à Herpès ; presque tous les 
hommes ont à .c6té d'eux une francisque ou un javelot, ce qui 
était rare à Herpès. De plus, je n'ai jamais trouvé de longues 
épées à Herpès ; et à Biron je trouve des épées à deux tranchants, 
en fer, longues de près d'un mètre et larges de 4 à 5 centi- 
mètres. 

Mes fouilles sont trop peu avancées pour que je [>uiS8e don* 
aer de plus longs détails, mais l'importance de la nécropole de 
Biron peut être constatée dès à présent par les objets qui v ont 
été trouvés, et comme j'ai acquis des propriétaires le droit de 
fouille, je pourrai dans quelque temps donner à nos confrères 
des renseignements précis et complets sur cette nouvelle sépul- 
ture mérovingienne ou barbare. 

Philippb Dblahain« 

II 

LBS ÉOLISBa DB SAINTBS AVANT l'xI* SIÈGLB|(1) 

Quand les premiers missionnaires vinrent d'Orient en Oaule 
pour y prêcher la foi nouvelle, quand Eutrope, grec d'origine, 

(1) Ce mémoire a été lu Is S9 jinvisr 1880 à la eommitsion des aits ; tou* le 
proote-ttrbil de la iésnee. Noua Is pabUona tel qall a été la alora, Muf nos 
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E6 Toéic<o, envoyé par saint Olément, comme le rapporte Grégoire 
de Tours, eut converti Bustelle, autre nom grec, Eu <rT£ÀA<o, fille 
du propréteur ou gouverneur de Mediolanum Santonum, et 
rangé autour de sa cabane, sur le coteau qui porta depuis son 
nom, des néophytes ardents, il fallut bien construire une mai- 
son de prières. Or, une bulle du pape Nicolas V (1451) accordant 
des indulgences à ceux qui contribueraient à la reconstruction 
de réglise cathédrale de Saintes, dit que cette église a été la se- 
conde dans l'univers entier dédiée au prince des apôtres : « 8e- 
cunda in toto orbe sub honore dicti principis apostolorum 
constructa. > Evidemment, pour être la seconde basilique éri- 
gée en rhonneur de saint Pierre, cette église devait avoir été 
construite dès les premiers temps du christianisme, sans doute 
au commencement du second ou au troisième siècle. Est-ce sur 
remplacement de Téelise actuelle ? Peut-être ; car cette église 
Saint-Pierre s'éleva dans un lac où avaient été jetés des corps 
de martyrs : c Super quemdam lacum ubi anteaplurima sancto- 
rum martyrum corpora projecta fuere. • 

Que devint cette première basilique ? Elle eut le sort de beau- 
coup d'autres. La communauté chrétienne créée par saint Eu- 
trope avait été, après lui, sinon dissoute et disperséeou anéantie, 
du moins privée de pasteurs et partant réduite à Timpuissanoe. 
De saint Eutrope, au premier siècle, il fautaller jusqu'au v« siè- 
cle, à saint Anibroise, pour trouver le 2* évèque de Saintes, et 
cette interruption du culte est à peu près générale pour les égli- 
ses des Oauies, ce qui prouverait que la foi prôchée par les 
apôtres eux-mômes ou leurs disciples, et répandue immédiate- 
ment sur la surface du globe entier, ne se maintint pas partout 
avec Tardeur première, ou que les persécutions éteignirent dans 
le sang ces foyers de prosélytisme. Au y siècle, le 1*' successeur 
connu de saint Eutrope, saint Vivien (450), reçut en songe l'or- 
dre de bâtir une église à saint Pierre : t Prœsul Bibianus basi- 
licam in honore beati Pétri apostolorum principis construere 
angelica revelatione ammonitur », et d'y établir son siège épis- 
copal : « In qua ut pontificalem sedem constituât idem prsesul 
misse a stellifero cardine legato imperetur. » Est-ce l'église dont 
parle Nicolas V : « Secunda in toto orbe » ? 

Il est à croire que saint Vivien fut enseveli dans le monument 

?[u'il avait bâti, et où les évéques accourus pour ses funérailles 
urent témoins de ses miracles. Est-ce cette église qui prit de 
lui le nom de Saint- Vivien, ou bien lui éleva-t-on une nouvelle 
église sous son propre nom ? Le Gallia, ii, col. 1055, dit formel- 
lement que le monastère (prieuré) de Saint- Vivien fut fondé par 
lui sous le nom de Saint-Pierre. Toujours est-il qu'un siècle plus 
tard, Eusèbe, 8* évoque de Saintes, d'après le Gallta, commença 
en son honneur une basilique que ne put continuer Emerius et 

égare mcMliflcatian. En 1884, M. Georges Muatet, qui ne le connaisMÎt pas, a 
poblié dans les Mémoires de la ioeiété dm anfUtquaxrm de Paueet, t. tu, et tiré 
A pArt Xm ^(iMt (fe Solfilef aiiMn«tirct d l'on fm^ (in-8», 14 pages). 
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qu'acheva saint Léonce de Saintes, évéque de Bordeaux. Il y 
reposa, selon le 6al/ta, ii, col. 1055. Le poète illustre de Tépo- 
que, saint Venanoe Fortunat, évoque de Poitiers, a célébré ce 
monument, livre I**, carmen 12 : 

Digna stoerdotis Biblani templa coruscant... 

Voici saint Pallais. C'était un auvergnat actif, ardent ; il ne 
ménagea pas sa peine et fut un grand logeur du bon Dieu. Mais 
il préparait de difficiles problèmes aux antiquaires de l'avenir. 

On a souvent dit et répété (Saint-Pierre de Saintes^ p. 22) 
que saint Pallais, évéque de Saintes (573-597), éleva un tombeau 
à saint Martin, abbé, une basilique à saint Martin, évéque de 
Tours, un monastère et une église à saint Vaize, une église aux 
saints Pierre et Paul, en outre, une église à saint Etienne. Pour 
cette dernière, j'avais l'autorité de l'abbé Briand, aui (Histoire 
de l'église s&ntone, i, 139) raconte la construction aans un fau- 
bourg de Saintes d'une église à saint Etienne. Pendant qu'on la 
bâtissait, on trouva le tombeau de saint Eutrope qu'on y trans- 

e>rta ; « l'église de Saint-Etienne prit dès lors le nom de Saint- 
utrope. » Or, Briand, qui réfute dom Fonteneau, prétendant 
que Téglise Saint-Butrope était l'église bâtie par saint Pallais à 
saint Pierre et à saint Paul, Briand a suivi Mabillon (Annales 
ordinis sancH BenedicH^ 1. 1, ch. vu, p. 186), tout en l'altérant 
un peu. Le docte bénédictin a compris ce qu'avait de singulier 
ce temple élevé pour un saint et donné à un autre ; il dit plus 
vraisemblablement : « Basilicam in honorem sancti Stephani in 
illius urbis suburbio extruxit, teste Fortunato in libre i, carmen 
3, idemque corpus sancti Eutropii, primi illius civitatis episcopi 
et martyris, corpus transtulit in locum ab se preparatum in ejus 
basilica quam Leontius renovaverat. > Le Gallia, ii, col. 1093, 
reproduit textuellement ce passage, et admet aussi que l'édifice 
avait bien été construit pour saint Etienne, mais que Pallais y 
avait réservé un endroit « locum i où il transporta les reliques 
d'Eutrope ; peu à peu l'église prit le nom de ce dernier : « Sanc* 
torum Stephani et Eutropii monasterium suam Palladio Santo- 
num episcopo débet originem ; hic enim basilicam in honorem 
S. Stephani, in illius suburbio construxit, tuncque S. Eutropii, 
primi illius civitatis episcopi et martyris, corpus in locum abs 
se in illa basilica prœparatum transvexit ; unde postea nomen 
S. Eutropii obtinuit. > Le bréviaire de Saintes disait aussi que 
réglise construite par saint Pallais reçut les reliques de saint 
Eutrope et devint l'église du monastère de Cluny : « Ejus reli- 
qui» in ea ecclesia quam extruxerat Palladius, cuique adjune- 
tum est monasterium ordinis Gluniacensis. i» (Officia propria 
ad usum regalis abbatiœ Sancti Johannis Angeriacensxs (1/47, 
p. 94, leceio viii). Mais Mabillon et le Qallia d'après lui renvoient 
à Grégoire de Tours, Oloriamartyrum^ chap. lvi. Or, Grésroire 
de Tours ne parle pas de cette basilique de Saint-Etienne, deve* 
nue église de Saint-Eutrope. Il s'exprime ainsi : t Post mult» 
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•nnorutt tp«tla In «iîiMlMn«MbMiIi«aiwiiflGata#«t;eKpl#tCM|Mi 
oper«, PalladiuB MCfot cineres in locum quem pn»parav«mt 
transferri studuit. > Au contraire, Grégoire de Toure affirme 

Îue Téglise fut construite en Thonneur de saint Eutrope, etsaai 
oute après que son tombeau eut été retrouvé. Il ne dit pas un 
mot de saint Etienne, dont il eut parlé certaiBement ; il était fort 
lié avec saint Pallais, et c'est lui-même qui lui donna, en 587, 
des reliques de saint Martin, évéque de Tours, pour la basilique 
que Pallais avait construite : « Prœsenti anno, Palladius hujus 
reliquias petiit ; construxerat enim in ejus honorem basilicam.» 
Mabillon n'a pas seulement appelé Grégoire de Tours en témoi- 
gnage, mais aussi saint Venance Fortunat, et c'est lui qu'ont 
mentionné aussi André du Saussay (1637) dans son Martyrolo- 

Xtum, p. 697, au 7 octobre : « Sancto Stephano basilioam, ouju* 
ecora pangit Fortunatus, miro opère extruxit, » et ceux qui 
l'ont suivi. 
Ici, une question se pose : Est-ce de notre saint Pallais qu'a 

Klé Fortunat? Les BoUandistes ont examiné la question» 
bord, au t. xiv, ii de mai (10 mai), p. 568, en parlant de.saint 
Pallais, archevéaue de Bourges (v* siècle), ils s'expriment aâasi: 
« La cathédrale ae Bourges est dédiée à saint Etienne... c'est 
d'elle que parle Fortunat et de son fondateur, saint PallaiSi qui, 
selon nous, est un des deux sus-mentionnés : « De haïc basifioa 
8. Stephani ejusque fundatore Palladio (quem aliquem e duo« 
bus sanctis relatis arbitramur) hoc cecinit carmen Venaatii» 
Fortunatus, lib. i, num. 3« » Puis, au t. li (m d'octobre), page 
933, 17 octobre, il réfute l'opinion du OaUia, ii^ 1008, qui s'ap^ 

Îuie sur saint Grégoire de Tours. En effet, Sainte*Marlfce cftl» 
tort le chapitre 56, De gloria confessorum, oii il n'y a pas un 
mot de saint Eutrope ou de saint Etienne. Il a, sans doute, voul« 
parler du ch. lvi : De glorisL martyrum, où il parle en effet du 
martyre d'Eutrope et de l'église élevée en son honneur. Or, 
l'évèque de Tours ne dit pas un mot qui puisse faire croire à une 
église de Saint-Etienne construite par saint Pallais dans un fau- 
bourg de Saintes, ou que cette église de Saint-Etienne ne seit 
la même que celle de Baint-Eutrope. De plus, il affirme nette- 
ment que Péglise où fut transféré le corps de saint Eutrope 
trouvé par saint Pallais, avait été bâtie en l'honneur de saint 
Eutrope, non de saint Etienne; en outre, traitant de saiat 
Etienne, chapitre xxxiv, il ne parle pas d'alise b&tie en soa 
honneur. Il faut donc admettre que Téglise, dont Venanee For- 
tunat célèbre la construction par saint Pallais, diffère oomplète-i 
ment de celle que mentionne Grégoire de Tours. Enfin, Léonce 
bâtit de 573 à 597 une éfflise. Il y aurait donc eu deux églises, 
l'une de Saint-Etienne, fautre de Saint-Eutrope ; et c'est à tort 
qu'on en aurait fait une seule. Reste i démontrer que Fortunat 
parle de notre saint Pallais, ce qui n'est pas encore prouvé. 

Il y a plusieurs saints Pallais : un à Saintes, mais aussi deux 
à Bourges. Des deux saints Pallais, évèques de Bourges^ Tua 
Tivait au i?* siècle et mourut en 384 ; l'autre au v* et mourûtes 
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AfÂ. O'«0t à M^MQiiM que les BoUandiste», t. iiv, ii de mai, page 
Sf6è (10 0iai), attribuent Téglise de Saint-Etienne, chantée parle 
poète poitevin. Et cela n'a rien d'étonnant. Fortunat n*a pas 
chanté seulement les constructions contemporaines et les saints 
du jour. Ses carmeut pièces de circonstance pour la plupart, 
sont cependant quelquefois rétrospectifs. Il a bien pu chanter 
la oonstruction de fa cathédrale de Bourges dédiée à saint 
Etienne, et dont Grégoire de Tours a vanté la splendeur, « miro 
opère composita », encore qu'elle ait été commencée» et peut*àtre 
terminée un siècle auparavant. 

Remarquons ensuite que le texte de Fortunat dit seulement : 
€ A Palladio episcopo erectum : élevé par l'évèque Pallade ou 
I^Uaia.» C'est par coniecture que l'on a dit « évéque de Saintes ». 
Bien ne prouve qu'il s'agisse de Pallais, évéque de Saintes. 
Orégoire de Tours ne dit pas que l'église de Saint-Eutrope fut 
construite par Pallais ; il dit : t Une église fut construite » par 
Léonce, et Pallade y plaga le corps du saint. Si Ton adopte 
aetto intei^rétation, tout eat clair. Il y a une vieille masure, un 
édifice en bois tout oossonné ; Il tombe de vieillesse. Léonce 
(&41«^3) construit une église ; il ne l'achève pas. Pallais arrive 
(&73o597], l'achève et y transporte le corps. Quant à saint Etienne, 
ip'est:Btienn0 de Bourges. Pallais n'aurait pu construire à saint 
fitiettae une église construite par Léonce pour saint Eutrope, 
afin de la rendre à saint Eutrope. 

Saint Pallale édifia aussi, nous l'avons dit, un temple à saint 
lisrtin de Tours, un monastère et une église à saint Vaise, près 
de Saintes, sur les bords de la Charente, une chapelle à saint 
Martin, abbé de Saintes, où il fut enterré. Mais rien ne prouve 

Sue ces diverses constructions se soient dressées dans l'enceinte 
e la ville de Saintes. 

Comme saint Vivien, il éleva aussi une basilique en Phonneur 
de saint Pierre. Il la dédia aux apôtres Pierre et Paul et aux 
martyrs Laurent et Pancrace. Celle-ci devait avoir d'assez gran- 
des dimensions : car on y comptait treize autels. Quatre n'étaient 
pas encore consacrés, lorsaue le pape saint Orégoire le Grand 
lui envoya pour eux des reliques. Saint Pallais établit des reli- 
gieux pour le sei*vice de cette église. On croit qu'a sa mort il y 
reçut la sépulture, et que plus tard elle prit son nom. Cette nou- 
velle basilique était-elle distincte de la première ou bien la rem- 
plaçait-elle r Je ne crois pas que Saint-Pierre ait jamais été au- 
tre chose que Saint-Pierre ; l'emplacement a pu changer, le 
vocable !n'a pas varié. On sait que les premiers édifices religieux 
turent longtemps en bois, proie facile pour les flammes, les 
barbares et le temps : 

Nudatasqae trabes vaouatus paries habebat, 

dit Fortunat de l'église Saint-Eutrope. C'est ce qui explique 
oea iréqueQtea reconstructions et aussi la rareté des monu- 
I aii%ixi#ttni AH xi' «iènla. ▲ cette époque, oo ae mit à bÀtîr 
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en pierres et moellons ; de là le nombre considérable de monu- 
ments qui nous restent du xii* siècle. LUncendie fit plus pour la 
ruine des églises que les terreurs chimériques de Tan mil, 
inventées de nos jours par un grand historien. 

O'est réglise conventuelle de Saint-Pallais qui fut donnée par 
Geoffroy d'Anjou et Agnès, sa femme, aux bénédictines, et qui 
devint l'abbaye royale de Notre-Dame hors les murs de Saintes. 
Toutefois, les deux églises restèrent distinctes : celle de l'abbaye 
et celle de la paroisse, administrée jusqu'à la révolution parles 
quatre chapelains du monastère à titre de curés alternatifs. 

Il y en avait même une troisième, placée celle-ci entre l'église 
Saint-Pallais et l'église des religieuses : elle subsistait encore 
au XVII* siècle, et dem Estiennot, en 1675, l'avait sous les yeux 
quand il écrivait ses Antiquitates benedictinœ Sëintonenses : 
« Entre l'église Saint-Pallais et l'église Sainte-Marie, existe une 
vieille basilique appelée Notre-Dame la Rotonde, qui est, dit-on, 
la première église du monastère : « Inter utramque Sancti Palla- 
dio et Sanctse Mariœ basilicam hactenus existât ecclesia dicta 
beatœ Mari» rotundœ [Notre-Dame la Rotonde], quam primam 
Parthenonis ecclesiam esse tradunt. > Et l'auteur pense que 
c'est plutôt cette chapelle qui fut donnée aux bénédictines par 
Geoffroy d^ Anjou. Voilà un intéressant sujet de fouilles : une 
église ronde, à la manière orientale, comme Saint-Michel d'En- 
traigues dans la Charente. 

Saint Saloine avait aussi son église. Charlemagne la visita et 
se plaisait à s'y faire lire les actes du martyr. Elle avait été bâtie 
sur les ruines des thermes ; on en voyait les restes auxvii^siè* 
cle, et Pingénieur Masse les indique sur son plan de Saintes. Au 
sommet de la colline qui portait le château, capftolium, sur 
l'emplacement de l'hôpital et du couvent de la Providence 
actuels, s'élevaient l'église de Saint-Froult et l'église de Notre- 
Dame du Château. Elles subsistèrent même assez longtemps. 
Le chanoine Tabourin, au xvi* siècle, en parle encore : « J'ay 
veu que l'on allait en procession tantost à Saint-Frion, tantost 
à Nostre-Dame du Chasteau...; mais, à présent, on ne va plus à 
icelles églises en ces jours, parce que les guairres ont tout cor- 
rompu ceste coutume, et aussy que les églises de Saint-Frion 
sont renfermées dans les fortifications du chasteau, comme aussy 
l'église de Nostre-Dame du Chasteau. » 

Au pied de la même colline se dressait l'éçlise Saint-Aignan, 
dédiée soit à l'évèque d'Orléans de ce nom (453), soit à un évè- 
que de Saintes qui fut le xvi* successeur de saiAt Eutrope, ce 
qui me paraîtrait plus vraisemblable. Dès 1199, il y avait les 
curés de Saint-Aignan et de Saint-Froult. Une charte de 1270 
parle du port et du cimetière Saint-Aignan, près de la Charente, 
et une autre de i418 mentionne la porte Saint-Aignan, qui a pu 
devenir la porte Evéque. (Archives de la S&intonge^ ii, 273). 

Je ne citerai que pour mention les éc^lises de Saint-Maurice, 
de Saint-Macoux, détruites au xvi* siècle, et la chapelle qui se 
trouvait sur le pont, près d'un moulin. Mais le souvenir ou mémo 
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les restes sont encore présents des églises ou chapelles de Saint- 
Michel, de Saint-Maurou Notre-Dame duPuy, de Saint-Pierre» 
Saroisse distincte de la cathédrale, des jacobins, des carmélites, 
es récollets, du palais. 

Ainsi, des nombreuses églises édifiées avant le xi* siècle, il ne 
reste pas même des ruines. 

Etiam periere ruinae. 

Aussi, on ne peut guère s^en occuper qu'au point de vue de 
l'histoire, et encore ne puis-je ici qu'en donner la liste. 

Louis Audiat. 



m 

LA DATB DBS REMPARTS DB SAINTBS 
(Voir BuiUHn, n, 19, et x, 39) 

Nous croyions bien n'avoir plus à y revenir ; nous avions tant 
dépensé de lignes à prouver que les murailles de Saintes, formées 
de débris de monuments romains, avaient été façonnées pour 
défendre la ville contre les invasions barbares à la fin du m* siè- 
cle ou au commencement du iv*, que naïvement nous nous per- 
suadions que nos efforts n'avaient pas été inutiles. Tout près de 
nous, à Bordeaux, M. Camille JuUian (Bulletin, x, 39) avait fait 
la même démonstration avec ^autorité qui s'attache à son nom, 
et son argumentation était tellement solide que la question 
nous semblait résolue à jamais. 

Illusion I L'erreur est tenace ; le chiendent ne s'arrache pas 
d'un coup. Un grave et populaire recueil, le Magasin pittores' 
que, a voulu vulgariser nos fouilles de 1887 et 1888. Dans son 
numéro du 31 mars, il a publié avec quatre gravures un article. 
Les antiquités romaines de Saintes et les nouvelles découvert 
tes, dont le Mémorial de Saintes du 3 mai a donné une nouvelle 
édition, non corrigée, mais augmentée en guise de préface de 
deux paragraphes, l'un sur l'habitude qu' « on prend trop 
facilement d'ignorer les travaux des savants de province » et 
« le R. P. Laferrière », l'autre sur « la ville de Saintes mer- 
veilleusement située », qui « a eu tout naturellement une 
grande importance dans le monde gaulois, importance qu'elle 
a conservée pendant la domination romaine, où elle fut la capi- 
tale des Santons, les Saintongeais de l'époque ». (1) 

Cet article est bien la plus jolie gasconnade dont puisse être vic- 
time un périodique sérieux et parisien. M. Daniel Bellet veut 
révéler à la capitale les « importantes découvertes faites à l'hô- 
pital, découvertes dont pas un mot ne se disait à Paris », et don- 
Ci) A comparer avec la phrase tiiiTante : « La ville de Saintes, fort riante cité, 
très importante à Tépoque gauloise, capitale des Santons sons la domination 
romaine... > 
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ner la cUie exacte de la oonstroollon dee rempaifle de €Matee. 
O'est par le plus fortuit des hasards qu'il les a oonnaesi et avec 
grand'peine qu'il a pu les découvrir à son tour ; aussi e^empresse- 
t-il de les annoncer au monde savant : « L'an dernier, pendaift 
les vacances, je me trouvais à Saintes pour revoir ces monu^ 
ments, et Ton vint à me parler des fouilles quVm y faisait. • 

Oet aveu, un peu naît, prouve sin^lement que M. Daniel 
Bellet n'est pas bien au courant des progrès de rarchiologie et 

aue, comme ces Parisiens dont il déplore rinsouciance, lui anssi 
« prend trop facilement Thabitude d'ignorer las travaux des 
savants de province > : car il a été question des fouilles de Sain* 
tes dans les corps savants, à Pinstitut, à la société des antiquai- 
res de France, dans les recueils spéciaux : le Hermès de Leip- 
sick, le Bulletin archéologique du ministère de Tinstruction 
publique, le Bulletin de la société des antiquaires de l'ouest^ 
le Bulletin de la faculté des letÈrêS de Poitiers^ la Semaine des 
constructeurs, la Revue poitevine, le Bulletin monumental, la 
Revue celtiquet la JRerue épigraphique, la Nature (1), que Tau- 



(1) Quel dommage pour M. D.BsUet «!• La NtUutedu aaman leSBoeliiiMil 
pas tombée sous les yeux I II aurait vu là un article, LufouiUàb dé Saà$iim, «i?il 
eût sana doute approuvé tout entier. Certaines idées, certaines phrases sont paieiUei 
aux siennes. Je me permets de lui en reproduire quelques unes ; il verra com- 
ment il n*y a pas que les beaux esprits qui sa rencontrent : 



La Nature da 22 m«^ 1888 : 



Le Magasin du 31 mars 1891 : 



Au sommet de la ville actuelle 
B*élèTe un acropole, où a existé un très 
Taste chàteau-fort du moyen Age, 
pois des éffliseSy un ou deux monas- 
tères...» llÉôpital, qui est dans une 
situation raYissante. 

Il y a bien longtemps que les rem- 

Iiarts de Saintes fournissent des ob- 
ets d*art. 

Au XVI* siècle déjà, un antiquaire 
saitttongeais avait relevé un certain 
nombre d'ioscrîplioDS au'on y avait 
découvertes pendant qu on les répa- 
rait. 

Les textes épigrapbiques étudiés 
ont déjà fourni des clartés nouvelles 

Sour rhisloire des milices au début 
e Tempire. 

Voici deux bas-reliefs : deux hom-> 
BMS nus admirablement dessinés ; 

Un monument votif, peut-être por- 
tant une statue éipiestre : car, anprés, 
on a trouvé un pied de cheval en 
bronze; 



An moyen âge s'était élevé nr 
eette montanie en miniature un ehâ- 
teau-fort très vaste ; puis ce forsitt 
des églises, un ou deux imonastèNs ; 
enfin l'hôpital s*y est établi, pcofitaal, 
pour ses malades, da bon air qu'en 
y respire. 

Depuis longtemps, ces murs... ont 
fourm un grand nombre d'objets d'art. 

Au XVI* siècle, pendant desrépasa- 
Uons aux fortifications de la ville, un 
antiquaire avait pu relever plusieufs 
ioscriptiotts en faisant (wrtie. 

Il a trouvé des textes épîmpiûfMa 
de laplus.mnde valeur, éclairciseant 
bien des doutes sur l'histoire des mi- 
lices après la conquête romaine : 

Deux hommes nus remarquable- 
ment dessinés ; 

Un pied de eàevalen brosse, ma- 
deur nature, qui doit proiSBirja!aae 
statue ; 
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tiHmp«ut-4«a»ooiiBii et hk;]gkBmme êréhiologiquêy qui n'a 
}ftm aaaqué de publier lea textes épigraphiquee à mesure 
qa*oa lee découvriait ; puie lee périodiques locaux, journaux et 
Bévues ; le Temps ; le Figt^ro, dans un article qui a fait quel- 
que bruit dans Landerneau, les a expliqués à son public, qui 
a*est pourtant pas un public d'irudits ni d'archéologues. 



Uns frise circulaire ornée de bran- 
dies de feuillaffes d'un fort bon style. 

U fallut se défendre contre les nar- 
bares qni s'aTançaient . On fortifia 
non pas ^eat-être tonte laTille^mais 
SM partie de la ville... Le temps 
pressait ; on prit ce qu'on avait sous 
k nain: teinpies, palais, théâtres, 
mosnmants fonéraires. 

Des escooades d'ouvriers travail- 
lèrent en même temps sur divers 
points; aussi troave-t-on sur un 
espace restreint les pièces d'un même 
éoifice. On commença par le haut des 
édifices ; et, à mesure qu'on les dé- 
molissait, on en transportait les pier- 
res au rempart Ainsi s'explique ce 



Une frise eircuhiire ornée de très 
belles sculptures. 

Pour se défendre contre ces barba- 
res, on fortifia une partie de la rille ; 
et comme le temps manquait, on dé- 
molît une partie des monuments, 
paltts, temples, théâtres, etc. 



On procédait méthodiquement pour 
chaque monument, puisque les pièces 
d'un même tout se retrouvent proches 
voisines. 

On commençait par le haut des 
édifices, et l'on construisait le mur au 
fur et à mesure. 

On a retrouvé les bases des colon- 
nes en haut du mur et les chapiteaux 
en bas, ce qui prouve qu'on apportait 
les matériaux au fur et à mesure de 
la démolition; d'ailleurs, les bases 
sont peu nombreuses, parce que les 
remparts ont été écrètés. 

Les morceaux sculptés sont unifor- 
mément tournés de façon à ne laisser 
à l'extérieur que des parties lisses. 

Pour faire prendre sa place à chaque 
morceau dans ce mur, il a fallu par- 
fois enlever ce oui gênait ; on a (Rel- 
oue peu martelé certaines parties: 
des volutes ont disparu dans les cha- 
piteanxy des personnages de bas- 
reliefs ont perdu quelque membre; 
mais ce qui reste est vraiment mer- 
veilleux. 

Qui donc dinit ose les savants n'étsient créés et mis au monde qno pour se cha- 
mailler 7 Si Ton fiMMît quelquefois cet rapprochements, on verrait bien qu'ils 
sont au contraire très souvent d'accord. 



ftût bizarre, qu'il y a seixe fort'beaux 
chapiteaux et seulement deux ou trois 
bases : les bases ont été placées les 
dernières, an sommet du mur par 
conséquent : et le mur écrêté n'en a 
gardé que fort peu. 

On mettait à l'extérieur la partie 
lisse de la pierre... 

On a entassé les pierres. Or, quel- 

fiefois il fallait, pour les Aure entrer 
la place indiquée, les marteler un 
peu ; aussi les chapiteaux composites 
eut presque tous perdu leurs volutes, 
et beaneonp de Anes cisefaires ont été 
horriblement gâtées. Mais qu'il reste 
encore d'admirables choses ! 



L'un dit : 
« On pourra aisément comprendre 
la transition de Fart antique à l'art 
moderne, et comment le romain dé- 
généré est devenu le roman. > 



L'antre répond : 
c Certaines pièces démontrent que 
les artistes du moyen âge comme 
ceux de la renaissance ont imité les 
productions de l'art romain, et que le 
roman n'est qu'une suite de l'arcbi- 
tectore romame. au moins dans cer- 
taines parties décoratives, s 
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M6me « les Bavants se sont entretenus à Tétranger », avoue 
Tauteur, de cette « collection d^antiquités d'une valeur inappré- 
ciable », dont pourtant c pas un mot ne se disait à Paris >. Si, 
par suite de circonstances inutiles à rappeler, les amateurs n*ont 
pas été plus nombreux ; si, par un sentiment de mesauine jalou- 
sie qui faisait trop souvent enfouir aussitôt dans le sol des pièces 
importantes qu'on venait d'en tirer a6n de les garder pour soi, on a 
ainsi, en les soustrayant aux regards des hommes compétents, 
enlevé les moyens d'étude et des sujets de discussion, partant 
éloigné des visiteurs sérieux, il n'en est pas moins vrai que la 
foule a vu, a parlé, raisonné; que les spécialistes ont éclaîrci 
bien des problèmes, que les périodiques en France et à l'étran- 
ger ont signalé les trouvailles faites. M. Momsen à Berlin s'en 
est occupé et les a fait connaître à l'Allemagne. M. Hirsfeld est 
venu à Saintes relever les inscriptions pour le Corpus inscription 
num. Nos romanistes les ont appréciées et en ont parlé; M. Hé- 
ron de Villefosse, M. Robert de Lasteyrie, M. Gagnât, M. Espé- 
randieu, M. Jules de Laurière, M. Charles Normand, le père 
Camille de La Croix, MM. Lisch et Ballu, inspecteurs des mo- 
numents historiques, les ont racontées, décrites, vantées. Des 
visiteurs nombreux et marquants les ont examinées et célébrées. 
Ainsi, il n'est pas un homme, s'intéressant un peu à l'antiauité 
romaine, qui ait pu les ignorer. Pour sa part, le Bulletin ae la 
société n'a pas manqué de noter, petit ou grand, tout ce qui 
s'opérait, tout ce qui se disait, tout ce qui se discutait, et de 
tenir ses lecteurs au courant. Voir notamment vi, 230 ; vu, 305, 
346 ; VIII, 24, 180, 387, 415; ix, 16, 315 ; x, 270, etc. Donc, qui a 
voulu savoir a su, et voulu voir a vu. 



« Je me fais conduire sur le lieu des fouilles, et bientôt esca- 
ladant une route en échelle, nous nous trouvons dans le jardin 
de l'hôpitaL > Et de raconter l'origine des fouilles dans les mu- 
railles de la ville « qu'on n'avait guère pénétrées jusqu'ici >. 
C'est de la haute fantaisie. Tout le musée — que M. Bellet n'a 
pas vu sans doute, car il n'en dit pas un mot — - est composé ~> 
nous lavons dit, viii, 413 — de pièces d'architecture arrachées 
aux remparts gallo-romains depuis 1602 par Samuel Veyrel, qui 
publiait les inscriptions, surtout en 1816 par Chaudruc de Cra- 
zannes (voir ses Antiquités de la ville de Saintes), puis en 
1841, 1853, 1862 (1). Pourquoi nous raconter que c'est le P. L. 

(1) Cest de la fouille de 1850 (non 1860, comme l*a écrit le BuUetin, 
VIII, 414) que sont venus les 17 pièces, fûts, chapiteaux, fHses, caissons, dont M. 
le baron Eugène Eschassériaux a fait, en 1888, don au musée de Saintes. Ces 
pierres lui avaient été échangées par Tentrepreneur Michel Morice contre Véqvâ' 
valent en pierres de Thenao. c Leur cube total, d'après les dimensions que j'ai 
relevées, est très approximativement de 70 pieds... Morice m'a témoigné le regret 
de n'avoir pas conservé un plus grand nombre de ces pierres, puisque leur pos- 
session vous est agréable. » Lettre de Fontorbe, arcKitecte ae Saintes, le 39 
août 1851. 
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qui a découvert leg remparts et M. Daniel B. qui les a révélés 
urbi et orbi ? L'auteur avait bien plus raison quand il écrivait : 
« Oes nïurs depuis longtemps ont fourni un grand nombre d'ob- 
jets d'art ; au zvi* siècle, un antiquaire avait pu relever plusieurs 
inscriptions sur des pierres en faisant partie. > S'il y a dans 
cette phrase contradiction avec ce qui a été dit plus haut, ce 
n'est pas notre affaire. 

Le critique a noté l'espèce de symétrie avec laquelle les frag- 
ments sont placés dans la muraille et « le soin pris pour les 
sculptures » qui n'ont été mutilées que pour les faire entrer à la 
place destinée, comme nos maçons U)nt des moellons. « L'ezpli* 
cation est facile », dit-il ; en effet, « Ton se réservait de réedi- 
fier les monuments sculptés qu^on avait démolis dans ce but de 
défense. » 

Si «l'explication est facile»... adonner, peut-être n'est-elle pas 
aussi facile à admettre. Depuis quand, dans quel pays, quel 
ingénieur» quel architecte a bâti de blocs énormes parfaitement 
disposés un mur provisoire € de 3 à 4 mètres d'épaisseur à la 
base, 1" 80 à 2" 30 au sommet, sur une hauteur variant entre 7 
mètres à 4" 60 », selon les calculs de l'écrivain, et ayant c au seul 
front ouest un développement de 240 mètres » ? Est-ce pour se 
défendre une fois, pour se mettre à l'abri d'un ouragan qu'on 
élève cette enceinte formidable, qu'on enferme une ville dans 
un rempart de cette force et de cette étendue ? 

Mais ces démolisseurs, qui renversaient pour réédifier plus 
tard, auraient bien dû numéroter leurs pierres. Puisqu'ils pré- 
voyaient ainsi Tavenir, puisqu'ils ne voulaient pas, aux yeux de 
leurs descendants, passer pour des Vandales, puisqu'ils son- 

Seaient pieusement aux archéologues futurs, ils auraient bien 
û leur épargner aussi le souci d'attribuer à un temple ce qui ap- 
partenaitàunthéâtre et de donnera un cirque une frise qui déco- 
rait un tombeau ! Que de discussions ils leur eussent ainsi évité, 
et de bévues ! Mais dans les moments de presse, à l'approche de 
Tennemi, menacé d'être détruit, scalpé, volé, violé, on peut bien, 
il est vrai, songer à ranger symétriquement dans une muraille 
défensive toutes les assises d'un fanum, toutes les pierres d'un 
tombeau, y compris des stèles funèbres et des blocs informes 
calcinés par l'incendie, à les ajuster en ne cassant juste que les 
volutes (Pun chapiteau ou le nez d'un personnage, gui gênent 
l'agencement; mais que voulez-vous? marquer d'un signe 
les pierres appartenant à un même édifice, c'est trop long, 
trop dispendieux ; et puis on n^a pas la tête à soi, l'on ne pense 
pas à tout. 

Et à quelle époque prenait-on toutes ces précautions ? Dans 
quel siècle avait-on le projet, de reconstruire les édifices qu'on 
détruisait systématiquement ? A quelle date jetait-on des mo- 
numents dans des murailles pour les préserver de la ruine ? 

Tous les savants sont unanimes — sauf H. D. qui a soutenu 
ici même le contraire... — à reconnaître que les remparts de 
Saintes, comme ceux de 50 cités de la Oaule, sont du m* ou iv* 
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iliolê. Nom aumg «cMnra oétt^tMwcxMrtivlf. rabW Sdàm* 
Laferrière qui lei datait da nu* siècle, q«i «dlalt métaiê peiltt-ètM 
jusqu'à Henri IV. M. Bellet, lui, les fixe « à Tépoque aes inva* 
sions normandes, sans doute ». Mais ces monuments étaient- 
ils encore debout à cette date ? Or, à voir un bien grand nombre 
de fragments, si frais qu'ils semblent sortir de Tatelier, il eet 
impossible de croire quMIs ont subi les intempéries de notre di^ 
mat pluvieux pendant six à sept cents ans. Puis, au it* siéole, 
les Saintongeais étaient chrétiens, je suppose ; et ils von* 
laient sauver, bien plus, reconstruire les temples païens ?BStait- 
ee vénération pour Jupiter et Vénus ? Non pas, certes. Alors, 
c'était l'amour de l'archéologie, l'orgueil patriotique d'avoir do 
beaux édifices à montrer aux touristes, et le désir louable d'at- 
tirer les étrangers dans leur ville. Je ne savais pas les habitants 
de Mediolanum si férus d^antiquités. En tous cas, ce goût a un 
peu disparu ches leurs petits-fils. Voyez en quel état sont les 
arènes ae Saintes, depuis surtout que l'état a mis à nu ces vieux 
murs qui dès lors s'effritent chaque jour. Voyes à l'hôpital, 
€ tout le jardin envahi par un entassement de pierres sculptées, 
frises, chapiteaux, fûts de colonnes, entablements », qu'on laisse 
là depuis trois ans et pour lesquels on dépensera de location 
une somme suffisante à les bien loger dans le musée. 
On le voit, l'article du Magasin vittoresque n'est vraiment 

i>as sérieux, surtout pour un recueil ordinairement mieux in- 
orme. « Oe qu'il y a de bon n'est pas nouveau ; ce qu'il y a de 
nouveau n'est pas bon. » 

Ah ! j'oubliais une nouvelle importante, qui va réjouir les 
antiquaires de Saintes, de France et d'ailleurs : l'auteur nous 
apprend qu' « on a retrouvé, sur les bords de la Charente, les 
substructions d'un grand temple circulaire ». 

L. A. 



VARIÉTÉS 

I 

LB DBSSÈGRKICBNT DBS MARAIS DB BOGHBrORt. 

A propos de l'ouvrage de M. le comte de Dienne sur le ctoo- 
sèchement des marais (XI, 330), nous aurions pu rappeler oé 

aui avait été dit (VII, 141) de la tentative du comte de Broglie. 
[. Polony, dans le Bulletin de la soùiété de géographie de 
Rochefort (vu, 253), a rendu pleine justice à ses efforts que 

Sersonne avant lui n'avait mis en lumière ; il a en effet trouvé 
ans les archives du service des ponts et chaussées de l'arron- 
dissement de Rochefort un « Mémoire sur le projet de dessèche- 
ment des marais qui entourent la ville de Rochefort. May 1781 ]*, 
qu'il n'hésite pas a attribuer au comte de Broglie. « Le toft 
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iiteMUâli dMMltfft, dl^tf, êMAé fo fdûiMr d'an écfttfliii 
mtné âtt xMiitoilieiit dM grande» affaires, habitué à traiter dev 
ffttesttons 06 rattachant aux intérêts généraux les plus élevétf 
Ae son pays. » Ce comte de Broglie est ce Obarles-FrançoISy 
dont son arrière^neveu, M. le duo de Broglie, de Pacadémie 
française, a donné un si original portrait dans son livre Le 
9eerét du roi. On savait qu'en 1779 il avait été chargé d'une 
inspection militaire à Rochefortet de Texamen des ouvrages faits 
pour la sûreté du littoral à Plie d'Aix. On ignorait la part si 
active qu'il avait eue à l'assainissement de la région, entreprise 
qui lui coûta la vie. 

Maréchal de camp, ambassadeur à Varsovie, agent secret de 
Louis XV, « c'est, dit le marquis d'Argenson, un fort petit 
homme, la tète droite comme un petit coq. Il est colère, a quel* 
que esprit et de la vivacité en tout. > L^abbé Oeorgel disait 
encore : c Bes yeux étincelants le faisaient ressembler, quand il 
s'animait, à un volcan en feu. » M. le duc de Broglie a raconté 
répisode de sa vie qui nous concerne, t. n, p. 5m : c L'exploi- 
tation des forêts et a'une grande forge, qui népendaient de son 
domaine de Ruffec, le mettait en rapport constant avec le port 
militaire de Rochefort, auquel il fournissait le bois et le fer 
nécessaires pour la construction des vaisseaux. Dans une des 
visites qu'il dut y faire pour la conclusion d'un marché, il fut 
firappé, comme le voyageur peut l'être encore aujourd'hui, de 
l'aspect de désolation des campagnes qui environnent cette ville 
et qui sont rendues inhabitables par les vapeurs pestilentielles 
d'un terrain marécageux. Il conçut la pensée qu'un dessèche- 
ment, pratiqué sur une certaine étendue, pourrait rendre tout 
à la fois un sol fertile à l'agriculture et préparer une résidence 
plus saine pour les troupes qui stationnaient ordinairement 
dans ces parages. 

> Il sollicita et obtint la permission de tenter l'opération. Im- 
patient de mettre la main a l'œuvre, il se rendit sur les lieux au 
milieu de Tété de 1781, avec l'intendant de la provinoe, le mar- 
quis de Voyer d'Argenson (1), qui s'était associe à son entreprise 
uèB la première tournée d'inspection, il se sentit le léger malaise 
qui est le symptôme de la fièvre locale. Il n'en persévéra pas 
moins dans sa visite, bien que l'accès revint les jours suivants 
avec un redoublement périodique d'intensité. Il s'arrêta enfin 
vaincu par le mal, se décida a retourner à RufEec, mais trop 
tard ; à Saint-Jean d'Angély, la fièvre prit un caractère perni- 
cieux qui ne lui permit pas de continuer sa route. 



(i) n ikat lire : c Tintendant de la protinee et le maniais de Voyer d'Arsen- 
isa 1» OQ Men c le gonTerneur t. En effet, Marie- Pierre-Cliariee Meulaa d'AMols. 
intendant de la ffénéralité, arrivé à La Rochelle, le 90 mars 1715, fat nenmé i 
rintendance de MontanlMui en août 1781. Reverseauz, son successenr, prit pos- 
session de sa charse le 91 notembre suivant (Ardiivei, m, 340). D n*T a pas U 
place pov l'iiileiiclaiics de Voyer d'Argenson, U était ^oiiMHietir de la f^ 
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» Oe fut % seul, loin des Biens, dans rhôtellerie d'une petite 
ville, qu'il vit arriver la mort. Dans cet instant solennel, cet 
homme « de fer et de feu «, comme l'appelait un de ceux qui 
l'avaient le mieux connu, laissa voir la sensibilité cachée au fond 
de son cœur. Ses regards cherchèrent, sa voix appela avec une 
expression de tendresse douloureuse sa femme, ses enfants, son 
frère, tous absents de son lit de mort. Les sentiments de piété 
qu'il n'avait jamais perdus, mais dont le mouvement des affaires 
Tavait souvent distrait, se réveillèrent alors avec force dans son 
âme, et on lui entendit exprimer tout haut le regret, qui fut celui 
de Colbert mourant, de n'avoir pas consacré à Dieu tout c6 qu'il 
avait donné à son roi et à son pays. Il mourut le 16 août 1781, 
à l'âge de 62 ans. » 

D'après les devis de l'ingénieur Guizan, faits avec Toufaire, 
ingénieur en chef de la marine, Broglie estimait qu^en deux 
campagnes, de sept mois chacune, et une dépense qui n'irait 
pas au-dessus de 600,000 francs, on dessécherait 9 à 10,000 ar* 
pents de terrains, depuis Tonnay-Oharente jusqu'à Soubise. 
C'est l'intendant Guéau de Reverseaux qui, l'année suivante 
(1782), commença ces travaux, avec quel succès, on le sait, et 
avec quelle récompense, on l'a dit. 

Le Bulletin a encore cité, ix, 131, un arrêt du conseil d'état 
du 8 juillet 1742 permettant à l'abbesse de Saintes, Marie de 
Durfort de Oivrac, de dessécher le marais Gargouilleau, faisant 
partie de sa terre de Vix en Poitou. 

Enfin les Archives de la Gironde, xii, 123, ont publié (1870), 
un extrait du procès-verbal de nomination d'experts pour les 
travaux faits dans les marais de Blaye (17 janvier 1698). Louis 
de Rouvroy, duc de Saint-Simon, Tauteur des Mémoires^ pair 
de France, gouverneur des ville, citadelle et comté de Blaye, 
seigneur du marais Saint-Simon et comtau de Blaye, du fief de 
Saint-Louis à La Rochelle, etc., avait obtenu du roi la conces- 
sion dos marais do Blaye pour les dessécher. Théophile Aude- 
bert^ sieur de La Morinerie, demeurant à Romas, paroisse de 
Neuiilac, était le syndic des entrepreneurs du dessèchement. 



II 

LBS BCGLÉSIASTIQUEB DB LA RÉGION DB HONTLIBU 
PENDANT LA RÉVOLUTION 

Voici le relevé, aussi exact que possible, des curés de la ré- 
gion de Montlieu et de leur sort en 1791-93. Je l'ai dressé à 
l'aide de nombreux documents : Registres paroissiaux et com- 
munaux ; délibérations des administrations révolutionnaires ; 
renseignements de MM. Louis Audiat, l'abbé Isidore Manseau, 
de Cugnac, etc. ; sources diverses, qu'il serait oiseux d'énumé- 
rer à chaque allégation. 
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Pour plus de clarté, les noms sont d'abord classés par ordre 
alphabétique» puis par catégories ; la besogne est assez délicate» 
soit par manque de documents suffisants, soit parce que les 
catégories à établir, si Ton ne veut pas les multiplier, se pénè- 
trent parfois mutuellement. 



François d'Abbsgat, curé de Montandre et de Chardes, annexe 
de Montandre, 1776 à avril 1791 ; originaire probablement de 
Cognac; insermenté. En mai 1791, son successeur élu, Benoît 
Lafon, le dénonce au district pour conduite et propos séditieux. 
Ses meubles sont vendus en avril 1794. 

Depuis 1785, le prieur commandataire de Montandre est Char- 
les Peyron de Lancagne, du diocèse de Tarbes, à la nomination 
de Tabbé de Saint-Martial de Limoges. 

Pierre Augibr, ancien secrétaire de Tévôché de Saintes, curé 
de Vanzac de 1786 à septembre 1792. Dénoncé en avril 1792 
par la municipalité pour incivisme, il refuse le serment de 
mort aux tyrans. Est remplacé par Duclos, curé de Chaunac. 

Jean Babinot» curé de Saint-Maurice de Laurensanne de 
1786 à septembre 1792; non déporté. Lé 9 septembre 1792, il 
teste devant Duburg, notaire ; il dit être de la religion C. A. R.; 
il lègue plusieurs sommes aux pauvres de sa paroisse et de celle 
de Saint-Pallais de Saintes ; en novembre 1793, étant toujours 
curé de Saint-Maurice, il vend une maison à Saintes et un do- 
maine à Ghaniers. Dénoncé par le comité de surveillance révo- 
lutionnaire de Montandre en 1794, il est arrêté comme suspect, 
et meurt, détenu à Rochefort, en septembre 1794 ; ses biens 
sont alors rendus à ses héritiers. 

Antoine Ballat, curé de Ghevanceaux, 1767 à 1793. Né en 
1729, fils de Pierre Ballay, chirurgien de La Garde-Montlieu, 
et de Marguerite Michenot, il meurt à Ghevanceaux, c ministre 
du culte catholique ]», le 25 juin 1798. 

François-Laurent Bard, curé de Vassiac-sous-Montguyon de 
1777 à septembre 1792, disparaît alors ; se réfugie quelque 
temps chez Jean-Baptiste Thénard Dumousseau^ puis en Espa- 
gne. Il revient, après le concordat, est curé de Montguyon, et y 
meurt à 60 ans, le 4 janvier 1805 ; il était originaire de Saint- 
Germain en THerm (Puy-de-Dôme). 

Jean Bbrniard, curé de Saint-Hilaire de Goux depuis 1771. 
Enl793et94, la municipalité de Goux se plaint de lui et lui refuse 
un certificat de civisme. Dénoncé en mai 1794 par les tyran- 
neaux de Montandre, il est arrêté comme suspect, transféré à 
Rochefort, et relâché en décembre 1794. Apres la révolution, 
il devint curé de Tizac et Lapouyade (Gironde). 

Pierre Bitard-Lacombe, curé de Brossac de 1786 à décembre 
1791. 

Jean Boisson, vicaire d'Grignolles en 1700 et 1791. 

Pierre Boisson, vicaire de Roch (Montlieu) en 1790 et com- 
mencement de 1791. 
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Mffé «6 SailiMHm» ént PaW«v ohtfMt m 1191 
r ntmH» peur Age et iafirmitét. 

Antoine Brard» ouré de La Qenétouse de 1774 à novembre 
1791. En juillet 1793, 11 eet détenu à Smintee, etc.; libéré en 
août, il obtient un mandat de 384 livrée pour eon traitement du 
i** trimestre 1792, et un délai d'un mois avant de quitter le ter- 
ritoire pour vaquer à ses affaires ; il délègue sa procuration à 
eon neveu. Bn jein 1795v sa métairie de La Chaume, en Vallet, 
est vendue eemme bien de déporté. Il était né en 1740, fils af né 
de Jean-Oésar Brard, hôtelier du Lion d'Or, à Hontandre et de 
Oatherine Billonneau. Bonnerot dit de lui : « Exul a sede, initio 
persecutionis vagua et ignotus, multum laboravit >. 

En 1796, à La Oenétouze, est desservant M. Hontazeau, eatho- 
lique. Oe Montazeau dessert aussi Yviers en 1797-98. 

Benjamin Brard, cousin germain du précédent, né en 1730, 
fils de Louis Brard, bourgeois du Petit-Niort et de Jeanne Bar- 
botin, curé de Saint-Maurice de Laurensanne, puis de Pom- 
miers, 1773 à décembre 1792 ; assermenté. En mai 1794, il re- 
fuse die livrer pour la monnaie les ornements de son église ; il 
meurt au bourg de Hontandre,le 4 novembre 1794. 

Joseph Brudieu, curé de Bran depuis 1788 par la résignation 
en sa faveur de Joseph Martin. Le 7 septembre 1792, il est un 
des électeurs à la convention, et il répudie fièrement toute 
eonfusion avec le curé de Vanzac, c un contre-révolutionnaire », 
dit-il. En juin 1793, il est nommé par le district commissaire 
pour répartir les secours aux parents indigents des soldats, et, 
en novembre suivant, pour rechercher les subsistances au do- 
micile des particuliers ; il est encore délégué à l'assemblée pri- 
maire pour la levée en masse. On l'appela, dit-on, Brule-Dieu. 
Il était né à Saint-Georges des Ooteaux en 1757, de Charles 
Brudieu et de Marie Oerizier. Il se maria a Catherine Bouhier 
et mourut c propriétaire » à RoufBac le 2 novembre 1837. 

Nicolas Brulàtour, chanceladais^ né à Mussidan en 1720, 
prieur-euré de Moings depuis 1785, prêta, puis rétracta le ser- 
ment ; fut deux fois incarcéré à Périeueux ; s'exila en 1792, 
puis revint mourir dans sa famille, le 10 mai 1802. (P.-D. Rain- 
guet. Etudes historiques, p. 212.) 

Jean-Jacques db Busqubt, né en 1753 à Boulogne-sur-Mer, 

£ rieur de Mérignac et Le Pin, 1782 à 1793 et après ; demeura à 
[érignac pendant la révolution et après le concordat, jusqu'à 
sa mort, 28 février 1813. En mars 179i, il est un des commis- 
saires chargés de distribuer les secours aux parents indigents 
des défenseurs de la patrie. 

Jean^Louis Catx, aussi de la congrégation de Ohancetade, 
prieur-curé de Meux, insermenté ; se cacha dans sa paroisse, 
puis s'expatria. Il revint mourir, après la révolution, au sémi- 
naire de Cahors, où il a publié un ouvrage ascétique remar^ 
gué sur les psaumes do David. (P.-D. Rainguet, Loc.otl., p. 211). 
Voici le titre de cet in- 16 de xvij-268 pages, dont nous devons 
la communication à M. L. Oreil : « Les psestumes pénitsntiaux 
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^ les fiMiitmas graduéU «n 'latm «t «n françMS» «vao mv 

Sloie d'affectiont morales sur chaque verset pour TinteUigeaoe 
u teorte; et pour exciter k cœur à ee pénétrer des ientimena 
d'humilité et de componction qu'ils oontiennent. Editeur J.*>L. 
Oatz, chanoine régulier de la oonnégation de GhanceUade, 
V0liré4ku séminaire de Oahors. A Gahors, chez O. Richard» im- 
primeur de Ms' TEvèque avec approbation ». 

Nicolas OsAMnoN, ouré du Fouilloux et de Revigaac, son an- 
ASM» depuis 1772, après avoir été vicaire de Dolus de 1760 à 
1772 ; est élu en 1791 troisième vicaire épiscopal de Robinel, 
évéqoe de la Oharente-Jnférieure, aux appointements de 2,000 
livres, fin juillet, il procède avec l'administration du district de 
liontUeu, à une nouvelle répartition des paroisses. U fut rem- 
placé comme ooré par lean Flandrin en juin 1793. 

Mm^'Mmrv db Oharbonnbl, curé d'OrignoUes, A 773 à 17B2; 
archiprétre de Montandre. En mars 1793, il est dénoncé comme 
se cachant Bt prêchant dans son ancienne paroisse ; le direc- 
toire ordonne qu*il sera recherché, arrêté et déporté. I14chappe 
i*cettepermiisition; mais ses meubles sont vendus en mars 
1794 ; Pusulruit d^ùne métairie lui est confisqué, qui lui avait 
été concédé gratuitement par Charles de Oallières» seigneur de 
GoustoUe. Lui-même se réfugie en Espagne et y meurt, dit 
déporté, en décembre 1798. 

Le prieur d'Orignolles depuis 1786 est alors Hyacinthe-Fran- 
çois Tramier de La Boissière, prêtre, et celui de 8aint>liartla 
d*Ary depuis 1785 est François Pichon, curé de Saint-Martin 
du Bois, près Goutras. 

Antoine-Bernard Gorrieu, curé de Léoville depuis 1167 au 
moins ; )ure le 23 janvier 1791 ; il était d'une famille looale. 

Gharles db Gosson db Ouiicrâ, de la Camille des seigneurs de 
Guimps, fils de Louis, receveur des tailles d^Angoumois^ «t 
d'Anne de Fradin, avait été curé de Sainte-Radégonde de Bai- 
gne et archiprétre de Barbezieux. Mais, lors de son testament 
fait le 26 mars 1790, chez ses neveux, à Quimps, il n'est plus 
que chanoine d'Angoulême et prieur commandataire de Bouille 
en Poitou ; il léguait à Pierre Joubert sa métairie des Melaas 
en Bran et son fief de Saint*Simon en Ghantillac. Ges biena 
sont séquestrés, et les meubles vendus en juin 1794, comme 
provenant d'un prêtre insermenté, ou plutôt passés à des cohé* 
ritioM émigrés : car Gharles de Gosson parait être mort en 
1790. 

Jean-Baptiste Dabbrnaro, curé àe Ghantillac (Gharento) de 
1776' à hk fin de 1792 ; probablement assermenté. 

Alexis iDanobnt, vicaire de Vaasiac en 1790^9.1. 

Joseph DBLAeMas, vicaire perpétuel de Passirac (Oharente) 
de 1780 à 1793 ; donc probablement assermenté. Gependant, «a 
1796, Bonaerot le dit catholique. 

Jean-André Ddclqs, cuvé, depuis octol»e 1788, de Ghaunan, 
QÛ il isuooédait à .Louis Pouzols, décédé le 7 aeptendm. Bm 
lias iot 93, ^osé :cap«titiitiQQiiel de Van8ao,i)ùil est jaffiAiac 



Digitized by VjOOQ IC 



— 374 — 

Sublic. En 1792, il ae plaint à Tadministration départementale 
es vexations qu'il éprouve de la part de ses anciens parois- 
siens de Ghaunac. Il mourut à Messac, le 29 octobre 1795. 

DuMONTEiL, curé d'Ëzpiremont ; ses meubles sont séquestrés 
en mai 1794, et il est dit déporté. Voir Maurtn. 

Antoine Duplbssis, curé depuis 1788 de Saint- Aigulin, dont 
le revenu était de 3,000 livres. 

DuRANDEAu, curé de La Glotte en 1749-1792; son revenu 
est de 2,000 livres. En juillet 1793, le presbytère et le jardin 
sont à louer. 

Jean Flandrin, frère récollet de Bordeaux, sous le nom de 
frère François dit Horice ; probablement ordonné prôtre par 
révoque Robinet (Manseau). Est curé contitutionnel du Fouil- 
loux en juin 1793, époque où il demande à jouir de la cour et 
du jardin. Curé de Sousmoulins en 1801 et à sa mort» 6 décem- 
bre 1811. 

Joseph Flburt, curé de Saint-Vallier, et de Sauvignac et 
Helac, ses annexes, élu le 22 mai 1791, à la place de Christophe 
Pelletan. Il avait été curé de La Chapelle (Charente) ; il exerce 
jusqu'à fin 1793, et est alors arrêté comme suspect et incarcéré 
à Bordeaux. Voir Pelletan. 

Jean Frouin» né en 1744, curé de Sainte-Radégonde de Bai- 
gne depuis 1774, se dit curé de Vanzac, sa patrie, en 1798 et à 
sa mort, 19 avril 1811. Il était fils de Charles Frouin, marchand 
et de Michelle Marteau. 

Michel Frouin, frère du précédent, curé de Ghartuzac depuis 
1785. Est détenu comme suspect, puis élargi en décembre 1794, 
et le séquestre de ses biens levé. Il meurt curé de Cartelègue 
(Gironde), après la révolution ; il avait légué à son ancienne pa- 
roisse de Ghartuzac, une somme de 800 francs pour y fonder 
un bureau de bienfaisance qui y fonctionne encore. 

Jean-Baptiste Garrbau, prieur-curé de Saint*Laurent de 
Roch et Montlieu, de 1753 à sa mort, 9 septembre 1791. Etait 
d'une famille bourgeoise de Périgueux, religieux augustin de 
la congrégation de Chancelade ; quelques vieillards du pays 
parlent encore du « prêtre blanc », dernier prieur de Roch. Ar- 
naud Richard fut son successeur élu. 

Jean-Baptiste Gasse, prieur commendataire de Médis etd^Ozil- 
lac depuis 1788 ; assermenté. Elu curé de Saint-Bonnet (dit, 
sous la terreur, Bonnet-Rouge) ; s'engagea ensuite dans une 
des armées de la république. 

Antoine Gazan, vicaire perpétuel de Chepniers, de 1774 à fin 
1792. Etait né en 1722 à Antibes, et religieux de Tabbaye de 
Saint-Etienne de Guitres (congrégation dite des Exempts]. Il se 
sécularisa, et ihourut dans son ancienne paroisse, le 31 aécem- 
bre 1802. 

Jean Gbnbuil, prieur-curé de Saint-Pallais de Négrignac, 
de 1784 à 1792 ; curé et maire en 1790-91 ; assermenté. Arrêté 
comme suspect en mars 1794, pour s'être refusé à arborer la 
cocarde ; il est transféré à Rochefort, et y meurt à l'hôpital, 
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avant d'être jugé, en août 1794. Sa Camille et son frère, qui 
était membre de Tadministration du district et notaire à Mont- 
ffuyon, entrent alors en possession de ses biens qui avaient 
été séquestrés. Il était fils de Jacques Geneuil, marchand à Vas- 
siao, et de Marguerite Roy. 

François Obnbuil^ frère cadet du précédent, vicaire de Maren- 
nes. En avril 1794, son père est sommé de prouver son exis- 
tence en France; sinon il sera réputé émigré. Donc probable- 
ment insermenté. 

Thibaud Oirou dbs Marbts, augustin, curé de Ohalais depuis 
1787. Est, en février 1789, définiteur de Tordre des augustins, 
et délégué par le prieur aux états provinciaux de Saintonge. Il 
devient curé de Onevanceaux en 1803, et y meurt le 5 octobre 
1827. 

François GnieNARD, vicaire perpétuel de Bussac et de Tugé- 
ras, son annexe, de 1775 à septembre 1791. Disparaît alors, in- 
sermenté, ou plutôt élu ailleurs. Originaire des environs de 
Montmorillon. Voir Périer. 

Pierre Ouiicbbrtbau, curé de Boresse, Martron, Ouyzengeard 
et Montandret ses annexes, depuis 1777. Disparaît en avril 1791, 
insermenté ou déplacé ; cependant ses biens passent à sa fa- 
mille, non confisqués. Voir Salv&ing de Boissieax. 

Joseph Laborib, curé de Saint-Martin de Ooux depuis 1773, 
déporté; ses meubles sont vendus en mars 1794, en son an- 
cienne paroisse, appelée officiellement Coux-Gk>uIore. 

Jean-Baptiste Lacaii, curé de Sainte-Colombe depuis 1787 ; 
avait été curé de Pouillac ; jura, ne fut point inquiété. 

Jean Lafargub, ci-devant augustin, mort en arrestation à 
Montandre, en novembre 1794, avant d'être jugé ; originaire 
de Montguvon. Un Lafargue était curé de Saint-Sornin de Ma- 
rennes en 1791. 

François db Lafatb, écuyer, sieur de Jarrige. Né en 1725 à 
Brossac, fils de Jacques, écuyer, conseiller à la table de mar- 
bre de Bordeaux, secrétaire audiencier en la chancellerie, et 
de Catherine Arnaud. Curé de Glérac, 1755 à juillet 1792, il 
teste, catholique romain, le 20 septembre 1792. Il émigré, ayant, 
comme son vicaire Mac-Daniel, refusé les derniers serments, 
et meurt à Oviédo en 1800. Son domaine de Serre, en Sousmou- 
lins, est adjugé le 5 mars 1795, et celui de Rippe, en Vassiac, 
affermé, puis vendu. En juillet 1793, la municipalité de Clérao 
réclame en vain la cure de Glérac et le traitement du curé, ab- 
sent. Son neveu, émigré, fut aïeul d'Alfred de Lafaye de Pon- 
teyraud. Voir Bulletin, xi, 300. 

Benoît Lafon, né à Âurillac en 1756, fils de Pierre Lafon et 
de Marie Vialard; curé de Vallet, 1786 à avril 1791 ; jureur, 
élu curé de Montandre où il reste en fonctions jusqu'en 1792 ; 
il est alors élu procureur-syndic de sa commune, et en 1793 
commissaire pour rechercher les subsistances. En février 1794, 
après qu'il est allé apprendre le métier à Angély-Boutonne, il 
est désigné pour diriger à Montandre l'atelier de fabrication du 
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flilpMM. Il M laaria, to 80 avril 1794, *we Aqm Jo n h i tt, i 
ohande d« Montandre, et s'établit marohaBd lui auaai. De il9f 
à 1799, il eet préaident de l'adminiatration municipale du cmi* 
ton de Montandre, et officier public juaqu'en 1807. Il fut auaiC 
80U8 Tempire suppléant du juge de paix. 

Pierre iojrOK, frère cadet de Benoit ; inaermeaté, réfugié len 
Espagne avec un autre frère ; devint, à la paix religieuse, cimi 
de Gbepniers, puis de Montlieu de 1810 à 1832 ; royaliste i«r 
fluent et zélé ; il se retira à Saint-Sulpice de Roamagnac (Poiw 
dogrn), près de son frève, lui succéda, et y mourut le 5 août 
1835. 

Un Lafon était curé de Saint-Mégrin, dont le prieur éluili^ 
depuis 1784, Obarles-Louis Regley. Il mourut penoant la rémm^ 
lution. 

Antoine Laf osas, né en 1762, fils atné de Pierve Lalonse, «bi- 
ruTffiea de La Oarde-Montlieu, et de Marguerite Ballay ; vics^ 
de Mareuil en 1792, curé de Neuvicq au concordat. 

Jean Laverons, curé de Tugéras, sa patrie, de 1758 & 179S; 
était fils de Pierre Lavergne, notaire royal, et de M. Lassalle ; 
avait prêté le serment, mais avec restriction, et ne voulut paa 
reconnaître le nouvel évéque. Il était très riche, ne fut pas 
trop inquiété pendant la terreur, rétracta son serment en 1797« 
etmourutàTugérascecclésiaBtique »,è 78 ans, le 25ianvier 1802. 

Henri LAULAiSNa, ancien vicaire de Brossac, cure depuis iliS 
de Saint-Avit, archiprétré de Chalais ; il prêta serment 

François Lbobndrb, prieur-curé de Ghâtenet de 17C9 à 1793. 
Il était fort riche, fut assermenté, et se maria dans le paya avaa 
une servante, d'après la tradition locale. 

Louis-Marie-Henri- Joseph Léonabo, né en 1749, & Obe- 
vanceaux, de Jean-Joseon Léonard, intendant du comte dm 
Sainte-Maure, seigneur de Ohaux, et neveu de Mandé Léonard^ 

Srieur^uré de Challaux, de 1746 à 1787, mort chez son frère, à 
friolles, en 1791. Léonard était curé de Marennes depuis 1784 ; 
il prêta, puis rétracta le serment de liberté-égalité ; fut préai- 
dent du club, etc. (Voir Bulletin^ vu, 20) ; embarqué sur te 
vaisseau les Deux-A8$acié$, il y mourut le 13 août 1794. En 1888, 
M. Tabbé Pierre Bonnin, curé de Marennes, lui a dédié une 
cloche. 

Barnabe Mac-Daniel, vicaire de Olérac et desservant do 
Baint-Pierre du Palais ; insermenté, comme son curé Lafaye ; 
le directoire de Montlieu ordonne, en décembre 1792, son ar- 
restation et sa déportation. On ne le retrouve pas sur les 
listes. Voir Lafaye et Af once. 

Charles Maont, né en 1748, d'une famille bourgeoise de Jon- 
aac; curé de Neuvicq, de 1781 à 1793. En septembre 1791, Il 
achète i son compte le domaine de sa cure ; en décembre 179S, 
il fait un don patriotique de six couverts d'argent. Il épouaa 
Jeanne Roy, demeure au bourg de Neuvicq, puis dans un vil- 
lage que la tradition appelle encore le Maine de .Judas ; il B^jf 
dttiaatAt pcopaiétaiciiiBititaïUdt inutitutaHr*. 
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Joemh ICàRinrtAC, prieur-caré de Ohalhiux et de Saint- Vi- 
vien^Onampon, son annexe, de 1787 à septembre 1792, par la 
démission de Mandé Léonard. Il était insermenté; aussi le 3 
juillet 1792, un député de la Charente à rassemblée nationale, 
Oabriel Martin, ju^e à Cognac, se rendant à Bagnères, et mou- 
rant dans une auberge de La Oarde, en la paroisse de Chal- 
laux, se fit, sur sa demande expresse, assister et enterrer par le 
curé constitutionnel de Roch-Montlieu, Richard. Quant à Mar- 
nyhac, il se réfugia en Espagne et en revint après le concordat; 
il fut curé de Cercoux de 1804 à 1824, et se retira alors dans sa 
famille, en Périgord. 

Un Marnyhac était depuis 1760 curé de Saint-Laurent des 
Oombea, archiprétré de Chalais, à la nomination de Tabbé de 
Brantôme ; parent d*un autre Marnyhac, curé de Brossac de 
1760 à 1767. 

François BIartin, prieur-curé de Rouffîgnac depuis 1771 ; 
achète en juin 1791 le domaine de sa cure. Il y réside encore en 
juillet 1793. 

Joseph Martin avait, en octobre 1788, résigné, en faveur de 
Brudieu, sa cure de Bran ; il était mort, le 24 octobre 1791. 

Pierre Martin, curé de Polignac sous Montendre de 1746 à 
décembre 1792. Dès le mois d*août 1791, il demande une pen- 
sion de retraite, motivée sur ses infirmités et sur son grand 
âge (73 ans). 

Jean-Louis Maubarbt, vicaire, puis seul desservant de Cer- 
coux en avril 1791, après la mort de son oncle Petit, ancien ar- 
chiprétré de Montguyon ; exerce jusqu'à septembre 1792 ; il pa- 
rait être parti pour Paris à cette époque. Le prieur commenda- 
taire de Cercoux était alors Joseph d^Humières. 

Jacques Maurin, curé d'Bxpiremont, depuis 1749, et prieur 
de ladite église depuis 1759, par résignation de P. Dunouguey, 
curé de Donnezac. Voir Dumonteil. 

Antoine-Pascal Michel, curé de Fontaines d'Ozillac depuis 
1781 ; prêta serment et se maria. Il se repentit ensuite et fit 
pénitence. 

Jean Monjoit, curé de Mérignao, 1766 à 1779. Né en 1713, 
mort le 29 août 1790, chez son frère, le curé de Moulons. Il 
était frère des trois suivants, et comme eux né à Raulhac, 
dans le Oantal actuel, fils de Jean Monjou et de Jeanne Du- 
noyer. 

Bernard-Alexis Momon, curé de Sainte-Eugène, de 1776 au 
27 janvier 1780, mort à Boisbreteau, chez son frère, le 17 sep- 
tMnbre 1796. 

Augustin Monjou, né en 1726, curé de Moulons, 1760 à jan- 
vier 1792, avait luit faire à ses frais de grandes réparations à 
■on égUfle. Il était insermenté, et dit prêtre déporté en 1793. P.- 
D. Raingttdt dit, d'après une tradition, qu'il resta dans sa pa- 
roisse pendaat la terreur ; mais il parait plutôt qu'il se réfugia 
«I ElapagM avec ses trois frères «4 ses d«ax neveux. Quoiqu'il 
en soit, il est, en ttOl^ dit par un aotaire pvètps oaUKilique ro« 
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main, ayant fait sa soumission à la loi; il revint après la 
tourmente, chez son neveu le curé de Montandre, et y mourut 
à 94 ans, le 13 janvier 1820. 

Alexandre-Bernard MoNjou, né en 1734, curé de Boisbreteau et 
ses annexes Oriolies, Bords et Peyrefonds, 1786 à septembre 

1792. Assermenté avec restriction, émigré en Espagne ; puis, 
ayant repris ses fonctions dans son ancienne paroisse, il y mou* 
rut le 27 novembre 1806. 

Jean -Baptiste Monjou, neveu des quatre précédents, né en 
1750 à Raulhac, fils de Joseph Monjou et d'Elisabeth Sobrier; 
curé de Mérignac, de 1779 à 1781, puis curé de Sainte-Eugène, 
de juillet 1780 à 1792. Réfugié lui aussi en Espagne; il est nom- 
mé au concordat curé-doyen d'Arthenac, et y meurt le 16 mars 
1833. 

Pierre Monjou, frère de Jean-Baptiste, né en 1759 ; curé de 
Montandre en 1804, dès le rétablissement du culte ; chanoine 
honoraire ; mort à Montandre le 28 avril 1836, avait fait rebâtir 
l'église. 

MoRiGE, curé, depuis 1772, de Satnt-Pierre du Palais. 

Jean Mussauld, curé de Sousmoulinsde 1759 au 26 décembre 

1793, date de sa mort. Assermenté. En novembre 1790, il dé- 
clare que le revenu de son bénéfice est de 2,000 livres, pour 
quoi il souscrit à un don patriotique de 450 livres. 11 était né à 
Saint-Mégrin en 1726 d^une famille de notaires. 

Jacques Parentbau, curé de Bardenac (Charente), jusqu'à 
1792 ; assermenté ; desservant dTviersen 1793 ; fut notaire pu- 
blic à Ghalais, de 1796 à sa mort en 1836. Non marié. 

Christophe Pelletan, curé de Saint- Vallier (Charente], de« 
puis 1786. Le 2 février 1791, devant la municipalité, il prête 
serment aux lois; mais il refuse d'adhérer à la constitution ci- 
vile. Plus tard, il est probable qu'il mettait en péril l'ordre pu- 
blic : car la municipalité va saisir c un vieux fusil chez son an- 
cienne servante ». Voir Fleury. 

Jean-Charles Pbllughon, fils de Jean et de Marguerite Miran ; 
curé de Vibrac depuis 1749. Il était fils et frère de notaires 
royaux de cette paroisse. P.-D. Rainguet raconte qu'il ne prêta 
pas serment, mais qu'il fut laissé tranquille et finit ses jours à 
Montandre ; assertion qui me paraît incompatible avec un cer- 
tificat de civisme en forme obtenu par lui le 27 mars 1793, et 
l'absence de son acte de décès sur les registres de Montan- 
dre. Il fut inhumé à Vibrac. 

Périer, curé constitutionnel de Bussac de juillet 1791 à la fin 
de 1792. 

Gabriel Pibt, vicaire de Montandre et aumônier de l'hôpital 
en 1700-91. Né en 1761, fils de Pierre Piet, notaire royal de 
Montlieu, et de Marie Oaignon. En 1794, ses droits hérédi- 
taires sont liquidés avec ses frères, et vendus par la nation. On 
raconte dans le pays qu'il resta quelque temps caché dans sa 
famille, disant nuitamment la messe a Pouillao. 
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PoiRiBB, curé dTviera, de 1769 à mai 1702; remplacé alors 
par des curés voisins. 

Jacques de Ransanne du Oharbon-Blang, prieur-curé de La 
Hoguette et des annexes Chamouillac et Souméras depuis 
1773. 

Jean-Baptiste Revers, né en 1728 à Montlieu, prêtre sans 
fonction curiale ; demeurant chez son frère, aubergiste à La 
Garde-Montlieu, et à OrignoUes, de 1765 à sa mort, 27 juillet 
1801. N'eut pas à prêter serment: car il n^ezerçait pas le minis- 
tère. 

Simon-Pierre de Ribetrets, religieux chanceladais, curé de 
Jonzac depuis 1777 ; il fait rebâtir le presbytère; est, en 1789, 
un des deux délégués de Tarchiprôtré d'Ârchiac aux états pro- 
vinciaux de Saintonge ; il prête serment : car, en 1792 et juillet 
1793, il dessert Jonzac et les paroisses voisines comme « officier 
de morale ». Il est alors arrêté comme suspect, traduit et con- 
damné à mort par le tribunal révolutionnaire de Rochefort, etv 
ses biens confisqués (21 nivôse an ii, 10 janvier 1794). La tra- 
dition locale rapporte que son dénonciateur, L. Parenteau, 
brûla dans sa maison huit jours après. Son vicaire, Archam- 
beau, était réfractaire. 

Arnaud Richard, né en 1730, fils et frère des maîtres de poste 
de Montlieu ; riche, curé de Saint-Nicolas de Baigne, puis de 
Guimps (Charente). Il jura, fut élu, le IG septembre 1791, curé 
de Roch et de Montlieu, en remplacement du prieur J.-B. Gar- 
reau, mort sept jours auparavant; il y est maintenu malgré plu- 
sieurs réclamations. En mai 1793, Tadministration du district 
lui alloue un crédit pour desservir à cheval Montlieu, Orignol- 
les, Ghallaux et Vivien-la-Monta^ne (Saint- Vivien). Curé de 
Montlieu depuis la paix religieuse jusqu'à sa mort, 23 novem- 
bre 1809. 

Michel-Zacharie Righard-Bbdiou, curé de Pouillac de 1780 
à 1793. Originaire de Saint- Yrieix, près d'Angoulôme. Arrêté 
pour incivisme, en mars 1794, il n'obtient sa liberté qu'un an 
après, et ses meubles lui sont alors rendus. Il reste curé de 
Pouillac et Saint-Pallais, et y meurt à 78 ans, le 24 mai 1812. 

Louis-Gérault Rigal, vicaire perpétuel d'Ozillac depuis 1787. 
Né en 1753 à Celles, diocèse de Saint-Flour, fut d'abord curé 
de Saint-Genis ; insermenté. Se retire à Saint-Sébastien (Bspa- 

5 ne), puis à Placentia (province de Léon); revient desservant 
*Ozillac en 1801, et s'y installe malgré quelques difficultés 
avec Tadministration civile; il y meurt le 25 juin 1820. Il avait 
succédé comme curé d'Ozillac à Jacques Gazel, décédé le 3 
octobre 1787. Voir Gasse. 

Pierre Rot, prieur-curé de Messac de 1751 à 1792. D'une 
famille du pays ; il est dit prêtre déporté en 1794, ses meubles 
vendus, sa succession échue ; oncle breton du suivant. 

Pierre-Paul Roy, vicaire de Sainte-Radégonde de Baigne 
avant la révolution ; prête serment, puis le rétracte en sept- 
embre 1792, et passe en Espagne. Ne en 1767, fils aîné d'An- 
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dré Roy, ootaire royal de Montlieu, il meurt emé d'OrIgoolles» 
le 6 octobre 1804. 

Blaise-Antoine-Âlexandre m SAiNT-LteiBR D^OiuaNAG, né le 
19 mars 1721, d'Auguste de Saint-Légier et d'Anne Chevalier, 
religieux de Oiiancelade, et prieur- curé de Ohampagnac 
depuis 1754. Il prêta serment de fidélité à la loi et au roi el à la 
constitution ; après la persécution il se rétracta et fit pénitenoe. 
Il mourut peu après. P.-D. Rainguet le confond avec son nev«Uy 
René-Antoine de Saint-Légier, né le 6 septembre 1755, mort 
curé de Jonzac en 1834. voir Généailogie de la maison de 
Saint'Légier (1891), p. 29 et SI. 

Salvaing dk Boissibux, vicaire de Rooh, puis curé oonatttu- 
tionnel de Boresse-Martron, où, en mars 1794, il se fait rem- 
bourser les frais de culte pour 1792. Voir Ouimberteau. 

Jean Sarrazin, curé de Sainte-Marie sous Ohalais depuis 
1785 ; assermenté ; finit ses Jours chez lui, au village de Tabou* 
rin. Avait été élu curé constitutionnel de Ohalais. 

SiGARD. curé de Sérignac, près Ohalais. depuis 1764 ; meurt 
assermenté, en 1795, dans son ancienne paroisse. 

Hippolyte Suran ou Sorin, curé de La Barde, depuis 1789. 
P.-D. Rainguet dit qu'il partit pour l'Espagne en juillet 1793. 

Jean-Michel Terrien, fils d^un chirurgien de Mortiers, prieur- 
curé de Saint-Oermain de Lusiraan, de 1785 à avril 1792; signe 
ses actes depuis 1791 : prêtre de T'église catholique, apostoli- 

2ue et romaine. Il est dit prêtre déporté en mai 1794, et sa part 
e succession dévolue à la nation. Oe doit être lui qui est re* 
venu curé de Mortiers après la tourmente, et y est mort eu 
1834, ayant fait des dons importants aux séminaires. 

François Texier des Marais, curé de Bédenac ; né à Saint- 
Saturnin, en Anffoumois, en 1741. Prête, puis rétracte le ser- 
ment de liberté-égalité ; déporté sur le ponton les Deux-ilsso» 
dés, mort à Tile d'Aix le 14 août 1794. 

Thinon, ancien curé de Bazac, où il avait été nommé en 1763, 
et de Saint-Quentin, près Ohalais ; assermenté. Regoit enoore 
en 1797 une pension de 1,000 livres, à raison de son âge. 

Joseph-Barthélémy Vialard, curé de Vallet, de 1769 à 1785. U 
transmet alors sa cure i son neveu, Benoit Lafon, et se retire à 
Aurillac, sa patrie, où il est encore pensionné en octobre 
1792. 

Jean-Hubert de Villeffumade, curé de Jussas et Oorrignac 
de 1769 à 1793. Il prète^ devant sa municipalité, le serment à la 
constitution civile le 6 février 1791, et celui de liberté-égalité 
le 7 octobre 1792 ; il est plusieurs fois président de rassemblée 
électorale primaire. Il était né en 1737 à Saint-Martin du Pini 
en Périgord, fils d'un chirurgien ; il se retira à Montandre au- 
près de son neveu, officier de santé et zélé révolutionnaire, et 
y mourut, c ex-prêtre pensionné », le 13 janvier 1803. 

* 
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Vimmfonn malnteoMt une olaMifioation : 

1* Prêtres insermentés, n'ayant pas prAté le serment à la 
oonstitution civile du clergé (décrets des 27 novembre 1790 et 
17 avril 1791), ni les suivants. C'est le petit nombre. Les curés 
étaient presque tous du pays, entoures de parents et d'amis, 
ayant fait quelquefois aes acquisitions territoriales impor- 
tantes ; quelques uns en possession de leur cure depuis de lon- 
gues années. Il est facile de comprendre que la plupart aimè- 
rent mieux faire aux idées et aux lois du jour quelques conces- 
sions forcées, que de quitter tout, patrie, famille et paroisse: 

D'Âbescat^àMontandre; Oayx, à Meux; Ouignard?, à Bussac ; 
Ouimberteau, à Boresse ? ; Pelletan, à Saint- Vallier ; Piet, 
vicaire à Montandre ; Rigal, à Ozillac. 

2* Prêtres probablement assermentés d*abord, puis ayant re- 
fusé d'obéir aux lois de 1792, et dits déportés. Plusieurs curés 
demeurèrent en fonctions jusqu'au milieu de 1792, soit qu ils 
eussent prêté serment, soit que les municipalités ne les eussent 
pas inquiétés. 

En effet, la Législative prescrivit, le 29 novembre 1791, aux 
ecclésiastiques de prêter un second serment de fidélité à la 
nation, à la loi, au roi et à la constitution, sous peine d'être 

S rivés de toute fonction et pension, et internés dans une ville 
u département. Le 6 avril 1792, elle prohibe le costume ecclé- 
siastique, sous peine de déportation. Le 26 mai, elle ordonne la 
déportation des prêtres insoumis aux deux serments. Même 
décret le 26 août 1792, exécutoire dans les 15 jours. Il y a enfin 
un troisième serment, prescrit par la convention, le 26 mai 
1793, celui de liberté-égalité et haine aux tyrans, et celui-ci en- 
core sous peine de déportation. 

Je rangerai aussi dans cette catégorie les prêtres qui rétrac- 
tèrent un des trois serments. La plupart échappèrent par Texil 
à la déportation réelle et au martyre du ponton. Légalement, ils 
n'en étaient pas moins censés déportés: 

Augier, à Vanzao ; Bard, à Vassiac ; A. Brard, à La Gène- 
touze; Brulatour, à Moings; Gharbonnel, à Orignolles; 
Lafaye, à Glérac ; Dumonteil, àExpiremont ; Durandeau, à La 
Glotte ; Geneuil, à Marennes ; Girou-Desmarets, à Ghalais ; La- 
borie, à Saint-Martin de Goux; Léonard, à Marennes; Mac- 
Daniel, à Glérac ; Marnyhac, à Ghallaux ; Maubaret, à Gercoux; 
Monjou, à Moulons ; Monjou, à Boisbreteau ; Monjou, à Sainte- 
Eugène ; P. Monjou, à Montandre ; Poirier, à Yviers ; Roy, à 
Messac ; Roy, à Sainte-Radégonde ; Suran, à La Barde ; Texier 
des Marais, à Bédenac ; Terrien, à Saint-Germain de Lusignan. 

3^ Prêtres assermentés, mais incarcérés comme suspects sous 
un prétexte ou un autre, bien qu'ayant prêté tous les serments 
voulus : 

Babinot, à Saint-Maurice de Laurensanne ; Berniard, à Goux; 
Fleury, à Saint- Vallier ; Frouin, à Ghartuzac; Geneuil, à Saint- 
Pallais ; dom Lafargue; Richard-Bediou, à Pouillac; Ribeyreys, 
àJonzac, 
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4* Prêtres assermentéi» non inquiétés pendant la terreur, du 
moins à ma connaissance : 

Ballay, à Ohevanceaux ; Boissieux, à Boresse ; Brard, à Pom- 
miers ; Busquet, à Mérignac ; Ohandon, au Pouilleux ; Oor- 
rieu, à Léoville ; Dabernard, à Ghantillac; Delagnès, à Pas- 
sirac ; Duclos, à Vanzac ; Flandrin, au Fouilloux ; Frouin^ à 
Saintc-Radégonde ; Lacam, à Sainte-Oolombe ; Laulairae, à 
Saint-Avit ; Lavergne, à Tugéras ; Martin, à PoUgnac ; Martin, 
à Roufflgnac : Mussauld, à Sousmoulins : Pellucnon, à Vibrac; 
Périer, à Bussac ; Ransanne, à Ghamouillac ; Ricliard, à Mont- 
lieu ; Saint-Légier d'Orignac, àOhampagnac; Sarraasin, àSainte- 
Marie ; Sicard^ à Sérignac ; Thinon, à Saint-Quentin ; Villeffu- 
made, à Jussas. 

5^ Prêlrcs apostats ou révolutionnaires. Je désigne par là les 
ecclésiastiques, très peu nombreux, qui, non contents de subir 
sans protester le nouvel état de choses, y ont joué eux-mêmes 
un rôle plus ou moins actif, que tout semblait leur interdire. 
J^y comprends aussi ceux qui se sont mariés. Deux, Brudieu et 
Lafon, furent même persécuteurs de leurs frères : 

Brudieu, à Bran ; Gasse, à Ozillac ; Oazan, à Ghepniers ; 
Lafon, à Montandre ; Lcgcndre, à Ghàtenet; Magny, à Neuvicq; 
Michel, à Fontaines d^Ozillac ; Parenteau, à Bardenac. 

D' G. V. 



LIVRES ET PÉRIODIQUES 

Le MÉMORIAL DB Saintbs des 14 et 21 juin, contient de M. 
Marchand : Notices sur quelques communes de Varrondisse- 
ment de Marennes. Saint-Froult, qui pendant la révolution 
s'appelait Lepelletier. On lit : c En lG59, Dumas était curé de 
Saint-Froult. Mais en consultant le vol. xiii des Archives hiS" 
toriques de SAintonge, p. 312, on trouve qu'en 1786 il y avait 
un curé du nom de Jean Dune qui pourrait bien être le même, 
vu la difQculté que Ton éprouve souvent à retrouver le nom 
réel par la signature illisible. En 1686, le dit curé avait 50 ans.» 
Ge curé qui avait 50 ans en 1686 ne pouvait vivre encore en 
1786 ; il faut lire 1686. Il s'appelait bien Dune ou Dunes ; c'est 
lui qui en 1686, le 17 mars, baptise Pierre Vaslet, fils de Pierre, 
procureur et notaire à Soubise, et de Jeanne Reparon ; et le 7 
juillet 1691, une fille de Jacques Dalidet, avocat au parlement, 
juge bailli de Soubise, et de Marie des Essarts, ayant pour par- 
rain Gabriel de Galvimont, seigneur des Trancars. 

L'auteur donne la liste des curés, des vicaires, les naissan- 
ces, mariages et décès les plus marquants, qui ne sont pas très 
importants. 

Le Moniteur de la Saintonge, n«* des 13, 17, 20 septembre, 
contient: iZoyan-PontailIac, Royaii sincien . L'auteur aurait 
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bien dû, avant d'écrire» consulter pour le siège de 1622 et le 
reste le Bulletin de la société des Archives ou le Roy an et ses 
environs de M. Victor Billaud, 2* édition. 



Le Pharb des Charbntes du 9 octobre, le Courrier de La Ro- 
chelle du iiy VIndépendant de la Charente-Inférieure du 13, 
etc., publient la liste des conventionnels de la Gliarente-Infé- 
rieure, qui doit figurer dans le 5* volume de VHistoire anec- 
dotique de la révolution française, de M. Jean Bernard. 

Le premier, par ordre alphabétique, est « Bernard (des Sa- 
blons) : 36 ans, né à Moret-sur-Loing (Seine-et-Marne), le 2 sept- 
embre 1757 ; avocat, président du tribunal de Saintes. A voté 
la mort de Louis XVI. Fit partie des 500 jusqu'en 1798, puis 
revint à Saintes ; fut exilé en 1816, partit pour l'Amérique, ren- 
tra en 1830 et mourut à Moret en 1831. > 

Il faut lire: André-Antoine Bernard (des Jeuzines), plus tard 
Pioche-Fer Bernard (de Saintes), né à Corme-Royal (Charente- 
Inférieure), le 21 juin 1751, avocat au présidial de Saintes, puis 
président du tribunal. A voté la mort de Louis XVI. Fut envoyé 
en mission dans le Doubs, TAin, la Haute-Saône, la Côte-d'Or. 
Après la convention, revint à Saintes, fut président de Tadmi- 
nistration municipale de 1796 à 1797, fut nommé conseiller gé- 
néral par le premier consul en 1800 ; fut exilé en 1816, partit 
pour l'Amérique, fit naufrage à Madère, où il mourut deux ans 
après. 

A cela près, la petite note est exacte. Quel dommage que 
l'auteur ait fait des deux conventionnels Bernard des Jeuzines 
et Bernard des Sablons un seul personnage, et prêté à Claude 
ce qui appartient à André-Antoine ou réciproquement ! Voir 
pour Bernard, de Saintes, Bulletin des archives, ix, 62, et Un 
conventionnel en mission. Bernard, de Saintes, par M. Ar- 
mand Lods. 

Les autres notices ont aussi quelques fautes. M. Jean Ber- 
nard dit de Joseph Eschasseriaux qu'il a mourut à Paris en 
1831 » ; il est mort à Thenac, le 24 février 1823 ; c'est son frère 
cadet, René Eschasseriaux, qui mourut en 1831, mais aux Arè- 
nes de Thenac, non à Paris. L'auteur, en parlant de Dechëzeaux 
dit : « Il fut remplacé par Jean Eschasseriaux (jeune) ». Le suc- 
cesseur de Dechëzeaux fut en effet Eschasseriaux cadet, qui 
s'appelait René, non Jean. Pourquoi ne figure-t-il nas sur la 
liste des députés à la convention, non plus que Niou ? 

Si l'auteur avait consulté ou la Biographie saintongeaise, ou 
mieux encore les Assemblées électorales de la Charente-Infé- 
rieure^ 1190-1199, par M. le baron Eschasseriaux, ouvrage très 
sérieusement fait, il se serait évité et les confusions, et les er- 
reurs et les lacunes. Quand messieurs les écrivains de Paris 
consentiront-ils à savoir qu'il y a en province des érudits et des 
chercheurs, dont ils pourraient profiter ? 
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Le Proches db la OKAUSutt-bMiuBimi dM 7 et 9 MtoliM r»» 
produit, sons le titre IS^Mmrfrides, lee Opërafions de la trci^ 
%\k,rM assembUe ëIectora{ê (25 août 1791 et suivant), qui a'ou- 
vrit le 1*' octobre, d'apria les iluembl^s électorales de la C/ia- 
rente-In/ëneure (1790-1799), par M. Eschaaeeriauz (1868), p. 
41-54. 

La Rbvub db Oasgo^kb de eeptembre-octobre, contient de M. 
Arnaud Oommunav» ArmB,nà de Belsunce^ mcomte de Mèhariti^ 
lieutenant général des arméea du roi, gouverneur de File de 
Saint-Domingue, qui, né le 6 février 17zO, de Charles de Bel- 
sunce et de Marie-Anne de Haraneder, eut, par provision du 
19 mai 1761, le gouvernement des île et citadelle a'Oleron, va- 
cant par la mort du marquis de Orussol de Salles. Mort céliba- 
taire à Saint-Domingue le 4 août 1764, il avait un frère cadet, 
Dominique, bailli royal du pays de Mixe, colonel dHnfanterie 
et chevalier de Tordre militaire de Saint-Louis, qui, de Tagré- 
ment du roi, épousa, le 10 mars 1764, Angélique-Louise-Ghar- 
lotte de La Live d'Epinay, fille de Denis-Joseph de La Live, 
seigneur d'Epinay, et de Louise-Florenoe-Pétronille Tardieu 
d'Esclavelles, comme nous Tavons dit, z, 300, La fille de M"* 
d'Epin&y A Gemozac. 

Rbvub DBS SGiBNGBSNATiniBLLBS dbl'oubbt, janvier 1891, pu- 
blie Une lettre de Brongni&rt à d'Orbigny avec une notice bio- 
graphique de M. Odin sur Oharles-Marie Dessalines d'Orbigny 
(1770-1856), conservateur au muséum d'histoire naturelle de La 
Rochelle. 

La Rbvub épigraphiqub du midi db la Frangb (n® 63 ; juillet- 
septembre 1891] reproduit le fragment d'inscription romaine de 
notre numéro de mai, zi, 164 ; et M. AUmer le commente ainsi: 
« L'état incomplet dans lequel se trouve être ce débris d'une 
belle inscription de la bonne époque ne permet pas de restitu- 
tion sûre. Le personnage peut avoir été sévir au^ustal ; les let- 
tres OR seraient la fin du mot abrégé [annloRLum], apparte- 
nant à la mention de l'âge au moment du décès ; Tinscription 
serait funéraire. Mais plus probablement il s'açit d'un person- 
nage plus relevé: un quafuorviR, qui précédemment aurait 
été, en remontant chronologiquement, édile et auesteur: 
quaestOR, ou même, comme on lit sur rinscription de Julius 



Marinus^ C, Julii Ri(g)overmgi filixis (Espérandieu, Inscr. de 
la Ssiintonge^ p. 274), également do Saintes et de la bonne 
époque, curatOR civium romanORunij mais alors plutôt après 



qu'avant le quatuorvirat; et le fait que la rédaction est au no- 
minatif ferait penser à autre chose qu'à une épitaphe. L'ins- 
cription serait postérieure au temps où les premiers magistrats 
des Santons avaient encore le titre national de « vergobret ». 
d Les Santons citoyens romains étant, comme on sait, inscrits 
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dan 1* Mhn VolHniB, Ira îottras tir dé ta première ligne ne 
peuvent pas être nn reste dn nom de la tribu gviRtna. » 

RBim HisTORiQUB de jaillet-août 1891 : Une famine en 
Guyenne (1747-1748), par M. Marion, mémoire important qui 
intéresse aussi par contre-coup la généralité de La Rochelle. 
L'auteur montre le rôle du ministre Machault, de son homme 
de confiance Bouret, de l'intendant Tourny, qui n'eut rien que 
d^onorable, et cependant si critiqué : et L'on peut voir par cet 
exemple, dit l'auteur, dans quelle suspicion il faut tenir les at- 
taques si vives et si fréquentes dirigées contre les contrôleurs 
généraux à propos des blés. Leurs opérations pouvaient n'être 
pas toujours très bien combinées, mais elles n'avaient, en réa- 
ité, d'autre objet que le bien des populations ; leurs efforts, loin 
de provoquer la cherté, tendaient au contraire à la combattre ; 
et il fallait au peuple un singulier aveuglement pour accuser de 
ses souffrances — d'ailleurs très sensiblement exagérées — roi, 
ministres, intendants, négociants, au lieu de s'en prendre à ses 
propres exigences, à ses terreurs irréfléchies, aux vieux préju- 

fés dont il était précisément le gardien et le défenseur obstiné. 
in 1748, comme plus tard, le fameux pacto de famine — on 
peut se servir de ce terme, car, si le mot n'était pas encore trou- 
vé, l'idée était déjà née dans les esprits — n^avait d'existence 
que dans l'imagination malade des populations. » 



s 



La Revus historique db l'ouest de juillet contient de M*^ 
de Morry, Bretons et Angevins à Notre-Dame du Puy. No- 
tes d'une voyageuse^ suite. On y lit, page 516 : 

« Un savant bénédictin qui vivait au xvi* siècle, Arnold Viou, 
croit que le pape Urbain II ordonna de sonner VAnaelus deux 
fois par jour, en 1090, à partir du moment où l'arma partirait 
pour la croisade, afin que cette triple salutation à Marie attirât 
ses bénédictions sur les défenseurs de la foi. Il en fut ainsi jus- 
qu'au commencement du xiii* siècle, où le pape Grégoire IX 
voulut que, dans tout le monde chrétien, cette récitation fût faite 
matin et soir, à genoux, au son de la cloche. En 1243, le concile 
de Cologne ajoute cette prescription que V Angélus serait sonné 
trois fois le vendredi, en Thonneur de la passion de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ; et plus tard, un concile tenu à Paris recom- 
mande aux fidèles la récitation de VAve Maria, le matin et le 
soir, au son du couvre-feu. 

» Mais c'est au Puy que l'usage habituel des trois coups de 
cloche de chaque jour prit naissance; et voici ce qu'en disent les 
vieilles chroniques de la ville : « En 1449, une pieuse veuve du 
» Puy, nommée Agnès Monteil, par zèle pour la gloire de la 
» mère de Dieu, commença à constituer une rente perpétuelle 
» pour que, le matin, à midi et le soir, on avertit le peuple au 
» son de la cloche que c'était l'heure de se recommander à la 
» Vierge et de la saluer avec Tange, en mémoire de l'incarna- 
» tion du fils de Dieu. » 
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» C'est au commencement du pèlerinage que Louis XI fit k 
Notre-Dame du Puy, en reconnaissance de la naissance du dau- 
phin, en 1476, qu'il ordonna la publication dans la ville des let- 
tres apostoliques du Saint-Père, accordant de nouvelles indul- 
gences à tous ceux qui réciteraient V Angélus de midi ; et depuis 
cette époque cette sainte coutume n'a plus subi de changement.» 

Est-ce au Puy que V Angélus a pris naissance ? J'avais cru que 
c'était à Saintes. Oui, Urbain II, pour attirer les bénédictions 
de Marie sur la croisade, ordonna que, matin et soir, on sonnât 
les cloches par trois coups dans les églises cathédrales et dans 
les monastères, afin d'avertir les fidèles de prier à cette inten- 
tion. C'était temporaire. On cite Agnès Monteil qui en fit un 
usage au Puy, en 1449. Mais il y avait près d'un siècle et demi 
que le pape Jean XXII recommandait à l'église universelle l'ha- 
bitude prise à Saintes de réciter V Angélus le soir, aux sons de 
la cloche : « Hoc denique anno (1318), cum pius mos in Xanto- 
nensi ecclesia susceptus esset... • Voir pour plus de détails 
Saint-Pierre de Saintes, page 73. 



Revue poitevine du 15 août publie Les détenus de Brouage 
en il92y par M. H. Beauchet-Filleau. C'est la a liste des person- 
nes détenues à Brouage depuis le 23 juin 1792 > dressée par M"** 
de Gonty, une des détenues, qui l'avait remise à Garuier, prési- 
dent du tribunal de Melle, d'où elle était passée entre les mains 
de Benjamin Fillon. Cette liste est une simple nomenclature 
avec indication du lieu d'habitation : La Rochelle, Niort, Roche- 
fort, Luçon, Saint-Jean d'Angély, Fontenay-le-Comte, etc. Le 
total s'élève à 617 détenus, dont 163 pour le clergé, 172 pour la 
noblesse et 282 pour le tiers, qui est toujours le plus nombreux 
à souffrir. On pourra la comparer avec une autreliste des mêmes 
détenus de Brouage publiée par le Mémorial de l'ouest [n*^ du 
18 septembre-9 octobre 1849) et divisée par districts avec les 
noms, prénoms, qualités, professions, etc. 

bans la liste de la Revue nous lisons : Chambelland, dentiste. 
Cette indication contient deux petites erreurs portant sur l'or- 
thographe du nom et sur la profession. 

Il s'agit de Hyacinthe-Rene Chambellant, chirurgien-major de 
l'amirauté au port de Rochefort, ainsi que le prouvent la pièce 
suivante et un brevet ou commission sur parchemin délivré et 
signé par Louis- Jean-Marie de Bourbon, duc de Penthièvre, ami- 
ral de France, le 10 janvier 1777, enregistré au greffe de l'ami- 
rauté de La Rochelle le 27 janvier, suivant et a celui du siège 
royal de police de la ville de Rochefort, le 18 février de la même 
année. Il fut mis en prison le 3 novembre 1793, traduit, paraît-il, 
devant un tribunal révolutionnaire et relaxé. A sa sortie de cap- 
tivité il revint à Rochefort, où il exerça la médecine jusqu'à sa 
mort, arrivée vers 1820. 

Nous avons trouvé dans ses papiers la note ci-après, qui noua 
semble utile à publier. Elle contient la réfutation des accusa- 
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tions pea sérieuiei ayant amené son arrestation. Il est à croire 
que ce sont les raisons produites par lui qui ont déterminé sa 
mise en liberté. 

c Justification du citoyen Ohambellant, détenu à Brouage 
depuis le trois novembre 1793, vieux style. 

» Il n*est pas difficile de répondre a des chefs d'accusation 
aussi insignifiants que ceux d'après lesquels on a prononcé mon 
arrestation, surtout lorsqu'ils ne sont que présumés et dénués 
de preuves, pendant qu'au contraire j'ai à leur opposer des faits 
qui, depuis la révolution, constatent et mon amour pour elle et 
mon zèle pour la chose publique, à laquelle j'ai été près de 
quatre ans. 

» Fréquentant les aristocrates, mots vides de sens. Je fré- 
quentais pour mon état et les pauvres et les riches ; on ne peut 
même prouver que j'aie refusé mes secours aux premiers ; mais 
les prétendus aristocrates que je fréc^uentais, sont en liberté et 
je suis détenu. Que faudrait-il en inférer? Qu'il y aurait plus de 
mal à les fréquenter qu'à l'être ; ou rougirait d'un semblable 
raisonnement. 

> Leur espion. J'en demande la preuve à mes dénonciateurs. 

» Toujours en opposition avec les patriotes. Lorsque, comme 
oflicier municipal, je faisais membre d'une assemblée délibé- 
rante, je devais bien discuter mon opinion ; la preuve que je Tai 
fait comme je le devais, c'est qu'aucune délibération ne prouve 
que j'ai été rappelé à l'ordre. 

a Cherchant a leur nuire. Je passerais condamnation si n'être 
pas de l'avis d'un homme, souvent exagéré, parce qu'il est peu 
éclairé, était suffisant pour prouver contre moi. 

» Et notamment kNiou^ alors maire de la commune, contre 
lequel il a fait un mémoire. Il est vrai que j'ai confié au papier, 
mais sans intention de les répandre, des idées ainsi que les évé- 
nements qui me les ont suggérées ; mais il y a bien loin de là à 
faire un mémoire ; et à ce titre, qu'on donne à ce qui a été trouvé 
dans mon bureau, il est aisé de s'apercevoir qu'on a voulu légi- 
timer par une expression forcée la rigueur — il a pensé m'échap- 
per de dire, l'injustice — de ma détention. Cependant je sup- 
pose qu'en effet c'eut été un mémoire; je demanderais : Où était 
donc le crime ? La liberté de la presse existait alors ; j'aurais 
donc pu le faire imprimer et le répandre, sauf à moi à repondre 
et à être poursuivi en réparation des faits calomnieux, si j'avais 
été assez lâche pour avoir ce reproche à me faire. Le citoyen 
Niou était maire, j'étais officier municipal ; les mêmes fonctions 
nous étaient déléguées ; je n'aurais donc pas manqué à la subor- 
dination. En rendant justice au citoyen Niou, depuis ce temps 
porté à la place de représentant du peuple, je le connais assez 

f»our penser de lui qu'il en voudra à ceux qui, ou à intention de 
ui faire leur cour, ou à défaut d'avoir su bien faire la distinc- 
tion qu'il y avait et qui se présentait tout naturellement, ont 
prononcé une arrestation qui a été aussi longue, aussi préjudi- 
ciable à ma santé ainsi qu'aux intérêts de ma famille par la perte 
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» Si la liberté de la presse existait, celle d'ecriroetde eonser- 
yer dans son oabiaet existait dono à plus forte raison. Je suis 
donc fondé à demander quel est mon crime. 

Chaicbbllant. » 

Il serait bien à désirer qu'on put donner ainsi quelques '^ 
détails sur chacun des noms de cette liste. 

Th. IiÉAun. 

Dans la Rbvub scientifique du 21 février, p. 239 du tome 
XLV1I9 M. Â. de Roclias passe en revue quelques unes des 
plus importantes découvertes modernes qui ont été indiquées 
ou pressenties aux siècles passés, Le phonogravhe au zyii* siè- 
cle et les rêveries scientifiques. Le télégraphe électrique est in- 
diqué par Strada dans ses Prolusiones academicœ (1617), et 
décrit par le P. Leusechon (1624). Le phonographe est annoncé 
par le Courrier véritable d'avril 1632 comme existant dans un 
pays au-dessous du détroit de Magellan ; Cyrano de Bergerac, 
dans son Histoire comique des états et empire de la lune 
(1650)» est encore plus précis sur ce point ; il parle aussi débou- 
les transparentes qui servaient à Téclairage et où Ton avait fixé 
de la lumière sans chaleur; puis des microbes, dans un passage 
qui rappelle singulièrement le paragraphe de Biaise Pascal sur 
les infiniment petits. On sait qu'il avait essayé de monter dans 
la lune et qu'il était parvenu a s'élever au-dessus de terre. Ti- 
phaigne de La Roche, en 1760, a décrit dans la Giphantie la 
photographie avec la reproduction des couleurs. 

L^Union fraternelle. Bulletin mensuel de runtonjpédagogi- 
que et fraternelle des instituteurs et institutrices de la Cha^ 
rente-Inférieure^ périodique de Saintes oublié par V Annuaire 
de la presse^ (août 189t), reproduit par le Peuple du 28, publie: 
Il y a un siècley c procès verbal de la cérémonie de la fédération 
faite à Saint-André de Champagne, le 14 juillet 1790... à 
l'issue de la messe célébrée par M. Lafond-Duclaud, prieur- 
curé et maire du lieu >. Tous « les bons cytoyens » jurent c de 
maintenir la nouvelle constitution et d'obéir à la loi et au 
roi », et c défilent devant l'autel de l'union sur lequel étoit 
placés une étole, une épée et un fer de charrue, unis ensem- 
ble par des liens champêtres... Touts les individus de la 
commune, sans aucune distinction, se sent empressés de don- 
ner à M. le maire les marques de Tamitié la plus tendre. Des 
embrassades mutuelles et des cris souvent répétés de : vive la 
nation, vive le roi, vive M. le maire, vive la commune ! ont ter- 
miné la séanee. » 

M. Tabbé Valleau, qui avait publié un extrait de cette pièce 
dans Pont-LabM et ses environs. Champagne (Voir Bulletin re- 
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Uçieyx de La Rochelle, t. x, p. 352, 24 janvier 1874), ajoute œ 
deUdl eur le curé*maire : « Après avoir prêté serment, le maire 
acheta de ses deniers le prieuré : mais sous la terreur il fut dé- 
pouillé de sa charge, comme ci-devant curé et forcé d^aller por- 
ter au district de Marennes les vases sacrés et les ornements de 
son église. » 

Ajoutons, nous, ce complément: Jean Lafond, surnommé 
Dudaud, religieux de Chancelade, originaire de Périgueux, 
épousa à Champagne la servante de II. de Tilly et se fit com- 
mergant. 

QUESTIONS ET RÉPONSES 



I. -r- Questions 

N"" 489. Mademoiselle de Robillard, décédée vers 1830 à Saint- 
Jean d'Angély, était-elle de la famille des Robillard, de Ton- 
nay-Boutonùe ? Elle habitait chez les demoiselles Barbeau, dont 
la maison était un centre de réunion de la noblesse de Saint- 
Jean d'Angély et des environs; lesquelles étaient sœurs du 
Îrètre de ce nom qui disait clandestinement la messe en 
793. 

S.*M. 

N* 490. Un curé du diocèse de Saintes hérétique. — Jean 
Baptiste de OhampHour, évoque de Mirepoix de septembre 1737 
au 6 février 1768, parent d'Etienne de Ghampflour, évéque de 
La Rochelle, écrivait de Mirepoix, le 4 mars 1744» à Léon de 
Beaumont, évéque de Saintes, la lettre suivante : 

« A Mirepoix, le 4 mars 1744. 

> J^ai été bien surpris, monseigneur, quand j*ai reçu par le 
dernier ordinaire une lettre du sieur Cuppé, chanoine régulier, 
curé de votre diocèse, à laquelle il joint une rétractation d'un 
ouvrage pernicieux qu'il a compose depuis plusieurs années, 
dans laquelle il marque qu'il y a eu des copies de ce damnable 
écrit répandues dans le diocèse de Toulouse et dans celui de 
Mirepoix ; ce oui me surprend, c'est que je n'ai rien seu du tout 
de cette distrinution de copies de cet ouvrage dans ce diocèse 
et que je n'ai pas encore pu découvrir que personne en ait eu 
connaissance : il faut pourtant bien que quelqu^un en ait porté 
des plaintes ou à vous, monseigneur, ou à la cour, puisque le 
sieur Cuppé me marque qu'il a été renfermé à cette occasion ; 
il n^en a pourtant rien transpiré jusqu'à moi. Si vous étiez en 
état, monseigneur, de me donner quelque connaissance qui pût 
m'aider à déraciner ou au moins à diminuer le mal que j'ai à 
craindre dans cette occasion^ je vous en serais sensiblement 
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obligé. Je voudrai trouver quelque occasion de vous être de 
mon côté bon à quelque chose; le m'y emploierai avec zèle et 
empressement. J ai Thonneur d'être avec un sincère respect, 
monseigneur, votre très humble et très obéissant serviteur. 

t J.-B., Ev. de Mirepoix. > 

Nous faisons aux lecteurs du Bulletin la même question que 
révêque de Mirepoix. Quel est ce Guppé ? quel est cet ouvrage? 
Ge chanoine-curé était-il un prédécesseur de ce prieur-curé 
de Jarnac, dont le dernier volume des ^Irchives contient les sin- 
gulières aventures et idées ? 

H. 

N»491. Un abbé de Baigne musicien au XV* siècle et une 
musique de pourceaux. -* Jean Bouchet, dans ses Annales 
d'Aquitaine, page 289 (Poitiers, 1644, in-f), raconte de Louis 
XI le singulier fait suivant : 

c II aimoit aussi les gens, lesquels ne trouvoient rien impos- 
sible à faire. Et quelque jour commanda à l'abbé de Baigne, 
homme de grand esprit et inventeur de choses nouvelles, quant 
à instrument musicaux, qui le suivoit et estoit à son service, 
qu'il luy fist quelque harmonie de pourceaux, pensant qu'on 
ne le sçauroit jamais faire. L'abbé de Baigne ne s'esbahit, mais 
luy demanda de l'argent pour ce faire ; lequel luy fut inconti- 
nent délivré, et fist la chose aussi singulière qu'on avoit jamais 
veuë. Car d'une grande quantité de pourceaux, de divers aages, 
qu'il assembla sous une tente ou pavillon couvert de velours, 
au devant duquel pavillon y avoit une table de bois toute 
peinte, avec certain nombre de marches, il fist un instrument 
organique, et ainsi qu'il touchoit les dites marches, avec petits 
aiguillons qui touchoient les pourceaux, les faisait crier en tel 
ordre et consonance, que le roy et ceux qui estoient avec luy, y 
prindrent plaisir. 

c Certain temps après, requist ledit abbé de luy bailler sa 
dite abbaye de Baigne ; mais il fut sage en response : « Sire, dit 
» l'abbé, j'ay vacqué par quarante ans à apprandre deux let- 
» très, c'est a, b ; je vous prie de me donner autant de temps à 
» aprendre les deux autres lettres subséquentes, qui font c. d. », 
comme s'il vouloit dire : q: J'ay demeuré quarante ans avant 
» qu'estre abbé ; que je sois autant avant que céder mon ab- 
» baye ». Le roy se contenta fort de la dite response, et luy fist 
d'autres biens. » 

Eusèbe Castaigne a raconté la même histoire dans le Bulle» 
tin de la société archéologique et historique de la Charente, 
p. 195, t. V (1853) ; et il donne le nom de l'abbé de Baigne, An- 
toine de Gosnac, fils d'Antoine de Gosnac et de Louise de 
NoaiUes. L'anecdote n'est pas datée et le règne de Louis XI 
s'étend de 1461 au 30 août 1483. Dans cet espace de 22 ans, il y 
a eu trois abbés de Baigne, que le Cartulatre avec le Oallia 
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indique ainsi : < Antoine de Oosnac, ills de Pierre et de Louise 
de Noailles mariés en 1452 ; N. de Jarnac, fils de Raimond Cha- 
bot et dlsabelle de Rochechouart ; François de Jarnac, mort en 
1493, frère du précédent ». Pourrait*on découvrir lequel des 
trois est le singulier mélomane dont parle Jean Bouchot ? 

L. 

N» 492. —Dans sa Leffre historique rét&ise (xi, 210 et 344V M. 
Théodore Phelippot parle d'une histoire de Tile de Ré en deux 
volumes, écrite par Bourru, ancien notaire. « Le tout, ajoute-t-il, 
est resté manuscrit. Son petit-fils, homme aussi aimable 
qii'érudit, est aujourd'hui médecin en chef de la marine à Ro- 
chefort-sur-mer. » Ces deux volumes ont été communiqués à 
M. le docteur Kemmerer, puis au curé de Saint-Martin, Dières- 
Montplaisir, mort en janvier 1867, chez lequel on ne les trouva 
pas. Que sont-ils devenus ? S. 

N* 493. — Une plaque de cuivre de 0»07 de diamètre, percée 
de 8 trous, ce qui indique une enseigne de pèlerinage, montre 
un personnage à mi-corps, nimbé, la main droite bénissante, 
la gauche tenant un livre. 

Elle a été trouvée à Barbezieux ou dans les environs. Pour- 
rait-on dire quel est ce saint et s'il y a autour de Barbezieux 
quelque lieu de pèlerinage dont cette plaque puisse être l'en- 
seigne ? 

A. 

N® 494. — Un petit cachet en argent, acheté par M. Jules Pel- 
lisson à Barbezieux, porte dans un cartouche élégant un écus- 
son: de... à 2 oiseaux se becquetant ^ posés sur une terrasse; 
entre eux un anneau^ ; en chef^ une étoile. De qui sont ces 
armes? 

B. 

N"" 495. — Un sceau ovale de O^OS, trouvé au village du Orand- 
Breuil, commune de Saint-Pallais sur le Né, montre une femme 
long vêtue, debout, tenant un oiseau de la main gauche. En 
légende : f s' letisa. glareta, en caractères du xiii* ou xiv* siè- 
cle. Il appartient à M. André Dumontet, d'Archiac. Quelqu'un 
pourrait-il le déterminer ? J'ajoute qu'il y avait, non loin de là, 
au XIV* siècle : Létice de La Marche, qui était, en 1378, veuve 
de Foucaud d'Archiac, seigneur d'Availle ; et Létice de La 
Ouorche, mère de Marie Ghasteigner de G» Ohataigneraye, qui 
épousa, en 1338, Aymar d'Archiac, seigneur d'Archiac et de 
Saint-Mégrin, lieutenant de Savary de Vivonne, capitaine sou- 
verain en Saintonge. 
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N* 86 : 1. 1, 386 et XI, 343. Qu'est-ce qu^un Cambiste ? 

Il me semble qu'un Cambisès est quelque chose comme un 
Cyrtis, un Alexandre ou tout autre nom ancien cité à contre- 
temps ; l'intention du poète étant de stigmatiser le mélange du 
f)rofane et du sacré, si fréquent encore chez les prédicateurs de 
a première moitié du zvii* siècle, dont Gotton personnifie ici 
Tespèce. Du reste, bien d'autres que les orateurs de la chaire 
se laissaient aller à ce fol engouement pour l'antiquité, suite de 
la renaissance; témoin cette anecdote que j'ai lue autrefois, je 
ne saurais dire où, mais dont le fond m'est bien présent : Henri 
IV recevait un jour les envoyés d'une petite ville de province. 
Le chef de la délégation commença ainsi sa harangue : € Sire, 
Agésilas, roi de Lacédémone... » --- c Ventre-saint-gris, inter^ 
rompit le monarque, avait-il déjeûné cet Agésilas T » — c Mais 
oui, sire >, balbutia l'orateur interloqué. — c Eh bien, ajouta 
le bon roi en riant, allons donc faire comme lui. > 

P.-O. Tbigoirb. 

N' 437 : IX, 381 ; X, 278. Un nageur de Vile de Ré. — Dans 
sa courte, mais substantielle note. Un héros ignoré (voir plus 
bas, page 399), M. Philippe Tamizey de Larroque a montré 
qu'il s'appelait réellement La Pierre et qu'il était d'Unet, vil- 
lage de la commune de Tonneins (Lot-et-(3^ronne). Est-ce que 
Ton ne pourrait pas trouver à Tonneins son acte de naissance, 
ce qui lèverait tout doute ? 

N» 475 : t. XI, 212. Les Pelletan d'Archiac. 

Le célèbre chirurgien Pelletan, que le Bulletin appelle Phi- 
lippe-Jean avec Quérard et la Biographie Didot, et que le 
Grand dictionnaire de Larousse, après la Biographie Michaud, 
nomme Philippe-Joseph, est né, suivant Larousse et Didot, e» 
1747, à Paris, d'un maître en chirurgie. 

Etait-il né à Archiac ? Dans les registres paroissiaux déposés 
à la mairie d'Archiac, il n'est fait aucune mention de Pelletan 
à cette date; mais on trouve en 1745 la naissance suivante : 

c Le 19 septembre 1745, est né Jean-François Pelletant, Ûls 
naturel et légitime de sieur Pierre Pelletant, maître chirurgien 
de cette paroisse, et de demoiselle Suzanne Ouesdon, et a été 
baptisé le 29. Ont été parrain M* François-Jean Rossignoli avo- 
cat en parlement et notaire royal à Rochefort ; la marraine, de- 
moiselle Julie Pelletant. Et a été fait par moy, en présence des 
soussignés : Simon Rossignol. Marie Bouclier. Jullib Pelle- 
tan. Rossignol. Maris Gharroppin. Pelletan. Hanriettb Ma- 
MBT. DusAUx. Lervoire, curé d^Arthenac et ses annexes ». (1) 

(1) PraMiiie tout le bouv d'Archiac Aûsait partis, avant la réYolution, de la 
Muroisia d^Arthanae : le GhAUaa, le TiUage de l'Aumenerie et oelaî de SaM- 
Pierre oà ae IrouYait TésUM, appartenaient à la paroiaee de Saint-Pisrre d'Ar- 
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Oe Jean-François Pelletan, fils d'un chirurgien, est-il celui 
que nous cherchons ? Il y a eu plusieurs membres de cette fa- 
mille, chirurgiens ou médecins. M"* veuve Pelletan se rappelle 
avoir entendu parler d'un médecin de la famille de son mari, 
vivant à la fin du siècle dernier. Un Claude Pelletan était mé- 
decin au commencement du siècle. 

Dans le registre de la communauté des dames de la Foi ou 
« Nouvelles converties de Pons », publié dans le Recueil de la 
commission des arts, n^ de juillet 1891, on trouve: Thérèse 
Pelletan, d'Arthenac ; Marie-Anne Pelletan, d'Archiac, et An- 
toinette Pelletan, d'Archiac. 

Au XYiu* siècle, une partie des membres de cette famille de- 
vait être protestante ; c'est oe qui explique le nombre très res- 
treint de Pelletan que Ton rencontre dans les registres parois- 
siaux. Après la révolution, on en voit une grande quantité. L*é- 
numération n'offrirait aucun intérêt. Il y avait un Pelletan, no- 
taire royal, en 1612. 

La famille Pelletan est maintenant représentée par : 1* M*"* 
veuve Pelletan, née Oalliot, ancienne directrice des postes, âgée 
de 97 ans; son fils M. Jean -Saint- Ange Pelletan, ancien no- 
taire i Macqueville, demeurant à Bône (Algérie), et les trois 
enfants de ce dernier: Hermann, administrateur adjoint de la 
commune mixte d'Ain-Touta (Algérie), Valérie et Henri; 2^ M. 
Marcellin Pelletan, maire de Saint-Maigrin, et son Ois Achille ; 
3* Hyacinthe, habitant la Gironde, et ses deux fils ; 4® Alfred et 
son fils Léopold; 5<>Taxile, demeurant à Ghallignac, beau-frère 
de M. Longueteau, percepteur à Saintes. 

c M. Lucazeau, dit P.-D. Rainguet, Etudes historiques sur 
l'Arrondissement de Jonzac, page 167, note 1, indique comme 
dernier possesseur du château de Fontaines les comtes de 
Pelletan. » C'était Jean Pelletan, d'Archiac, grand-père de 
H. Jean-Saint-Anee Pelletan, qui a possédé ce château dans 
le premier quart de notre siècle. M"* Marcelline Pelletan, fon- 
datrice du couvent des Ursulines du Sacré-Cœur àArchiac, ap- 
partenait à cette famille, 

A. DuM. 

N* 487 : XI, 388. L'auteur de la chanson sur des noms 
rochelais, — Mon père croit se rappeler avoir entendu dire par 
son oncle, le chevalier de Saint-Marsault, mort en 1860, âgé de 
88 ans, que la chanson mentionnée à la c[uestion 487 du Bulle- 
tin (septembre 1891) avait été composée par Mariocheau de 
Bonnemort, père de celui qui est décédé récemment. Je m'em- 
presse de vous transmettre ce renseignement. 

M. OB Saint-Marsault. 

N* 488 : t. XI, 339. Familles Rochon, Dreuille et Beaumont 
de Gibaud. — Les Archives généalogiques et historiques de la 
noblessfi de France par Laisné, donnent, t. x, une généalogie de 

96 
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la famille des comtes de Dreuille en Bourbonnais et en Niver- 
nais. L alliance entre les Rochon n'est pas mentionnée. Elle 
portait: D'azur au lion d'or, lampassé, armé et couronnéde 
gueules. Elle est encore représentée, et ne paraît pas être la 
même que celle de a Dreuilh de Puycheny, paroisse de Saint- 
Romans et des Essars, élection* d'Angouléme s», dont Nadaud 
dans son Nobiliaire du Limousin a parlé, ii, 25, 59. Les 
Rochon de Lapcyrouse en Limousin et Perigord portent : D'azur 
à la bande d'arge?it chargée de trois étoiles de gueules et accom- 
pagnée de deux chevrons alésés du second. Devise : Rochon 
VAiLLANCR. Mais les Rochon dont il s'agit dans la demande, les 
Rochon do Taillaniiie, de Puycheny, portent: Ecartelé aux i 
et 4 de gueules à la fasce d'or, accompagnée en chef de deux 
toques (?) d'argent; au 2 d'argent à la bande de sinople 
chargée de trois annelets d'or ; au 3 d'argent à la fasce de 
gueules. 

Hippolyte-Angèle de Beaumont, fille de Henry de Beaumont, 
chevalier, seigneur de Gibaut, d'Usseau, de Monmalan^ d'Echil- 
lais, etc., maréchal de camp, et de Marie de Salignac de La 
Motte-Fénclon, sœur de rarchèvéque de Cambrai, épousa : 1^ 
par contrat du 20 janvier 1690, François Achard-JoumarddeLa 
Brangelie, en présence de Louis Rochon, seigneur de Pui- 
cheny, beau-frère de l'épouse ; 2* Hélie d'Arlot-Frugie, seigneur 
de La Motte 8aint-Privat, fils de Jacques d'Arlot, baron de La 
Coussicre, sciirneur de Frugie, etc., et de Suzanne deLaRoche- 
foucaud, liile de Louis do La Rochefoucaud, marquis de Bayera 
et gentilhomme de la chambre du roi, mestre de camp du régi- 
mont de Piémont, etc. 

Je lis cette note sur elle dans les papiers de Léon de Beau- 
mont, évéque de Saintes : 

« Hippolyte-Angole de Beaumont, fille d'Henry de Beaumont, 
seigneur de Gibaut, fut mariée deux fois : en premières noces, 
elle avoit épousé N. Achard-Joumard de La Brangelie, vicomte 
de Balanzac, qui portoit les noms de deux maisons fort nobles. 
Il estoit fils de N. Achard-Joumard, seigneur de La Brangelie, 
vicomte de Balanzac, et de N. Taillefer de Mauriac, laquelle 
estoit issue d'une maison très distinguée et très bien alliée qui 
possédoit depuis fort longtems la terre de Mauriac en Perigord 
et plusieurs autres belles seigneuries tant dans cette province 
que dans les voisines. Isaac Taillefer, seigneur de Mauriac, 
épousa Isabcau Bouchard d'Aubeterre, sœur de David Bouchard, 
vicomte d'Aubelerre, chevalier des ordres du roy, séneschal et 
gouverneur de Perigord, et nièce d'Antoinette Bouchard d'Au- 
beterre femme de Jean de Partenay seigneur de Soubise, 
duquel elle eut Catherine de Partenay, dame de Soubise, 
mère d'Henry, duc de Rohan, prince de Léon, etc.; de Benjamin 
de Rohan, duc de Soubise, et de Catherine dcRohan, femme de 
Jean de Bavière, duc des Deux-Ponts. N. Taillefer de Mauriac, 
mère du vicomte de Balanzac, mari de cette Hippolyte-Angèle 
de Beaumont, a eu une nièce, fille de son frère, qui a épousé 
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N. Taleiran de Ghalais, comte de Orignaux, marquis de Bau- 
ville, seigneur de Saint-Severin et de Beauséjour. Telles sont 
les parentez et alliances de N. Achard-Joumard de La Bran- 
gelie, vicomte de Balanzac, premier mari de cette Hippolytc- 
Angèle de Beaumont, laquelle, estant veuve de lui, se remaria 
avec N. de Frugie, seigneur de La Motte Saint-Privat, etc., en 
Périgord, fils de N., seigneur ou baron de Frugie, et de N. do 
La Rochefoucaud, sa femme, fille de Louis de La Rochefoucaud, 
m* du nom, comte de Bayez, t 

Catherine de Beaumont, sœur d'Hippolytc-Anfi:èlc, épousa 
€ Louis de Rochon, seigneur de Puicheny, de Taillandie, etc., 
fils de Claude de Rochon, seigneur de Taillandie, etc., et de 
Marie de Dreuille, fille de Jean de Dreuillc, seigneur de 
Puicheny et de Cressac, et d'Esther de Sainte-Maure. Louise de 
Rochon, fille de cette Catherine de Beaumont, épousa Jean- 
Jacques d'Arlot, dit le marquis de Frugie, baron de La Cous- 
Bière, etc., dont la mère était fille du comte de Clerniont de 
Vertillac, et sa grand'mère était de la maison de La Roclic- 
foucaud. » 

Léon de Beaumont dit d'elle : a Catherine de Beaumont, fille 
aînée d*Henry de Beaumont, seigneur de Gibaut, etc., épousa 
Louis Rochon, chevalier, seigneur de Puiclicny prezAubcterrc, 
de La Roche, de Taillandie et en partie de Montmalan à cause 
d'elle: car elle a eu son partage sur cette tci re; lequel seigneur 
de Puicheny est fils de Claude Rochon, seigneur de La Hoche 
et de Taillandie, gentilhomme ordinaire de la chambre du roy, 
et de Marie de Dreiiillé, fille de Jean de Dreiiillé, seigneur 
de Puicheny, de Cressac, etc., et d'Eslher de Sainte-Maure, sa 
femme. Cette Esther de Sainte-Maure estoit lillc de Jacijues de 
Sainte-Maure, seigneur de Chevanccaux, de Chaux, de Saint- 
Germain et de Cadillac, lequel avoit deux autres filles ; Tune 
épousa François de TEspinaye, seigneur de Belleviie et de Saint- 
Avit, dentelle eut un autre François de l'Espinaye, seigneur des 
mêmes lieux, qui épousa Lidie Chabot, sœur d'Henry Chabot, 
duc de Rohan, etc. De ce mariage naquit Jeanne de TEspinaye 
qui épousa en premières noces N. de GallarddeBéarn, seigneur 
de Mirande, puiné de la maison des comtes de Brassac et de La 
Rochebaucourt, et elle se remaria avec N. Haimond, seigneur 
du Breuil de Dignac, issu de la maison des anciens vicomtes 
d'Aubeterre du nom de Raimond; elle a laissé des enfans de ces 
deux mariages. Esther de Sainte-Maure, grande mère de Louis de 
Rochon, mari de cette Catherine de Beaumont, avait une autre 
sœur mariée dans une autre branche de cette maison de Hai- 
mond qui est celle des seigneurs de Saint-Germain d'Angle en 
Poitou. Marie de Dreuille, mère du môme Louis de Hochon, 
avait une sœur nommée Jeanne de Dreuille, qui eût une fille 
mariée avec François de La Jarte, seigneur de Clier\al, de 
Saint-Marsaut, de Viverant, etc., séneschal d'Angoumuis, issu 
de Jean du Puy, dit de La Jarte, seigneur de La Jarte en IV'ri- 
gordy et de Marguerite de Salagnac, sa femme, laquelle était fille 
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de Jean de Salagnac, seigneur de P<neIôn,de'htllfotte-Mas8adt, 
de Gaulejac et de Mareùil, maître d'hôtel du roy, et de Oatheriûe 
de Lauzieres, dite de Thémines, sa femme. » 

D'après Léon de Beaumont, les armes d'Arlot sont : Ecartèlé 
aux i et k d'azur à 3 étoiles (Targent surmontées d'un croiS' 
sant de même ; aux 2 et 3 burelé d'argent et d'azur, à trois che- 
vrons de gueules brochant sur le tout, le premier écimé, qui est 
La Rochefoucauld. 



BIBLIOGRAPfflE 



Régelsperger (Gustave). Le général Eug, Alleyron, La Ro- 
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Granié, 1891, in-S», 204 p. 

Royan-Guide. Année 1891. Marennes et Royan, Florentin- 
Blanchard, 1891, in-32, 104 pages. 

On y trouve tous les renseignements désirables sur Royan, 
maisons, hôtels, casino, chemin de fer, tramways, commer- 
çants, fonctionnaires. Il y a même « deux mots d'histoire », 
Royan à travers les âges, qui ont grand besoin d'être rectifiés 
dans une prochaine édition. 

Saint-Saud (Le comte de). Parcoul et ses registres parois- 
siaux. La Rochelle, imprimerie nouvelle Noël Texier, 1891, 
in-8<', 8 pages. (Extrait du Bulletin de la société des Archives^ 
XI, 184.) 

[Saint-Léoier (La comtesse de)]. Généalogie de la maison de 
Saint-Légier, Versailles, imp. Cerf, 1891, in-8*, 53 pages. 

Les Saint-Légier sont fort rcp«indus en Saintonge et y ont 
jou(^ un certain rôle. Cette Généalorjie servira notablement à les 
distinguer et à les désis^ner. Il faut savoir sté à madame la com- 
tesse de Saint-Légier d'avoir entrepris d'établir cette filiation, 
travail ardu mais fort utile. On suivra aved'intérét les diverses 
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branchés de cette ftunilie jusqu'à no« jours. Soalndtons qm cet 
'Wiaî soit complété par des détails plus précis de nom« etde dates, 
et des documents qui servent de pièces à Pappui. 

Satignt (Michel). Le mouvement socialiste en Amérique et 
en Allemagne, La révolution de la vapeur. La Rochelle, Cha- 
rier, 1890, in-18, 150 p^es, 

Compte-rendu dans VIndépendant da 11 novembre, par M. 
Tapemouz ; le Peuple du 16, par H. Moinot. 

Société des amis des arts de la ville de La Rochelle. Assem- 
blées générales des sociétaires du 21 novembre 1889 et du k 
mai 1890. Procès verbaux des assemblées, rapports annuels, 
n** VIII et iz. La Rochelle, imp. A. Siret, 1891, in-8% 40 pages. 

Société des sciences naturelles de la Charente^Inférieure, 
Annales de 1889, n"" 26. La Rochelle, typ. E. Martin, 1890, in-8% 
32 p. 

Oe volume contient, entre autres travaux : ezcursions géolo- 
giques et botaniques à Fouras, par M. DoUot et M. Foucaud ; à 
Esnandes, par M. Boissellier et M. Michau ; dans la forêt de 
Vouvant, par M. le docteur Termonia ; sphseropsidées récol- 
tées jusqu'à ce jour dans la Charente-Inférieure, par M. Paul 
Brunaua ; note sur la géologie du cours de la Charente entre 
Rochefort et rîle d'Aiz, par M. Boissellier; contribution à l'é- 
'tude du crétacé de Saintes et de ses environs ; sur la faculté 
motrice chez les végétauz ; étude sur un point intéressant du 
détroit poitevin : Pamprouz et ses environs, par M. Edmond 
Bordage ; recherches sur les végétaur fossiles de Tile d'Aiz, par 
M. Louis Crié. 

— De 1890y no 27. Idem, 1891, 157 pages. 

Société de Saint'Vincent de Paul. Conférence de Cognac. 
Assemblée générale du 6 décembre 1890, Cognac, imp, G. Bé- 
raud/f891, in-8^ 18 pages. 

C'est un rapport bien fait de notre confrère, M. R. 

Société dHnstruction populaire de la Charente-Inférieure. 
Compte^rendu de l'assemblée générale du 20 janvier 1891, pré- 
sidée par M. le marquis de Dampierre, président d'honneur de 
la société. Saintes, au siège de la société, 19, place du théâtre; 
Rochefort, imp. Thèze, 1891, in-8% 29 pages. 

Contient des discours de MM. de Dampierre, Oudet, Amédée 
Dufaure ; des rapports de MM. Geay et Lambert. 
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Statuts de la caisse de secours mutuels de Vimprimerie 
nouvelle Noël Texier. La Rochelle, imp. nouvelle Noël Tezier, 
1891, in-16, 11 pages. 

Sdirb (Antonin). Dictionnaire de graphologie. Première par- 
tie : Psychologie. Physiologie de l'icriture. Paris, Oh. Mendel, 
1891, in-18, 80 pages. Prix : 1 franc. 

Trente-six chapitres d'une page à peu près, avec chacun un 
quatrain pour épigraphe et les signes graphologiaues, compo- 
sent cet opuscule. Le premier est sur Tamour ; le dernier sur la 
philosophie avec cette épigraphe : 

Hugo, profond penseur, 
L'origine des choses 
T'apparalt, grand honneur : 
De tout cherchons les causes. 

Il y a aussi un Avant-propos en vers, une Introduction en 
prose et une Table aussi en prose. 

Tamizev de Larroqde (Philippe). Hercule d'Argilemont. Bor- 
deaux, imp. Gounouilhou, 1890, in-S^", 38 pages. (Extrait à 100 
exemplaires des Actes de Tacadémie nationale des sciences, 
belles-lettres et arts de Bordeaux, 1889.) 

Rapide biographie d'un personnage ignoré des biographes, 
gui a eu sa célébrité comme voleur de grands chemins — il 
était capitaine des châteaux de Caumont sur Garonne et de 
Fronsac sur Dordogne — et qui finit par être décapité à Bor- 
deaux, le 24 septembre 1620. La notice est suivie du Procès ver- 
bal des crimes de lèze majesté et malversations commis par le 
baron d'Argilemont (1620), d'une Note sur un recueil de vers 
en Vhonneùr de J.-O. du Saulty où Jean-Olivier du Sault, con- 
seiller au parlement de Bordeaux, se vante en 16 pages d'avoir, 
comme commissaire du roi, jeté par terre onze villes ou châ- 
teaux, y compris Caumont : 

Qui Galmontanam quondam suspexeris arcem, 
Et calidi roontis grande supercilium... 

— Billets languedociens inédits, extraits de La Méjanes, pu- 
bliés et annotés'. Toulouse, Ed. Prévôt, 1891, in-8®, Ix pages. 

Cet extrait des Annales au midiy tiré à 60 exemplaires, con- 
tient des lettres de Cujas, du Faur de Saint-Jory, Desclan, 
Garrigues. 

•— Les correspondants de Peiresc. XVIL François de Ga- 
laup-Chasteuilj le solitaire du mont Liban. Lettres inédites, 
écrites de Provence et de Syrie à Peiresc (1629-1633), publiés et 
annotées par Philippe Tamizey de Larroque, et suivies d'une 
Notice généalogique sur la famille de Galaup-Chasteuil, par 
le marquis de' Boisgelin. Digne, imp. Ohaspoul, 1890, in-S^*, 
52 pages. 
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— Les correspondants de Peiresc. XVIIL Boniface Borilly. 
Lettres inédites^ écrites d'Aix à Peiresc (1618-1631), publiées 
avec avertissements, notes et appendices par Philippe Tamizey 
de Larroque. Aix en Provence, Oarcin et Didier, imprimeurs, 
1890, in-S*", 72 pages. (Extrait à 100 exemplaires des Mémoires 
de l'académie d'Aix.) 

Boniface Borilly est une des gloires du notariat provençal, et 
de plus pour nous un savant antiquaire et un amateur éclairé 
des beaux arts. Pour M. Tamizey de Larroque, c^est un corres- 
pondant de son aimable Peiresc, et c'est ce qui lui vaut d'être 
biographie pour notre érudit confrère. Hereux Borilly I Nous 
avons ses lettres à Peiresc, et en outre Tinventaire du cabinet 
de son fils, Michel de Borilly, prieur de Ventabren. 

— Livre de raison de la famille Dudrot de Capdebosc (1522- 
1675), publié et annoté par Philippe Tamizey de Larroque. Pa- 
ris, A. Picard, 1891, in-8^ 47 p. (Extrait à 120 exemplaires de 
la Revue de Gascogne.) 

Le texte intéresse surtout la Gascogne, mais les notes inté- 
ressent tout le monde : tant est variée, l'érudition de l'auteur. 

— Un héros ignoré. Le soldat La Pierre d'Unet. Tonneins, 
imp. Georges Perrier, 1891. in-18, 16 p. (Extrait à 50 exem- 
plaires du iournal le Paysan du sud-ouest.] 

Note intéressante sur le soldat La Pierre, ce nageur héroïque 
de l'île de Ré pour lequel l'auteur réclame à Tonneins une sta* 
tue, crue saurait très bien faire M. Daniel Campagne, le sculp- 
teur du monument, si justement admiré, des soldats de Lot-et- 
Oaronne morts pour la patrie en 1870. 



Thomas, archevêque de Rouen, primat de Normandie. Lettre 
pastorale (n* 56). Les patrons et les ouvriers. Rouen, imp. Mé- 
gaid, 1891, in-4% 647-679. 

Fort belle page d'économie sociale dans un beau langage. 



Thouar (A.). Exploration dans VAmériqae du sud. Voyage 
à la recherche de la mission Crevaux, Paris, Hachette, 1891, 
in-16, 60 grav. et 2 pi. Prix : 4 fr. 



Tricoirb (L'abbé P.-O.). Le château d'Ardenne.., Voir Bul- 
letin^ XI, 123, et compte-rendu très élogieux, par M. l'abbé De- 
nise, dans la Semuine religieuse du diocèse d'AngoulSme du 
14 décembre 1890. 

— En^olismenses episcopi^ auctore Gabriele Carlonio Engo- 
lismensi, iterum prodeunt^ accedentibus notulis ineditis Joan- 
nis Mesneau^ decani ecclesiœ cathedralis^ curante et anno- 
tante P. 'G. Tricoire^ parocho Molidamensi... Angouléme, L. 
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Ooquemard, 1801, in-», 7frp.; (E^tnit à MO enamplaifffs du 
Bulletin de la société archéologique de la Charente, 1890.) 

En attendant que ^on Piolin nous donne. ses additions et 
corrections au Gallié depuis bien longtemps ^iromises, quel-, 
ques érudits publient (les notes partielles qui nous font prendre: 
patience. On n'a pas oublié les Notes additionneuse et rectifies^ 
tives de M. Paul de Fleury, archivistede la Charente. Voici qu'un 
autre savant, M. l'abbé Tricoire, réédite la liste des évèques 
d'Angoulénie d& La Charlonie, avec les remarques manuscritea 
du doyen Jean MQsneau.- Il y a joint ses propres observations 
[ui mettent ce catalogue au courant. L'érudition do M. I9 curé 
e MottUdaM est sûre ; il l'avait déjà prouvé dans son C/ùUaau 
d'il ridenne. Aussi regrette*t*on qu^, sous forme d'appendiee, 
il n'ait pas prolongé jusqu'à nos jours cette liste d'évèque^, qui 
s'arrête à'Gharies de Bony (1567). 



î 



Trivier (E.). Mon voyage au continent noir. La « Oironde* 
en Afrique : ouvri^e orné du portrait de Fauteur, de quatre 
autres pot*t'raits et de trois cartel^. Paris, Pion, 1890, in-t6 jésus. 
Prix, 3 fr. «0. (Voir oompte*rendu, Bulletin, :ïï, 273). 

TnoG^B (Paul). I^a dame au loup rouge. Sainte, Prévost, 
1891, io-18, 350 pages. Prix : 2 francs. 



Vassslot ob Rboné (Le comte de) et le comte, de &f ontmoat. 
La culture du houblon dans l'Afrique australe. Paris, imp. P. 
L'Heureux, 1889, in-S», 48 pages. 



ViAUD (Julien) [Pierre Loti]. Le livre de la pitié et de la 
mort Paris, 0. Lévy, 1891, in-18. Prix : S fr. 50. 

Vie de saint Romain de Blaye, prêtre et confesseur, d'après 
un manuscrit latin du x* siècle. Blaye, imp. PatouiUet, 1890, 
in-8% 20 pages. 

Traduction sur vélin d'un texte, Vita S. Romani, presbyteri 
et confessoris apud castrum Blaviœ quiescentiSf publié pour 
la première fois par les ilnalecta Bolfandtana, tome v (1886), 
dont a parlé le Bulletin, vu» 171. Disons que le zélé et fidèle 
traducteur est M. l'abbé Bellemer, et regrettons que l'auteur 
érudit de V Histoire de la ville de Blaife n'ait pas jugé à propos 
d'annoter davantage son texte. Les erudits y auraient gagnée 
sans que les fidèles y perdissent rien. 
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150, 231, 346 ; Programme du congrès a la Sorbonne, 347 ; Refus par 
le conseil général d'une plaque commémorative de saint Louis à 
Taillebourg, 846 ; Revues locales à Saintes et à Royan, 294 ; Société 
des amis des arts de Cognac, 151 ; — des archives du Limousin, 150; 
Statue k Bernard Paiissy à Villeneuve d'Agen, 150, 234; — d'Eugène 
Pelletan à Royan, 294 ; Subvention à la mission en Afrique du capi- 
taine Trivier, 150 ; — à la société de géographie de Rochefort, 150 ; 
— au théâtre romain des Bouchauds, 306 ; Tableaux de Bouguereau, 
93 ; Vente de médailles, 232. 
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Bonvallet et La Marsonnière, 73 ; Bordage, 76 ; Bosmaiis, 234 ; Bouille, 
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annales de i889 et 1890, 397; Société des amis des arts de La Rochelle, 
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pani (Les), milices rhétàises, 44, 120; Constant (André), évêque cons- 
titutionnel du Lot-el-Garonne, 276, 325 ; Dessèchement (Le) des ma- 
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saintongeais, 315; Parcoul et ses registres paroissiaux, 184. 
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Ouimaron, 356; — Bertrand des Branais et Marie-Rosa-Victorine- 
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Ayraud, 161 ; — Barbet, 161 ; — Barbrau, 159; — Barbraud, 109; — 
Bérar, 16, 155; — Béi-ard, 164; — Boisdon, 107; — Bonnin, 253; — 
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Fournier, 158; — Fraignaud, 109 ; — Fromenl-Coste, 109 ; — Gau- 
chard, 162; — Gonzalez, 355; — Guéau, cornto de Reverseaux de 
Ilouvray, 245; — Hennossy, 303; — Hermantier, 304 ; — Hilairet, 
252 ; — Huas, 253 ; — Jallant, 108 ; — Janod, 161 ; — Jouberl. 353 ; 

— Juin de R.iissé, 252; -- Lafaye de Ponteyraud, 293; — Lambert, 
304 ; — Larade, 244; — Largeaud, 245; — La Rocque-Latour, 353 ; 

— Larrard, 162 ; — Le Gar.ieur de Tilly, 354; — Lemanissier, i63 ; 

— Lestrange, 354 ; — Lételié, 98; — Lewis, 299; — Lombard, 158 ; 
— • Maitrot de Varennes, 161 ; — Marohegay, 305; — Marchis, 253 ; — 
Marck, 110; — Maréchal, 106; — Martin de Bonsonge, 253; — Masson 
de Lu Sauzaye, 304 ; — Meilhac, 16; — Mêliez, 108; -— Mestreau, 
351; — Michallet, 160; — Moinardeau, 106 ; -— Monjalon, 16; — 
Meunier. 304 ; — Offret, 245 ; — Pallu de La Barrière, 110; — Pelet, 
253; — Pellctreau, 15; — Petiniaud de Ghampagnac, 110; — Pour- 
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au XVI Ih' sièclf^ 328; Chronique d* Arthur de Richemond, 268 ; Conira- 
venlions de petilti voine et de i>imple police, 269 ; Dictionnaire de 
Vameublementy 208 ; Grande encyclopédie, 61 ; Histoire du dessècïiement 
de."< lacs et marais en France avant 1789, 270, 330; Hôpital mili- 
taire d'Ali frédij à La Rochelle, 270 ; Inscriptions antiques du musée de 
Lyon, 61 ; Instructions aux ministns de France en Bavière et en Pala- 
tinat, 62 ; Journal des campagnes au Canada de 1755 à 176*0, 64 ; La 
Rochelle et ses ports, 65 ; Loin du pays^ souvenirs d'Eurofte, d* Afrique 
et d'Amérique, 124; Louis de La Ro*'Mjaquelein, 272 ; Mon voyage au 
continent noir, 273 ; Noies pour servir à l'histoire de V imprimerie à 
Niort et dans les Deux-Sèvres, 125 ; Notice sur les écoles secondaires ec- 
clésiastiques du diocèse d' Angoulême, 274 ; Œuvres choisies de Bernard 
PaZè.vsj/, 68 ; Œuvres complètes de monseigneur X. Barbier de Montault, 
275 ; Origities de la marine française et sa tactique naturelle, 333 ; 
Origines du musée d'ethnographie, 69 ; Représentants du peuple en 
mibsion, 128 ; Roche fort et les pontons die Vile d'Àix, 130 ; Ronce-les* 
Bains, Marennes et la côte saintongeaise, 130. 
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la Charente-Inférieure pour 1889, i890, 74 ; — pour i89i, 151 ; — de 
la presse française, 266 ; — de la société de géographie de Rochefort^ 
73; — duconsoil héraldique de France, 203; — général de la Charente' 
Inférieure, 74 ; Archv^es historiques de la Saintonge et de l*Aunis, 74 ; 
— historiques du Poitou, 57; Armorijl français, 151; Avenir de 
l'Ouest, 5 ; Bibliothèque de Vécole des chartes, 203 ; Bulletin de la société 
archéologique de Nantes^ 205 ; — de la société archéologique et historié 
que du Limousin, 267 ; — de la société arché'dogique du VendômoU, 
205 ; — de la société d'anthropologie. 206 ; de lu société géologique de 
France^ 207 ; — de la société des sciences historiques et naturelles de 
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VYwmêy â67 ; --delà êoeièté de stmiiêHque des DewD-Shfreê, 1^ ; — 
du protestantieme, 123 ; — évangélique de l'ouest^ 58 ; — hUtoriqtte du 
comité des travaux historiqueSy 58 ; Canada français {le\ 58 ; Charente- 
Inférieure (ta), 58, 207 ; Correspondant (le), 329, 332 ; Curiosité univer- 
selle (la)j 59 ; Dictionnaire international des écrivains du jour^ 5 ; — 
XIXe siècle [le), 209; Echo de Royan (/'), 294 ; Echo (V) rochelais, 210 ; 
Espérance du peuple (D, 270 ; Evénement (l')y 60 ; Gazette des beaux arts, 
93 ; Grande encyclopédie, 61 ; Indépendant de la CharerUe-Inférieure^ 
232 ; Intermédiaire des chercheurs et des curieux, 333 ; Journal de La 
Pallice, 271 ; Mémorial de Saintes, 67, 382 ; Moniteur de la Saintonge, 
382 ; National (le), 66, 210 ; Petit nantais, 270 ; Peuple (le), 70 ; Phare 
des Charentcs, 383 ; Progrès de la Charente-Inférieure, 210, 384 ; Revue 
catholique de Bordeaux, 275; — de Gascogne, 130, 384; — des questions 
historiques, 210; — des sciences naturelles de V ouest, 94, 384; — épigra- 
phique du midi de la France, 384 ; — historique, 385 ; — historique de 
Vouest, 385 ; — poitevine, 166, 386 ; — scientifique, 388 ; Union frater- 
nelle, 388 ; Vérité (la), 5. 

Questions et Réponses : Abbé (un) de Baigne musicien au xv» siè- 
cle et une nausique de pourceaux, 390 ; Ancelin (les) et le fief de Sa- 
vigné, 277, 343 ; Arrêts du parlement de Bordeaux, 278 ; Auteur d'une 
chanson sur des noms rochelais, 338, 893 ; — du maudit, du moine, 
de la religieuse, 136, 281 ; — d'une poésie intitulée Songe, 2H ; — 
d'un sonnet sur les sentiments d'un pécheur pénitent, 276 ; Authon 
Barberousse, 72, 138; Ballonfeau (les), 340; Ballonfeau, poète élé- 
ffiaque, 275 ; Bénédictin (un) de Saint-Jean d'Angély historien de la 
Saintonge, 279; Beaumont (les), 339, 393; Bridault (Amy-Félix), 137, 
281 ; — correspondant de la société d'émulation de Poitiers, 137 ; 
Cachet en argent, 391 ; Cambisès, 392 ; Charade, 276, 341 ; Château 
(le) de Montchaude, 136 ; Clivier (le R. P. Antoine) et François Mau- 
duit, 137 ; Constant, évèque constitutionnel du Lot-et-Garonne, 276, 
325 ; Culant (les), 212. 283 ; Curé (un) hérétique du diocèse de Saintes, 
339 ; Descartes (René), 338 ; Dreuille (les), 339, 393 ; Enseigne de pè- 
lerinage. 391; Eutrope (saint) et son culte, 213; Ganden, 211, 283; 
Gouverneur (un) de Cognac, 138, 219 ; Guillebot (Jean), 275 ; Histoire 
de Vile de Ré en ^ volumes, 391 ; Lagaric, ministre de Cognac, 212 ; 
Ledru-Rollin. saintongeais, 136, 217 ; Luther Martin, 212, 284, 340 ; 
Mauduict, 137 ; Montils (lés), 278 ; Nageur (un) de l'île de Ré, 278, 
392 ; Pelletan et les Pelletan d'Archiac, 212, 392 ; Robillard (made- 
moiselle de), 389; Rochon, Dreuille et Beaumont deGibaud,339, 393; 
Saint-Marsault, 136; Savigné (la famille et le fief de), 277, 341 ; Sceau 
du xiii« siècle, 391 ; Société de littérature, sciences et arts à Roche- 
fort, 71,139; Théâtre (le) en Saintonge et Aunis aux xvii* et xviii* 
siècles, 277, 341 ; Verreries et gentilshommes verriers de la Sain- 
tonge, 71, 138. 

Sociétés savantes et Conférences ~ L Sociétés : Congrès natio- 
nal des sociétés françaises de géographie, 5,96,296; Congrès des 
sociétés savantes à la Sorbonne, 10, 92, 347; Société de géographie 
de Rochefort, 5, 96, 154, 234 ; — littéraire de La Rochelle, 9, 153 ; — 
des sciences naturelles de la Charente-Inférieure, 9, 96, 153, 234, 235. 

n. Conférences: A Arvert, 295 ; — Rayonne, 96 ; — Berneuil, 347; 

— Bordeaux, 96; — ChAtelaillon, 295 ; — Cognac, 9, 95, 96, 154, 234; 

— Fontenay-le-Comte, 154 ; — Jarnac, 235; — Jonzac, 96; — La Ro- 
chelle, 96, 154 ; — La Tremblade, 235 ; — Limoges, 96; — Lussant, 
295 ; — Marennes, 96, 235 ; — Paris, 9, 234 ; — Rochefort, 95, 96, 154, 



Digitized by VjOOQ IC 



— 406 — 

235, 295; — Royan, 295 ; — Saintes, 96, 154, 295; — SainWean 
d'Angély, 96, 235 ; — Saujon, 96; — Tonnay-Charente, 154, 235. 

Variétés : Description (une) de Saintes au xvn« siècle, 176; Docu- 
ments inédits sur un évoque de Maillezais, 324; Erreurs dans les 
Êêriodiques sur Montluc, Viaud, Olivier de Serres et Palissy» lâl ; 
xcursion de la société, 226, 240; Gélinard (les) de Maiaville et de 
Varaize, 261, 314; Imprimerie (!') de Maillé et VHiitoire uniofraelle 
d'Agrippa d'Aubigné, 119; Ma bonne an-née prr* i89t, 118; Motet 
pour la fête de saint Léger, 43 ; Pallas Athéné, 198 ; Préhistoire (la) 
et Thistoire au conseil général, 50 ; Prince (le) de Danemark k Ro- 
chefort en 1692, 177 ; Prieurs (les) et curés de Fouras, 172 ; Sainton'- 
Jhouê et Angoumouêbin se fasan sarviteur, 265. 
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Abadie, 228. 

Abbadie (Gbarles d')i 301 ; — (Marie 
d'), 300, 301. 

Abel, négociant, 8. 

Abescat (François d'), curé de Mon- 
tandre, 371,381. 

Abzac (Les d'), 185 ; — (Barbe d'), 
190 ; — (Henri d'), 187 ; - de 
Migré de Pommiers (Jeanne d'), 
187 ; — (Uiric d'), marquis de La 
Douze, 300. 

Accarie du Bourdet (Les), 124. 

Achard-Joûmard (N.) ; — de La 
Brangelie (François), 394, 395. 

Achet (Marie d'), 58. 

Addison, 110. 

Admyraud (Marie-Lydie). 158. 

Advinenty professeur, 120. 121. 

Agedomopatis, chef gaulois, 239, 
240. 

Agier Saint-Aubin, 140. 

Agnès de Ghazac, 94. 

Agonae, cant. de Brantôme, arr 
de Périgueux, 188. 

Aignan (Saint), évoque d'Orléans, 
ou de Saintes, 362. 

Aisse (Les), 124. 

Aix {Ile d'), cant» de Rochefort 
sur mer, 131, 132, 397. 

Alain (Nicolas), géograplie, méde- 
cin, 176, 184, 296, 297, 298. 313. 

Alanson (Nicolas d') ; — (Jean), 
seigneur de Vige, 188. 

Albertoni, écrivain, 154. 

Albret (D'), 268; — (Jeanne d'), 
264 ; — (Marie d')» comtesse de 
Marsan, 58. 

Alefsen de Boisredon (Louise-Eli- 
sabeth), 162. 

Alesme (Antoine d') ; ~ (Jean-Bap- 



tiste d'); — (Jeanne-Anne d') ; 
— (Pierre-Joseph d'), 187. 

Alfebt (d'), chambellan du prince 
de Danemark, 183. 

Alfeston, policier, 196, 197. 

Allard, 140 ; — (Eugène), 16. 

Allègre (Alphonse), notaire,230,306. 

Allen, historien, 182, 184. 

Allenet, curé assermenté de Saint- 
Qermain du Seudre, 70. 

Alleyron (Horlense-Marle-Joséphi- 
ne), 356 ; — général de brigade, 
245-251, 346, 356, 396 ; — (Mar- 
tial-Joseph-Gabriel-Louis), 251. 

Allmer, 61, 384. 

Alloue (Les), 124. 

Ambrière (René d'), 112. 

Ambroise (Saint), évéque de Sain- 
tes, 358. 

Amelot (Charles-Michel), président 
à mortier ; — ( Michel-Marie* 
Noël), comte de Varaize, 231. 

Amoureux (Edouard), 74, 82, 85, 
146, 290. 

Ampemeau, ûef des Martin, 189. 

Ânce, bourreau à Rochefort, 134. 

Ancel de Pernes, 57. 

Ancelin (Elisabeth), 223; -- Les 
Ancelin de Saint-Quentin et de 
La Garde. 18, 19, 343 ; — de 
Savigné, 278. 

Âncezune (Le marquis d'), 63. 

Andouin (Gorisande d'), 331. 

Angéty-Boutonne (Saint-Jean d'An- 
gély), 375. 

Angle (Jeanne d*), 267. 

Angoulôme (Les comtes d*), 29 ; — 
(Le duc d*), 45. 

Angouléme, 145, 148, 227, 228-280, 
235, 240, 242. 

Ançoulim, cant. de La Rochelle, 
154,234. 
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AngoulOD, 339. 

Aujac, terre des Boscal de Réals, 
97. 

Anjou (Le duc d'), 179: — (Agnès 
d') ; — Geoffroy d'), m 

Ânnejpont, cant. de Saint-Savinien, 
arr. de Saint-Jean d*Angély, 276. 

Annicoios, chef gaulois, 167, 299. 

Antwine^ rivière (Charente), 67. 

Arbellot (L'abbé), écrivain, 74, 267. 

Arcendeau, notaire, 264. 

Arcère, 342, 343. 

Aroes, cant. de Gozes, arr. de Sain- 
tes, 235. 

ArchambauU, bourgeois, 125. 

Archambeau, vicaire de ionzac, 
379. 

Arcbe (Etienne d*), 18. 

Archiac (Aymar d*), 391 ; — (Ca- 
therine d'), 32, 33 ; — (Foucaud 
d*), seigneur d'Avaiile, 391 ; — 
(Jeanne d'), 267. 

Archiac^ chef-lieu de cant., arr. de 
Jonzac, 15, 212, 256, 379, 391. 

Arcussia (Madame d'), 184 

Ardenne, château, com. de Mouli- 
dars, cant. de Hiersac, arr. d'An- 
goulême, 123, 124. 

Ardiliièrea^ cant. d'Aigrefeuille,arr. 
de Rocheforl-sur-mer, 208. 

Ardin, évoque de La Rochelle, 16, 
74, 75, 132. 

Ardouin, médecin de la marine, 
159, 235. 

Argilemont (Hercule d'), 398. 

Arivos, 167, 239. 

Arlot (Les) de Saint-Saud, 203, 339, 
394, 395 ; — de Frugie, 300. 

Arnaud (Catherine), 375 ; — géo- 
logue, 207. 

Arnault, biographe, 218. 

Arnault de La Gorce (Catherine), 

dOO. 

Arnoûl (Les), 124. 

Arnould (André-Aza), colonel d'ar- 
tillerie; — (Clémence-Adélaïde- 
Marguei'ite) ; — (Kmile-Nicolas), 
colonel, 108. 

Arnoux (Marie- Madeleine), 107. 

Arrivé (François), sieur du Sableau^ 
332. 

Ars, commune du cant. de Cognac, 
67. 

Artaud (d'), 46, 47. 

Artemla, 27. 

Arthenac, cant. d'Archiac, arr. de 
Jonzac, 28, 32, 378, 392. 



Arthez-Labat (Marie-Claire d'), 282. 

Artigues (Manon d'), comtesse de 
Montrîcoux ; — (Marie d'), com- 
tesse de Plassac, 347. 

Arvôde Barine. Voir Vincent. 

Arvert (Franck d'). Voir Le Savou- 
reux, 223. 

Arvert^ cant. de La Tremblade, arr. 
de Marennes, 69, 102, 105, 130, 
158, 296. 

Asschemoresbroke (Jean de), 114. 

Assier, cant. de Livemon, arr. de 
Figeac, 32-34. 

Aêtrie, Ûef des Morienne, 332 ; -» 
des Comans, 312. 

Astry (Françoise d'), 312. 

Atectori, chef gaulois, 167. 

Aube (Gustave); — (Hyacinthe- 
Laurent-Thôophile), vice-amiral ; 

— (Léon) ; — (Paul), médecin de 
la marine, 107. 

Aube, 294. 

Aubeterre. arrond. de Barbezieux, 

136 395. 
Aubigné (Charles d'), 219; — (Théo- 

dore-Agrippa d'). 69, 119, 120, 

127, 148, 239, 316, 317, 319. 
Aucouturier (Jean-Baptiste), cor- 

delier, 185. 
Audebert (Etienne), religieux, 342 ; 

— (Théophile), sieur de I^ Mo- 
rinerie, 370. 

Audiat (Louis), 5, 20, 27, 31, 32, 38, 
39, 82-85, 87-93, 102, 106, lOîi, 
113, 121, 128, 136, 139, 146, 147, 
149, 176, 177, 184, 219. 227-231, 
235, 236, 241, 242, 275, 276, 291, 
296,297,312,314,323, 363,368, 
370. 

Audier (Daniel), sieur de Relliac ; 

— (Elisabeth) ; — (Mathurine), 
188. 

Audonne^ fief des Horric, 340. 

Audouin, pasteur de LaTremblade, 
253. 

Auffrédy ; — (Pernelle), 270. 

Augereau, 857 ; — (William), 256. 

Augier, législateur, 140 ; — (Pierre), 
curé de Vanzac, 371, 381. 

Augis, libraire à Gemozac, 152. 

Auguié (Antoinette), 112 ; — (Char- 
les) ; — (Eglé), femme du ma- 
réchal Ney ; — (Mathurin), prieur 
de Notre-Dame de Morlieu, 113^ 
113. 

Auguin, peintre, 232. 

Aumet (Elisabeth), 58. 
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Aunayy chef-lieu de cant., arr. do 
Saint-Jean d'Angély, 257. 

Âuriol, ingénieur, ^39. 

Aussy (Denys d'), 32, 33, 73-75, 82, 
85, 88-91, 93, 120, 131, 138, 146, 
147, 155, 198, 210, 219, 231, 241, 
257, 275, 291, 345. 

Authon (La maison d'), 138 ; — (An 
loine d'), marin, 72, 73, 291 ; — 
(Jean d'), 72 ; — Barberousse, 87, 
138, 226 ; — (Jean d'), 75. 

AvaiUe^ chef-lieu de cant., arr. de 
Civray (Vienne), 391. 

Avezou (François), sieur du Bi- 
gnon, juge de Parcoul, 186, 188, 
190; - (Julie-Emilie), 254; - 
(Léonard), juge de Parcoul, 187 
— (Louis-Jacques), 187 ; — (Mar- 
guerite), 188 ; — (Suzanne), 187 

Aviaude Piolant (Le vicomted*), 352 

Angnon (Vaucluse), 234. 

Awratuhes (Manche), 152. 

ilvi/, cant. de Pons, arr. de Saintes, 
41, 256, 260, 261. 

Aydie (Odet d'), seigneur de Les- 
cun, 68. 

Aymar de Palaminy (Marie d'), 15, 

Ayraud (Gabriel-Henry-Emmanuel), 
médecin de la marine ; — (Jac- 
ques-Qabriel), 161. 

Aze, médecin principal de la ma- 
rine, 305. 



B 



Babinet de Rencogne (Gustave), 
archiviste ; — (Pierre) ; — (Ma 
dame), née Dubor, 222. 

Babinot, curé de Saint-Maurice de 
Laurensanne, 371, 381. 

Babut (Louise), 112; — négo- 
ciant, 8. 

Bachelar (Eugénie-Joséphine-Vic 
torine) ; — (Victor-Louis), 356. 

Bachelier (Nicolas), 32, 34. 

Backer (De), religieux, écrivain, 
342 

Badeigts-Laborde, 139, 140. 

Badial (Pierre-Antoine), 115. 

Ballet, 109. 

Baigne^ abbaye, chef-lieu de cant., 
arr. de Barbezieux, 390. 

Baillet (Le baron de), 17. 

Baillou (Daniel), maire de Saint- 
Qermain du Seudrc, 70. 



Balamac^ cant. de Saujon, arr. de 
Saintes, 28, 394. 

Balbaud (Léon), médecin principal 
de la marine, 2. 

Ballande, pasteur d'Etaules, 253. 

Ballay (Antoine), curé de Chevan- 
ceaux, 371, 382 ; — (Pierre), chi- 
rurgien, 371 ; — (Marguerite), 
376. 

Bàllo, fief des Gelinard, 262. 

Ballon (Madame), 58. 

Ballonfeau (Anne), 341 ; — (Cathe- 
rine), 341; — (Claude), 340 ; — 
(Françoise), 340; — (Jacques), 
192-198,340,341,345; — (Jac- 
ques), avocat, 340 : — (Margue- 
rite), 193, 341 ; — (Mathieu), 341 ; 

— (Olivier), avocat, 193, 341 ; — 
(René), 193 ; — (René), licencié 
ès-lois, 340 ; — (René), sieur des 
Croies, 341. 

Ballu, inspecteur des monuments 

historiques, 5, 366. 
Baluze, 80, 291. 

Balzac (Jean-Louis Guez de), 67. 
Bandello (Matteo), 321, 322. 
Banet, curé de Parcoul, 185. 
Barante (De), 33. 

Baraud, pharmacien à Saintes, 241. 
Barbaud, curé de Varaize, 261. 
Barbault (Ezéchiel), pasteur de 

Gemozac, 210. 
Barbeau (Les demoiselles), 389. 
Barbedette (H.), sénateur, 351-353. 
Barberousse, pirate. Voir Authon, 

72, 291. 
Barbet (Nicolas), chef de musique, 

161. 
Barbeyrac de Saint-Maurice (Zoé), 

97. 
Barbezieux (Charente), 224, 391. 
Barbier (Albertine), 219. 
Barbier de Montault, 6, 74, 75, 118, 

219 275. 
Barbot (Alexandre-Théobald), 356 ; 

— (Rémy), 356. 

Barbot (Amos), 74, 75, 123, 147, 

291. 
Barbotin (Jean), 372 ; — peintre, 

232. 
Barbrau (E)ie) , négociant ; — 

(Pierre-Henri), docteur-médecin, 

159. 
Barbraud (Pierre-Etienne), prêtre, 

109. 
Bard, 235; — curé de Vassiac, 

371, 381. 

28 
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BarderuiCy cant. de Ghalais, arr. de 
Barbezieux, 378, 382. 

Bardon, archiprètre, 295. 

Barentin (Achille) , seigneur de 
Mons; — (Gharles-Amable- Ho- 
noré) ; — (Cbarles-Honoré) ; — 
(Honoré) ; — (Jacques-Honoré), 
vicomte de La Motte, 329. 

Baril (Clément), médecui de la 
marine, 231. 

Barlaud ( Maurice-Si mon -Charles 
de), curé de Saint-Hilaire de 
Saintonge, 275. 

Baron (Antoine), curé de Saint- 
liéger de Cognac ; — comman- 
dant ; — prévôt, 288. 

Barrai, 102. 

Barraud (Emile), négociant, 2. 

Barraud (Emile), 141, 146 ; — avo- 
cat, 240 ; — (P.-B.), écrivain, 75, 
314 ; — libraire, 240 ; — maire 
de Parcoul, 191. 

Barrère, 133. 

Barret, 140. 

Barrias, sculpteur, 150, 234, 315. 

Barrin (Rolland), marquis de La 
Galissonnièie, 183. 

Barris (Louis), prêtre, 130. 

Barruel-Beauvert (A. de), 7. 

Barry, général, 15o. 

Barthélémy (Anatole de), 75, 166, 
239, 275. 

Baêêoc, cant. de Jarnac, arr. de 
Cognac. 238. 

Basset, 153, 234; — (Jacques), 
212 ; — (Suzanne), 212. 

Bassompierre (Louis de), évoque 
de Saintes, 37. 

Basville, intendant, 181. 

Baudet (Angèle) ; — (Hilaire), 
356. 

Baudin (Charles), amiral, 139 ; — 
(Esther), 173. 

Baudoin (A.). 151 ; — (François), 
seigneur de Fleurac ; — (Margue- 
rite), 2(54. 

Baudoin de TAudeberderie (Marie), 
285 ; — (Pierre), 284, 285. 

Baudrillart (Henri), écrivain. 121. 

Baudry, fief des La Faye, 3(X). 

Baudry de La Garenne, curé de 
Saint-Germain du Seudre, 70. 

Baussay (Jeanne), 283. 

Banville, fief des Taleyrand de 
Ghalais, 394. 

Bavière (Isabeau de), 114 ; — (Jean 
de), duc des Deux-Ponts, 394; 



— (Marie-Anne-Ghristine* Victoi- 
re), 62. 

Baye (Le baron de), 238, 291. 
Bayers^ cant. de Mansle, arr. de 

Ruffec, 394, 395. 
Bazac, cant. de Ghalais, arr. de 

Barbezieux, 186, 190, 380. 
fiazinette, 185. 
Beaubassin, 339. 
Beauchet-Filleau (H.), 205, 386. 
Beaucorps (Le baron Adalbert de), 

235,236, 291; - (Le vicomteMaxi- 

me de), 235, 237. 
Beaufort, notaire à Paris, 264. 
Beauharnais (Fanny, comtesse de), 

147. (Voir Mouchard). 
Beaulieu, curé de Carcoul, 186. 
Beaulieu, fief des Quessart, 185, 

187-189. 
Beaulieu, com. deGermignac, cant. 

d'Archiac, arr. de Jonzac, 255. 
Beaulieu (Charente), 228. 
Beaulony 71. 

Beaumanoir (De), 2G8, 269. 
Beaumont (De), 47 ; — (Anne de), 

119 ; — (Catherine de), 339, 395; 

— (François de), 339 ; — (Henri 
de), 339 ; — (Henry de), seigneur 
de Gibaut, 394, 395 ; — (Hippo- 
lyte-Angèle), 394, 395 ; •- (Léon 
de), évéque de Saintes, 389, 394, 
396 ; — (Louise de), 31 ; - (Lu- 
crèce de), 339; — de Gibaut 
(Les), 339 ; — de Gibaut (Hippo- 
lyte-Angèle), 339 ; — de Loma- 
gne, 222. 

Beaune (Joseph), 332. 

Beaupoil de Saint-Aulaire, 147 ; — 
(Martial-Louis), évèque de Poi- 
tiers, 147. 

Beauregardy fief des Tourettes, 40. 

Beauséjour (De], 139, 140. 

Beaus^our^ fief des Taleyrand de 
Ghalais, 395. 

fieaussant (Adolphe), maire de La 
Rochelle ; — (Ernest), conseiller 
général, 107. 

Beauvais (De), notaire à Paris, 264; 

— (Sérène de), 188. 

Beauval (Edmond de), jésuite, 126. 
Beauvois (E.), écrivain, 182. 
Béchameil (Jean-François-Théodo- 
re), capitaine de vaisseau, 150. 
Béchillon (Marie-Félicité de), 283; 

— (Marie-Françoise), 123. 
BédeiMc, cant. de Montlieu, arr. de 

Jonzac, 380, 381. 
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Begard (Léonie), 303. 

Bégeon de Sainte-Mesme (De), 7. 

Begon (Michel), intendant de La 

Rochelle, 90, 178, 182-184,291 ,329. 
Béguier, propriétaire, 7. 
Béhéuji, pharmacien major, 305. 
Beiltant, com. de Saint-Sever, cant. 

de Pons, arr. de Saintes, 67. 
Belcier (Marie- Anne de), 189-191. 
Belhade (François) ; — (Jeanne), 

190. 
Belion, libraire, 333. 
Bellade ou Belladen, curé de Par- 

coul, 91,185. 
Bellaigue (Camille), 329. 
Bellanger, inspecteur d'académie, 

94, 295. 
Bellemer (L'abbé), 400. 
Bellet, écrivain, 268; — (L'abbé 

Charles), 122. 
Bellet (Daniel), 363, 364, 366-368 ; 

— (Eiippolyte), biographe, 232. 
Bellevue, fief des L'fespinaye, 395. 
Belloc (Louise S. W.), littérateur; 

— sculpteur, 232. 
Bellol,97, 109. 

Belloy (Suzanne- Adélaïde de), 261. 

Belot, pasteur à Ghalais, 188. 

Belsunco (Armand de), vicomte de 
Méharin ; — (Charles de), 384 ; — 
(famille de), 147. 

Beltremieux, 9, 96, 153, 234; — 
(Marie-Louise); —inspecteur des 
contributions directes, 254. 

Benech, étudiant, 161. 

Bennet, curé de Parcoul, 186. 

Bcnon, avocat à lk)rdeaux, 154. 

Benon^ cant. de Courcon, arr. de 
La Rochelle, 268, 269. 

Béon de Luxembourg (Charles de), 
265, 315 ; — (Antoinette-Louise- 
Thérèse de), 315. 

Bérar (Alexis-Martial^, capitaine de 
vaisseau ; — (Brigitte-Eugénie) ; 

— (Claude-René) ; — (François); 

— (François Eugène) ; — (Jean- 
ne-Clémentine) ; — (André), 16, 
156-158 ; — (René), propriétaire, 
156. 

Bérard (Jules-Edouard) , avocat , 
164; — (Modeste), 164. 

Bérard, écrivain, 320. 

Béraud, instituteur, 4 ; — avo- 
cat, 4. 

Bér^ult (Joachim), 63. 

Berchon, docteur en médecine, 
177. 



Bercier (Marie-Catherine de), 139. 

Bergeron (Anaïs), 112. 

Bergier, instituteur, 4. 

Bermondet (Georges de), comte 
d'Oradour; — (Madeleine de), 
comtesse de Bussière, 313. 

Bernadette, roi de Suède, 210. 

Bernard, 07, 108; — (André-An- 
toine) ou Bernard de Saintes, 129, 
383 ; — (Auguste), 27 ; — (Emi- 
lie), 110 ; — (François), 188 ; — 
(Jean), 383; — (Marie-Adèle), 
110 ; — (Pierre), maître chape- 
lier, 190 ; — (Pierre), 67 ; — 
maire de Parcoul, 186 ; — (Sa- 
muel), 140, 141 ; —(des Sablons), 
383 ; — de Javerzac (Bertrand). 
67. 

Bernède, pharmacien, 305. 

Bemessart, com. de Gemozac, arr. 
de Saintes, 343. 

Berniard, curé de Saint-Hilaire de 
Goux, 371, 381. 

Bernier (Jean), 114. 

Bernoff (Michel de), officier de ré- 
serve de rinfanterie russe, 154. 

Bernon (Zoé), 16. 

Berriat Saint-Prix, écrivain, 135. 

Berry (Le duc de), 114, 179 ; — (la 
duchesse de), 158. 

Berteaud, directeur des contribu- 
tions directes, 16. 

Berthelé, archiviste à Niort, 239. 

Berthelot (Catherine), 99 ; —(Jean- 
ne), 300. 

Berthelot du Couret (Marie-Ho- 
norée-Joséphine) ; — (François), 
300. 

Berthomier, écrivain, 268. 

Berthomieu de Martin, 356. 

Berthonnet, notaire, 264. 

Bertier, 280. 

Bertin, ministre, 220. 

Bertolotti, 115. 

Berton (Barthélémy), 128, 317. 

Bertrand (Adèle), 159 ; — (Hen- 
riette), 353 ; — (Jules-£mile-Glé- 
ment-Léon-François) , 356 ; — 
(Marguerite - Anne - Augustine - 
Emilie), 356; — curé de Puy- 
mangou, le55 ; — des Brunets 
(Char les- Joseph), 259 ; — de Puy- 
raimond (Les), 255. 

Besancenet (De), 132. 

Besnard, président du tribunal ci- 
vil, 240. 

Bessonis (De), 112. 
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Bethmont (Paul), député, 139. 
fiéthune (Henri de), évoque de 
Maillezais, 324, 331 : — (Maximi- 
lien de), duc de Sully, 324 ; — 
(Philippe de), comte de Selles, 
324. 

Beurlay, cant. de Saint-Porchaire, 
arr. de Saintes, 144. 

Bévin (Pierre), 313. 

Bezons (De), 182. 

Biais (Emile), 227, 229, 230, 238, 
243. 

Bignon (Jérôme), conseiller d'état; 
— (Jérôme), juriste, 268. 

Bigot, 291 ; — (Pierre),seigneur de 
Beaulon, 71 ; — de Saintr-Quen 
tin (Jean-François), 347. 

Bigrel, 338. 

Bikélas (Dimitrios), écrivain, 2, 75, 
76. 

Billaud (Victor), 143, 151, 383. 

Billaud-Varenne, 133, 333. 

Bilionneau (Catherine), 372. 

Biron, maréchal, 196 ; — les Biron, 
323. 

Biron. cant. de Pons, arr. de Sain- 
tes, 41, 144, 256, 258, 260, 261, 
357. 

Birofiy La Capelle-Biront cant. de 
Monflanquin, arr. de Villeneuve- 
sur-Lot, 316. 

Birot, 140. 

Bitard-Lacombe, curé de Brossac, 
871. 

Bitaudeau, 97. 

Blactot, 57. 

Blanc (Edouard), explorateur, 295 

Blanchet (L'abbé), écrivain, 229, 
241, 274, 275 ; — (J.- Adrien), nu- 
mismatiste, 167, 168. 

Blancbot, colonel, 299. 

Blanconnier, 338. 

Blanzocy chef-lieu de cant., arr. 
d'Angoulème, 355. 

Blaye (Gironde), 149, 158. 

Blémont (Emile), écrivain, 60, 61. 

filigniéres (De), 351. 

Blin, lieutenant-colonel du 6« ré- 
giment d'infanterie, 160. 

Blois (Charles de), seigneur de 
Roussillon, 71 ; — (Geoffroy de), 
186 ; — (Henri de), 186 ; — (Henry 
Geofffroy de), 71; — (Jacques- 
Gaspard de), 71 ; — (Théodore), 
religieux, 183. 

Blondeau, 7,140, 141. 

Blouin (Marie-Anne), 173. 



Blutel, 129. 

Bobe-Moreau, chimiste, 139, 140, 

166. 
Bodin (Catherine), 340. 
Boffinton, sénateur, 352. 
Bognetteau (Pierre-Martin-Nicolas- 

Sosthéne), curé de Fouras, 172. 
Bohier, Boyer (Antoine), général 

des finances, 321, 322. 
Boireau, 94. 
Boiabreteauy cant. de Brossac, arr. 

de Barbezieux, 139, 877, 378, 

881. 
Boisdon (Louis-Emile), 107. 
Boisgelin (Bruno-Louis-Marie, com- 
te de), 303 ; — (Le marquis de), 

398. 
Boisgiraud (Marie-Héléne-Margue- 

rite) ; — (Ernest Thomas), maire 

de Gemozac, 17. 
Boisleroy, chapelle à Saintes, 39. 
Boislinards (Caroline de), 253 ; — 

(Charles-Denis-Alexandre de), 96. 
Boisselier, 397. 

Boissieux, curé deBoresse.382. 
Boisson (Jean), vicaire d'Orignol- 

les ; — (Pierre), vicaire de Roch, 

371. 
Boller (Suzanne), 110. 
Bonchamp (Madame de), 152; — 

(Marie-Anne), 283. 
Bonnaud (Albert), ingénieur, 295 ; 

— curé de Lussant. 295. 
Bonnaventure (Achille de) ; — 

Charles de) ; — (Louis de), 106. 

Voir Denys. 
Bonnaventure^ fief des Denys, 109. 
Bonneaud de Mongaugé (Joseph), 

avocat, 70. 
Bonnegens des Hermittans, 140. 
Bonnerot, prêtre, 372. 
Bonnet, 354; — (Claude), mar- 
chand, 194: — (Marie-Thérôse), 

18^; — de Lescure, 139. 
Bonnières^ château, com.deSainte- 

Foy-la-Grande, arr. de Libourne, 

220. 
Bonnin (Adolphe), imprimeur, 253 ; 

— curé de Marennes, 376. 
Honorent, greffier de Parcoul, 191. 
Bonsonge (Ernest de), 253. Voir 

Martin. 
Bonvallet(A.), 73. 
Bony (Charles de), évéque d'An- 

goulôme, 4(X). 
Bordage (Edmond), 2, 3, 76, 87, 

147, 149, 235, 237, 291, 397. 
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Bordet ( Marie-Rosa-Victorine-Ga- 

therine), 255. 
BordSj. cant. de Saint-Savinien, arr. 

de Saint-Jean d'Angély, 378. 
Boresêe-MartrùiHy cant. de Mont- 

;ayon, arr. de Jonzac, 875, 380- 



Borilly (Boniface) ; — (Michel) , 
prieur de Ventabren, 399. 

Borros de Gamanson ; — (Âdélaïde- 
Fi-ançoise), 485 ; — (F.), 186. 

Boscal de Réals (Adèle), 283; — 
(Adrien), 98; — (César-Léon), 
98 ; — (François), 98 ; — (Fran- 
çois-Léon), 97 ; — (Henri), 98 ; — 
(Léon), seigneur de Gharjpagne, 
97 ; — (Léon), 98 ; — (Léon-Jo- 
seph-Cliarles), 98 ; — (L^ouis), 
283; — (Louis-Victor), 98; — 
(Louis- Victor - Alexandre- César), 
comte de Mornac, 97, 98 ; — (Ma- 
rie-Charlotte-IiOuise) ; — (Marie- 
Thérèse- Joséphine - Lydie) ; — 
(Marie-Léonline-Charlotte) ; — 
(Marie-Bénigne- Françoise - Ceci - 
le) ; — (Marie-Géleste-Octavie) ; 
— (Marie-Caroline-Pauiine) ; — 
(Marie-Aimée-Louise) ; — (Marie- 
Alexandrine-Adële) ; — (Marie- 
Henriette-Louise) ; — (Marie- 
Louise-Françoise) ; — (Marie- 
Gharlotte-Antoinette), 98 ; — (Mi- 
chel)^ baron de Mornac, 123 ; — 
(Michel-César); — (Pierre); — 
(Raoul-Alexandre-Gustave) ; — 
(Victor), 98. 

Bosmans (Jules), écrivain, 234. 

Bosredon, 188; — (Philippe de), 
867. 

Bossay (Auguste), maire de Matha, 
154 ; — (Jean-Âuguste), artiste 
peintre, 155. 

Bossu, sous-préfet de Marennes, 
151. 

Bost, vicaire de Parcoul, 185. 

Bouchard (Les), 263 ; — notaire à 
Chérac, 241 ; — (Antoine), sieur 
de Puimoreau, 263. 

Bouchard (David), vicomte d'Aube- 
terre ; — d'Aubeterre (Antoi- 
nette) ; — (Isabeau), 394. 

Boucher, verrier à Cognac, 151. 

Boucher de Molandon, écrivain, 
236. 

Boucherie, instituteur, 252. 

Boucheron, 8. 

Bouchot (Jean), 390, 391. 



Bouclier (Marie), 392; — (Marie- 
Emilie), 355. 

Boudart (Anne-Marie-Louise), 356. 

Boudet (Dom), religieux, 35, 221. 

Boudon de Saint-Amans, 323. 

Boue, docteur. 235. 

Boufandeau, 338 ; — (Félix), 92. 

Boufifard (Edouard), 245. 

BougneaUy cant. de Pons, arr. de 
Saintes, 41, l44. 

Bougreau, 338. 

Bouguereau, peintre, 93, 152, 232. 

Bouhier (Catherine), 372 ; —(Jean), 
80. 

Bouille (Augustin), 152. 

Bouinais (A.), écrivain, 248. 

Boula de Nanteuil, 57. 

Boulenger (Jules-César), 126. 

Boulet de La fioissière, curé de 
Salles, 17. 

Boulineau, notaire à La Tremblade, 
99. 

Boulogne (Christine de), 189. 

Bouny (A.), pasteur à Arv>Brt, 76 ; — 
(Daniel), journaliste, 294, 295. 

Bouraud (François), commis gref- 
fier; — (Marie-François-Henri), 
avocat ; — (Jean-Maigrin-Hené), 
pharmacien, 15. 

Bourbaud, professeur de droit ci- 
vil, 7. 

Bourbon (Le connétable Charles 
de), 32 ; — (Louis de), comte de 
fiusset, 313 ; — (Louis-Jean-Ma- 
rie de), duc de Penthièvre, 386. 

Bourcefrane. com. de Marennes, 
226. 

Bourchemin, écrivain, 152. 

Bourcy (Le docteur), 244 ; — sub- 
stitut du procureur du roi, 8. 

Bourdeille (Les) ; — (André de), 15; 
— (François de), 29, 72; — 
(Jeanne de), 115 ; — (Le marquis 
de), 76. 

Bourdery (Louis), 150. 

Bourdier, 192. 

Bourdin, 240. 

Boureau (J.), curé de Saint-Jean à 
La Rochelle, 282. 

Bourein, curé de Parcoul, 185. 

Bouret, 385. 

Bourgeois (Léon), ministre de Tin- 
struction publique, 234,294, 315, 
316; -(L'abbé), 55. 

Bourges (Cher), 215, 360, 361. 

Bourgogne (Le duc de), 179. 

Bourguignon, archéologue, 242. 
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Bourguillaud (Pierre), curé de Fou- 
ras, 172. 

Bourru (Joseph-Henri), médecin de 
la marine, 14, 19, 292, 296, 391. 

Boussiers (Les), 18;— (François- 
Louis de) ; ~ (Pierre-Henri de). 
17; — (Pierre de), 354. 

Boutand (Anne), 190. 

Boulard, 339. 

Boutaud de LaviUéon, 251. 

Boutenacy cant. de Gozes, arr. de 
Saintes, 70. 

Boulet. 339. 

Boutet-Destouches, 141. 

Bouteville^ cant. de Ghàteauneuf, 
arr. de Cognac, 262, 265, 315. 

Boutillier, 186. 

Boutinet (Jean-Camille-Aris) ; — 
(Jean), 112; — curé de Saint- 
Pierre du Palais, 372. 

Boutiron, 339. 

Bouvier (Jean-Baptiste), évèque du 
Mans, 244 ; — naturaliste, 153. 

Bouyer (Marie-Alexandrine), 356. 

Boyer, 215, 320-322 ; — bourgeois, 
125 ; — curé de Parcoul, 186. 

Bradley, Bradelay (Humfroy), 310, 
S31, 332. 

Braillard, 338. 

Bran, cant. de Montandre, arr. de 
Jonzac, 372, 377, 382. 

Brand, 338. 

Brantôme, 72. 

Brard (Antoine), curé de La Gené- 
touze, 372, 381 ; — (Benjamin), 
curé de Saint-Maurice de Lau- 
rensanne, 372, 382; — (Jules- 
Gésar) ; — (Louis), 372. 

Brart, 338. 

Brassac (Les comtes de), 395. 

Brassaud, curé de Marennes, 105. 

Braud, maire de Rochefort, 352 ; — 
(Julien), propriétaire, 6. 

Bré, 338. 

Bréard, 135. 

Brédif (Jules), 15, 16; — (Augus- 
tin^ 16 ; — ingénieur, 141. 

Bremond (Anne de), 186, 188 ; — 
(Gatherine de), 41 ; — (Charles 
de), comte d'Ars ; — (François 
Galiot de), 67 ; — (Gabriel de), 
sieur de Beaulieu, 18i8 ; —(Jeanne 
de>, 41, 189 ; — (Les), seigrileurs 
d*Orlac et de Dompierre, 67 ; — 
(Marianne de), 189. 

Bremond d'Ars (De), 51, 298; — 
(Le comte Anatole de), 67, 76, 



92, 203, 262 ; — (Le comte Guy), 
76 ; — (Le général de), 203 ; — 
(Jacques-René de), 67 ; — (Jean- 
Louis de), 67 ; — (Josias de), 67 : 

— (Pierre-Auguste de), 166 ; — 
(Théophile de), 76, 339. 

Bretinauld de Méré (Alexandrine- 

Marie-Paule de), 253. 
Breton (Jules), 76. 
Breuillet, cant. de Royan, arr. de 

Marennes, 205. 
Briand (L'abbé), 359. 
Briand de Vallée, 136. 
Briault (Marie-Suzanne), 110. 
Bridault, 7; — (Alexis-Ignace), 283; 

— (Amy-Félix), docteur en mé- 
decine, 137, 141, 281-283; — 
(Augustin), négociant, 282; — 
(Etienne-Louis), prêtre, 283 ; — 
(Gilbert), contrôleur des guerres, 
283 ; — (Jacques-Thomas), 282, 
283; — (Louis), négociant, 282; 

— (Louis-Félix), 283 ; — (Pierre- 
Joseph), offlcier de marine, 282 ; 

— (Toussaint-Paul), prêtre, 282. 
Brie-sous-Mortagne, cant. de Gozes, 

arr. de Saintes, 70. 
Brienne (Le comte de), 355. 
Briôrede L'Isle, commandant, 248. 
Brigaud (André), fermier général 

des cartes à jouer, 193, 194. 
Brillac, fief des Rabaine, 31. 
Brisamhôurg, cant. de Saint-Hi- 

laire, arr. de Saint-Jean d'Angé- 

ly,30, 323. 
Brisson, maire de Gognac, 151, 

252. 
Broc (De), 112. 

Brocas (Dominique), curé de Par- 
coul, 185, 189. 
Brochet, 140. 
Broglie (Le comte de), 368; — 

(Charles-François , comte de) , 

369; — (Leduc de), 369. 
Broglio, 181. 
Bron (La famille), 285. 
Brongniard, 384. 
Broquedis (Marie-Irma), sœur de 

Saint- Vincent de Paul, 110. 
Brossac, chef-lieu de canton, arr. 

de Barbezieux, 186, 264, 300, 371, 

375, 376. 
Brothier (L'abbé Gabriel), 26, 27. 
Brouage, corn, de Hiers, cnnt. de 

Marennes, 30, 131, 332, 386, 387. 
BrouCy cora. de Saint-Sornin, cant. 

de Marennes, 8,231. 
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Bradieu(Bénoni), 107 ; — (Charles), 
372 ; — ( Delphine-Madeleine- 
Jeanne-Anne), 108 ; — (Joseph), 
curé de Bran, 372, 377, 382 ; - 
(Philippe-Ferdinand), avoué, 107. 

Brueilhès, fief des Rochechouart, 
267. 

Brulatour, prieur-curé de Moings, 
372.381. 

Brunaud (Paul), avoué, 159, 397. 

Bruneau (Armand), 45 ; — (Le ca- 
pitaine), sieur de Rivedoux, 126. 

Brunet, maire de Parcoul, 186 ; — 
Voir Pézère ; — (Pierre-Etienne- 
Francois), lieutenant au 88* de 
ligne; — (Th.), médecin; — 
(Louis-Georges), lieutenant, 17. 

Bruslé (Madame), 7. 

Bruyères-Chalabre (De), 301. 

Bryen (Le comte de), colonel, 254. 

Buffon (Georges Leclerc de), 317. 

Bugeau (Georges), avocat, 16, 304. 

Bugue (Le), chef-lieu de cant., arr. 
de Sarlat, 185. 

Buirette de Verrières (I..e baron) ; 
- (Max) ; - (Alfred) ; - (Gus- 
tave), 98, 

Burgaud des Marets, poète, 265. 

Burie, chef-lieu de cant., arr. de 
Saintes, 28, 29. 

Burlaud, curé de Saint-Louis de La 
Petite-Flandre, 293. 

Busquet (De), prieur-curé de Mé- 
rignac, 372, 882. 

Buasac^ cant. de Montlieu, arr. de 
Jonzac, 375, 378, 381, 382. 

Busset (Louis, comte de), 313. 

Buêsety cant. de Cusset, arr. de La 
Palisse (Allier), 313. 

BusHàre du Breuil, fief des Ber- 
mondet, 313. 

Bussières (Georges), 76, 77. 

Butaux-Dupoux,évéque de Moulins. 
328. 



Cabane-Neuve, fief des Comans, 

331. 
Gabart de Villermont, avocat au 

parlement de Paris, 177, 182. 
Cabaud-Destouches (Marie-Magde- 

laine-Catherine), 164. 
Gabrero, curé de Fouras, 172. 
Gacault (Le baron), sous-préfet de 

Marennes, 1(X). 



Gaccia, banquier à Paris, 7, 8. 

Gadéac, 235. 

Cadeuil, fief des Gourcelles de Ri- 
gaud, arr. de Marennes, 223. 

Cadillac, fief des Sainte-Maure, 
395. 

Gagnât, archéologue, 366. 

Cailhava (Dom), 220. 

Gaillard, commandant la 70« bri- 
gade à Bordeaux, 160. 

Gaillaud, 338. 

Claillé, 338. 

Gaillet (Barthélémy), prieur et cu- 
ré de Fouras, 172. 

Gaillié, Caillé (François), 314 ; — 
(René), explorateur, 273, 313, 
314, 346. 

Gallandreau, notaire à Cognac, 
230. 

Calliè'res (La famille de), 210 ; — 
(François de), 62, 220; — (Jacques 
de) ; — (Louis-Hector de) ; — 
(la comtesse de), 220; — (la 
comtesse douairière de), 2; — 
(De), gouverneur du Canada, 210; 

— (Charles de), seigneur de Cous- 
toile, 373. 

Ctollot, 120 ; — graveur, 60 ; — 

historien, 45 ; — poète, 4. 
Calvairac, sous-préfet de Marennes, 

101. 
Clalvimont (Dorothée de), 223 ; — 

(Gabriel de), 382. 
Gampan (Madame), 112. 
Campion (Henri), 107. 
Gantaloube (Charles), capitaine de 

frégate, 112. 
Canut, caporal, 157. 
CapdenaCy cant. de Figeac, 32, 

Caquerault (Perrine), 205. 

Carfort (De), lieutenant de vais- 
seau, 18. 

Cargouet de Ranléon (Paul-Marie- 
Georges, comte de) ; — (Jean) ; 

- (Yves), 301. 

Carie (François de), ambassadeur, 
63. 

Caries, maire de Villeneuve d*A- 
gen, 316. 

Carluy (Pierre-Toussaint), lieute- 
nant-colonel, 108. 

Carraby (Calixte), 306; — (Jeanne- 
Marie-Gharlotte) ; — avocat, 305. 

Carré de Sainte-Gemme, l41. 

Carrier, de Nantes, 129. 

Cartelègue, cant. de Blaye, 374. 
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Cartier (Jacques), 60. 
Casanova (Ch.), 75. 
Gasans (Bertrand de), 63. 
Coiideroque, cant. de Tournon d*A- 

genais (Lot-et-Garonne), 332. 
Cassany de Mazet, 315. 
Castaigne (Eusèbe), 390. 
Calât (L.), docteur, 235. 
Caumont^ château, 398. 
Gaumont-Dade (Constance-Lucie 

Bonne de), 272. 
Cavelier de La Salle, 61. 
Cayx, prieur-curé de Meux, 372, 

373, 381. 
Celle (Hughes de), sénéchal de 

Sain longe, 204. 
CelUêy cant. de Murât, 379. 
Céreoux, cant. de Monlguyon^ arr. 

de Jonzac, 377, 381. 
Gerizay (Thomasse de) ; — (Fran- 
çoise), 205. 
Cerizier (Marie), 372. 
Cervole (Arnaud de), dit L'archi 

prôlre, 239. 
Ghabannais (Laure de), 267. 
Ghabosseau, maire de Parcoul , 

186. 
Chabot (Claude), 263, 314 ; - (Hen 

ry), duc de Rohan ; — (Lydie), 



Chabot (Victor), curé de Fouras, 
172. 

Ghabrier, 354. 

Chadenoû, cant. de Pons, arr. de 
Saintes, 256, 258, 260, 261. 

Chaigueau (Adolphe), ancien no- 
taire ; — (Albert), ancien sous- 
préfet, 161. 

Chaillê, com. de Surgères, arr. de 
Rochefort, 331. 

Chaillolaud (Catherine), 7 ; — (Ma- 
dame), 58. 

Chaillou (La dame), 261 ; — (De), 7. 

Chalais (De), seigneur du Gagnon, 
70. 

Chalais, chef-lieu de cant.. arr. de 
Barbezieux, 375, 378, 38(), 381. 

Challaiix^ com. de La Qarde-Mont 
lieu, cant. de Montlieu, arr. de 
Jonzac. 376, 377. 379. 381. 

Challignae, canton de Barbezieux. 
393. 

Chalmot (Louis-Henri-Pierre), sei- 
gneur de Sainle-Ruhe ; — (Henri 
Charles) ; — (Charles- Alexandre- 
Louis), 283. 

Chambard (Marie-Gabrielle), 161 . 



Chambellant ( Hyacinthe - René ), 
chirurgien-major, 386, 387, 388. 
Chambes (Colette de), 68. 
Ghambrelent, de Tinstitut, 154. 
Chumouillac, cant. de Montandre, 

arr. de Jonzac, 149. 379, 382. 
Champagnac^ cant. de Jonzac, 380, 

382. 
Champagne, cant. de Saint-Aignan, 

arr. de Marennes. 388, 3S9. 
Champagnolles, cant. de Saint-Ge- 

nis, arr. de Jonzac, 70. 
Champagne, ministre de Tinté- 
rieur, 140. 
Champdeniers, chef-lieu de cant., 

arr. de Niort, 267. 
ChampdoUnty cant. de Saint-Savi- 

nien, arr. de Saint-Jean d'Angé- 

ly, 82. 
Champeau, curé de Parcoul, 185. 
Champeval, écrivain, 267. 
Champeville, curé de Fouras, iT2. 
Champneury (De), 120. 
Champflour (Jean-Baptiste de) , 

évéque de Mirepoix, 389, 390 ; — 

(Etienne de), évêque de La Ro- 
chelle 389. 
Ghamplain, 58, 61, 64, 97, 296, 

313. 
Champlemheau. fief des Massard, 

138. 
Chancelade, cant. de Périgueux, 9, 

372. 
Chandeau, maire de Parcoul, 186. 
Chandon, curé du Fouilloux, 373, 

382. 
Chanxers, canton de Saintes, 68, 

371. 
Chantxllac, cant. de Baigne, arr. 

de Barbezieux, 373, 382. 
Chaperçn (Catherine). 186. 
Chapron (Alfred), préfet, 112. 
Chapt de Rasiignac (Louis-Jac- 
ques) , archevêque de Tours , 

187, 
Charbonnel (De), curéd'Orignolles, 

373, 381. 
Charbonnier, avoué à Aarennes, 

165. 
Chardavoine (Jules), 99. 
Chardesy cant. de Montandre, arr. 

de Jonzac. 371. 
Charette. général vendéen. 132, 

152. 
Chariemagne, 151, 176, 177. 
Charles VU. 82 ; — Chartes le Té- 

méraire, 160. 



Digitized by VjOOQ IC 



- 417 - 



Charles, peintre, 321,322. 

Chariot (Orner), peintre, 352. 

Charmes (Xavier), 280. 

Charost, cheMieu de cant., arr. de 
Bourges, 325. 

Charpentier (Léonard), curé de 
Parcoul, 186. 

Charpentier de Longchamps, i4i. 

Charrier, négociant, 140 ; — (Sa- 
muel), 285. 

Charron (Jules), trésorier payeur 
général de l'Allier ; — (Paul) ; — 
ingénieur des ponts et chaus- 
sées ; — percepteur, 246 ; — 
(Marie-Emilie), 248. 

Charron de Brie (Le comte de), 10. 

Gharroppin. pharmacien à Pons, 
230 ; — (Marie), 392. 

Charroux, instituteur, 4. 

Charrouxj cheMieu de cant., arr. 
de Civray, 259. 

Charsay, ûef des Dupont, 193, 341. 

Chartres (Madame de), 180. 

Chartuzac, cant de Montandre, arr. 
de Jonzac, 374, 381. 

Chaslon, 140. 

Chaslus (AntoinehFrancois, comte 
de), 313. 

Chaslus, chef-lieu de canton, arr. 
de Saint- Yrieix (Haute-Vienne), 
313. 

Chasseloup (Madame), 58. 

Chasseloup-Laubat (Le marquis 
de), 5. 

Chasseriau, 154. 

Chassin (Marie-Alice), 254. 

Chassiron (Le baron de), 26G ; — 
(Martin de), 6, 8; — tribun, 140; 
" conseiller au présidial de La 
Rochelle, 266. 

Chassorsy cant. de Jarnac, arr. de 
Cognac, 315. 

Chastan?, médecin en chef de la 
marine, 253. 

Chasteigner (Les), 124. 

Ghasteigner de La Chàtaigneraye 
(Marie), 391; — de La Rochepo- 
zay, 262. 

Chastellier (Georges), chef d'esca- 
dron d'artillerie; — (Emile), in- 
génieur en chef des ponts et 
chaussées, 17. 

Chasiiilon (Claude), topographe , 
59. 

Châteaubardon, comm. de Mes- 
chers, canton de Cozes, arr. de 
Saintes, 71. 



ChAteauhemard, canton de Cognac, 
75. 

Ch&teau-dU'Loir, chef-lieu de cant., 
arr. de Saint-(^lais, 156. 

Chàteaugay (Pierre), écrivain, 247. 

Chàteauneuf, cheMieu de cant., 
arr. de Cognac, 314. 

ChâteauponsaCf chef-lieu de cant., 
arr. de Bellac, 118. 

Chàteauroy, 188. 

Châteauvillain, chef-lieu de cant., 
arr. de Ghaumont (Haute-Marne), 
175. 

Châtelaillon , comm. d'Angoulins, 
cant. de La Rochelle, 269. 

Châtellerault (Mienne), 156, 214. 

Châtenet, cant. de Montlieu, arr. 
de Jonzac, 376, 382. ' 

Ghaudruc de Crazannes, 27, 32-34, 
323,366. 

Chaulnes (De), aide-major de la 
marine, 183. 

Chaumet (L'abbé), 95, 296. 

Ghaumont, ingénieur, 139, 141. 

Ghaumont de Quitry, 141. 

Chaumoy, com. du Subdray, cant. 
de Charost, arr. de Bourges,236. 

ChauruiCy cant. de Jonzac, 371, 373, 
374. 

Ghaussegros, 338. 

Chauveau. bourgeois, 125. 

Chauvet, 226, 228-230, 240, 243. 

Chauvin (Suzanne), 58. 

CAaiia;,com. deOhevanceaux, cant. 
de Montlieu, arr. de Jonzac, 275, 
376, 395. 

Gliavanon, inspecteur départemen- 
tal de l'assistance publique, 159. 

Ghemineau (Antoine), curé de Fou- 
ras, 172. 

Chenaud, cant. de Sainte-Aulaye, 
arr. de Ribérac, 186, 190. 

Chenu des Touches (Àndré-Lucien). 
109. 

Chepniers, cant. de Montlieu, arr. 
de Jonzac, 374, 376, 382. 

Chèrac, cant. de Burie, arr. de 
Saintes, 67. 

Chérade fAdrien-Alexandre-Etien- 
ne) ; — (Etienne), comte de Mont- 
bron ; — (Etienne- Ad rien), com- 
te de Montbron ; — de Mont- 
bron (Le comte Adrien), 355. 

Chéruel, historien, 268. 

Cherval, tief des La Jarte, 395. 

Ckerveuxy château, cant. de Saint- 
Maixent, arr. de Niort, 212« 
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Chesneau (Jacques) ; — Aubry, 46. 

Chessousy comm. de Marennes, 8 

Chevalier, 16-2, 285; — (André), 
210; — ferblantier, 93 : — mé- 
decin de la marine, 151. 

Cheoanceauxy cant. de Montlieu, 
arr. de Jonzac, 371 , 375, 376, 382, 
395 

CheZ'Viaud, 191. 

ChillaCy cant. de Brossac, arr. de 
Barbezieux, 300. 

Chillioux, 108. 

Ghoiseul-Praslin (Mai ie- Marthe de), 
151. 

Christian II ; — IV, 182 ; — V, rois 
de Danemark, 179. 

Chuppin (Jean), 277. 

Cingé, fief des Crevan, 264, 265. 

Cinq-Abbès, canal, 331. 

Cinq-Mars, 196. 

Ciraud (Valentin), 106. 

Civray (Vienne), 62. 

Cladier, notaire royal, 315. 

Clais (Adolphe) ; — (Marie), 25i. 

Claricus (Pierre de), 45. 

Clémence de Hongrie, M 4. 

Clément (Saint), 338. 

Ctérac^ cant. de Montguyon, arr. 
de Jonzac, 375, 376, 381. 

Clérac, canton de Montguyon, 62. 

Clercq (Berthe- Aline -Françoise- 
Marie de), 303. 

Clermont (Raoul de), 114 ; — de 
Vertillac (Le comte de), 395 ; — 
Touchebœuf (Annede), comtesse 
de Boissière, 187. 

Clervaux (Le général), 328. 

Clivier (Antoine), religieux, 137. 

Clouet, instituteur au Douhet, 237. 

Clouzot (Henri), 125, 127, 239; — 
(L.), libraire à Niort, 230. 

Cluny, chef-lieu de canton, arr. de 
Maçon, 359. 

Coazze (Le comte de), 115. 

Cochon (Pierre), procureur du roi, 
340. 

O)chon-Duvivier, médecin de la 
marine, 139, 140. 

Coëtivy (Les), 29, 82 ; — (Margue- 
rite de), 40. 

Cognac (Charente), 77, 151, 219. 

Coislin (Le marquis de), 355. 

Colvert, cant. de Loulay, arr. de 
Saint-Jean d'Angély, 119. 

Colas, ministre protestant, 210. 

Colbert, 369 ; — de Croissy ; — 
de Torcy, 62, 63. 



Collet (Marie-Anne-Suzanne de> , 

42. 
Colombier, cant. de Saintes, 256, 

259201. 
Comans (Les), 331, 332; — (Adrien 

de), 312 ; — (Alexandre de), 311; 

— (Anne de), 312 ; — (Charles 
de), 311 ; — (François de), 312 ; 

— (Gaspard de), 310, 312; — 
(Hippolyte de), 311, 312 ; — Jé- 
rôme de), 310, 312, 331 ; —(Marc 
de), 310, 311, 312, 331 ; - (Tho- 
mas de), 311-312, 346. 

Ck)mbes (Justin), maire de Pons, 

50,51,53.56,352. 
Communay (Arnaud), écrivain, 130, 

384. 
Compain (Noémi), 109. 
Compreignac (Raymond de) ; — 

(Le baron de), 255. 
Comus. Voir Ledru, 217, 218. 
Concarré, 338. 
Condé (Le prince de), 68, 85, 89, 

90, 330, 345. 
Congonnettobdubnus, 23, 240. 
Conignon, 339. 
Conon (Jacques de), 264. 
ConsaCy cant. de Mirambeau, arr. 

de Jonzac, 28. 
Constant, curé de Bran, 327 ; — 

évéque constitutionnel d'Agen, 

276, 325-328. 341. 
Constantin (Victoire-Hélène), 110. 
Conti (Elisabeth -Thérèse de), 283 ; 

— (Ia princesse de), 180, 332; — 
(La duchesse de), 180 ; — (Ma- 
dame de), 386. 

Con toutes, chef gaulois, 165, 239. 

Conus, physicien, 218. 

Cor (Catherine de), 186; —(H.), 

151. 
Ck)rbineau , Corbinaud (Michel) , 

prieur-curé de Saint-Germain 

du Seudre, 70. 
Cordier (Charles- François-Marie), 

prêtre, 210. 
Ck}rlieu (Léonard), 186 ; — (Marie 

de), 186-188; — (Pierre de), 186- 

188 ; — de Grandmaison, 189. 
Corme-Royal, cant. de Saujon, arr. 

de Saintes, 28, 383. 
Corrieu, curé de Lôoville, 373, 

382. 
Corrignac, cant. de Montandre,arr. 

de Jonzac, 380. 
(k)snac (Antoine de), abbé de Bai- 
gne, 390 ; — (Pierre de), 391. 
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Gosson de Guimps (Charles de), 

curé de Sainte-Radegonde de 

Baigne ; — (Louis de). 373. 
Goste» curé de Saint-Germain du 

Seudre, 70. 
Gosiis (Jean), curé de Parcoul^ 

185. 
Gotard (Mademoiselle), 1(X). 
Gothonneau (Guillaume);^ (Jacob), 

45. 
Gotte (Etienne), dit Gonus, 219 ; — 

(Louis - Nicolas - François), 248. 
Gouchot (Eugénie), 313. 
Goucis (Gharles de), seigneur de 

Biirie, 29. 
Goudein, capitaine de vaisseau, 

158. 
Goudreau (Henri), explorateur, 233, 

234, 274, 313. 
Goudret (Dominique), maire de 

Saint-Thomas de Gosnac, 252; 

— (Jean-Jacques), curé de Fou- 
ras ; — (Nicolas), 172. 

Gouffon de Kerdellech (Alexandre 

de), 205. 
Gougny (Gaston), écrivain, 156. 
Gouillandeau, :^38. 
Couillaud, 9, 338. 
GouiUiaux (Alcide), 77, 296. 
CoulaureSf cant. de Savignac-les- 

Bglises, arr. de Périgueux, 189. 
Goulerie (Jean de), greffier, 189. 
Coulonge, fief des Tourette, 41 . 
Counoau (Emile), 4, 65, 66, 270, 271, 

396. 
Couraud (Aristide), 77;— (Gharles), 

151. 
Gourbins (Julienne de), 186. 
CourboQ (La maison de), 39. 
Gourcelles de Rigaud (Jacques de); 

— (Jean-Henri), seigneur de 
Gadeuil;— (Jean-Daniel), 223. 

Gourcelle-Seneuil, lieutenanfde 

vaisseau, 298. 
Courcoury, cant. de Saintes, 68. 
Gourjaret, 838. 

Couraan ^Aube), château, 115. 
Gousin, 339. 

Gousin de Peugré (Blodie), 19. 
Coust ou Ceux, 205, 371, 381. 
Goustolle, ingénieur, 151. 
Coustolle, fief des Gallières, 373. 
Gou telle, sous-inspecteur aux re* 

vues, 158. 
Coutras (Gironde), 186. 
Gouvidou de Saint-Pallais (Marie 

Henriette de), 19. 



Coux^ cant. de Montandre, arr. de 
Jonzac, 381. 

CouX'Goulore, 375. Voir Saint-Mar- 
lin de Goux. 

Coyrotiy 300. 

Cozes, chef-lieu de cant., arr. de 
Saintes. 41. 

Grahay de Franchimont, 77. 

Grassou, 888. 

Crazannes, cant. de Saint-Porr 
chaire, arr. de Saintes, 29, 78. 

Crémeux (Augustine de) ; — (Mar- 
guerite de) ; — (Pierre-Félix, vi- 
comte de), 300. 

Crespin, professeur, 296. 

Cressac^ flef des Dreuille, 395. 

Cretté, éditeur à Paris, 152. 

Grevan (Hercule-Charles de) ; — 
(Louise-Marie-Jacqueline de),264. 

Grevaux, 399. 

Crié (Louis), 397. 

Groiset (Alfred), 75. 

Groisille (Jean - Baptiste - Gabriel- 
Franck); — (Jean -Baptiste), 161. 

Groissy, 62, 63. Voir Colbert. 

Groiszelières(G..J.-G.), 72,139-141. 

Croix-Chapeau, cant. de La Jar- 
rie, arr. de La Rochelle, 173. 

Grue (Les), 124. 

Cruchon, sous-préfet de Cognac, 
252, 295. 

Grussol(François-Gharlosde).comte 
d'Uzès, 41 ; — de Salles, 384; — 
d'Uzès, évoque de La Rochelle, 
10. 

Guchand, 338. 

Gulant (Les), 124, 338 ; — (Alexan- 
dre-Gharles-René de), 283; — 
(Charles - André - Henri - Louis - 
Alexandre de), 212, 283, 284 ; - 
(Geoffroy de), seigneur de Ver- 
gebeau, 283; — (Louise-Elisa- 
beth-Renée de), 283, 284; - 
(Louis - Alexandre- Henri -Benja- 
min de), 284; — (Marie-Louise- 
Radégonde de), 284 ; — (René- 
Alexandre de) ; — (René-Alexan- 
dre de), marquis de Vergebeau, 
212, 283 ; - (le marquis de), 291. 

Gumont (Félicie de), 70 ; — (René 
de), conseiller d'état, 198. 

Cumont (G ), numismatiste, 308. 

Cunéo d'Ornano (Alphonse); -^ 
(Gustave), député, 254. 

Cugnac (De), 370. 

Cuppé, chanoine, 389, 390. 

Cyrano de Bergerac, 388. 
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D 

Dabernard, curé de Cbantillac. 
373, 382. 

Dagay (Le commandant), 157, 158. 

Dagien (Jean), 45. 

Dalesme de Meycourbi, 187. 

Dalidet (Jacques), avocat, 382. 

Damas (De), marquise de Gumont, 
77, 78. 

Dam pierre (Le marquis Elie de), 
52, 78, 147, 306, 352, 397 ; - 
Henry de), 305: — Louis-Richard 
de), 305. 

Dampierre-9ur - Boutonne, can ton 
d'Aunay, arr. de Saint-Jean 
d'Angély, 29. 

Dancelon (Hondrat), seigneur de 
Fonbaudry, 264. 

Dangeau (Le marquis de), 62, 178, 
179, 262. 

Dangeny, vicaire de Yassiac, 373 

Dangibeaud (Charles), 3, 43, 74, 78, 
85, 87-92, 124, 138. 139, 146, 168, 
172, 203, 209, 219, 231 ; - (Jo 
seph), 42. 

Dangirard, 58. 

Dangliers ; — (Claude), seigneur 
de La Sauzaye, 40. 

Daniaud (Pierre), 46. 

Daniel, capitaine, 7. 

Danienville, lieutenant de vais- 
seau, 213. 

DanU (?), district de Saint-Jean 
d'Angély, 212. 

Danjou, 7 ; — (André), 293 ; — sous 
préfet de Marennes, KH. 

Danycan de Lespine (Marguerite- 
Pélagie), 261. 

Daoglena, 112. 

Darboy, archevêque de Paris, 125 

Darcel, 113. 317. 

Darcussia (Madame), 183. 

Daubasse (Arnaud), 320. 

Daud, 338. 

Daux (L'abbé Camille), 279. 

David (Honoré-Simon-Louis), curé 
de Saint-Martin de Ré ; — (Jean- 
Simon), 210 ; — (Marguerite), 
353 ; — (Simon), curé de Saint- 
Germain du Seudre, 70; — maire 
des Cours, 353. 

David d'Angers, 232. 

Decaisne (Joseph), botaniste, 100 

Decamp ^F.^, curé de Fouras, 172. 

Dechézeaux, 135, 383. 

Decrès, ministre de la marine, 140. 



Dedé, 151. 

Defaulx (Marie-Louise-Henriette- 
Josèphe), 108. 

Deffrans (Christophe), 126. 

Defortair, architecte, 140. 

Dégoûts (Jean), vicaire conductif 
de Parcoul, 185. 

Dehault de Pressensé (Edmond), 
sénateur ; — (Pierre-Marie), tré- 
sorier-payeur des guerres et 
vivres de La Rochelle ; — (Char- 
les-Philippe), 162. 

Delacoste, juge, 140. 

Delacroix (Eugène), peintre, 238. 

Delafargue (Marguerite), 158. 

Delafont (Anne), 212. 

Delagarde (Charles-Armand), 7. 

Delage, maire de Parcoul, 186 ; — 
notaire royal, 315. 

Delage de Luget, conseiller d'ar- 
rondissement, 146, 166. 

Delagnôs, curé de Passirac, 373, 
382. 

Delalande 9 

Pelamain (Philippe), 19, 55, 78, 87, 
93, 147, 168, 169, 171, 238, 255, 
307, 357. 

Delange, éditeur, 317. 

Delarue, 141. 

Delaunay, curé de ParcouL 186. 

Delavaud (Elie), sacristain, 206 ; — 
(Louis), 61, 231, 

Délayant, écrivain, 123. 

Delbard, ministre à Saint-Martin 
de Ré, 210. 

Delbès (Charlotte-Emilie), 351. 

Delboeuf, naturaliste, 154. 

Delétant (Auguste), 78. 

Del mas (François), prieur et curé 
de Fouras, 172 ; — (Louis), mé- 
decin, 94, 270, 271 ; — maire et 
député de La Rochelle, 162-164, 
303, 352. 

Deloche (Maximin), archéologue, 
168-170. 

Delphin (Marie-Madeleine), 110. 

Demassé, juge, 141. 

Demissy, législateur, 140. 

Demmin, 208. 

Denesle (François), 46. 

Deneux, prêtre, 162. 

Denis, commandant d^artillerie, 
157 ; — curé de Saint-Cenis, 
132. 

Denise (L'abbé), 399. 

Denys (Les) ; — (Charles-Claude) ; 
— (Mathurin) ; — (Nicolas) ; — 
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(Achille) ; — (Louis) ; — (Char- 
les) ; — de Bonnaventure (Jean- 
Charles- Amédée), capitaine, 106. 

Deprovins (Jeanne-Adéline), 356. 

Des Adrets (Le baron), 121. 

Desaivre (Léo), 239. 

Desaulces de Freycinet (Louis- 
xîlaude), navigateur, 156 ; — 
(Cbarles-Henri-Auguste), contre- 
amiral ; — (Louis-Auguste), con- 
tre-amiral, 156. 

Desbois, 328. 

Descartes (René), 338. 

Deschamps (Oaston), 320. 

Des (k)mbe8 (Jeanne), 186. 

Descubes de Lascaux (Marie-Jus 
tine-Zénobie), 109. 

Des Bssarts (Marie), 382. 

Des Glenays (Marthe); — (Suzanne), 
186. 

Desgravelle (Marie-Julie-Margue- 
rite), 156. 

Dcslderius, éTêque de Nantes^ 270, 

Desjoncherets, 240. 

Des Lanes (J.), 186. 

Desmazeaux, 240. 

Des Mesnards, 241. 

Desmortiers, curé de La Trem- 
blade, 102, 105. 

Desprez de Boissy, écrivain, 277. 

Des Robert (Ferdinand), de l'aca- 
démie do Stanislas, 146. 

Desrochers, graveur, 343. 

Dessalines d'Orbigny (Charles-Ma- 
rie). 384. 

Des Varannes, 248. 

Deval ( Guillaume ) ; — ( Marie- 
Louise), 355. 

Dexmier (Les)^ 124. 

Dia, 338. 

Dienne (Le comte de), 270, 296, 
298, 315, 830 332, 368. 

Dières (Jean), curé de Fouras, 
172. 

DièreS'Monplaisir, curé de Saint- 
Martin de Ré, 391. 

Diofiy com. de Chérac, cant.de Bu 
rie, arr. de Saintes, 67. 

Dionnet, curé de Royan, 295. 

Discon (Marthe) ; — (Timothée), 58. 

Dispot (Alfred), sous-préfet de Ma- 
ronnes, 100. 

Dissard (P.), 61. 

Dodart, 338. 

Dodin, 338. 

Dohet, prétre-vicaire de Saint-Ger- 
main du Seudre, 70. 



Doin-Musset (Louis-Frédéric), 7. 

DoUot. 9, 897. 

Dolus, cant. du Château d'Oleron, 
arr. de Marennes, 873. 

Domange, commandant, 248. 

Dompierre (Geoffroy de>, 351. 

Dompierre-sur-Charente, cant. de 
Burie, arr. de Saintes, 67. 

Dondau (Pierre- Alexandre), notaire 
à Parcoul, 190. 

Dannezac, cant. de Saint-Savin, arr. 
de Blaye, 377. 

Dordayque (Les), 332. 

Doré, juge, 140. 

Dorré Kervon, peintre, 111. 

Doussin (Jean), 206. 

Dowmont, 161. 

Doyen, 333. 

Dreiiilh de Puycheny, 394. 

Dreuille (Les), 339, 393 ; — (Les 
comtes de), 394; — (Jean de), 
seigneur de Puycheny,. 395 ; — 
(Marie de), 339 ; — (Jean de) ; — 
(Jeanne de) ; — (Marie de), 395. 

DretM com. du Port d'Envaux, 
cant. de Saint-Porchaire, arr. de 
Saintes, 205. 

Dreux (Simon), sieur de La Gastil- 
lonnière ; — (Joachim), prieur de 
Mornac ; — (Simon) ; — (Mery); 

— ( Pierre ) ; — (Thomas) ; — 
(Charles) ; — (Pierre), sieur du 
Port d'Arclou ; — (Thomas ), 

Ê rieur de Saint-Ëutrope, 205 ; — 
reux-Brézé (Les) ; — (Thomas 

de), 205. 
Drilhon, notaire, 6 : — (Henri), 241. 
Drouineau, poète, 4. 
Dubarat (L'abbé), aumônier du 

lycée de Pau, 218. 
Dubet, curé de Parcoul, 185. 
Dubois, curé de Ciré, 131-135 ; — 

banquier, 254 ; — propriétaire, 

254 ; — (Ernesline), 254. 
Du Bois (Fritz), 847. 
Dubor. Voir Babinet de Rencogne. 
Du Bourg (Les); — (Marguerite- 

Mélanie); — Dominique), sieur 

du Pérou, 67; — (Dominique), 

maire de Saintes, 297. 
Du Bourgoin, 300. 
Du Boys (Emile), 80, 149, 226, 236, 

291. 
Dubreuil (Angélique), 70, 71 ; — 

(Antoine), seigneur de Théon ; 

— (Eutrope-Alexandre), diacre et 
prieur de Saint-Léger, 71 ; — 
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(Jeanne); — de Théon (Jean), 188. 
Du Bue (GenevièYe-Désirée-Elisa), 

302. 
Dubuisson, docleur-médecin, 141 
Duburg, notaire, 371. 
Dubut (Marie-Olympe) ; — (Jeanne- 
Anne), dame de Maiizac, 187. 
Du Gayiard de Saint- Bonnet (Jean), 

49. 
Ducb&tel (La comtesse). Voir Uar- 

court, 76. 
Ducbesne (L'abbé), écrivain, 215, 

217, 270; — (André), historien, 

262. 
Du Gheyron du Pavillon (Albert) ; 

— (Alfred), 354 ; — (Alix), 17, 
354 ; — (Déodat) ; — (Gabrielle), 
comtesse d'Arche ; — (Joseph), 
854; — (Louis), 17; - (Louis- 
Charles), maire de Salignac, 162 ; 

— (Marie- Charles -Louis) ; — 
(Marie-Deodat) ; — (Nathalie), 
marquise Foucauld de Lard i ma- 
lle, 354 ; — (Pierre-Joseph-Pas- 
cal), 17. 

Duclos, 68 ; — curé de Chaunac, 
371, 373 ; — curé de Vanzac, 382. 

Ducourlieux, éditeur à Limoges, 
152. 

Du Gros (Frangois-Charles;, 162; 
(François-Paul), 103; - (Hoger), 
163. 

Dudon, procureur général au par- 
lement de Bordeaux, 190. 

Dudrot de Gapdebosc (Les), 399. 

Duez (Maximilien), 280. 

Dufaure (Les) ; — (Amédée), 397 ; 

— (Gabriel), 160 ; — (Jules), mi- 
nistre de la justice, 176, 269, 352. 

Du Fossé (François), seigneur de 
La Fosse ; — (Marguerite), 264. 

Dufour (François), 340 ; — (Pierre- 
Joseph), provincial, 325 ; — (Re- 
née), 340. 

Dufresne (Marie-Jeanne), 163. 

Dugast-Matifeux, 63. 

Du Gros (Marie-Anne), 189. 

Dugrot, notaire royal, 194. 

Du Guesclin, 87, 147. 

Du Hamel (Anne), 329. 

Dulac, colonel du 29^ de ligne, 246. 

Dulerit, inspecteur primaire, 245. 

Dulieu, colonel, 251. 

Dulon, libraire à Suintes, 151. 

Du Lyon (Le sénéchal Gaston), 147. 

Dum (A.), 893. 

Dumas, curé de Saiul-Froult, 382. 



Du Massard (Gaspard), 188. 

Du Massé, 88. 

Dumnomotus, 25, 26, 27. 

Dum ont (Arsène), écrivain, 206. 

Dumonteil, curé d'Expiremout, 374, 

377, 381. 
Dumontet (André), 391. 
Dumorisson (Jeanne-Garoline) ; — 

(Marie-Louis-Ërnest), 112 ; — 

(Marie-Anne-Delphine), 108. 
Dune (Jean), curé de Saint-Froult, 

382. 
Dunoyer (Jeanne), 377. 
Dunougaey, curé de Donnezac, 377. 
Dupaty, 338. 

Du Pavillon (Les), 17, 18. 
Duperrau, 140. 
Duperré (L'amiral), 18 ; ^ (Zélle), 

163. 
Dupin (Charles), ingénieur, 139 ; — 

(Philippe), avocat, 272. 
Duplais (Edme-Henri), avoué 306 ; 

— (Léonie);— (Louis); —(Louise- 
Marie-Lucie), 80. 

Duplais- Destouches, 78, 80, 87, 
131, 146, 147, 172, 221 ; — (An- 
toine), 16, 35, 304, 396 ; — (Léo- 
n le) , 303 ; — (Louis-Edouard), 303. 

Duplessis, écrivain, 178. 

Duplouy, directeur du service de 
santé de la marine, 159, 254. 

Dupon (Eutrope), 347, 851. 

Du Pont (Annet), sieur de 1^ Garde, 
186; — (Kobert), sieur de Ghar- 
say, 341 ; — (Olivier), 193. 

Dupont-Maroix (Jean), 46. 

Duport (Adolphe), 77, 254. 

Du Portail (Françoise), 196. 

Dupré (A.), écrivain, 271, 825 ; 

— (Prosper-Barthélemy-Géraud), 
colonel (iu génie, 98 ; — (L.), 231. 

Dupuy, 77 ; — (Jacques) ; — (Pierre), 
historiens, 149 ; — curé de Par- 
coul, 186, 187. 

Du Puy (Jean), dit de La Jarte, 395. 

Du Puy de Hrémond (Gabriel), 
sieur de Beaulieu, 185, 186, 188. 

Du Puymolinier, 115. 

Durand (Georges), 255; — (Jean- 
Joseph- Marie-Paul), sous-com- 
missaire de la marine ; — (Mi- 
chel-Gustave), 254. 

Durand de Coupé (Marie-Clémence), 
15. 

Durandeau, curé de La Glotte, 874, 
381. 

Du Refuge (Les), 38, 42, 43 ; -- 
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(Charles), abbé de Moutier-la- 
Celle ; — (Elie), seigneur des 
Bordes, 38; — (Jean) ; — (Paul), 

Durêt (G.), 241; -juge, 15; - légis- 
lateur, 140 ; — maître de danse, 
188 ; — (Edmond), 80. 

Durfort de Givrac (Marie de), ab- 
besse de Saintes, 370. 

Durfurt-Duras (Claire-Louise-Au 
gustine-Pélicie-Maclovie de), 272. 

Du Revest d'Arcussia (Joseph), 
officier des galères, 183. 

Dusault (Emile), médecin, 253 ; 
(Paul-Aimerjr), 254 ; — (Jean-Oli- 
vier), 898. 

Dusaux, 392. 

Dussail, docteur-médecin, 174. 

Dussaud (Henri), sieur de LaGuiar 
derie, 42. 

Du Saussay (André), 860. 

Dusser, 354. 

Dussol (Pierre), 144. Voir Hérisson 

Dutrou, 338. 

Du Verdier, 80. 

Du Yignaud (La famille), 142. 

Puvoisin de La Mazorie (Marie), 108 



Ë 



Echillaiê, cant. de Saint-Aignan, 

arr. de Marennes, 258, 394. 
Ecoyeuxy cant. de Burie, arr. de 

Saintes, 172. 
Eeravùix, fief des Marsant de Par- 

say, 284. 
Eléonore d'Aquitaine, 331. 
Emerius, 358. 
Enault (Louis), 323. 
Engoulen, 339. 
Epannesy cant. de Frontenay, arr. 

de Niort, 123. 
Epinay (Madame d'), 147. 
Ejfinay, fief des La Live, 384. 
Ëpotsorovidus, 28. 
Eppia, Eppius, 21. 
Eprave, province de Namur, 307, 

308. 
Eruault (E.), professeur à la faculté 

des lettres de Poitiers, 224. 
Ernault (Nicolas d'), 45. 
Escadasse^ com. de Fay celles, cant. 

de Figeac, 113. 
Escars (Marie d'), 313. 
Escbasseriaux (Eugène), député, 

51, 62, 306, 352, 354, 366, 383, 384 ; 



^n); - (Joseph); -(René), 

Eschehrunesy cant. de Pons, arr. de 
Saintes, 256, 258, 260, 261. 

Esgonnière, curé-doyen de Lou- 
lay, 17. 

Emandes, cant. de La Rochelle, 59, 
65, 397. 

Espalungue d'Arros (Le baron d'), 

300. " 

Esperandieu, 26-28, 284, 366; — 

capitaine, 141, 152, 224, 239. 
Espinaye (François d'), seigneur 

de Bellevue ; — (Jeanne d'), 395. 
Espine (Renée de V), 340. 
Essé (D\ 29. 
Essenant (D'), 109. 
Este (Hercule d'), 322. 
Estiennot (Dom), 362. 
Estoille (Pierre de T), 316, 320. 
Estrade (D'), jésuite, 277. 
Estrade, fief des La Porte, 71. 
Estremoni (Aimé-Charles d'), jré- 

néral, 112. '' ^ 

Estuer (Diane d'), 31. 
Etaulêi, cant. de La Tremblade, 

arr. de Marennes. 156. 
Etienne (Saint), 236, 359, 360. 
Eusôbe, évoque de Saintes, 236, 

358. 
Eus! elle (Sainte), 358. 

^HÎPPS.'^*'"^' évoque de Saintes, 
74, 205, 206, 213217, 226, 236 
358-360, .362. ' ' 

Evain, fourrier, 157. 

Kxpiremont, cant. de Montandre, 
arr. de Jonzac, 377, 381. 



Faidherbe (Le général), 107. 

Falcon (Victoire), 161. 

Fallières (Armand), ministre de la 
justice, 234, 315; - (Frédéric), 
évoque de Saint-Brieuc, 315. 

Fallofé, 338. 

Fanton, 338. 

Fanty-Lescure(Mademoiselle),pein- 
tre, 232. 

Farnoux (Jean), curé de Fronte- 
nay, 123. 

Faucher de Saint-Maurice (Nar- 
cisse-Henri - Edouard ), député, 

Faucquereaud (René), curé de 
Fouras, 172, 
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Faujas de Saint-Fond, 317. 

Faurôs, 140. 

Fautereau (Le vicomte de), 18. 

Fauton,338. 

Favard, 332. 

Favery (Marie), 66. 

Favreau (Viri^inie), 245. 

Fayet (Charles- A ntoine-Calherine- 
Agénor) ; — (Marie- Joseph -Ca^ 
therine-Agénor-Alexis do), 306. 

Fé (Les) ; — (Jean), sieur de Fon- 
dénis, 314 ; -^ (Jean), sieur de 
Boisragon, 314, 315. 

Fébure, 46. 

Febvre (Anne - Jeanne - Eugénie), 
353. 

Félix de Mascureau, 255. 

Fellmann (Augustin), curé-doyen 
de Gourcon^ 4. 

Fénelon, 105. 

Fénelofiy fief des Salignac, 396. 

FeniouXf cant. de Saint-Savinien, 
arr. de Saint-Jean d'Angély« 5, 
306, 313. 

Fenon (Phelippot), 57. 

Féréol, chef de bataillon, 246. 

Féret. 230. 

Ferrel (Benjamin), négociant, 155; 
— (Julie-Victoire), 112 ; (P.-Ho- 
noré), pharmacien de la marine, 
162. 

Ferrier (Nicolas), prieur et curé de 
Fouras, 172. 

Ferrière (Gl.-Jos. de), 278. 

Ferriôres (Les), 124 ; — (Jacques 
de), 46, 124. 

Perron, général commandant le 
18« corps d'armée, 160. 

Festy (A.), capitaine au 3« dra* 
gons, 163 ; — (A.), lieutenant de 
vaisseau, 163 ; — (Eugène-Aris- 
tide), professeur du collège de 
Rochefort, 163 ; — (G.), docteur- 
médecin, 163 ; — (L.), commis 
des postes et télégraphes, 163, 

Fougères des Forts (Philippe), 149. 

Feuillet (Octave), académicien, 231 

Fèvelas (Gharles - Marie - Pierre- 
Théophile de) ; — (Charles-Ma- 
rie), 108. 

Figier (Emile), conseiller d'arron- 
dissement, 304. 

Filhol, paléontologiste, 347. 

Fillastre (Pierre), seigneur de Ri- 
chement, 332. 

Filleau, 8. 

Filliatre (Joséphine)» 7. 



Fillon (Benjamin), 197, 309, 317, 386. 

Finot (François-Edme-Julien-Eu- 
trope), 305. 

Fisquet, biographe, 320. 

Flandrin, curé constitutionnel du 
Founioux, 373, 374, 382. 

Fleurac^ fief des Baudoin, 264. 

Fleurât de Doumailhac (Elle); — 
(Françoise-Thérèse-Zoé); — de 
Lessart (Les), 109 ; — de Parade 
(Jean-Baptiste) ; — de Parade 
(Marie) ; — de Parade (Pierre)» 
108 ; — deLa Pouméroulie (Les), 
109. 

Fleuriau, conseiller général, 132; 

— (Les), 245, 301-303. 

Pleury (Elie-Jéréme), écrivain, 292; 

— (Henri), curé de Fouras, 172 ; 

— (Paul de), archiviste, 213, 230, 
240, 241, 400 ; — curé de Saint- 
Vallier, 374, 378, 381. 

Fiipsen dit Philipsen, peintre, 282. 

Ploriot (Pierre), 115. 

Flote dit Floton de Revel(Pierre),57. 

Fonhaudry^ fief de Hondrat Dance- 
Ion, 264. 

Fonbret, 338. 

Fondenis^ fief des Pé, 314. 

Fontaine (André), pharmacien 
principal de la guerre, 305 ; — 
(Frédéric-Auguste), sous-com- 
missaire de la marine, 251 ; — 
horloger, 22. 

Fontaine d'Chillac. cant. et arr. de 
Jonzac, 260, 261, 377, 382, 393. 

Fontdouce, com. de Saint-Bris, cant. 
de Burie, arr. de Saintes, 138. 

Fontenay^ ohef-lieu d'arrondisse- 
ment de la Vendée, 269. 

Fontenay-aux^RoêeSy cant. et arr. 
de Sceaux, 217. 

Fonteneau (Dom), 220, 221, 359. 

Fontenelle, écrivain, 318. 

Fontevrault, cant. de Saumur, 70. 

Fontorbe (Jean-Baptiste-Victor), ar- 
chitecte, 306, 366 ; — (Georges), 
médecin de la marine ; — (Vio- 
tor-Emile), lieutenant de vais- 
seau, 306. 

Fontpitou (famille de Massacré), 

Forant (Les), 105. 

Forestié (Em.), 280. 

Forestier, 77. 

Forgerit (Pierre-Ixile), 172. 

Forget (Anne), 312. 

Forgetiesj ch&teau, cant. de Saint- 



Digitized by VjOOQ IC 



-4«5 



SaiBt-Savinian, arr. de 8alDt-Jean 
d'Angély, 256. 
Fortair (De), arohileole, 189. 
Fortin de La Hoguette (Philippe), 

seigneur de Ghamouillac, 149. 
Fortuoat, 236, 361. 
Fouasseau, 338. 

Foucaud, (Le marqais Louis de), 
. 18 ; ^ (Marie de), 17. 
Foucaud (Pierre-Louis) , pasteur 210 
Foucaud, naturaliste, 153,234,165, 

397. 
Foucaud deSalDt-<]^aiaio-Beaupré 

comte de Dognon, 147, 829» 
Faucher, iibraiiie à La RooheUe^ 

151 ; - (Marie), 212. 
Fougeras, curé de l>arcoul, 186. 
Fougères (Jeanne de), d43. 
FouUmi (Marie), 382. 
Foulques de Villarei (Amide de), 

142. 
Fouroêj cant. de Roehefort, 147, 

178, 397. 
Fouroada, 107. 

Fourcroy, conseiller d'état, 140. 
FoYircj (Jean de), surintendant des 

h&Umeais du roi, 810. 
Fourneret, docteur-médecin ; — 

pharmacien, 140, 141. 
Fourniels (Roger des), 5. 
Jouroier, 9, 264; — (Albert), 158; 
— (Charles), maire de La Ro- 
chelle, 168 ; -^ (GharlesrAlbert), 
ancien notaire, 158 ; — (Phili- 
bert), vicaire épiseopal, 210. 
Fourré de Dampierre (Marie de), 

330. 
FourmntiêyQom. du cant. de Saint 
Laurent-du-Pont, arr. de Gre- 
noble, 122, 173. 
FoQSsat (Gharlotte-Jérémie-Cathe- 

rine), 303. 
Fojal de Donneri (De), gouverneur 

de Blois, 1S3. 
Fradin (Anne de), 373. 
Fragneau, 338. 
Fraignaud (Léon-François), prélre, 

109. 
Français, conseiller d'état, 140. 
Franc de Ferrière (Mizrael-Denis), 

17. 
François dit Morice. Voir Flan 

drin, 374. 
François, seigneur de Chàteau- 

roy, 188. 
François V^, 99, 185, 331. 
Franooulès. Voir Morliey^. 



Fraprie, 107. 

Frédéric, prince de Danemark, 

177-18-2 ; — IV, roi de Danemark, 

182-184,226. 
Freppel, évéque d'Angers, 244. 
Frère (Marguerite de), 3. 
Fréron, 277. 
Friconeau, 888. 
Friedlander, 309. 
Froidefond de Boulaau^s (Alfred d^, 

Fronaget (Camille), étud|}|pt ^ 

médecine, 4. 
Froment (César) ; — (Fanny) ; — 

(Julien) ; — (Louis) ; — (Ol^mpe)t 

Froment-Goste (François), 109 ; «- 
(Jean), 110. ' 

Fransacy com. de Glermont-d^- 
Beauregard, cant. de Villar^- 
blard, àrr. de Bergerac, 106, 898. 

Frontenac (Le comte de}, 1%. 

Frùnienayf chef-lieu de cant., arr. 
de Niort, 123. 

Fronton, 224. 

Frottier de La Messeliëre (Margue- 
rite-Thérèse), 110. 

Frouin (Michel), curé de Gbariuzac» 
374, 38f ; — (Jean), curé de 
Sainte-Radégonde de Baigne, 
374, 882. 

Frugie (N. de), seijnieur de La 
Motte Saint-priTat, WS. 

Frugie, com. du cant. de Jumiilao- 
le-6rand, arr. de Npntron, 339, 
394, 395. 

Fulchle, maire de Parcoul, 186. 

iTuroy de Lavault, peintre, 232. 



Gabi (Madeleine), 205. 

Gaboriau, impriraeuràJonzac,290. 

Gabriel (Mathieu- Vital); — (Joseph- 
Marie-Justin), artiste peintre : — 
(Madame), 160. 

Gadouyn (Maurice), maire de Saint- 
Jean d'Angély, 341. 

Gaffarel (Paul), écrivain. 64. 

Gaignon (Marie), 378. 

Gal&up-Ghasteuil (François de), 
398 

Galifet(De), 125. 

Qaliot. Voir Genouillac, 33, 34, 41, 
256. 
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Gallard de Béarn (N. de), seigneur 
de Mirande, 395. 

Galliot, directeur des postes, 893. 

Gallocliau, juge de paix, 141. 

Galopin, fils. 7. 

Galz de Maivirade (Marie-Barbe- 
Yictoire de), 306. 

Galzain (De), avocat, 96. 

Gamot, 112. 

Ganden, 211. 

Gando (S.-H.), 15, 154. 

Ganiôre, 305. 

Ganivet (François), sieur des Gra- 
viers : — des Graviers (Anne), 
187. 

Ganne, Ganelon, 224. 

Garde, 112. 

Garde-Epée^ com. de Saint-Brice^ 
cant. de Cognac, 242. 

Gargot, 63, 64. 

Gargauilleau^ marais, 370. 

Gargouilleaud, 338. 

Gariopeau, curé de Saint^Germain 
du Seudre, 70. 

Garnault (Emile), écrivain, 9, 153, 



Gameray, graveur, 60. 

Garnier, 206, 386 ; — convention- 
nel, 129; — (Françoise), 313; — 
(Frédéric), maire de Royan, 151, 
231, 352 ; — (Paul), docteur, 142; 
— (Robert), 126; — (Vincent),99 

Garnier-Pagès, 218. 

Garran de Balzan, 71 ; — (Le ba- 
ron), 6, 7. 

Garreau, 60 ; — prienr-curé de 
Saint-Laurent deRoch, 374, 379. 

Gasse, prieur de Médis, 374, 379, 
382 

GÀtignon, 339. 

Gauchard (Léon-Théophile-Augus- 
te), négociant, 162. 

Gaudin, propriétaire à La Cou- 
ronne, 227. 

Gaudin de La Grange, 141. 

GaulejaCy com. du cant. de Monti- 
gnac, arr. de Sarlat, 396. 

Gaultier (Alphonse-Maurice), 354. 

Gaumet (L'abbé), chanoine hono- 
raire, 235. 

Gauthier, écrivain, 138, 166, 310, 
332;— (B.), caricaturiste, 143, 
152; — (Dyke), négociant, 230, 
240,241; — (Henri), 143. 

Gauthier de La Richerie, gouver- 
neur de la Nouvelle-Calédonie, 
250. 



Gautier-Abran, libraire à Maren- 
nes, 230. 

Gay (Mademoiselle), 218 ; — (Vic- 
tor), 117. 

Gazan, curé de Cbepniers, 374, 
382. 

Gazeau, 339. 

Gazel, curé d'Ozillac, 379. 

Geay (Marcel), négociant, 84,88,91, 
241,397. 

Geay de Montenon (Françoise- 
Bathilde), 163. 

G. de C, 45, 120, 121, 147, 283. 

Gedomon, chef gaulois, 28. 

GeUnard (André de), 264, 314, 315; 

— (Elisabeth de), 264 ; — (Em- 
manuel de), 262, 264, 314, 315 ; 

— (Foulques de), 263 ; — (Fran- 
çois de), 262, 264 ; — (François- 
Marc de), 315 ; — (Guillaume de), 
262, 264 ; — (Qabrielle de), 264 : 
-(Jean de), 262, 263, 314; — 
(Louise de), 262; — (liouise- 
Marie de), 264; — (Marc-Fran- 
çois de), 264, 314 ; — (Marie de), 
264 ; — (Marie-Anne de), 264 ; — 
(Pierre-François de), 264 ; — (Re- 
née de), 264; — de Malaville et 
de Varaize (Les), 261-263, 291. 
314, 315. 

Cremozacy chef-lieu de cant, arr« 
de Saintes, 147. 

Gendre, chanoine de La Rochelle, 
4, 143. 

Genêt (Mademoiselle), 112. 

Geneuil (François), curé de Maren- 
nes, 375, 381 ; — (Jean), prieur- 
curé de Saint-Pallais de Négri- 
gnac, 374, 381 ; — (Jacques), 
375. 

Genouillac (François de), 33 ; -^ 
(Jacques), dit Galliot, grand maî- 
tre de Tartilleriede France, 32, 41. 

Getuay^ chef-lieu de cant., arr. de 
Civray, 269. 

Genty (Le général baron), 144 ; — 
(Pierre), 42. 

Gény (Marie-Antoinette), 356. 

Georgel (L'abbé), 369. 

Georgeon , avocat, 154. 

GeorgesdeDanemark(Le prince), 4. 

Gérando (De), 139. 

Gérard (Le baron), peintre, 93. 

Germain (Henri), 151. 

Gei-zat (Madame), 163. 

GibaiU, cant. de Pons, arr. de Sain- 
tes, 394, 396. 
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Gibert, directeur de l'école des 

garçons à Rochefort, 245. 
Gicquel des Touches, amiral, 132. 
Gilbert (Pierre-Marie), curé de Fou- 
ras, 172 ; — curé d'Annepont, 
277. 
Gilbon (Pierre), 46. 
Girard, notaire royal, 268 ; — 

épouse d'Ayraud, 161. 
Girard du Domaine (Marie- Amélie), 

354. 
Giraud (Anne-Thérèse), 158; — 
(Jean), notaire, 44 ; — - (Marie), 
99 ; ^ notaire à Cognac, 212, 
253 ; — (Pierre), prêtre, 44. 
Giraudias (Emile), 144 ; — (Eugè- 
ne) , «2 ; — (Ludovic), 143. 
Giret, 192. 
Girou des Marets, curé de Chalais, 

375, 381. 
Gisa, 169. 

Gisquet, banquier à Paris, 8. 
Gobel (Jean-Baptiste), évoque de 

Lydda, 827. 
Gobelin (Les), 310. 
Godet, avocat, 9 ; — (Marie-Made- 
leine), 163. 
Godineau, 276; — (Jeanne- Hen- 
rieUe-Francoise-Ernestine), 161. 
Gobas, mestre de camp, 49. 
Goguet (Jeanne), 99. 
Gombaud (Isabeau), 40. 
Gontaut-Biron (Les), 823. 
Gontier, propriétaire, 306. 
(jonzalez (François-Louis), 355. 
Goring, 8. 

Goubeaux (Nîcolas-Airy) ; — (Pier- 
. re-René), 856. 

Goué (Achille- Charles -Alexandre 
de) ; — (Alain de) ; — (Emilie 
de) ; — (Henri de) ; — (I^uis de); 
—(Mathilde de);— (Philibert de); 
— (Octave de) ; — (Zoé de), 98 
Gouinaud, adjoint au maire de Ma- 

rennes, 231. 
Goujaud-Bomplan, naturaliste, 141. 
Goulard, imprimeur, 14 \ 
Goulu (Le père), 67. 
Goumards (Les), 38» 42. 
Gourdon (Georges), écrivain, 144, 



Qoumay, ûeî des Amelot, 261. 

Grain , Grcen de Saint-Marsault 
(A.), maire de Parcoul, 186 ; 
(Adélaïde), 223 ; — (André-Pha- 
ramond), 189, 191 ; — (Angéli- 
que), 188 ; - (Casimir), 186 ; — 



(César), 186, 188; — (François), 
185; — (Jean); — (Marie); - 
(Pbaramond), 186, 188. 
Grandgent, cant. de Saint-Savinien, 
arr. de Saint-Jean d'Angôly, 200, 
261. 
Granges de Surgères (Le marquis 

de), 144, 208, 270. 
Gravier de Vergennes (Françoise- 
Hélène), 245. 
Grégoire de Tours, 74, 215, 217^ 
359^ 360, 861; — évèque de 
Blois, 328 ; — le grand, pape, 
361. 
Greil (L.), négociant, à Gahors, 872. 
Grelaud, 8p8. 
Grèlet, 338. 
Grémoux (André), 46. 
Grezac, cant. de Cozes, arr. de 

Saintes, 176. 
Grignauxy fief des Taleyrand de 

Chalais, 395. 
GrimanelU, préfet de la Charente- 
Inférieure, 293, 303, 352. 
Grison (Georges), 144. 
Crroies, com. d'Archingeay, cant. de 
Saint-Savinien, arr. de Saint- 
Jean d'Angély, 193. 
Gros de Tramer (Catherine), 109 ; 

— de Veaud, 109. 
Grout (François), 206. 
Gruel (Guillaume), chroniqueur, 

268. 
Gruel-Villeneuve(Marie-Antoinette- 
Hortense-Clara) : — (Jean-Jac- 
ques) ; — (Emile), notaire, 254. 
Guast (Pierre de), 61. 
Gubernatis (Angelo de), 5. 
Guéau (Alexandre-Clément-Ferdi- 
nand-Marie,), comte de Rever- 
seaux de Rouvray, 332, 370 ; — 
(Jacques-Philippe-Isaac), 245. 
Guenon des Mesnards (Paul), 353. 
Guéranger (Dom), abbé de Soles- 

mes, 173. 
Guerne (Le baron de), 295. 
Guesdon (Suzanne), 392. 
Guesno, 134, 135. 

Guestiers (Daniel)» négociant, 306. 
Guibert, écrivain, 268 ; — (Louis), 

144. 
Guichet (Prancois-Louis), 6. 
Guignard, vicaire perpétuel de 

Bussac, 375,381. 
Guilbaud, 9. 

Guillanson (Marie-Jeanne , dame 
de), 188. 
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Guillard, docteur*mé<tocin, 141. 
Guillaud (Jean-Alexandre), doc- 
teur-médecin, 292. 
Guillebot (Jean), 275. 
Guillemardet. préfet, 140. 
Guillemeau, 141. 
Guillermet (Marie - Louise - Fran - 

çoise), 356. 
GuUlet, 241. 
Ouimaron (Marie-Marguerite) ; *- 

(Aimable*Francoie-Bemard), 356. 
Gulmberteau, curé de Boreste, 

375, 380, 381. 
GuimpSf com. du oant. de Barbe- 

sieuz, 373, 879. 
^ / Guionneau, curé de Plassac, 174. 
e , Gu/^ratte, général, 155. 
^ Guiton, 66, 336, 387 : — (Jean), 9 
Guizan, ingénieur, 370. 
Guras (Judith de), 186. 
Guyenne (Le duc de), 68, 115. 
Guyho (Gorenlin), 144. 
Guyonnet (Pierre), curé de Fouras, 

172. 
Guytengeard, cant. de Brossac, arr. 

de Barbesieux, 375. 

H 

Haag, écrivain, 342. 

Hairy (Olivier de), imprimeur, 341. 

Hamelin, vice-amiral, 247. 

Hamilton-Gorbin (Elisabeth), 305. 

Hamon, 93. 

Hamy (Le docteur), 60. 

Haraneder (Marie-Anne de), 384. 

Harcourt (Marie d'), comtesse Du- 
ch&tel, 76. 

Hardivillierêt fief des Barentîn, 
329. 

Hardy, 354. 

Harel (Dom Jean), 213. 

Harmand (L'abbé), 55. 

Harmel, 132. 

Harouard de Saint-Sornin (Marie- 
Suzanne-Joséphine), 354. 

Harvet (Israël), docteur-médecin, 
126. 

Harville des Ursins (François de), 
312. 

Hauréau, membre de Tinstilut, 
231. 

Haury (Gaston-Bdouard), 4. 

Hauser, écrivain, 123. 

Havard (Henry), écrivain, 208. 

Hay (Madeleine), 126. | 



Uéard du Taillis; eeus-directenr 
des contributions indireetes à 
GharoUes, 146. 

Hennessy (Les), 67; — (Augus- 
Une- Elisabeth - Marguerite) ; — 
(Jacques-Richard-Maurice), 308. 

Hennet (Léon), 48, 120. 

Hennin (Edmond de), 306. 

Henri II d'Angleterre, 331 : — III, 
319; -IV, 165, 179. 310, 831, 
382. 

Henry (Marie-Thérèse-Adélalde) , 

Héraud, entrepreneur, 5 ; ^ sous- 
ingénieur des ponts et chaus- 
sées, 158. 

Herbert (Pierre), 46. 

Hérisson, 151 ; — (Ernest), 144. 

Hermantier (Antoine), curé de 
Neuvic-sur-Matha, 304. 

Héron de Villefosse, 22, 366. 

Herpès, com. de Courbillac, cant. 
de Jamac, arr. de Cognac, 2, 8. 
19, 55, 78, 93, 168, 169, 171, 226, 
238, 239, 291, 307-309, 357. 

Hetomenil, fief des Barentin, 329. 

Hourtin (Anne), 99. 

Hilairet (Alcide), adjoint au maire 
de Cognac, 2S8. 

Hirsfeld, 366. 

Hitier, instituteur, 99. 

Hocquart (Adolphe-^IÎhârles^Léoii); 
- (Charies-Nioolas), 356. 

Hog (Thomas), 126. 

Hondrat Dancelon, 264. 

Horric (Catherine), dame de La 
Roche-Tolay ; — (Jacques), sai« 
gneur de Laugerie ; -* (Jehan), 
sieur d'Audonne ; — (Madeleine), 
340 ; — (Pierre), 71 ; - de Beau- 
caire (le comte de), 74. 

Hourdé, musicien, 250. 

Houvignet (Amélie d'), 254. 

Huas (Félix), commissaire de ma- 
rine, 253 ; — peintre, 232. 

Hubert, ingénieur, 139, 140. 

Hûe, 338. 

Hue de Miroménil (Armand-Tho- 
mas), garde des sceaux' de Louis 
XVI ; — (Thomas), 237. 

Huguet (Henriette), 232. 

Humbert, professeur de droit, 207. 

Humiôres (Joseph d*), prieur com-* 
mandataire de Cercoux, 377. 

Huot (Marie), 340. 

Hursaut-Destouches, 141. 

Hurterel, d22. 
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Hwirel, Hurlrelle (Simon), 222. 

Huvet (Augustine), 202 ; — (Geor- 
ges), 352; — (Louis-AnatoleJ, 
852, 353; — (Loui8-Charles),3dd 



I 



Imberi, maire de Rochefort, 140; 
— jésuite, 435. 

Isaac^ sénateur, 299. 

Isabelle de Portugal, 33 ; — la Ca- 
tholique, 203. 

Isnard, historien, 46, 46, 120. 



Jacob, amiral, 2, 293. 

Jacquart (Marie-Judith), 161. 

Jacquemart, 208 ; — de Tournes, 
W. 

Jacques II, roi d'Angleterre, 166, 

Jal, historien, 177, 178. 

Jallant (François-Eugène), 106. 

Jamet, 140, 192. 

Jancourt, avocat à Paris ; -^ pro- 
fesseur de basson, 164. 

Janod, capitaine trésorier du 123* 
de ligne; — - (Alexandre), 161. 

Janvier de La Motte (Suzanne- 
Charlotte - Marianne- Madeleine), 

Jard^ cant. de Talmont, arr. des 

Sables d'Olonne (Vendée), 331. 
Jamac (François) ; — (N. de), 801. 
Jêmae-Champagne^QMLi, d'Archiac, 

arr. de Jonzac, 256, 260. 
Jarnigan, 339. 
Jasmin, poète, 390. 
Jaulin (Marie-Honorée), 340. 
Jauréguiberry, vioe-amiral, 111. 
Javarzay, com. de Bougon, cant 

de La Mothe-Saint-Héraye, arr. 

de Melle, 267. 
JatmaCy com. du cant. de Cognac, 

67. 
JazennM^ cant. de Gemozac, arr. 

de Saintes. SI. 
Jeammet (Joseph), curé de Par- 

coul, 186. 
Jean (Le docteur Jean-Athanase), 

220. 
Jeandeau, propriéta^e à Saint- 

Symphorien, 165. 



Jean-Paul, religieux augustin de 

Parcoul, 185. 
Jean Pied d'argent, saunier, 46. 
Jean I«r, comte d'Angoulème, 262 ; 

— XXII (le pape), 386. 
Jeoffrenie, cord^ier à Parcoul, 

185. 

Jeudi (Charles), 46. 

Jolivel, 140. 

Joliain, 60. 

Joly (Alfred de), sous-préfet de 
Marennes, 100. 

Joly d'Aussy, 141 ; — d'Aussy (Ma- 
ne-Eliacim-Gabriel Denys), avo- 
cat ; — (Henry), 254. Voir Aussy 

(dO. 

Jonzac (Le comte de), 37, 265. 

JonsMC. 28, 37, 879. 

Jouan (Henri), capitaine de vais- 
seau, 220. 

Joubert (Alexandrine), 353; — 
(Anne), 376; ^ (Laurent), 126 ; 

— (Philippe)^ 353 ; - (Pierre), 
373; — notaire royal, 263. 

Joulin, 19. 

Jouneau, propriétaire, 141. 

Jouneau de Dauve (Jean-Joseph), 

député à l'assemblée législative, 

210. 
Jourdan, imprimeur, 123. 
Joumolleau, curé de Fouras, 172. 
Jousselin (Françoise), 340. 
Jousset, naturaliste, 235. 
Joyeux (A.-J.-B.), 91. 
Juin (L'amiral), 139, 851, 296, 298, 

354 ; — de Baissé (René-Joseph) ; 

— (Raymond), 252. 
Julien (Henri), ouvrier. 155. 
Julien-Laferrière. Voir Laferrière. 
Jullian (Camille), 21, 863. 

Jully, près de Vierzon (Cher), 

220. 
Jumilhac (Le marquis de), 8. 
Jurien de La Gravière, vice-amiral, 

234, 247. 278, 33^338. 
/ifMM, cant. de Montandre, arr. 

de Jonzac, 380, 382. 
Juste (François), 128. 



K 



Kemmerer, docteur-médecin, 46- 

48, 95, 120, 121, 279, 294, 391. 
Kermel, négociant, 7, 8. 
KUpM, âîeutenantrcelenel, 357. 
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Laage (Armand de), supérieur du 
petit séminaire de Montlieu, 4 ; 

— (Jean de), sieur de La Grange. 
188 ; — (Marie de), 186, 188, 189 ; 

— de Meux (Marguerite de), 255 ; 

— (Théophile de), 50, 52, 255. 
Laage de Ponteyraud (Marie de) ; 

— (Pierre de), seigneur de Pon- 
teyraud, 300. 

La Badaire, com. de Saint-Sym- 

phorien, cant. de Saint-Aignan, 

arr. de Marennes, 314. 
La Barde, cant. de Montguyon, arr 

de Jonzac, 381. 
La Barre (De), colonel, 155. 
Labarthe, lazariste, 327. 
La Bastide (R. de), maire de Par- 

coul, 186. 
Ubat (Daniel), 280. 
La Béamaiserie, château, 18, 154. 
La Bemardière, com. de Gham 

peau, cant. de Mareuil, arr. de 

Nontron, 115. 
La Blachière (Louis de), ministre 

protestant, 125. 
La Bléretie^ com. de Jaure, cant. 

de Sainl-Astier (Dordogne), 300. 
U Boissière (De), 354. 
Laborde, curé de Parcoul, 186. 
Laborde-Lasalle (Eugène de), 98. 
Laborie, curé à Saint-Martin de 

Coux, 375, 381. 
La Boucaudrie, com. de Gbaniers, 

cant. de Saintes, 42. 
La Bauchardière^ fief des Oeli- 

nard, 264. 
La Boulaye (Madame de), 152. 
Labouret, 338. 
La Brangelie, com. de Vanxains, 

cant. de Ribérac, 394. 
La Braye (Pierre de), 57. 
La Bretonnière, ingénieur, 141. 
La Brousse (Marguerite de), 265. 
La Bruèrûy fief des Denys, 106. 
La Brunetière du Plessis de Oesté 

(Guillaume), évéque de Saintes 

58. 
L'Absie, cant. de Montcoutant, arr 

de Partbenay, 331. 
La Cafflnière, capitaine de vais 

seau, 183. 
Lacam, curé de Sain te- Colombe, 

375, 382. 
La CapeUe-Birony cant. de Mon- 



flanquin, arr. deYiHeneuve-sur- 
l.ot, 150, 316, 317, 318, 323. 

La CfMiBê-'le'Vicofntey com. du 
cant. de La Roche- sur- Yon, 97, 

. 98. 

ta Chambre (Charles de), 70. 

La Chapelle (Antoine de), seigneur 

' de La Marterière, 71 . 

La Chapelle, cant. de Saint-Amant 

; de Boixe, arr. d'Angoulôme, 374. 

La Cfiapelle-Monbrandeix^ cant. de 
Saint-Mathieu, arr. de Roche- 
chouart, 313. 

La Chapelle des Pots, com. du cant. 
de Saintes, 139. 

La Chartre^ com. de Morannes, 
cant. de Durtal, arr. de Baugé, 
156. 

La Chaslionnière, près Niort, 126. 

La Chaussée, 277. 

La Clochetterie (De), 130. 

La Clotte, cant. de Montguyon, arr. 
de Jonzac, 374, 381. 

Lacombe, évéque de Bordeaux, 328. 

Lacoste, 206. 

Iji Côte, ch&leau, 116. 

La Couronne^ com. du cant. d'An- 
gouléme, 145, 148, 227, 229, 230, 
235,240,241. 259, 263. 

La Goussaye (Marguerite de), 205. 

La Coussière'iSaint'Saud, com. de 
Saint-Saud, cant. de Saint-Par- 
doux la Rivière, arr. de Nontron, 
339, 394, 395. 

La Couture (Marie de), 109. 

Lacroix, religieux auguslin de Par- 
coul, 185 ; — (P. de), 67. 68. 

La Croix (Le père de), 55, 308, 366. 

La Croix (Jacques- Philippe Easme 
de), 158 ; — (Jean-André -Aimé- 
René Easme de), 156-158; — 
(Jean Easme de), 158 ; — (Marie- 
Aimée Easme de), 156. 

La Croix du Repaire (Marguerite 
de), 18. 

Lacurie (L'abbé), 311. 

La Daurade^ monastère de Tou- 
louse, 279. 

La Dixmerie, branche des Beau- 
poil de Saint-Aulaire, 147. 

Ladoux, fief des Rondeau, 315. 

La Douze, com., cant. de Saint- 
Pierre de Ghignac (Dordogne), 
300. 

Lafargue, curé de Saint -Sornin de 
Marennes, 375; —(Augustin), 375, 
381. 
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Lafaye (Les), 300 ; — (François de), 
sieur de Jarrige, curé de Clérac, 
375, 376, 381 ; — (Jacques de), 
375 ; — de Ponteyraud (Al- 
fred de), 299-301 , 375 ; — (Pierre- 
Jacques-Marie-Oswald), lieute- 
nant d'infanterie de marine ; — 
(Pierre-Jacques-Marie-Armand) ; 

— (Jeanne-Marie-CarolineJ, 301. 

La Faye, fief des Lafaye, 30é. 

LaFaye, fief des La Marthonie^ 70. 

Laferrière (Louis-Marie-Paul), mé- 
decin de la marine, 108; — 
(L'abbé), 22. 23, 261, 363, 368. 

liafTon, docteur-médecin, 154. 

Lafon, curé de Montandre, 382 ; — 
(Benoît), curé de Vallet, 371, 375, 
380; — (Pierre), 375 ; - (Pierre), 
curé de Chepniers ; — (Sicaire), 
curé de Parcoul, 185, 188; — 
curé de Saint-Mégrin, 376. 

Lafond, président du conseil de fa- 
brique de Jonzac, 15. 

Lafond -Duclaud, prieur-curé de 
de Champagne, 388, 389. 

La Forêt d'Armaillé (Perrine de), 98. 

Lafosse (Antoine), vicaire de Ma- 
reuil ; — (Pierre), chirurgien, 376. 

LaFossê, fief des Du Fossé, 264. 

La Frenadty abbaye, com. de Mer- 
pins, cant. de Cognac» 68. 

La Galissonniôre, 125 ; — (Samuel 
de) ; — (Roland Barrin de), 266 ; 

— (Madame de), 183, 184. 
Lagane (De), conseiller au séné- 
chal ; — (Sophie) ; — (Suzanne), 

Lagarde (L*abbé de), desservant 
de Parcoul, 185. 

Lagarde, sous-préfet de Saintes,l(>l 

La Garde, com. de Boën (Loire),168. 

La Garde, fief des Du Pont, 186. 

La Garde, com. de La Garde-Mont- 
lieu, cant. de Montlieu, arr. de 
Jonzac, 377. 

La Garde-aux-YaUiB, 119, 120. 

La Garde-Montlieu^ cant. de Mont- 
lieu, arr. de Jonzac, 371, 376, 379. 

Lagaric, ministre de Cognac, 212. 

La Gauheriie, terre de Paul du Pa- 
villon, 17. 

La Genétouze, cant. de Montguyon, 
arr. de Jonzac, 372. 381 . 

La Gontrie (De), curé de Saint-Ger- 
main du Seudre, 70. 

La Gorce. branche des Beaupoil de 
Saint-Âulaire, 147. 



La Grande-Chartreuse, com. de 

Saint-Pierre-de-Chartreuse, cant. 

de Saint-Laurent du Pont, arr. 

de Grenoble, 122, 173. 
La Grandière (De), vice-amiral^ 248, 

249. 
La Grange, paroisse de Brossac, 

arr. de Barbezieux, 188. 
La Grasse, abbaye, chef-lieu de 

cant., arr. de Carcassonne, 280. 
Lagrave^ 295. 
La Gripperie, com. de Saint-Sym- 

phorien, cant. de Saint-Aignan, 

arr. de Marennes, 165. 
La Guerche (Létice de), 391. 
La Guiarderie, fief des Dussaud, 42. 
Lagut du Caiilaud (Jeanne-Marie 

de), 188 ; — (Marie de), 187, 
La Haye (Françoise-Catherine de), 

283. 
La Hoguette, cant. de Montandre, 

arr. de Jonzac, 379. 
Laignelot (Joseph-François), député 

à la convention, 129, 133-136. 
Lair (Joseph), maire de Saint-Jean 

d'Angély, 207, 232, 244. 
La Jalouêière, près Niort, fief des 

Deffrans, 126. 
La Jard, com. du cant. de Saintes, 

70. 
La Jarrie, chef-lieu de cant., arr. 

de La Rochelle, 262. 
La Jarte (François de), seigneur de 

Cherval ; — (De). Voir Du Puy, 

395. 
La Jarte, fief des Du Puy, 395. 
La Jeunie (De), curé de Bazac, 188. 
Lalanne (L'abbé), écrivain, 214, 268. 
Laleu, com. du cant. de La Ro- 
chelle, 262. 
La Limaille (Robert de), 105, 147. 
La Live (Denis-Joseph de), sei- 
gneur d'Epinay, 383 ; — (Angéli- 
que-Louise-Charlotte de), 384. 
Lallement (F.), médecin 4, 232. 
Lalliat (Joséphine), 246. 
Lalut, avocat, 9. 
La Madeleine, com. de Faycelles, 

cant. de Figeac, 113. 
La Malmaison^ fief des Barentin. 

329. 
La Marche (Létice de), 391 ; — 

(Olivier de), 115. 
La Marsonnière (De), écrivain, 73, 

220. 
La Marterièrei71. 
La Marthonie (Les), 70, 71. 
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Umartine, 3i6, 317. 

la Mauviffnère, fief des Anceltn, 
343. 

Lamaux en Saintonge, ûof des 
Pressac, 189. 

Lamaux, curé deParcouI, 185> 191, 
192. 

Lambert,307;— (liéandre): -^ (Ana- 
tole), 304. 

Laœberterie (D«i), sous-préfet de 
Saintes, 101. 

La MHiècU^'Aubeterrê, 189. 

Lameulliôrey240. 

Lamirault de Noircourt, 351. 

La Monnoyo (Beroord de)^ 80. 

U Morioerie (L. de), 104, 109, 147, 
aai, 311, 354. 

la MorinerUy fief des Audebert, 
870. 

La Motbe-Arnaud (Pierre de); 
(Arnaud de), 49. 

La Mothe-FéMion (Les), 323. 

La Mothe-Fouqué (Les)^ 147. 

La MotU^ fief des Barentin, 329. 

La MoUê'Massaui^ fief dos Sala*- 
gnac, 396. 

La Motte Saint^Privaif com. de 
Saint-Privat, cant. de Saint-Au- 
laye, arr. de Ribérao, 894, 395. 

Lamoureux (Augustin), 255. 

Landraiê^ cant. d'Aigrefeuille, arn 
de Rocheforit 208. 

Landrieu, propriétaire, 141. 

Laodrodye, vicaire de Parooul, 
185. 

Lanes de La Roche-Cîhalais (Les), 
185; — (Adrienne de), 187. 

Laoessan (J.-L.), gouverneur gé^ 
néral de rindo-Clhine, 209. 

Langallerie (Le marquis 4ê), 3, 
147. 

Langerote, colonel espagnol, 247. 

Lsnglois (Gh.W.), d03. 

Lance de AAontebelio (Maurice), 
295* 

Lannes (B.), earô de Fouraa, 172. 

UnUs (Famille), 839. 

Laoyer (Pierre), 49. 

LaPallice. port de La Rocbelle, 
65, 151, 168, 221. 296. 

LaPaludeuêe, 331. 

Laparra, étudiant en droit, 161. 

lApasset (Ferdinand-Auguste), gé- 
néral de division. 294. i 

La Petite-Flandre, com. de Sainte- 
Louis, cant. de Tonnay-Gkarente, 
311, 312. I 



Lapeyre de Bellair (Emile), avocat, 
159., 

La Pierre, nageur, 278, 392, 399. 

La Pimpelièréf com. de Marennes, 
165. 

Laplagne-Barris, écrivain, 130. 

U Planche (Les), 831, 382; --(Ca- 
therine de), ; 12 ; — (François 
de), 310, 381 ; — (Raphaël de)« 
311. 

La Piantar, 338. 

Lapleau, cheMlea de cani., arr. 
de Tulle, 223. 

La Pommeraye (Charles de), 61. 

La Pomtnerayey com. du Port d'En- 
vaux, cani. de Saint*Porchaire, 
arr. de Saintes, 205. 

La Porte (Jean de), seigneur d'Es- 
trade, 71 ; — (Pierre de), 190; 

— (le vicomte c*e>, 213, 340; — 
de Matignon, 187. 

La Paumènniliey cant. de Saint- 
Mathieu, arr. de Rochecl'ouart, 
109. 

Lapouyado^ cant. de Goitres, arr. 
de Liboume, 371. 

La Prée, fort de File de Ré, 49. 

Luqueuille (Françoise de), 33. 

Larade(Hippolyte), maire deTer- 
nant; —(Joseph-Victor), lieute- 
nant particulier du roi ; -* rap- 
porteur du point d'honneur, 44. 

Larcher (Nicolas), marchand à 
Saini-Gloud : — (Victor), huis- 
sier à cheval, 194. 

Lai^(eaud (Jeanne-Augusta) ; — 
(Charles-Philippe), 245. 

Largeault, 118. 

La Rivière, com. éé Malaville, cant. 
de ChAteauneuf - sur-Charent0 , 
arr. de Cognac, 314. 

Larmat, libraire à Saintes, 151. 

La Rochandry (Blanche de), 35 ; 

— (Marguerite de), 264 ; — (Le 
baron de), 355; — (JaoqueUe 
de) ; — (Jeanne de) ; -^ (Marie 
de), 841. 

La Roohe (Hmriet de), 68; — 

(Tfphaigne d«), 388. 
Laroche, pasteur à Rochef6rt, 158. 
La Roche f fief des Rochon, 339, 

395. 
La Rocheandry^ fief des Chérade, 

355. 
La Roche-Aynion, cardinal. 220. 
La Rochel>auoourt (Les comtes de), 

395. 
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La Rochebroehard (Lonin de). 272.1 

La Roehe-Chalais, cant. de Sninl- 
Aulaye, att. de Ribérac, 188. 

La Rochefoucauld, i 52, 395 ; — (Jean 
de). 355 ; -^ (Louig de), marquis 
d« Bayers, 394 ; — (Louis de), 
comte de Baver8,d95; — (Louise- 
Elisabeth de), 224; ^ (N. de), 
895; — (Suzanne de), 394; — 
(Les), 124 ; — (Pierre-Louis de), 
évoque de Saintes, 18. 

La Rochejaqueléin (Louis de) ; — 
(Auguste de); — (Henri-Louis- 
Auguste de), 272 ; — (Madame 
de), 152. 

Laroche-Joubert, fabricant de pa- 
pier, 228, 242. 

La Rochelle\ 59, 60, 65, 149, 150, 
177, 203, 221, 232, 269, 2f" 
296, 370. 

La Roehe-Tolay, fief des Hort1c,340. 

La Rocque-Latour (Alitie-Marie), 
354; — (Charles-Cosme-Marie, 
comte de), 353 ; — (Jean-André- 
Raoul), 354 ; — (Jean-Marie de), 
353. 

La Ronde, fief des Denys, 106. 

MMronze (Charles), inspecteur d'a- 
cadémie h Amiens, 150, 221. 

Laroque (De), 149. 

La Roque, cdré de FouraS, 172. 

La Roquette (De), écrivain, 156. 

La Rouillasse, corn, de Soubize, 
cant. de Saînt-Aignan, arr. de 
Marennes, 166. 

La Rovère (Antoine de), 321, 322 

Larrard (Jules de), ancien magis- 
trat ; — (Jean-Alexandre de) ; — 
(Jean-René de); — (Elisabeth- 
Juliette de) ; — (Marie-Louise 
de); — (Pîerre-Alexancire de), 
archiprètre de Jonzac, 162. 

La Sanglar, 338. 

La Saussaie (De), 125. 

La Sauzaye, com. de Saint-Xandre, 
Cant. de La Rochelle, 40. 

Laaerve, 188. 

Lassalle (N.), 376. 

Lasteyrie (Robert de), 966. 

Lûtingy, fief des Hue, 237. 

La Tomisy com. de Biron, cant. de 
Pcms, arr. de Saintes, 357. 

La Touche (Isabeau de), 186. 

La Tour (Marie de), duchesse de 
La Trémoille, Sf77. 

Là Tremblade, chef- lieu de cant., 
arr. de Marennes, 102, 296. 



la Trémoille (De), 161; — (Les), 
29, 221, 268, 269 ; — (Le duc de), 
206, 220 ; — (Charles-Henri-Léo- 
pold de), prince de Talmont, 272; 

— (Charlotte-Catherine de), 330 ; 

— (François de), 322; — (Geor- 
ges de), 221, 222; — (Guy de), 
222; — (Guy VI dé), 221; - 
(Louis, duc de), 221. 

La Trinité, fief des Denys, 106. 
La Trinité deMauléon, abbaye, 57. 
Lauberterie, fief des Saulière, 190. 
Laugerie^ fief des Horric, 340. 
Laulaigne, curé de Saint-Avit, 376, 

382. 
UAum^hierie, cant. d'ArchUc, arr. 

de Jonzac, 392. 
Laurence (G.), 284, 340. 
Laurent (Paul), l«r adjoint au maire 

de Saint-Jean d'Angély, 158. 
Laurière (Jules de), 366. 
Lauziéres (Catherine de), dite de 

Thémines, 396. 
Laval, 302; — (Julie-Catherine), 

301. 
Laval, cheMIeu d'arrond. de la 

Mayenne, 152. 
La Valade (Madeleine de}, 223. 
La Vauguyon (Le duc de), 220. 
Lavauzelle (Henri-Charles) , édi- 
teur, 152. 
Laveau (François), explorateur, 

233. 
Lavergne (Jean), curé de Tugéras, 

376, 382; — (Pierre), notaire, 

376. 
Lavergne (Jacques de), 186, 188 ; 

— (Louis de), sieur du Cormier, 
189 ; — (Marie de), 188 ; — (Si- 
mon de), sieur du Rompy, ls9 ; 

— (Suzanne de), 186 ; — (Ysaac 
de), 186. 

La VidUe-Verrerie, com. de Véné- 

rand, cant. de Saintes, 139. 
Lavigerie, archevêque, 273. 
Lavilléon (De), 251. Voir Èoutaud. 
Léaud (Th.), avocat, 222, 388. 
Lebas, graveur, 60. 
Leberthon de Bonnemie (Jean) 

97 ; — de Rouliac (Louis), 190. , 
Lebœuf (Pierre), mettre chirurgien, 

188; — Sous-préfet de Saintes, 101 , 
Lebon (André), 62; — (Joseph). 

129. 
Le Breuil, fief des Ponthieu, 42. 
Le Breuil de Dignae, fief des Rai- 

mond, 395. 
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LeBrmiil^ com. de Meschers, cant. 

' de Cozes, 71. 

Le Breuillet, cant. de Jonzac, 165. 

Lecat(H.), 151. 

Lecercler Deshormeaux, 45. 

LeChaputt com. de MareDnes, 88. 

Le Château d'Oleron, chef-lieu de 

cant., arr. de Marennes, 207, 

224. 
Le Châtelard de Meursac, com. de 

Meursac, cant. de Qemozac, arr. 

de Saintes, 28. 
Le Gigne (Robert), 114. 
LecleCy ingénieur, 141. 
Leclerc, 235. 
Leclercq (J.-B«), pasteur à Hanau, 

ISu, «ol* 

Lecocq, curé des Ormes, 214 . 

Lecomte, médecin de la marine, 
159; — aumônier de la reine, 213. 

Lecoq de Boisbaudran, chimiste, 
353. 

Le Cormier, fief des Lavergne^ 
189. 

Lecot,arcbevèquede Bordeaux,244. 

Lecroupe de La Boissiôre, 18. 

Leczinska (Marie), 237. 

LeDaugnon^ fief des Foucault de 
Saint-Germain, 147, 329; — de 
d'Aubigné, 119, 127. 

Le Douhei, com. du cant. de Sain- 
tes, 50, 136. 

Ledru (Les), 217-219. 

Ledru-Rollin, 136; — (Alexandre- 
Auguste), avocat, 217-219. 

Lefeuvre. 293. 

Le Foyilloux, cant. de Montguyon, 
arr. de Jonzac, 373, 374, 382. 

Le FouiUoux, com. d*Arvert, cant. 
de La Tremblade, 67. 

Le Gfignon, com. de Champagnol- 
les, cant. de Saint-Genis, arr. 
de Jonzac, 70, 71 . 

Le Gardeur (Jacques), sieur de 
Saint-Pierre ; — (Jean), sieur de 
Croysille ; — (Pierre), sieur de 
Repentigny ; — (Charles), sieur 
de Tilly ; — (Marguerite) ; — 
(Jean-Baptiste); - (Jean-Paul), 66; 
—de Tilly. 125; — (Gustave-Théo- 
dule); — (Jacques) ; — (Jean) ; — 
(Marie-Thérèse); — (Pierre), 354 
-^ (Hippolyte), 130, U4, 389. 

Legendre, curédeGhàtenet,376,382 

Le Gendre (Alcide), écrivain, 222. 

Léger (Saint), 43, 146. 

Legois, prêtre, |70. 



Le Gouaz, graveur, 60. 
Le Goux (Paul), 9. 
Legrand (A.), médecin de la ma- 
rine, 108. 
Le Grand-Breuil, com. de Saint- 

Pallais sur le Né, cant. de Bar- 

bezieux, 391. 
Le Gras, 338. 
Legret (Daniel), 138 ; — (Gilles de), 

139. 
Le Gris, 338. 
Le CHros^Roc, com. du Douhet , 

cant. de Saintes, 19, 76, 237, 

347. 
L'EguilU^ cant. de Royan, arr. de 

Marennes, 238. 
Le Joindre, colonel d'infanterie, 

160, 161. 
Lelouis, négociant, 141 . 
Leloup (Jacques), 46. 
Le Maine de Jidas^ 376. 
Lemanissier (Jean-Baptiste), avo— 

cat, 7, 163 ; — (Philippe), 163. 
Le Mans (Sarthe), 156, 218. 
Le Marchenè, fief des Martin, 189. 
Le Mae du Noyer^ com. de Faycel- 

les, cant. de Figeac, 113. 
Lemercier (l^e comte Anatole) « 

maire de Saintes, 50-52, 140, 151, 

231, 252, 293, 352, 353. 
Lemercier, curé de Fouras, 172. 
Lemerle^ commissaire de marine, 

251. 
Lemoing, notaire à Varaize, 264. 
Lemoyne (André), poète, 222. 
Lemoyne de Sérigny, 125. 
Le Musnier (Elisabeth), 355; — 

(Les), 124. 
Le Neuf de La Potherie (Jacques), 

66. 
Le Neuf de La Villière (Joseph), 

66. 
Lenoir, peintre, 232. 
iéon, fief des Rohan, 394. 
Léonard (Louis), curé de Maren- 
nes, 376, 381 ; — (Jean-Joseph), 

376. 
Léonce (Saint), de Saintes, évoque 

de Bordeaux, 359-361 . 
LéovUley com. du cant. de Jonzac, 

373, 382. 
Le Pamllon. Voir Les Ondes, 331. 
Lepeauy château, com. de Donzy, 

arr. de Gosne, 155. 
Le Peletier (Claude) ; — (Jérôme), 

conseiller d'éUt; — (Michel), 

268. 
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le Pérou, corn, de Ghérac, cant. de 

Burie, arr. de Saintes, 67. 
LePetit-Mailleuiiê, fief de Henri 

de Béthune, 332. 
Le Petit-Mareuil, terre d'Antoine 

d'Âuthon, 72. 
Le Petit-Niort y com. et cant. de 

Hirambeau, arrond. de Jonzac. 

372. 
Le Ptn, cant. de Montlieu, arr. de 

Jonzac, 372. 
Lôpine (Anne), 314. 
Le Porquier de Vaux, capitaine de 

hussards ; — (Camille-Jules), 112. 
Le Poussin, 93. 
Le Prédour, amiral, 189. 
Leps (Alice). 306 ; — (Edmond), né- 
gociant, 255; — (Harie-Elodie- 

Emma), 255 ; — (Paul-André-Ed- 

mond) ; — (Paul), 306. 
Lequinio (Joseph), député è la con- 
vention, 129, 130, 133-135. 
Le Rède. 338. 
Lériget (Marie de), 71. 
Le Rompy, fief des Lavergne, 139. 
Leroux (Alfred), archiviste, 150, 

159, 268. 
Lervoire, curé d'Arthenac, 892. 
Le SahleaUy com. de Ghaillé-les- 

Marais, arr. de Fontenay-le- 

Comte, 832. 
Les Angelters, 67. 
Les Arèneê de Thenac, com. de 

Thenac, cant. de Saintes, 383. 
Le Savoureux (Franck). Voir Ar- 

vert, 152, 223. 
Le$ Belleê^RurieSy flef des Baren- 

tin, 329. 
Leê BerfMrdiires, terre d'Antoine 

d'Authon, 72. 
Le$ Bordée, fief des Du Refuge, 38. 
Lee Bouehauds, com. de Saint- 

Cybardeau, cant. de Rouillac, 

arr. d'Angouléme, 306. 
Lescéne des Maisons, 234. 
Lee Chapelles, fief des Laurent, 

188. 
Le$ Combee, chÀteau d'Authon, 72. 
Leecun, fief d'Odet d'Aydie,68. 
Le$ Eglieee d'Argenteuil^ com. du 

cant. de Saint-Jean d'Angély, 

261. 
Les Egreteaux, com. de Posn, arr, 

de Saintes, 256. 
Lee EeearU (Charente), 394. 
Les GourSf cant. d'Aigre, arr. de 

Ruffec,|S58. 



Les Gnmgeey com. de Temant, 

cant. de Saint-Jean d'Angély, 

244. 
Lee Graviers^ fief des Ganivet, 187. 
Lee &roiee. flef des Ballonfeau, 

341. 
Lee Hermines, fief des Comans, 31 2. 
Les Marattes , flef des Richard, 210. 
Les Marraïue, chapellenie, 42. 
Les Ondes ou Le Pavillon, flef des 

Comans, 311, 312, 331. 
Les Ormes, cant. de Dangé, arr. de 

Chfttellerault, 214. 
Les Babanières, flef des Tourettes, 

commune de Saintes, 40. 
Lesson (René), 35, 36, 298, 310 ; — 

(Les), 97, 313 ; — (Pierre), 232, 

L'Est ourbeillon (Régis de), 147. 

Les Trancars, flef des Calvimont, 
(Charenle-Inférieure), 382. 

Leslrange (Les), 223; — (Alfred 
de), 223 ; — (Antoinette-Cécile), 
17, 354 ; — (Audouin, marquis 
de), 223 ; — (Caroline de), 185 ; 

— (Elie de), évéque de Saintes ; 
— • (Elisabeth de); — (Etienne 
de); — (Fulcon de); — (Guil- 
laume de), archevêque de Rouen; 

— (Henri, comte de) ; — (Joseph 
de), 223 ; — (L'abbé de), 220 ; — 
(Louis de) ; — (Marie-Anne de) ; 

— (Michel de) ; — (Raoul de), 
223 ; — (Roger de), 15. 

Les Tuileries, com. de Saint-Ar- 
nould, cant. de Montoire, arr. 
de Vendôme, 155. 

Lesueur, 2i. 

Lételié (Adèle-Marie-Thérèse); — 
(Charles-Nicolas) ; — (Elie-Marie- 
Adélalde); — (Eugène - Marie- 
Ignace) ; - ' (Eugénie-Marie) ; — 
(Gabriel); — (Gaston-Marie); — 
(Georges-André -Marie), 99; — 
(Jean, dit André), 98-106, 130, 
131, 153, 223 ; - (Marie-Eugénie); 

— (Pierre); — (Reine-Marie- 
Louise), 99. 

Le Terme (Charles-Esprit), 102, 105, 

150, 231, 332, 346. 
Létrille, 338. 
Le Valois (Marie), 272. 
Levèque, capitaine de frégate, 141; 

— négociant, 8. 

Le Vergerheau, com. de Saint-Por- 
chaire, cant. de Bressuire, 212, 
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Lérwis (Sàmuel-Savage), W9. 
Leygues, député, 150, 317, 319, 

820. 
Ldymarfe (Camille), écrivain, 267. 
Lezardière (Mademoiselle de), ILS. 
L'Hotte (Le général), 906. 
Liège (Marie-Anne-Suzanne), 301. 
Liégey, sous-préfet de Rochefort, 

159. 
Lieutier (Nelly), écrivain, 224. 
Lièvre (A.-F.), bibliothécaire, «224, 

238. 
Limoges (Haute- Vienne), 150. 
Linder, 96. 
Liniers (Les), L84 ; -- (Amaury de); 

— (De), 212. 
Linois (L'amiral de), 902. 
Lippmann, 96. 
Lisch, inspecteur des monuments 

historiques, 966. 
Littré, m, 
Livenne (Les), 124 ; — (Anne de), 

264; ~ (Charles de). 339; - 

(François de), seigneur de Ver- 

diUe, 964. 
Lods (Armand), écrivain, 388. 
UOuellerie^ château, com. de La 

Couronne, cant. d'Angoulôme , 

148,228-280,241. 
Loisnei (Nicolas), 815. 
LoiWy cant. d'Ars en Ré. arr. de La 

Rochelle. 46, 47, 49, 50. 
Lombard (Louis), conducteur des 

ponts et chaussées, 158. 
Loménie (Guillaume de), 115, 116 
Longèves, cant. de Marans, arr. de 

La Rochelle, 164. 
Longfellow, poète américain, 84. 
Longnon (Auguste), 75. 
LongstafT, statisticien, 154. 
Lonzae, cant. d'Archiac, arr. de 

Jonzac, 28, 30, 32, 34, 41, 43, 87, 

256. 
Loriquet, historien, 125. 
LoiTaine (Les demoiselles de), 203. 
Losetucarus, 25. 
Loti (Pierre). Voir Viaud (Julien), 

94, 144, 224, 400. 
Louis ÎX, 346 ; - XI, 886, 890 ; ~ 

XIII, 165, 179, 196, 197, 219, 831, 

332; - XIV, 138, 179, 181, 219, 

332; — XV, 217, 220; - XVI, 

234 ; - XVII, 152, 212 ; - XVIII, 

158. 
Loume (Les), 124. 
Louveau de La Règle (Marie) , 

255. 



Louveni, général, 168. 

Lucanus, 25, 26. 

Lucas (Jean), 210. 

Lucet (Gabrielle de); — (Gabriel 

de), ingénieur du roi, 840. 
Luçon (Vendée), 381. 
Luguet (Henri), professeur, 238 ; — 

(Marcel), 224. 
Luppé (Jean de), 8. 
Lusignan (La comtesse de), 220 ; -^ 

(Hugues de), 243. 
Lusignafiy chef-lieu de cant. de 

Tarrond. de Poitiers, 227. 
Lusson, 96, 153. 
Luther (Martin), 212, 218,284,285; 

— (Thomas), 285. 
LuMe. com. de Saint-Just, cant. 

de Marennes, 35. 
Lnziès, vicaire de Parcoul, 185. 
Lyon (Rhône), 195, 215. 

H 

Mabille (H.), docteur-médecin, 4, 

282. 
Mabillon, 359, 360. 
Machault, ministre, 385. 
Mac-Daniel, vicaire de Glérac, 375, 

376,381. 
Mac-Mahon (Joséphine • Adélaïde 

de), 355. 
Madame^ lie, com. de Saint^Nazaire, 

cant. de Saint- Aigoan, arr. de 

Marennes, 131, 132. 
Madères, fief des Barentin, 329. 
Madey d'Escoublant (Marie-Augue* 

tine-Sophie), 18. 
Mageaû, instituteur public, 2. 
Magnan (Marie), 303. 
Magnj, curé de Neuvicq. 376, 382. 
Maguier (Edmond), 85, 88-92, 149, 

198-203, 231, 285. 
Maher, médecin, 139. 
Maillard, sous^réfet, 141. 
Maillard de Lafaye (Alexandre-Guil- 
laume), 189. 
Mailléy com. de Colvert, cant. de 

Loulay, arr. de Saint-Jean d'An- 

gély, 119, 120, 127, 148. 
Maillet, maire de Ghérac, 67. 
Maillezac ( François-Joseph-Basti- 
de), 7. 
MaillezaiSf chef-lieu de cant., arr- 

de Fontenay-le-Gomte, 137, 334, 

331. 
MaUUoUy flef des G^liliaM, \ 
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MaintenoQ (Madame de), 219, 

Mai$onceUe8y fief des Barentin, 329. 

Maisonneuve (Camille), professeur 
à récole de médecine navale, 
189; — (Emile), 357 ; — (Marie 
Gamille-Horlense), 156. 

Maitrot de Varennes (F.-M.-A.), ins- 
pecteur général des ponts et 
chaussées en retraite ; — (M.-P.), 
sous-préfet de Ck>mpiôgne, 161. 

Malartic (La &milie), 346, 347 : ^ 
(Maures de), 346, 347, Voir Mau- 
res. 

MalavUle, cant. de Cb&teauneuf, 
arr. de 0>gnac, 189, 262-264, 314, 
325. 

Malepeyre, juge d'instruction, 269, 

Malicomey 119. 

Mallat (An toine), colonel d'artillerie, 
255, 906 ; — (JeanJ, propriétaire, 
255; — (Rosita-Juliette-Marie), 
255. 

Malvin de Montazet (Le chevalier 
de), 147, 225 ; — archevêque de 
Lyon, 147, 

Mamory, chapelle à Saintes, 42. 

Manceau, chroniqueur, 119. 

Mancelle, avoué, 286. 

Mancié, notaire royal, 315. 

Mandé (Léonard), prieur-curé de 
Ghallans, 876, 377. 

Manet (Henriette), 392. 

Manseau (Isidore), curé de Saint- 
MarUn de Ré, 131, 133, 370. 

Manzeae, cant. de Saint-Âstier, 
arr. de Périgueux, 187. 

Marais (i^s), branche de la famille 
Lafaye, 300. 

Maran (Joseph-Bertrand de), sei- 
gneur de Saint-Armand,71. 

Maranê^ chef-lieu de cant., arr. de 
La Rochelle, 262, 268, 269. 

Marcellus. Voir Martin, 355. 

MarcelluSy cant. de Meilhan, arr. 
de Marmande, 356. 

Marchaisse, lieutenant-colonel, 248. 

Marchand, 382 ; — (Vincent), 46; 
— bourgeois, 125 ; — maire d*Au- 
nay, 92. 

Marchegay (Edmond) ; '^^ (Paul), 
archiviste, 305. 

Marchenèêy 19t. 

Marchesseau (A vit-Louis) ; — (Fer- 
dinand) ; — (Léopold) ; — (Louis- 
Edouard), 254. 

Marchis, inspecteur primaire à 



Bayeux ; — (R.-G.-A.), aspirant 
de marine, 253, 

Marciliac (Jean de), 72. 

Marcouiller, 338. 

Marcut (Pi&re) [Pellisson (Marcel)], 
341. 

Mardié, com. du cant. d'Orléans, 
237. 

Maréchal (Louis), capitaine d'in- 
fanterie; — (Louise), 106; — 
avoué à Saintes, 7. 

Marennes (Charente-Inférieure), 8, 
29,41,130,150,172,296. 

Mareschal (H.), 281. 

Mareuil^ cant. de Rouillac, arr. 
d'Angouléme, 376; — Oef des 8a- 
lagnac, 396. 

Mariette (Pierre), 60. 

MarigtMc^ cant. de Pons, arr. de 
Saintes, 256, 258-261. 

Marin (Marguerite); -- (Yzaac), 186. 

Marinus (Julius), 884. 

Mariocheau, 338. 

Mariocheau de Bonnemort, 393. 

Manon, écrivain, 385. 

Mark (Louis-Gustave), notaire ; ^ 
(Balthazar),110; 

Marnyhac, prieur-curé de Ghallaux, 
377, 381 ; — curé de Saint-Lau- 
rent des Combes ; — curé de 
Brossac, 377. 

Marot (Clément), poôte, 126, 195. 

Marquet, capitaine, 154. 

Marraux (Les), 39. 

Marsan^ fief des Albret, 58. 

Marsaud de Longbois, 282. 

Marsault (Louis), boulanger, 7. 

Marsault de Parsay (Alexis-Raoé- 
Angélique); — (Alexis), 284. 

Marsay (Mademoiselle de), 252. 

Marsay en Aunis, fief des Culant, 
212; 283. 

Marnlly^ cant. de La Rochelle, 59. 

MarsoUe (Dom Vincent), 213. 

Martel (Edouard), député, 151. 

Martel (Geoffroy), comte d'Anjou, 
144. 

Marthotif cant. de Montbron, arr. 
d'Angouléme, 355. 

Martigues (Le comte de), 341 ; — 
(Le prince de), 193. 

Martin, 338 ; — (François), prieur- 
curé de Rouffignac, 377, 382 ; •-• 
(G.), professeur, 295; — (Ga- 
briel), juge à Cognac, 377 ; — 
(Geoffroy), receveur ordinaire du 
roi, 5; •— (Joseph), curé de Bran, 
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372, 377 ; — (Luther), voir Lu- 
ther ; — (Pierre), curé de Poli- 
gnac-sous-Montandre, 377, 382: 
— (Dom), historien, 279-281 ; — 
(l*amiral), 14, 140 ; — archiprétre 
de la cathédrale de La Rochelle, 
295. 

Martin (Saint), abbé de Saintes, 
359, 361 : — évêque de Tours, 
359^1. 

Martin d*Ampemeau de Gh&teauroy 
(Jean de), seigneur d*Âmper- 
neau, 189 ; — (Henri de);— (Jean 
de), 187 ; — (Marie-Anne), 188. 

Martin de Bonsonge (Henri), 98; — 
(Louis- Henry); — (Henry-Au- 
guste), 253. 

Martin de Ghassiron (Pierre-Ma- 
thieu), 343. 

Martin de La Bastide (René de), 185. 

Martin de Marceilus (Les), 356 ; -^ 
(Antoinette), 355. 

Marlineau (Félicie), 17 ; — juge à 
Rochefort, 154, 295, 298 ; — 
(Maurice), 85, 88-91, 227, 229, 
230, 235, 241, 242. 

Martinet, 77. 

Martron, cant. de Montguyon, arr. 
de Jonzac, 375. 

Mas-GrenieTy abbaye, canl. de Ver- 
dun, arr. de Gastelsarrasin, 279. 

Massacré de Fontpitou. Voir Font- 
pitou. 

Masse, ingénieur, 362. 

Massé (Emile), 165. 

Mas8ias(Gabriel-Joseph-Phinée), 6. 

Massiou, 8 ; — 352 ; — (Ferdinand), 
99;— historien, 68. 

Masson ; — (France), 285 ; — 
(Louis- Léon) ; — (Rosalie-Adé- 
lina), 16 ; — curé de Parcoul, 
185 ; — pasteur de Saint-Pierre 
d'Oleron, 253. 

Masson de La Sauzaye (Albert- 
Marie-Auguste) ; — (Edouar.j), 
110;— (Marie-Auguste-Albert) ;— 
(Marie-Antoine-Alexis-Bdouard);- 
(Marie-Henri-Auguste),colonel ;— 
(Marie-Pierre-Henry) ; — (Marie- 
Ëdouard-René), 304. 

Matha, cheMieu de cant., arr. de 
Saint-Jean d'Angély, 28. 

Maubaret, curé à Gercoux, 377, 381. 

Maubert (Marie - Suzanne - Hen- 
riette), 8. 

Mauchen (René), sieur de La Bou- 
caudrie, 42. 



Mauduict (François). 137. 

Mauduit (Marie), 254. 

Maugars (Eugénie), 327. 

Mauger ( Marie-Virginie-Pauline), 
112. 

Maulde (Emery), 228, 229 ; — (Ma^ 
cel),227,241. 

Maulde La Qavière (B. de), 75. 

Mauléon (Les), 44; — (de), 301. 

Mauléon, 269. 

Maumont (Les), seiimeurs de Ton- 
nay-Bou tonne, 967. 

Maumuêsony pertuis (Gharente-Infé- 
rieure), 69. 

Mauprie (Théophane), 7. 

Maurel (L.), lieutenant d*infanterie, 
254 ; — (L.), naturaliste, 154. 

Maures (Les) : — (Anne de), 347. 

Maures de Malartic, 64, 65, 816 ; 
— (Ambroise-Eulalie), vicomte de 
Malartic; — (Anne-Joseph-Hip- 
polyte de), 64 ; — (le comte Ga- 
briel de), 2, 64, 65; — (Pierre- 
Hippolyte-Joseph), 64. 

Maurtae, com. de Douzillac, cant. 
de Neuvic. arr. de Ribérac, 394. 

MauriaCy fief des Barentin, 329. 

Maurichaud-Bauchamp, 141. 

Maurin, curé d'Expiremont, 374, 
377; —(Jeanne), 175. 

Maury (Gabriel-Antoine), 246. 

Mauviel (Guillaume), évéque cons- 
titutionnel de CSayes (Saint-Do- 
mingue), 276, 328. 

Mauvilain, curé de Fouras, 172. 

Mauzé (Guillaume de) ; — (Agnès), 
262. 

Mauzèy chef-lieu de cant., arr. de 
Niort, 262. 

Mayacy cant. de Savignao-les-Egli- 
ses, arr. de Périgueux, 185, 187, 
189. 

Mazard de Laurinas (Pauline), 109. 

MateroUes, cant. de Pons, arr. de 
Saintes, 343. 

Médicis (Gatherine de), 29. 

Média^ cant. de SauJon, arr. de 
Saintes, 374. 

Medrano, curé de Fouras, 172. 

Méhée(Les), 124. 

Meilhac (Paul-Julien), curé de Lus- 
sant, 16. 

Meilhaud, curé de Bors, 240. 

Méjécaze, capitaine au 6« de ligne, 
152, 286. 

Mélac, com. de La Genétouze, cant. 
de Montguyon, arr.de JonzaC}874. 
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Mélarê-en-Bran, métairie, com. de 
Bran, cant. de Uontandre, arr. 
de Jonzac, 373. 

Melet(Pierre de), receveur du roi,57. 

Melle (Deux-Sôvres), 62,177. 

Mêliez (Âdelalde-Justine) ;— (Char- 
les «Bmest), 108. 

Menand (Samuel), 72. 

Ménesplier de Lagrange (Guil- 
laume), prieur de Parcoul, 185. 

Méneêiérol^ cant. de Monpont, arr. 
de Ribérac, 187. 

Menudier (Adolphe), docteur-mé- 
decin, 286. 

Menut (xVlphonse), 9, 153, 159. 

Mercadier, 96. 

Merchier, professeur, 295. 

Mercier, bourgeois, 125 ; — (L.), 10. 

Merichon (Jean), sieur d'Uré, 45. 

Mérier (Â.), instituteur, 286. 

Mérignac, com. de Montils, cant. 
de Pons, arr. de Saintes, 251, 
372, 377, 382. 

Mériot (Henry), 286, 287. 

Merle, docteur en médecine, 159. 

Merlette de Sable [M. le baron de 
La Morineriel, 221. 

Meschinet de Richemond (Marie), 
162. Voir Richemond. 

Meslier, maire de Barbezieux, 296. 

Mesnard (Edmond), procureur de 
la république, 269, 287; — 
(François-Elie) ; — (Henri-Âmé- 
dée), 356. 

Mesneau (Jean), 399, 400. 

Mesnier (Louis), procureur d'office; 

— (Marie); — (Pierre), greffier, 188. 

MeuaCy cant. de Montandre, arr. 
de Jonzac, 374, 381. 

Mestivier (Renée). 340. 

Mestreau (Abel), 352, 353 ; — (Eu- 
gène-Frédéric),sénateur,d51 -353; 
— (Frédéric),353;— (Jean),351 :— 
Noémi), 353. 

Métais (L'abbé Gh.), secrétaire ar- 
chiviste de l'évéché de Chartres, 
231, 287. 

Métezeau (Clément), ingénieur, 60. 

Meuian d'Ablois (Marie - Pierre- 
C!:arles), 369. 

Meunier, 235. 

Ifeux, com. du cant. de Jonzac, 
372, 381. 

Mey (Charles), 294. 

Meyer (L.-E.), 153 ; — (Paul), 75. 

Me7nier(L.),procureur d*office,190. 

Meynne, capitaûnede vaisseau, 141 . 



Michallet (Louise-Julie), 160. 

Michaud, 154, 218, 397. 

Michel, curé de Fontaine d'Ozillac, 
377, 382. 

Michel de La Morinerie. Voir La 
Morinerie. 

Michenot (Marguerite), 371. 

Michon (L'abbé Jean-Uippolyte), 
écrivain, 137, 274, 281. 

Midlebourg (Catherine de), 197. 

Mignon (Marguerite), 282. 

Migouy fief des La Faye, 300. 

Migré^ cant. de Loulay, arr. de 
Saint-Jean d'Angély, 185. 204. 

Mlla de Cabarieu, préfet, 100. 

Millet (Dom Germain), 287. 

Milne Edwards, 96. 

Miran (Marguerite), 378. 

Mirandey fief des des Gallard de 
Béan, 395. 

Mirecourt (Eugène de), 218. 

MiromhUly com. de Tourville-sur- 
Arques, cant. d'Offranville, arr. 
de Dieppe, 237. 

Miron (Jacques), négociant, 282. 

AfûM, 384. 

Mizière (François), docteur-méde- 
cin, 126. 

Mocé, chef de bataillon, 246. 

Mocquet (Caroline-Adèle), 162. 

Ifoëse, cant. de Saint-Aignan, arr. 
de Marennes, 30, 43, 296. 

Mohic (Dom), religieux, 280. 

Moinardeau (Etienne), curé de 
Saint-Sulpice d'Arnoult, 106 ; — 
curé de Fenioux, 313. 

Moinet, 397 ; — (Charles), docteur- 
médecin, 96, 209, 235, 287; — 
statisticien, 298. 

Moingêy com. du cant. de Jonzac, 
372, 381. 

Moisset (Ch.), écrivain, 267. 

Moizac, village de la com. de Saint- 
Just en Marennes, 35. 

Momsen, historien allemand, 366. 

Mongrand, 339. 

Monjalon (François), 16. 

Monjou (Alexandre-Bernard), curé 
de Boisbreteau, 378, 381 ; — (Au- 
gustin), curé de Moulons, 377, 
381 ; — (Bernard-Alexis), curé de 
Saint-Eugène, 377, 381 ; —(Jean), 
377 ; — (Jean), curé de Mérignac, 
377 ; — (Jean-Baptiste), curé de 
Mérignac, 378 ; — (Joseph), 378 ; 
— (Pierre), curé de Montandre, 
378,381. 
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Monnier (MAroel), 395. 
Monnaye^ flef des aar#QUn, 320. 
Mons (Pierre de), 61, 97. 
Moru, fief des Barentin, Sâd. 
M(mtaigl%n^QOV(x, de Sainte-Gemme, 

cant. de Saint-Porchaire, 8. 
Montaigne (Nicolas de), prieur de 

Fouras ; — (Raimood de), prieur 

de Fouras, \Ti. 
Montai, ch&teau, dans le Quercy, 

256. 
Montalembert (Les comiep de) ; ^ 

(le comte Arthur de), 151 : -^ de 

Gers (Louis de) \ •*- (Marthe de), 

98 : — (le marquis StanisliU de), 

m ; — (Thérèse de), 98 ; - 

d'Bssé (Arthur, marquis de), 151. 
Montandre^ chet-lieu de cant., arr. 

de Jonzac, 871-373, 375, 378-38». 
Montandret^ corn, de Saint-Pailais, 

cant. deMontiieu. arr, de Jooïm, 

375. 
Montaumer (De), 182. 
MtmtamieTy flef des Grusol, 42. 
Moniaut, inspecteur en chef de la 

marine, 251. 
Montazeau, desservant de La Ge* 

nétouze, 372. 
Montberon (Les) : ^ (René de) ; — 

(Jacquettede), 15. Voir Montbron. 
Mantboyef, cant. de Clhalais, arr. 

de Barbezieux, 187. 
Montbroo (Le comte de), 355. 
Mon^broti, chef-lieu de cant.« arr. 

d'Angoulème, 855, 
Montcalm (Le marquis de), 61, 64. 
Montchaude, com. du cant. de Bar 

bezieux, 136. 
Montcomet, 47, 50. 
Monteil (Agnès), 385, 386, 
Montespan (La marquise de), 138, 

219. 
Montesquieu, 85, 89, 90, 345. 
Montférier (J.), curé de Parcoi|l,165, 
Montgommer^ (Gilles de),74,21 9,846 
Montguyon^ chef-lieu de cant., arr. 

de Jonzac, 375. 
Montiemeufy com. de St-Aigaan, 30. 
Mantlieu, chef-lieu de cant., arr. 
de Jonzac, 370, 374, 376, 37{J.380, 
382. 
Montluc(Le baron de), 121. 
Montmalan. flef des Rochon, 394, 

395. 
Montmweau, chef-lieu de canton, 

arr. deBarbezieux, 259. 
Montmorency, connétable, 30. 



Montmort (U ooœt« d«), 4Û0. 
Uontoin^ chef-lieu de caot., arr. 

de Vendôme, 213. 
MontpMiêr (Hérault), 181, 105. 
MonhHjMnu, fief de Jeanne d'Angie, 

267. 
Moutplaisir (Benoite de), 188. 
Montravel-Bonnevllle, 186. 
Montrémy (De), soue-pvôiBt de 

Saintes, 101. 
MontrieoH^^ fief des ArtiguM, M7. 
Morand, premier ptiéçideiii au par- 
lement de Toulouse, 178 } ^ 

(Jules), 164. 
MoreaUa greffier de la Justios de 

paix. 95 ; ^ historiogmpliii,880; 

— (Gabriel), Tioomta de flenMui- 

ûhes. 189 ; ^ notaire fi Saiiil* 

Aiguiin, 190; -- de VaHge (Qm- 

brieli, 191 ; — (Eugénie), 805. 
liçreilliê, oom. de Ghampefpé* 

eant. de Chaillé-lee-Marais, arr. 

de Fontenay-le-Gomte, 831. 
Morel, 7. 
Morel (A. de), 188 ; (Anne de), 18» ; 

^ (Jean-Qharles de), 189, 191 ; — 

(Marie de), 189; -^ de Preesac 

Jean-Gharles), 189. 
Moret-êur-Loi/mg^ cbeMieudeoeot., 

arr, de Fontainebleau, 388. 
Morice, curé de Saint-Pierre du 

Palais, 376, 378} ^ (Gaston), 

docteur en médecine» 1^7 ; — 

(Michel), entrepreneur, 866. 
Morienne (Jacqtt8s)i Ai8ur d*AeUie, 

332. 
Morin, avocat, 141 ; *— (Delisse), 

149,236, 238; ^ fisbricani de 

porcelaine, 208. 
Morlieu ou FramQulèf^ eaet. de 

CUttus, arr. de Gahors, 118. 
Momac (Le comte de), oolonel, 

81. Voir Bosc^ de Héals. 
Momac, cant. de Rojran, arr. de 

Marennes, 97, 905, 210. 
Uornaj (Philippe de), 126. 
Morry (Madame de), 385. 
Mortt^giw, cant, de Cozes, arr. de 

Saintes, 235. 
Aforfemarf, 310, 331. 
Mortier y com. de Sablonceeux, 
cant. de Saujon, arr. de Saimee, 
188. 
Mortiers, com. du cant. de Jonsec, 

380. 
MorUllet (De), 237. 
Mosô (Su^enne de), 968, 
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Mostéjoais (LéoD/ comte de), 900.' 

Molelay, 2o4. 

Mothoaiôre (Miciiel de), 59. 

Mouchard de tlûabdû (Fuony), com- 
tesse de Beauhama'.s, 147. 

Moucbel, notaire, 6. 

Mou 'fiel, priocipal du coilë^e de 
Saiales, l^X 

Mouflait, sergeDi-mojor, 1^7. 

Moutencq (François), arcliéologae, 
222. 

Mouliâarêy canl. de Hiersac, art' 
d'Aogoulôine, 123, 124, 4C 3. 

MouUms, cuiit. de Monlandre, acr. 
de Jonzac, 377, 381. 

MouDier (Aoarole), curé de Saint 
Romain de Ceiiél, 804. 

Moussjc (Jeun), iœprioieur, il9, 
. 126, 127. 

Moussaud, docleur-œédecio, 282. 

Moutbon (Ctttherioe de); — (Jac- 
ques de) ; — (Jean de), 186. 

Mulier (Eueèue), 68, 69. 

Muiol (L*aooe), 234. 

MuB (Le comte de), 132. 

Muron, oant. de Ton oay-Oha rente, 
arr. de Fochefofc, 810, 331. 

Murphy, cui^é de Fouras, 172. 

Mussauld, curé de Sousmoulins, 
378, 382. 

Musset (Georges), 10, 51, 53, 65, 
66, 80, 123, 158,231,287,296-293, 
333, 358, 372. 

Mussidan^ cbeMieu de cant., arr. 
de Ribôrac, 372. 

N 

Nadaud (L'abbé J.), 31, 262,264; — 

(Marie-Suzanne-Âgalbe), 3j6. 
Nadeaii, 165 ; — (A.), écrivain, 295. 
Nmici^us, cant. de Saujon, arr. de 

Sainies, f^. 
Nanglard, viciûce capitulaire d'An- 

gouiéme, 2%. 
Nantes (Loire-Inférieure), 182, 205 
Napoléon (Le prince), 154. 
Nastor^, curé de Parcoul, 185. 
Naudin (Charles), boraniste, 100. 
Nazelle, pasteur de Marennes, 253 
Nebou, 100. 
Nennius, 169. 
Néraud, syndic, 46. 
Nesmond (Les), 124. 
Neulf corn m. du cant. d'Archiac, 

arr. de Jonzac, 189. 



Neuvica, (*aQt. de Montguyon, ari*. 

de Jonzac, 29, 376, SS2. 
Ney (Le maréciiul), 112. 
Nicolas V (Le pape), S58. 
Nicol'.et (Margueriie), 66. 
JSHeiU'le'Virouilf cant. de Miram- 

beau, a r. de Jonzac, ^o5. 
Nieul-sur-l Auilse, cant. de Suint- 

Hilaire-des-Lo^es, arr. de Fon- 

tenay-le-Gomle, 3C1. 
Nieul-sur-Mery corn, du cant. de La 

RocbeUe, 222. 
Niort (Deux-Sèvres), 127, 2fî2. 
Niou, dépuié à la convention, 140, 

333, 387. 
Niox (Amédée), 238. 
Nivet (JeaQoe), 99. 
Noailles (Louise de), 390, 391. 
Nodet (Heor;), écâvain, 2Ô6, 261. 
Noé, graveur, 306. 
Noguès (L'abbé Jules-L.-M.), 288 ; 

— libraire, 151. 
Normand (Cbar^es), 366 ; — (R.), 151. 
Nor-jiandin, 324. 
Notre-Dame de Lagord, cant. de La 

Rochelle, 59. 
Notre-Dame du Pvy, au Puy (Haute- 
Loire), 3tî5, 336. 
Nouveau (S.), journaliste, 294. 
Nouveuu de La Carte (Neily-Emma), 

18. 
Nozereau, ingénieur, 139. 







Odin,96,384. 

Ofifret (Marie-Auguste-Alexandre), 

lieutenjut de vaisseau, 251. 
Ogier, frère, 5. 
Oleron^ 5ie, arr. de Mareones, 69, 

207,231,238. 
Olivier (Aimé), viiîomfe de Sander- 

va>, maire de Marennes, 101, 105. 
Oradour, com. de Linards, Cant. de 

ChâteauneuMu-Forôt , arr. de 

Limoges, 313. 
Orbicny (D'), naturaliste, 334. 
Ordinaiie(Dyoo!sJ, député, 3j2,3j3. 
Ordonneau (Charles), 151 ; — (M.), 

288. 
OrignolleSf cant. de Moatlieu, arr. 

de Jonzac, 371, 373, 379-381. 
Oiiole (Pierre d'), cuancelier de 

Fiance, 149. 
OrioUesy caat. de Brossac, arr. de 

Barbezieux, 378. 
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Orlae, comm. de Dompierrc-sur- 

Charente, cani. de Burie, arr. de 

Saintes, 67. 
Orléans (La duchesse d'), 41 G. 
Ossière, avoué à Marennes,.165. 
OTard de La Grange (Marie-Claire); 

— (Léon). 252. 
Otuaneunus, chef gaulois, 28. 
Oudet (Le baron Amédée), 95, 160, 

254, 397 ; — (Louise), 254. 
ÙuUU, 181. 
Oursel (Jean), 211. 
Ozanne. graveur, 60. 
Ozias (Robert), 138. 
Ozillac^ corn, du cant. de Jonzac, 

28, 374, 381, 382. 



Pacârd (Georges], pasteur, 126. 

Pacareau (Pierre), chanoine, 327. 

Pacaud (E.), 139, 304. 

Padirac, 87. 

Paillot (Frédéric-Charles Joseph) ; 

— Marie-Jeanne) ; — (Marina- 
Marguerite), 353. 

Paillot de Beauregard (Pierre-Ra- 

phaôl), maréchal de camp, 234. 
Paillou, évéque de La Rochelle,140. 
Paimpol, cheMieu de cant., arr. de 

Saint-Brieuc, 94. 
Pain, propriétaire, 141. 
Pain, Du Pain ou Du Pin (La 

famille), 234. 
Paire (Barthélémy de), 57, 58. 
Palissy (Bernard), 68, 69, 83, 122, 

126-128, 139, 150, 234, 315-323, 

344, 346. 
Pallais (Saint), évéque de Saintes, 

236, 359-361. 
Pallu (Les), 110 ; — de La Barrière 

(Auguste-Angélique), avocat, 110; 

— (Charles), professeur, 110 ; — 
(Léopold-Augustin), contre-ami- 
ral), 110, 111, 153, 210 ; — du Parc 
(Les) ; — du Parc (Louis-Théo- 
phile), évoque de Biois, 110. 

Palluau (De), 125. 

Palustre (Léon), 29, 31, 3i, 35. 

Pamproux, cant. de La Mothe- 
Saint-Héraye, arr. de Melle, 397. 

Pandin (Gaspard), 71 ; — de Beau- 
regard (Marie-Anne) ,71. 

Pape (Guy), 195. 

Papcron, 192. 



Papillaud (Adrien), 344; — notaira 
royal, l75. 

Papiilion, 26. 

Parade, com. d'Oradour-sur-Vayre, 
arr. de Rochechouart, 108. 

Parcoul (Les barons de), 185. 

Parcoul, cant. de Saint-Aulaye, arr, 
de Ribérac, 184-192,226, 345, 396. 

Paré (Ambroise), 69, 344. 

Parent (Caroline), 17 ; — (Eugénie), 
18. 

Parenteau, curé de Bardenac, 378, 
379, 3«i2. 

Pari^é'V Evéque, com. du cant. du 
Mans, 156. 

Paris, général, 155. 

Parmentier, professeur d'anglais, 
235. 

Parsayy fief des Marsault de Parsay, 
284. 

Partenay (Jean de), seigneur de 
Soubise ; — (Catherine de), dame 
de Soubise, 894 ; — (Anne de), 
322. 

Pasquanet de Lavaud (Charles), 
baron de Pierrebrune, 19. 

Pcuairac, cant. de Brossac, arr. de 
Barbezieux, 373, 382. 

Passy, 235. 

Pata, 338. 

Paton, 338. 

Patris, conducteur des ponts et 
chaussées, 253. 

Patron, avocat, 15. 

Patrouilieau, 339. 

Patureau (Isabelle) ; — (Raymond), 
186. 

Paulian (Louis), 295. 

Paulinier (Guillaume), 7. 

Paulus (A.), écrivain, 248. 

Pécolet, président du tribunal civil 
à La Rochelle, 295. 

Pédézert, 244. 

Peignaux, chef de bataillon, 357. 

Peiresc, 344, 398, 399. 

Peladan (Joséphin), 287. 

Pelet (Omer-Antoine), pasteur, 253. 

Pelletan (Achille) ; — (Alfred) ; — 
(Antoinette) ; — (Claude), 393 ; — 
(Eugène), 294, 352 ; — (Henri) ; — 
(Hermann); — (Hyacinthe); — 
(Jean), 393 ; — (Jean), marchand^ 
212 ; — (Jean-Francois) ; —(Jean- 
Saint-Ange) ; — (Julie) ; — (Léo- 
pold) ; — (madame), née Galliot ; 
— (Marcellin), maire de Saint- 
Mégrin ; — (Marcelline) ; — (Ma- 
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rie-AnDe),393; — (Martial), sub* 
stitut du procureur du roi ; — 
(Philippe-Jean), 212 ; —(Philippe- 
Joseph), chirurgien, 392 ; — 
(Pierre), maître chirurgien, 392 ; 

— (Taxile) ; — (Thérèse) ; — 
(Valérie), 393 ; — (les rtomtes de), 
393; — curé de Saint-Vallier, 
374, 378, 381 ; — notaire royal, 
393 ; — d'Archiac (les), 392. 

Pelletier (Marie-Anne), 282 ; — 
(Pierre), maître d'école, 174-176; 

— écrivain, 154; —pharmacien, 
165; — instituteur communal, 
303. 

Pelletreau, 154; — (Henri), 1, 15 ; — 
(Léon), 15, 146; — négociant, 
140. 

Pellevoiain, Ile, âef des Marsault 
de Parçay, 284. 

PellisBon. avoué, 254 ; — (Jules), 
44, 212, 3i3, 391 ; -- (Louis), 
254; — (Marcel), 61, 85, 88.9(), 
118, 119, 151, 230, 243, 265, 266, 
283,292. 

Pelluchon (Jean), 378; — (Jean- 
Charles), curé de Vibrac, 378, 
382. 

Pénétreau, 47. 

Penigau, 338. 

Péponnet, 132, 251. 

Perboyre (Jean-Marie), prêtre de la 
mission, 74. 

Poirier (Adrian), libraire, 317; — 
curé coustilutionnel de Bussac, 
375, 378, 382 ; — curé de Notre- 
Dame de Rochefort, 252. 

Périer, 375. 

Pérignac^ cant. de Pons, arr. de 
Saintes, 41. 

Périgueux (Dordogne),.184. 

Perraudeau de Beaufief ( Marie - 
Antoinette), 110, 304. 

Perrens, membre de l'institut, 297. 

Perret (Les) ; — (Michel), 101. 

Perry (Jean), directeur de la cham- 
bre de commerce de La Rochelle; 
— (Marie-Henriette), 162. 

Person, 93 ; — (Marie-Barbe-José- 
phine), 356. 

Perusse^ château, 267. 

Petau, 338. 

Petiniaud de Ghampagnac (Pierre- 
Louis-Gustave), 110; — (Vlarie- 
Suzanne), llO, 304. 

Petiot (Etienne), jésuite, 212. 

Petit, 338 ; — (Fulbert), évoque du 



Puy-en-Velay, 4, 244, 282; — 
(Pierre), curé de BlanzaC| 42 ; — 
archiprôtre de Montguyon, 377 ; 
— professeur de physique, 296. 
Petite- Flandre (Saint-Louis de la), 
caut. de Tonnay- Charente, arr. 
de Rochefort, 331. 
Petite-Métairie^ com. de Lussac, 

cant. de Jonzao, 165. 
Petit-Mittau, château près Saint- 
Hermine, 272. 
Petitpied, 338. 
Peyran (Charles -Samuel), sout- 

préfet de Marennes, 100. 
Peyrefonda, annexe de la cure de 

Boisbreteau, 378. 
Peyron de Lancagne, prieurnsom* 
mandataire de Montandre^ 871. 
Peyronnet (Le comte de), mmistre 

de Charles X, 251. 
Peyrucbeaud (Anne de), 189 ; — 
(Anne) ; — (François), avocat ; •*- 
(François), juge ; — (Gabriel); — 
(Pierre), juge, 187. 
Peyrusset, 8. 
Pézère, dit Brunet, procureur d'of* 

fice à La Roche-Ghalais, 190. 
Phelippot (Théodore)» 210, 391, 344. 
Philebert, général, 160. 
Philippe de Champaigne, peintre, 

238. 
Philippe-le-BoD, 83. 
Philippon (Jeanne-MariQ-EugéDie) ; 
— JJean), 353 ; — entrepreneur, 5. 
Philipsen, 232. Voir Flipsen. 
Pia, 338. 
Pian, 338. 

Piau, curé de Plie d'Aix, 131, 132. 
Pic (Ossian), 252 : ^ (Ulysse)» 218. 
Picard, libraire, 230. 
Pichon, curé de Saint-Martin-du 

Bois, 373. 
Pichon de Lagord, 212. 
Picton (Jean), maçon, 6. 
Piedmonty com. de Saint^Nazaire, 
cant. de Salût-Aignan, arr. de 
Marennes, 235. 
Pierre, évéque, 215 ; ^ (Jeanne), 

156. 
Pierre (Saint), 236. 
PierrebrunSy fief des Pasquanet de 

T ivA.iifl ^q 
Piet, 338; —'(Gabriel), vicaire de 
Montandre, 378, 381 ; — (Pierre), 
notaire, 378. 
Pinasseau, 338. 
Pinau (Jean), sergent royal, 188. 
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Pindray (Oe). 17 ; — Pindrâv (le 
vil ooote Mji'ie-Gbarles-Je..n-Paui 
de) ; — (le comie Paul de) ; — 
(l«:iie de); — (Guy de); — (Jei^Q 
de);— (Get'OJciiae de); — (So- 
phie), 18 ; — (la co(nle''se de), 
SA 

Pioeuu, 3o3 ; — (le docteur Emile), 

%*■ i. 

Pinel SCa. 

Pioî:;auc>, pco'erseui', 296. 

Pinoelifti-e, ctM'é, 95. 

Piol!a (Oo(n), .« *. 

Piou, s:;3. 

Piiouoeau (Marie), 153. 

PiSc*ny (La iDw»ibOa de), 39. 

Piscnijy caoi. de bauion, arr. de 

bjïQles, 40-42. 
Ptcssac. caol. de Saîai-Geois, arr. 

de Joozrc, 174. 175, c47. 
VievXbC. curé de Fovras, 172. 
Poôy d'Avant, numîsoiatiste, 166, 

IdS. 
Poirier, cu*-é d'Yvîers, 379, 381. 
Poisson, oQciei* iDUQic<Oulde Par- 

i oui, 19-i*. 
Poitiers (Âipboo -.e de). r67. 
Poi lern (Vieoie), 220. 221, 224. 
Poli (Ose «r de), 94. 
Po'igo^c (^e Jte de), 220. 
PolIgncc'Sou l 'onlcnJre, cani. de 

Mou tlieiv a .\'. de Jod:uic, 377, 3S2. 
Polooy, Cu8. 
Poooaaeroy (De), 12". 
PorocDîer, maire de M- •eore-', 151. 
Pomm'e.yfiy ca<-<. de Moiuanare, arr. 

de Joo ac, o72, 332. 
Pomm ier^-rn» Pa -^coal, 18.V1 83. 
Poooei.-Deipe tt, écricdio, 279. 280. 
Pons (La r.nn Ile dei 41. 124; — 

(les si'.'e' de). 20 ; —(Antoine de), 

32^; — (KMoijois de), 40; — 

(Jacques, de), 30. 
Pan^, cueMieo de caol., arr. de 

Suimes, 2S- 4^,206. 
Pons de \.t\ l ourgoe, 67. 
Pont (^edu de) ; — (Ânnetde), 186. 
Pont, par CUuœpdeoiers (Deu.\- 

Sèvres), 212. 
Ponuc (Le colonel Albert de) ; — 

(le vicoœle de). o55. 
PoH'aJ ac. ^*Oii).nnoe de Royan, 

pt'f. de M.u*eni)es, lo2, 
Poutaiier, l^ooienier (Marguence 

( 8). 264. 
Poalbriand (Claude de), 61. 



Ponteyraud, cant. de Saint-Aulave, 

arr. de Ribérac, 300, 301. 
Poiitbieu (De), seigneur du Breuil, 

42; — (Jeaooe de), 41. 
Potu^VAbbè, cant. de Saîol-T»or- 

chaire, arr. de Saintes, 314, SS8. 
Pontiieuj corn, du caot. du Mans, 

lù6. 
PODiville (^e8), vicomtes de Ro- 

cbecboaart ; — (Jean de), cham- 

bellan du roi, 267. 
PotHiè}f!%*et>;fC^ fief des Du Bourg, 07. 
Por.uu (Charlotte): — (/ean), îna- 

nrmeur; — (M<trie); — (Ptil- 

lipoe) ; — (Tbomas), imprimeur, 

Porl d'Ar^ou^ com. du Port-d'En- 

vuuii, Ciot. de SJûl-Porchaire, 

arr. de Si««nles, 305. 
Povi'i^es'Barqi'es^ com. de Saint- 

Nuzaire, caut. de SaioNAi^an, 

arr. de Marennes, 2So. 
Poriier, curé de Saint-Louis de 

Fiocberorl, ^32, 254, 306. 
Pottier (Feroand), chanoine, 222. 
Pouget (P.-B.), 14; — adminis- 

tateur, 130-141. 
PoifHfae, V uL de Montlieu. arr.de 

Jonzcc, 37.\ Î73, 379, 381. 
Pouj«4ud (Philippe), corédeJarnao, 

£31, 
Poural (Pavl), £42. 
Pourquery (Léon-Pierre);--(Pierfe), 

101. 
Ponrroy (Marie de), marquise de 

bimiane, 3. 
Poussard (Le^), 124. 
Poute (GDari Arooul), marquis de 

Nieo -Je-VirouU ; — (Georges- 

Au'uslin); — (ItfauricekCharles- 

Pier<^e), marquis de Nieul, 355. 
Pouvrelie (L'abbé Geoffroy), 324. 
Pour.o's, curé de Gb.*unac, S73. 
PradiUion de Sain'?- Anne, 80. 
Prahec, cbanoine, S8. 
Préau ae LaErélonniére, 214. 
Pregent de Coiiivi,2o9. 
Pressac ( Heclor-Françols- Augustin 

de), 189; - (Julie de), 187; — 

(Marie de), ISS, 264 ; —(Thomas), 

seigneur de <.amau:., 189, 490. 
Prévaude^^i (Hippoiyle). notaire, 

99. 
Prévo.n, 5; — (LOo), 124; — li- 

bruii'e, loi. 
Prézat, ofOcier municipal de Par- 

coui, 192. 
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Prieur (R.), 150. 

Priqué de Guîppeville (glisabeth- 

Marie-Gabrielie), 70. 
Proieau (Afu'-îe-Calberine). 16. 
Prou (Maurice), numiscDaiijte, C07, 

308 C»?. 
Proust (iSœîle), 20, 159 ; — (Tbé- 

rèse-Au^'ustioe), 159. 
Pfoyard (L'abbé), 2S7. 
Pvicheny, Pvqcneé^tf, fief des Ro- 
chon, C30, S04. 395. 
Puimoreaiu fief des Bouchard, 2G3. 
PuUer (JeaD-.a«.ques;;— (Jacques); 

— (Jacque: -Louis-Arlbur) ; — 

(Louise-Gjb.-'eî), 16. 
Puy de Bréœood, 187. 
Piv^ongot% cooU dec>aio>Aulaye, 

aiY. de Rîoé uc, 13". 
Pufoooyea (Fbiile), 2A0. 

Q 

Qualrefages (De), 5, 234. 

Quelii d^Esluer de Gaussade de 
Lu Vaugoyon (Nicolas de), 313. 

QucRnel, S27; — (Engitle), 306. 

Quessart (Les) 185;— (A une de>, 187, 
188 ; — (François de), 187 ; — 
(Gabriel de), seigneur de Beau- 
lieu, 187, 18^; — (Gaitou de), 
187 ; - (HenrleUe), 1S8 ; - (Hen- 
ry de). 187, 188, 190; — (Jean 
de), 187; — (Laurent de), 187, 
188; - (Louis de), 187, 190; - 
(Marguerite de), 187 ; — (Marie 
de), 187, 188, 190 ; - (Pierre-Mu- 
ibieu de), 183 ; — de Beaulieu, 
1W ; — (Anne de), 190; - (Henry 
de), 191 ; — (Louis de), 189. 

Queux de Saint-^ ilalre, 75. 

Quillet, administrateur, 139, 140. 

Quinault, 316. 

Quoy, médecin, 130. 

R 

Rabaine (Les), 30, 31, 231, 256 ; — 
(Jean de), 31 ; — (Jejone de), 40; 
— (Paul de), 31. 

PtAbbe, biographe, 218. 

Raboteau, 58. 

Raboteau-Lambert (Edouard-Fer- 
dinand-Gonstanl), officier de san- 
té, 304. 



Rabreau, 8. 

Ra^eoeaa de Li le ( Ma 'ie- Joséphine 

Ali 0,93. 
Raiiibau, 157. 

Ejimo)d (Le), viconr^tes d'Arbe- 
ieve; — seigneur du E'euil de 
Dî^z-^jc, 3^5. 
Ra»o:,'iïet(f*ie/re-Dunr)îen),éc-iv;.io, 
32, o3. 73, 327, 354 ; - (l'uuué 
Aa-o> lin) 205, 3.>A ; — (Caoloa) ; 
— (JOf epU-Cca?i(ie), 354. 
Raœbaud (A^rced), ds; — (Anne), 

15. 
R;;a)bacid (Hen»'i), roa«-cband, 262. 
RaœbouiHet (La marquise de) ; — 

(Catherine de), Ivj. 
Rriœbuf, 47. 
Rameau. 233. 
Ramier de Francbauvet (Honorine), 

20^. 
Rang:,' 112. 141. 
Rangeaud, o'^cler municipal de 

Pariîoul, 192. 
RancouiUard, 338. 
Ransanne du Gharl)on-Blanc,curéde 

Ghamouillac, 379, 382. 
Ranson (Mademoiselle), 164. 
Râpé, notaire, 46. 
Raquin (Pierre), recteur du collège 

d Arc-en-£arrois, 175. 
Ratier, législateur, 140. 
Raulhac. cant. de Vic-sur-(}ôre, 

arr. d'Aurillae, 377, 378. 
RauDié (Emile), 829. 
Raymond (Gubriel), 264. 
F.ayneau (Elisa), 804. 
Ra:;in (Olivier), 3il. 
Bé (Ue de), 44- VO, 120, 121 , 181 , 182, 

173, 206, 2G8. 
Reboul, général. *4S, 249 ; — pro- 
fesseur à Goc^nac, 151. 
Reclus (Oné&ime), 142. 
RejrelLperger (Gustave), éenvain, 

154,158, 208, 96^ 3,,7, 306. 
Regley,p** durdeS .!it-Métrin,376. 
RegnauU de Saint- ean d'Angélv 
(Le comte), 189, 140, 316 ; - (la 
comtesse), 93 ; — juge, 164. 
Beims (Marne), 215. 
Reinach (Le baron de), sous-préfet 
de Marennes, 100 ; — (Salomon^, 
152 
Reiss (Yakoub), 73. 
Réjou, 189, 140. 
Relliac^ fief des Audier, 186. 
Remilly, Romilly (Guillaume de), 
prêtre, 255. 
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Rémond (Jeanne)^ 205. 

Remas, Sr7. 

Renaud, 78. 

Renée de France (La duchesse), 
323. 

Reparon (Jeanne), 382. 

Repentigny (Les), 66. 

RepouBsei (Guillaume de), 57. 

Resmond (Les), seigneurs d*Auhe- 
terre, 263. 

Rességuier (La marquise de), 301. 

Eêêiaudi commune du canton de 
Gemozac9i. 

Restier (Les), 339. 

Restier de Durefort (Catherine de), 
300. 

Rétau, 338. 

Reuilly, com. de Chécy, cant. d'Or- 
léans, 296. 

Revers, prêtre, 379. 

Reverseaux, 369 ; — (te comte de); 

— (Jacques-Charles-Albert, mar- 
quis de); — (Marie-Ferdinand- ! 
Frédéric, marquis de), 245. 

RetfignaCy com. duFouilloux, cant.' 
de Montguyon,arr de Jonzac,373. 

Rey (Jean), médecin, 9. 

Riamé, iiO. 

Riban, curé de Saint-Sauveur, à La 
Rochelle, 132. 

Ribell (L'amiral), 107. 206. 

Ribéreaa jJean), i86. 

Ribeyre (Françoise), 329. 

Ribeyreys (Simon-Pierre de), curé 
de Jonzac, 379, 381 . 

Ribourt (L'amiral), 132, 250. 

Richard (Arnaud), curé de Saint- 
Laurent de Roch, 374, 377, 379, 
38i ; — (Elie), 58 : — (Etienne), 
sieur de La Poitevinière, 210; — 
(François), 189; — (Héliot), 267 ; 

— (Jean), sieur des Marettes, 
210 ; — (Louis), seigneur de La 
Garde-aux-Valets, 119 ; — (Phi 
lippe), 119; — préfet, 140; - 
notaire, 265. 

Richard-Bediou, curé de Pouillac, 
379, 381. 

Richard Gœur-de-Lion, 331. 

Richelieu (Le cardinal de), 196, 
197, 333-337 ; — (ie duc de), 8. 

Richemond (Arthur de), conné- 
table de France, 268. 

Richemond (Louis Meschinet de), 
58. 123, 153, 159, 234, 235, 270, 
298, 301 ; — (Samuel-Louis- Adol- 
phe Meschinet de), 393. 



Richemont, com. du cant. de Co- 
gnac, 332. 
Richer (Etienne), rédacteur du 

Mercure de Fra«c«,103. 
Richier (Edmond), dt^puté, 105. 
Ridoret-Tardy, 3Cj3. 
Rié en Poitou, 203, 264. 
RifTaud (Jeanne), 187. 
Kignl, curé d'Ozillac, 379, 381. 
Rigault de Genouilly, amiral, 

247. 
Rifïoverjufrus (Julius), 384. 
Rij?ueur (Jean-Baptiste), fondeur, 

201. 
Rimllnger (Marie-Justine), 356. 
[iipfte de Vassiac, com m. et cant. 

de Montguyon, 375. 
Rivaille (Elise) ; — (Jacques), 173. 
Rivedoux, com. de Sainte-Marie, 
cant. de Saint-Martin de Ré, arr. 
de La Rochelle, 126. 
Rives (Paul), 300. 
Rivière, négociant, 134, 135. 
Rivière (l^e baron de), 32. 
Rivière de Lussan (Glaire de), 300. 
Robal (Charles), 154. 
Robert (Adolphe), écrivain, 156- 
158 ; — (Pierre), 332 ; — (Ulysse), 
280. 
Robert de la Limaille, capitaine du 

xvi* siècle, 105, 147. 
Robestpierre, 128, 237. 
Robillard (Les), de Tonnay-Bou- 
tonne, 389 ; — (Suzanne de), 147. 
Robin, 314; — (Ernest), proprié- 
taire, 165. 
Robinet, 338 ; — (Amélie-Adèle), 
248, 357 ; — (Isaac), évoque de 
la Charente-Inférieure, 210, 378, 
374. 
Rocard, bois, près Glisson (Ven- 
dée), 272. 
Roch-MontlieUy cant. de Montlieu, 
arr. de Jonzac, 371, 377, 379, 389. 
Rochar, 46. 
Rochas (A. de), 388. 
Rochave, 278. 
Roche (Frédéric), adjoint au maire 

de Rochefort, 52, 159, 245. 
Rotîhebé, 354. 
! Rochebonne, récifs, 96. 
I Rochechouart (Les), 38 ; — (Aime- 
I ry, comte de), 203 ; — (Anne, vi- 
comtesse de), 2()7 ; — (Aymery 
I VIII de), 267 ; — (Aymery IX de), 
267 ; — (Aymery), capitaine gé- 
, néral de Poitou et de Saintonge, 
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80, 267; — (François de), sei- 
gneur de Champdeniers,2i37 ; — 
(Guy de), évoque de Saintes, 267; 

— visabelle de), :^91 ; — (Jean, 
vicomte de), 220, 267 ; - (Jean 
!•' de), 267 ; — (Louis, vicomte 
de), 267 ; — (Louis- Joseph, comte 
de), 313 ; — (Marguerite de), 203; 
— (Renéde), baron de Mortemart, 
331 ;— (Simon de), connétable de 
La Rochelle, 267 ; — (Valentine- 
Juliette-Léonie de), 151. 

Rochedragon, 2:U. 

Rochefort'Sur-mer, 133-135,139, 150, 
178, 181-184, 209, 212, 231, 300, 
868, 369. 397. 

Rochon (Les), 399, 393, 394 ; — 
(Claude de), sieur de La Roche, 
309 ; — (Claude de), seif^neur de 
Taillandie, 395: — (Louis de), 
seigneur de Puycheny, 394, 395. 

— (Louis de), sieur de Puyche- 
ny, 339 ; — (Louise de), 953 ; — 
de Lapeyrouse (Les), 394. 

Rocoles (De), historiographe de 
France, 178. 

Rogemond, curé de Plassac, 175. 

Roban (Les), 152 ; — (Anne de), 
abbesse de Saintes, 35 ; — (Ben- 
jamin de), duc de Soubise ; — 
(Catherine de) ; — (Henry, duc 
de), 394 ; — (le duc de), 119, 120, 
196. 

Rohan, fief des Chabot, 395. 

Roland (Anne), 195, 197. 

Rolland, ingénieur, 139-141. 

iiolland de Blomac (Le baron de), 
355. 

Romain (Saint), 400. 

Romas^ com. de Neuillac, cant. 
d'Archiac, arr. de Jonzac, H70. 

Romejoux (De), 138. 

Romouii, colonel du 3® régiment 
d'infanterie de marine, 160. 

Roncê'Us-Bainê^ com. de LaTrem 
blade, arr. de Marennçs, 105, 
130, 203, 223. 

Rondeau, capitaine de vaisseau, 
141 ; — (Gabriel), sieur de La- 
doux, 315 ; — (Philippe-Louis- 
Mélanie), 315. 

Rondraille, 338. 

Roquebriine, général, 156. 

Rossignol (François-Jean), avocat 
en parlement ; — (Simon), 392, 

Rostand (Arthur). 146. 

Rostrelen (De), 268, 209. 



Rothschild (Alphonse de), 317: 

Rouen (Seine-Inférieure), 215. 

Rouffiac, cant. de Pons, arr. de 
Saintes, 68. 

Rouffignac^ cant. de Montandre, 
arr. de Jonzac, 377, 382. 

Rougier (Jean), notaire et procu- 
reur de Parcoul, 187 ; — (Jean), 
chirurgien, 190; — (Marie), 187. 

Rouillé, cant. de Lusignan, arr. de 
Poitiers, 373. 

Roulhac de Rocbebrune (L.), capi- 
taine de frégate, 255; — (Marie- 
Barthélemy-Victoire), 254. 

Roullet (Charles), négociant, 2, 21; 

— (Gaston), peintre de la mari- 
ne, 111, 125, 150, ?32. 

Roumegoux (De), 72. 

Roumejoux (De), 226. 

Rouspeau (Yves), pasleur, 126. 

Roussillon (Marie-Jeanne de), 71. 

Roussillon, com. de Saint-Germain 
du Seudre, cant. de Saint-Genis, 
71, 186. 

Roussy (Le comte de), 355. 

Routier (Jean), 189 ; — (Marié-Ma- 
deleine-Anne-Célestine- Agnès), 
306; — (Nicolas), notaire et pro- 
cureur, 189. 

Routurier (Louis), 355. 

Rouval, fief des Comans, 312. 

Rouvroy (Louis de), duc de Saint- 
Simon, 370. 

Roux, 338 ; — (Jeanne), 67 ; — (Ju- 
les), docteur-médecin, 4 ; — no- 
taire royal, 315. 

Roy (André), notaire à Montlieu, 
880 ; — (Jeanne), 376; — (Julien), 
151, 355 ; — (Marguerite), 375; — 
(Pierre), prieur-curé de Messac; 

— (Pierre-Panl), curé de Sainte- 
Radégonde de Baigne, 379, 381 ; 

— curé de Saint-Germain-du- 
Seudre, 18, 78. 

Roy de Loulay, 352. 

jRoyan, chef-lieu de cant., arr. de 

Marennes, 74, 219, 231, 296, 346, 

382, 396. 
Roy-Bry (Eugène), député, 189. 
Rugier, marchand, 190. 
Ruilier, architecte, 5, 241, 290 ; — 

notaire royal, 315. 
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Sablé (Ambroise) , instituteur à 

Paint-Genis, 175. 
Sabfofueotfx. cant. de Saujon, an*. 

de Saintes, 46, 40, 260. 
Sachy. colonel, fK)5. 
SaflTres (Je;in de), chanoine de Lan- 

gres, 114. 
Sainl-Af'gi'iiny cant. de Montjçuyon, 

err. de Jonr.ac, ?,li. 
Saint Alhji'e de Clermant, monas- 
tère h Ùermont-Ferrand, 220. 
So'nt-Awand. fief des Maran, 71. 
Saiil-Aodré (Sophie de); — (Char- 
les de), 7. 
Sotn"' André d'Anchon^ cant. de 

Sainl-Haon-le-Ciïàlel, arr . de 

Roanoe, 115. 
Soinl-André de Lidon, cant. de 

Gemozac, arr. de Saintes, 70. 
Sainl-Ançel {Le baron de), 196, 197, 
Saini-Avil. cant. de Chalais. arr 

de Barbezien-:, 376, 3S2, 395. 
Saint^Bonnet, cant. de Miranr)boau, 

arr. de Jonzoc, 374. 
Saint'Cyhard d'Angoulémef abbaye 

à AnRoulêDfie, 213. 
Saint'Dizan du Gua, cant. de Saint- 

Gcnis, arr. de Jonzac, 40. 
Sainte-Colombe^ cant. de Monllieu, 

arr. de Jon7.ac, 3^5, 382. 
Sainte-Evgène. cant. d'Archiac, arr. 

de Jonzac, 377. 378. 
SainLe-Foy (Le baron de), 195. 
Saint e-Lheurhie, cant. d'Archiac, 

arr. de Jonzac. 28. 
CainteMoy*e'^ouS'Chalaifiy c^nt. de 

Chulais, arr. de lîarbezieux, 380, 

382. 
Sainte-Marthe, historien, 47-, 15 

3G0. 
Saiote-Maure (Les), 29. 124; — 

(Aler.is de), ^?19 ; — (Diane de), 

32; — (Esthei^ de); — (Jacques 

de), seigneur de Chevaiiceaux, 

«05; — (JacqnelLo de), 32; 

(Léon de), comie He Jon.'^riC, 210 ; 

— (ffi coiPlo de), 376. 
Saint/* -Modale, r^.i^it. de Cj'1p\ 

arr. dp S-rlat, 3^^3. 
Sa^ni^-Ftad'qnnde d*' Bainne, chef- 

liou dn cunt., ni-r. de Barbey.ieir:. 

37:^ 374,370, 3S1, 3S2. 
Sohiip-B,hc, fief dos Chulinol, 283. 
Sarntes (Chai'enlp-Infcn(;nre). 6. 19, 

20, 22-30, 37-30, 42, 43, 57, 68, 



164, 166, 176, 177, 205, 308, 3», 
209, 212, 2t7, 218, 226, 227, 229, 
230, 231, 236, 257, 253, 261, 357- 
308, 307. - Aïjbaye de Notre- 
Dorae. 177, 257, ^C, 261; C62. 

— Ë2;1ises ou ciiapelles : Notre- 
DanDe du Poy, 363; — Nolre-Daœe 
de la Eolonde, 2 6, 362; — Notre- 
Dari>e du<'()âleau,362; — baint- 
Ai:',naTi. 236, 3G2 ; — Saint-Eu- 
trope, 6, 205, 255, 359, 361 ; — 
Saint-Eiienoe, S6i ; — Saiote* 
Marie, 362 ; — Sainl-Froult, 362 ; 

— Salnt-Mai'oux, 862; — Saint- 
Maur, 363 ; — SaîoNMaurice, 236, 
362; — Saint-lW'chel. 363; — 
362; — Sainl-Palais, 2"6, 362; 

— Saint-Pierre. 29, 30, 37, S8, 89, 
42, 43, 176, 306, 358, 36^.; — 
Siinl-Saioîne, 362. — Prieurés, 
couvents : Prieuré Saiiiî-ËUM'ope, 
68, 177, 206, 231 ; — prieuré 
Suint- Vivien, 358 ; — couvent de 
Sainte-Glaire, 205. — Bues, pla- 
ces, etc.: Place des Cordeliers, 
203; — cimetière de Saint-Al- 
gnan ; — porre Saint-Aignan ; — 
porte Evèque, 362 ; ■— le donjon 
et la muraille de Rigault, 24; — 
faubourg des Dames, 176; — 
tour de Montrible, 176; — bôtel 
des quatre fils Aynooo, 177 ; — 
musée, 166; — quartier Suint- 
Vivien ; — hôpital, 22 ; — place 
Adolphe Brunàud ; — rue laro- 
che, 19, 20. 

Saint'E tienne de GuUres, cbeMieu 

de cant., arr. de Libounie, 374. 
Saint-Florent, fief des SaU::né delà 

CUaise Le Vicomte^ 98. 
Saint-Fort sur Gi»*onde, cant. de 

Saint-Cenis, arr. de Jonzac, 67, 

354. 
SatnrFrovZt, cant. de Saint-Aignan, 

arr. de Marennes, 3S2. 
Sainl-Gelais (Les), 136, 227, 229, ^ 

230, 243. 
S ^lm^Gent.v, chef-lieu de cant., arr. 

de Jon.'^.ac, 379. 
SahU-Gf*orges de Bidonne, cant. de 

Saujon, arr. de Saintes, 851. 
Sai.it-Georges d*Olrron. cant. de 

Sninl-l'ierre d'Oleron, arr. de 

Mo rennes, 207. 
Sainf'Gporge^ fJes Coteaux, com. du 

cant. de Saintes, 37;^. 
Saint-Germain (Madame de), 220. 
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Saint-GemuMiny com. de Ghevan 

oeaux, cani. de Montlieu, arr. de 

JoDzac, 395. 
Sa^Dt<*Gêrfnain d'Angle (Les sei- 
gneurs de), 995. 
Saint-Get*main d\4ngle en Poitou, 

3P5. 
Saint-Germain de Lusignan^ com. 

da cant. de Jonzac, 28, 380, 

38*. » 
Saint-Germain des Prés, à Pari8,150. 
SainhGermain du Seudre, cant. de 

Saiol-Genis, arr. de Jonzac, 70 
Saint-Germain en Laye^ chef-lieu 

de cant., arr. de Versailles, 180. 
Saint-Germain en VHerm^ cheMieu 

de cant., arr. d'Ambert« 371. 
Saini-GUles^ corom. de Surgères, 

arr. de Rocliefort, 57. 
Saint-Hermine (Les), 124; — (le 

marquis de), 220. 
Saint-Hermine, 62, SD2, 264. 
Saint-Hitaire dé Coux^ cant. de 

Montandre, arr. de Jonzac, 371 
Saini-BUaàre du Boir, cant. de Mi* 

rambeau, arr. de Jonzac, 355. 
Saint ^Jaequee de Compoately en 

Espagne}227,241. 
Saint-Jean d^Angély (Charente-In 

férieure), 28, 127, 177, 194, 221. 
Saint'Jean d'Angle, cant. de Saint* 

Aignan, arr. de Marennes, 28. 
Saint-Julien L^eeap^ cant. de Saint* 

Jean d'Angély, 261. 
Saint- Junt en Marennes^ com. du 

cant. de Marennes, 8, 28, 30, 34, 

35, 85, 87-92, 165. 
Saint-Lanrent (Françoise de), 31. 
Saint^Laurent (Isère), 122. 
Sain*" Laurent de Rock, com. de 

Montlteu, arr. de Jonzac, 374. 
Saint-Léger, cant. de Pons, arr. de 

Suintes, 41. 
Saint-Léger, à Cognac, 44. 
Saint-Légier (Le^). 39, 234, 380, 

396 ; — (René-Antoine de), curé 

de Jonzac« 380 ; — (le comte Re- 

né-Blie-Augnste de), 70; — d'O- 

rignao (Biaise- Antoine-Alexan- 
dre de), prleur*curé de Gbompa- 

gnac, 380, 382. 
Saint-LauiM, marais, cant. de Ton- 

nay-Gharente, arr. de Rochefort, 

31<>. 
Saint-Loup, fief des Abbadie, 301 . 
SakU'Ma^grin, cani. d'Archiao, arr. 

de Jonzac, 313, 376, 378, 391. 



Saint-Uaixent (Deux-Sèvres), 391. 
Sainl-Marc(Sophie-Marîe-Adélalde), 

107. 
Saint-Marsault (Le chevalier de), 

393 ; — (De), maire de Parconl, 

186, 192; -- (le vicomte de), 182. 
Saint'Marfault, 136, 395. 
Saint-Martial de Coeulet, cant. 

d'Archiac, arr. de Jonzac, 6. 
Saint-Mariial, à Limoges, 371. 
Saint-Martin (De), commissaire de 

marine, 253. 
Saint-Martin d'Ary^ cant. de Mont- 

guyou, arr. de Jonzac, 373. 
Saint-Martin de Coux, ou Cauœ- 

Goulore, cant. de Montguyon, 

arr. de Jon/ac, 375, 381. 
Saint-Martin de Doussay, 214. 
Saint-Martin de Ré, cheMieu de 

cant., arr. de La Rochelle, 85, 

94, 95, 148, 182, 210. 
Saint-Martin du Bais, cant. de 

Gultres, arr. de Liboume, 373. 
Saint-Martin du Pin, en Pêrigord, 

380. 
Saint-Mathieu (Elisabeth de), 31. 
Saint-Maurice en Gengais (Vienne), 

259. 
Saint-Maurieede Laurenêanne,cs.ni, 

de Montandre, arr. de Jonzac, 

371, 381. 
Soînt'Méard de Gurçcn, oant. de 

Villefranche-de-Lonchapt, arr. de 

Bergerac, 188. 
Saint-Médard, fief des Gelinard, 

264 
Saini-Mégrin, Voir Samt-Maigrin, 
Sainl-Hème, 43. 
Saint-Michel d'Entraiguee, com. du 

cant. d'Angoulème, 145, 148, 227. 

229,235,210, 241.291.362. 
Saint-Michel en Vnerm, cant. de 

Luçon, arrond. de Fontenay-le- 

Gomte, 331. 
Saint-Pallcis de Négrignae^ cant. 

de Montlieu, arr. de Jonzac, 374, 

379, 881. 
Saint- Paul (Anthyme), 259. 
Saint-Pierre (Jacques de), 66. 
Saint-Pferre, fief des Denys, 106. 
Saint-Pierre, com. du cant. d'Ar- 

chiac, arr. de Jonzac, 392. 
Saint'Pierre de Sallee, en Maren- 
nes, 35. 
!saint-Pierre d*Oleron^ chef-lieu de 

canton, arrond. de Marennes, 

207. 
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Samt'Pimre du Pàlaiê, oant. de 

MontguyoD, an*, de Jonzac, 372, 

376, 378. 
Sainl-QueDtio (Le Ticomte Albert- 
Marie de), 18. 
Saint'Queniiny près Chalais> 380, 

382. 
Saint-Quentin de Raneanne, canl. 

de Gemozac, arrond. de Saintes, 

49. 
Saint'Romang, 394. 
Saint-Saturnin^ cant, d'Hiersac, 

arr. d'Angoulème, 380. 
Saint-Saturnin de Séckaud, com. 

du Port-d'Envaux, cant. de Saint- 

Porchaire, arr. de Saintes, 28. 
Saint-Saud (Arlot de), 71, U7, 189, 

276, 339, 376. 
Saint-Saud, caut. de Saint-Par 

doux*la-Rivière, arr. de Nonlron, 

203. 
Satnt'Seurind'Uzet. canl, de Gozes, 

arr. de Saintes, 235. 
Saint-Seoer, cant. de Pons, arr. de 

Saintes, 68. 
Saint-SeoeTy cheMieu d'arr. (Lan- 
des), 68. 
Saint'Séverin, 186; — fief des Ta- 

leirand de Chalai<>, 895. 
Saint-Simon (Le duc de), 180, 181, 

184, 228, 229. 
J^nl-Simofi, maraiSt près Blaye, 

370. 
Saint-Simon, fief des Denys, 106 
Saint' Simon en ChmntiUac, cant. de 

Baigne, arr. de Barbezieux. 
SaintSimon d9 P$louaiUe, cant 

de Gemozac, arr. de Saiotss, 

70. 
Saint'^Sornin de Marenneê, oom. 

du canr. de Marennes, 375. 
Sûint^ulpice dé Roumoffnac, com. 

du cant. de Roumagnac, cant. 

de Ribérac, 876. 
Saint-Surin (De), 275. 
Saint-Symphorien, cant. do Saint- 

Aignan-les-Marais, arr. de Ma- 
ronnes, 165, 296, 314. 
Saint-Taurin, prieuré, 343. 
Saint- Val, tragédienne, 341, 342. 
Saint-Vallier, 378. 
Saint'Vallier, canl. de Brossac, 

arr. de Barbezieux, .374, 381. 
Saint- Vivien-Champon, cant. de 

Montlieu, arr. de Jonzac, 377. 
Saini'Yrieix, com. du /Qant. d'An 

goulôme, 379. 



Salabery (De), lâ5. 

Salafranque (Pierre de), curé do 

Fouras, 172. 
Salagnac (Marguerite de), 395; — 

(Jean de), seigneur de Fénelon, 

SalignaCy cant. de Mirambeau, arr. 

de Jonzac, 162, 233, 259, 354. 
Salignac de La Motte-Fénelon (Ma- 
rie de), 394 ; — Saiignac-Féne- 

Ion (De), 125, 339. 
Saligné (Les), 97;— de LaChaise-le- 

Vicomte (Marie-Perrine de), 98 ; 

^ (Julien de), 98. 
Salneuve, 139. 
Saloine (Saint), 362. 
Salvaing de HoJssieux, curé coas- 

titutionnel de Boresse-Martron, 

375, 380. 
Salviac (Charles de), 300. 
Sandre (G.), écrivain, 343. 
Sandrille, 338. 
Sanier, graveur, 59. 
Sansac (De), 29. 
Santeuil, poète latin, 268. 
Sanxay, Saneais, cant. de Lusi- 

gnan, arr. de Poitiers, 55, 123. 
Sapinau (Madame de), 152. 
Sarrante (Henri de), 45, 47. 
Sarrasin, notaire à Jonzac, 354. 
Sarrazin, curé de Sainte-Marie - 

sous-Chalais, 380, 382. 
Sarrazin-Lami (René), 7. 
Saudau, à Safni-Jean d'Angôly , 

231. 
Saulcesde Preyeinei (ilenri de), 

amiral, 139. 
Saule (Jeanne de), dame de Moite- 

mart, 310. 
Saulière (Gabriel-Hector de), sei* 

gneur de Lauberterie, 186, 180. 
Saulx-Tavannes 115, 331. 
Saunier, 2. 
Saunier de Beaupine (Georges), 

190. 
Saunier de Montplaisir, 185; — 

(Benoîte), 187. 
Saurine (Jean-Pierre), évèque cens* 

titutionnel des Landes, 328. 
Saunignao^ cant. de Brossac, arr. 

de Barbezieux, 374. 
Savary, procureur impérial, 141. 
Savary de Vivonne, 391. 
Savelli (Julie), marquise de Raai- 

bouillet, 40, 125. 
Satngné, com. de Saint-Just, arr. 

de Maronnes, 277, 343. 
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Savigny (Michel), 397. 

Savin de Larclauze, capitaine, 

248. 
Savoie (Adélaïde de), 63 ; — (Louise 

de), 20, 32, 33. 
Scaliger (César), 321 . 
Scarron, 218. 

Sceaux, fief des Barentin, 329. 
Schauenbourg (Le comte de), 179. 
Schomberg, 47. 
Schuré (Edouard), 122, 173. 
Scott (Elisabeth), 108. 
Sebaux (Alexandre-Léopold), évê- 

que d*Angouléme, 244, 294. 
Sèdières, château, com. de Cler- 

goux, cant. de La Roche-Clanil- 

lac, arr. de Tulle, 115. 
Seguier, Soguier (Marguerite), 205 
Seguin (Jacques), notaire, 189. 
Ségur de Minsac (Marguerite de), 

300. 
Seignette, juge, l.'J9, 140; — maire 

de Saint-Symphorien , 165; — 

négociant, 8. 
Séjourné, 284. 
Selles'tur-Cher, chef-lieu de cant., 

arr. de Romorantin, 324, 325. 
Sens (Yonne), 215. 
Sercey (Le marquis de), 17. 
Sèrignae^ cant. de Ghalais, arr. de 

Barbezieux, 382. 
Serigny (De), 139-141 ; — de Luret, 

141. 
Sermansan, général, 160. 
Serre, com. de Sousmoulins, cant. 

de Montandre, 375. 
Serres (Olivier de), 121, 122. 
Sertanches, cant. de Saint-Aulaye, 

arr. de Ribérac, 189. 
Sicard, curé de Sérignac, 380, 882. 
Sichard, 338. 

Sicot (Hermance) ; — (Jean-Ale- 
xandre), 112, 155. 
Siette (Pierre), ingénieur ; — (Tho- 
mas), receveur des tailles, 332. 
Simianey fief des Pourroy, 3. 
Simon (Marie-Anne) ; — (Pierre- 
Paul), maire d'Ars en Ré, 15. 
Simouneau, 4 ; — président de la 

société philharmonique deLa Ro 

chelle, 163. 
Sobrier (Elisabeth), 378. 
Soderini (François), évoque de 

Saintes, 29 ; — (Julien), évêque 

de Saintes, 29, 37. 
Solau, 338. 
Solemnis Sennius, 27. 



Soles (Jacques), prieur de Fouras, 

172 
Solesmes, cant. de Sablé, arr. de 

La Flèche, 123, 173, 174. 
Sollier (Marie-Joséphine), 161. 
SonnaCy cant. de Matha, ahr. de 

Saint-Jean d'Angély, 233. 
Sontan, 338. 

Sorain (Pierre-Paul), propriétaire,7. 
Sorbier- bey, 241, 346. 
Sorel (Agnès), 82. 
Sorin, 380. Voir Suran. 
Soubise^ cant. de Saint-Aignan, arr. 

de Marennes, 49, 226, 296, 370, 

382,394. 
Souciet, 26. 

Soulard, curé de Matha, 305. 
Soulignac (Joseph-Jean), curé de 

Migré, 17. 
Soumard, com. de Fouras, cant. de 

Rochefort, 147. 
Soumèras^ cant. de Montandre, arr. 

de Jonzac, 379. 
Sourdis (Le comte de), 182. 
Souriceau (Jacques), 46, 47. 
Sousmoulins (Les), 124. 
Sousmoulins^ cant. de Montandre, 

arr. de Jonzac, 374, 382. 
Spinola (Le marquis), 196, 197. 
Stein (Henri), archiviste, 236, 238. 
Stofflet, général vendéen, 152. 
Strauss, 169. 
Sudrie (De), 188. 
Suire (Antonin), 398. 
Sully (Jeanne de), '267. 
Suite (Benjamin), membre de la 

société royale du Canada, 210. 
Suran ou Sorin, curé de La Barde, 

380 381. 
Surgôres (De), 226 ; — (Isabelle de), 

267. 
Surimeau, com. de Sainte-Pézenne, 

arr. de Niort, 222. 
Surville (Philippe), chanoine, 114. 
Suzac, com. de Saint-Georges de 

Didonne, cant. de Saujon, arr. 

de Saintes, 21. 
Suzanne, général, 48, 49, 120. 



Tabourin, 38, 39, 42, 43, 362, 380. 
Tachar d'Arbussy, 46, 47. 
Taillandiej com. de Bonnes, cant. 

d'Aubeterre, arr. delBarbezieux, 

339,395. ...... 
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TaiUébourg^ oant de SaiaUâa?inien , 

arr. de Saint-Jean d'Angély, 26, 

74, 219, 200, 293, 34G. 
Taillefer de Mauriac(N.); — (Isaac), 

seigneur de Mauriac, 394^ 
Talleyrand (François de), 130, 395. 
Tatmonty cant. de Gozes, arr. de 

Saintes, 235. 
Tamlzey de Larroque (Ph.), 203, 

3?8, S92, 398, 399. 
Tapernoux, 9, 397. 
Taoicier, de Pons, 239. 
Tardieu d'Esciavelles (liOuiae-Flo- 

rence-Pétronille), 384. 
Tardy, 140. 
Targé (Marie - Elisabeth) , 16; — 

profep««ur, 295. 
Tarflron (Pompée), ingénieur, 59. 
Tarin, 107. 
Ternionia, docteur-médecin, 9, 154» 

234, 241, 397. 
Tarraseon (Adélaïde-Françoise de), 

185. 
Terrien, curé de Saint-Germain de 

Lusigpan, 380, 381. 
Testut, 141 ; — dpcleur-médecin, 9. 
Télut ( Eugénie-Antoinette- Garoli 

ne), 314. 
Teulôre, ingénieur, 141. 
Texier (Marie-Anne-Nadine), 232; 

- (Noël), imprimeur, 2i9, 241 ; — 
capitaine des pompiers, 158. 

Texier de Ghauvignac, 187. 

Texie** des Maraie, curé de Bédenac, 
380, 381. 

Tbalamy (Etienne), curé de Fouras, 
172. 

ThéminaB, 396. Voir Lauzières. 

Thenao, com. du cant. de Saintes, 
366,383. 

Tbénard-Dumousseau (Jean -Bap- 
tiste), 141, 371. 

Théon, com. de Mesctiers, cant 
de r^ozes, arr. de Saintes, 71. 

Tbévenùi (Françoi.^^, sous-doyen de 
Saint-André de Bordeaux, 88. 

Thevet (André), cosmographe, 69. 

Thèze (Le doci-enr G.), 139. 

Thiat^ caot. du Dorât, arr. de Bel- 
lac, 152. 

Thibault (Marie-A nne-Gbristine de); 

— (Martial), 189 ; — de Servan- 
.cties, 190. 

Thiéry (Adolphe), directeur des 
postes, 109 ; — (François) ; — 
(Victor), 356. 

Thinon, curé de Bazac, 380, 382. 



Thion (Henry d^, 18a« 

Thivend, 140, 141. 

Thomas, administrateur, 139; — 
(Antoine), 230 ; — archevêque de 
Touen, 3<^ï. 

Thors, canl. de Matha, arr. de 
Saint-Jean d'Angély, 57. 

Thouar. explorateur, 44, 95, 97, 
274, 313, 3f>0. 

Tbouars (Maaame de), 68, 268, 

Thovars (0eux-^^>èvre6), 221. 

Thoynard (Nicolas), 80. 

Thoyon, notaire à Rochefort, 241. 

Tbuminger (Albert)., ingénieur, 16, 
151. 

TbyJoner, 34S. 

Tilla^. près Saint-Tean d*Angély, 5. 

Tlliy (De). Voir Le Gardeur. 

Tirel (Robert), 58. 

Tison d'Argence (Gatberine), 264. 

Titon, receveur général des finan- 
ces, 8. 

TizaCf com. de Saint-Gervais, cant. 
de Sainl-André-de-Cubzac, arr. 
de Bordeaux, 371. 

ToîrcM, com. de Le VernetrLa- Va- 
renne, cant. de Sauxillanges, 
arr. d'Issoire. 

Tolstoï (L.), 235. 

Tormay'BouUmne , chef- lieu de 
cant., arr. de Saint*Jean d'Angély, 
14g. 

Tonnay-Gharente (Jeanne de), 267. 

Torniat^Charente^ chef-lieu de cant. , 
arr. de Rochefort, 311, 331, 370. 

Topsent, 184, 135. 

Tortat (Gaston). 214, 285. 

Toucheùmgef fief des Fleuriau, 301, 

Toufaire, Ingénieur, ci70. 

Toulon (Var), 212. 

roiitoti#e,178,215,217. 

Touretres (Les), 34, 35, 38, 41, 42, 
43 : - (Arnaud de), 40, 42 ; — 
(Gharlotle de) ; -- (Denis de), oa 
(Jean de) ; — (Elie de) ; — (Guil- 
laume de), 40 ; — (Guy de), évè- 
qoe de Saintes, 37, 39, 40, 42 ; — 
(Pierre de), 40. 

Tov.rtiai, 115. 

Tourny, 335. 

Toucaot (Jean-Gharles-ttenri)^ 292. 

Touyéras, écrivain, 268. 

Touzaud, 226, 228, 229, 242. 

Tramier de lia Boissiôre, prêtre, 
prieur d'OrignoUes, 373. 

Tranchant (Gbarles), 88, 238. 

Traversay, propriétaire, 14^ 
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Tréfea (EUenne), d48, S50. 
Trémont, 232. 

Tresallet, curé de Pouras, 172. 
rreiiU-BuMcu;, com. de Fouras, 

cant, de Roohefort, 147. 
Ttàves^ 215. 

Tfiohert, hautboïste, 164. 
Tricoire (L'abbé P.-G.), 5, 193, 134, 

S12, S40, 961-365, 315, 392, 899, 

400. 
ffrîmond ( Marie - Âugustine - Alix 

de), 354. 
Trivier (E.), explorateur, 97, 150, 

278, 274, 313, 347, 400. 
Trocbe (Paul), publiciste, 400. 
Trotsmailles (neaô), imprimeor, 

136. 
Troque, maire de Parooul, 186. 
Trouille, 140, 141. 
Trouille de fioisamoran (Anne), 

71. 
Truguet, amiral, 130. 
Tubanal, 232. 
Tuffet, 139, 140. 
T^gérasj caAt. cie Montaadre, arr. 

de Jonzac, 375, 376, 382. 
Turmeau, 101. 
Turner (Le docteur E.), 68; -- 

(Marguerite), 232. 
Turpaut (Pierre), marchand, 332. 
Turpin de Joué, 141. 

u 

nibach (Louis), 2C1. 

Vnety com. de Toaneins, arr. de 

Marmande, 892. 
Urbain II (Le pape), 386; 
Uré,4&. 
Uêiteau^ com. de Marlgnac, cant. de 

Pons, arr. de Saintes, 394. 
Uêdony eom. d'Echebrune, cant. de 

Pons, arr. de Saintes, 28, 29, 30- 

82, 43, 87, 256, S57. 
Uxelles (La marquise d')^ 62. 
Uzès (La vicomtesse d'), 33. 
Ofès, fief des Grassol (Gard), 41. 



Vacquerie (Âu;;uste), 320. 
Vadinehna ou Vadioa, 169. 
Yaize (Saint), 359, 361. 
Valabrè^^ue (Albin), 2S8. 
Valade (La citoyenne), 210. 



faUmt 128. 

Valette' (René), avocat, 152. 
Valiais, cant. de Prontenay (Deux- 
Sèvres), 123. 
VaUeau (L'abbé), 388. 
Vallée (Dominique), 8. 
Vallet (Mathar:ne), 193, 341. 
ValletdeLa Toucne (Nicolas), 8, 

278. 
VaUet, cant. de Montandre, arr. de 

Jonzac, 375, 330. 
Valois (Marie de), 82. 
Valon (L'amiral), 107. 
Vaion d'Ambrugeac (Huguette - 

Louise-Marie de), 355. 
Vandré^ fief des Ponthieu, cant. de 

Surgères, arr. de Rochefort, 42. 
Vanufle(LeB), 381. 
Vanusle (Jérôme), 310. 
Vamac. cant. de Montandre, arr. 

de Jonzac, 871. 372-374, 361,882. 
Varaize (Adrien de); — (Briand 

de) ; — (Foulques de) ; — (Fran- 

Oois de) ; — (Guj de) ; — (Jean 

de) ; — (Piiilippe de) ; — (Ro- 

noul de). 262. 
Varaize, cant. de Saiot*Jean d'An- 

gély, 261, 262, 264, 314, 316. 
Varctines (Olivier c^e), 177. 
Variges^ fief des MoreaU, 189. 
Vacin (Urbule-Giémeooe), 100. 
Vaslet (Pierre) ; — (Piecre), notaire 

à Soubise, 382. 
Vassal'Monviel (Marie-Louise de), 

18. 
Vassèlot de PmiêêaCj fief des Priqué 

de Guippevllle, 70. 
Vasselotde Régné (Le comte), 102, 

400. 
Vasnacy cant. de Montguyon, arr. 

de Jonzac, 371, 373, 381. 
Vaet-Vimeux (Le baron), 155, 352. 
Va..ry (Le colonel baron de), 306. 
Vauban (Le maréchal de), 332. 
Vaubois, sénateur, 140. 
Vaudreuil (le comte de) , 64, 125 ; 

— (le marquis de), 130. 
Vault (Jacques de), 186. 
Veilleseille (Françoise), 340. 
Veillon, 240. 
Venance Fortunat (Saint), évéque 

de Poitiers, 3ô9, 360. 
Ve.td&me (Loii-et-Cher), 213. 
Vâraû, fief des Dubreuil, 71. 
Verchère (De), 125. 
Verdelin (Jacques de) ; -^ flifarle 

de), 67. 
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Verdille^ cant. d'Aigre, arr. de 
Ruffec, 264. 

Verdon, syndic, 45. 

Verdun (De), fermier général, 
333. 

VergeheaUy Vergerbeau, corn, de 
Saint-Porchaire, cant. de Bres- 
suire, 283. 

Yerneuii (Le docteur), 352. 

Verohiolles (Jean de), prieur et 
curé de Fouras, 172. 

Vemier (Marie-Adèle), 356. 

Verninhac Saint-Maur, 234. 

Verrier, maire de Parcoul, 186 ; — 
(Arsène), 254 ; — (Germaine), 
254. 

Venaillea (Seine-et-Oise), 180. 

Versois (Faure de), abbé de Saint- 
Jean d^Angéiy, 68. 

Very,numi8matiste, 166-168, 239. 

Veêigneul, fief des Bourbon, 313. 

Veyeaud ( Marie - Adélaïde ) ; — 
(Abel), 99. 

Veyrel (Samuel), archéologue, 366. 

Veyreton (Marie-Florence), 109. 

Vialard, curé de Vallet, 380; — 
(Marie), 375. 

Viard (Jules), 203 291 ; — (Julien), 
jardinier, 188. 

Viaud(J.-T.), 14. 

Viaud (La famille), 173 ; — (Aglaô), 
173, 174: — (Eliacin), 173, 174 ; 
— (Elise), 178 ; — (Eugène), 173, 
174 ; — (Jean), 231 ; — (Julien), 
94, 231, 400 (Voir Loti) ; — (Ma- 
thieu), 173 ; ~ (Toussaint), 173, 
174. 

Viault de Présîgny, 284. 

Viavant, 338. 

Vibrac, com. du cant. de Jonzac. 
378, 382. 

Victor (C. Julius\ citoyen santon, 
23. 

Videau (Marie), 109. 

Vienne, 215. 

Viae, ûef des Alesme de Vige, 

1^188. 

\igen (Le docteur), 185, 219. 

Vigier (Arnauit), 57. 

Vigier de La Pile, 262, 264. 

Vignollesy cant. de Barbezieux, 264. 

Vihant, 338. 

Viliars (Jeanne de), abbesse de 
Saintes, 35. 

Viliars, fief des Ck)man6, 312. 

Villebon (De), curé de Medillac en 
Saintonge, 189. 



Villecourt, évèque de La Rochelle, 
275. 

Villedieu, greffier en chef, 15. 

Villedomange, canL. de Vilie-en- 
Tardenois, arr. de Reims, 309. 

Villefumade (De), curé de Jussas, 
380,382. 

Villegente (Joseph de), 187. 

Villeneuve d'^pen (Lot-et-Garonne), 
150, 234, 315. 

Villeneu ve-Durfort ( Jeanne-Arman- 
de de), 301. 

Villiers (Joseph de), 187; — (Louise 
de), 212, 283 ; — (Pierre de), bé- 
nédictin, 277, 343 ; — de Ghan- 
temerle (Louise de), 283 ; — re- 
ceveur des tailles, 343. 

Vincens, curé de BonnevlUe. 188 ; 
— (Pierre), lieutenant, 188. 

Vincens-Pelet, pasteur de Momac, 
253. 

Vincent (Madame), 4. Voir Arvède 
Barine. 

Vincent, peintre, 93 ; — (Philippe), 
277,342. 

Viusonneau (Jeanne), 67. 

Vinet, 338 ; - (Jean), 313. 

ViroUetf cant. de Gemozac, arr. de 
Saintes, 70. 

Viverant, fief des La Jarte, 395. 

Vivien (Saint), évèque de Saintes, 
87, 236, 358, 361, 379. 

Vimen-la^Montagne, com. de La 
Garde-Montlieu, cant. de Mont- 
lieu, arr. de Jonzac, 379. 

Vivier, avocat, 107, 154; — (Al- 
phonse), 207, 235; — (E.), 295. 

Vivonne (Les), 82; — (Arthénice 
de), 40 ; — (Arthur de), 41 ; -- 
(Arthus-Guiiiaume de), seigneur 
de Saint-Gouard, 40; — (Jean 
de), 41 ; — (Jean de), seigneur 
de Pisany, 40 ; — (Savary III de), 
sieur de Thors, 57. 

Vix en Poitou, 370. 

Vogué (Le marquis de), 302. 

Voix (Marie-Noémi), 306. 

Voilet, capitaine de vaisseau, 299. 

Volvire (Jeanne de), 262 ; — (Pierre 
de), seigneur de Ghaillé, 331. 

Vouvantj cant. de La Châtaigneraie, 
arr. de Fontenay-le-Gomte, 397. 

Voyer, 8. 

Voyer d'Argenson, 369. 

Vrignaud, 21. 
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Wallon (Henri), 128, i30. 

Warnod (Ferdinand-Camille), colo- 
nel, 152, 160. 

Weiss (Jean-Jacques), écrivain, 
252. 

Weissemburger (Emile), explora- 
teur, 273. 

Welter, libraire à Paris, 146. 

Welvert (Eugène), 333. 

Wilhem, de Chartres, 280. 

Willaumez, capitaine de frégate, 
141. 

Witz (Louise-Catherine), 160. 

Wolmard (Christian), comte de 
Schleswiget Holstein, 177. 



X 



Xambeu, professeur, 120, 153. 

Y 

Ybry, 305. 

Ysambert, curé de Fouras, 172. 

Yviers, cant. de Cbalais, arr. de 

Barbezieux, 372, 378, 379, 381. 
Tvonnet (Madame), imprimeur à 

La Roche-sur-Yon, 152. 



Zierer (Climône-Caroline), 160. 
Zinzerling^ écrivain, 177. 
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Sur les presses de Noël Texibr, 
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